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PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  ROZIÈRE. 


SÉANCB  DD  TENDRRDI  3  JANVIER. 

L'Âcadëmie  procède  À  la  nomination  de  son  président  et  de  son 
vice-président  pour  Tannée  1879. 

M.  DE  RoziBRE,  vice-président,  est  nommé  président. 

M.  Labodlatb,  avant  de  descendre  du  fauteuil,  remercie  TÂca- 
demie  de  Thonneur  quelle  lui  a  fait  dé  le  nommer  président  pour 
ia  seconde  fois,  honneur  d'autant  plus  grand  qu'il  s'y  rattachait 
cette  année  celui  dé  présider  Tlnstitut.  Il  ne  s'excuse  pas  des  im- 
perfections de  sa  présidence;  elles  n'ont  fait  que  lui  faire  mieux 
sentir  la  bienveillance  de  l'Académie  à  son  égard.  Cette  année  de 
présidence  a  été  malheureusement  troublée  par  des  pertes  nom- 
breuses. Quatre  de  nos  confrères  nous  ont  été  enlevés.  M.  Labou- 
laye  exprime  l'espoir  que  le  tribut  aura  été  ainsi  p'iiyé  à  la  mort, 
et  il  forme  le  souhait  de  retrouver  tous  ses  confrères  au  1"  jan- 
vier 1880. 


COMPTES  RENDIS  DES  SÉANCES 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLESLRTTRRS 
PENDANT   L'ANNÉE    1879. 

COMPTES  RBTfDUS  DES  SÉANCKS. 
JAISVIRR-FRVRIER-HAilS. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  ROZIÈRE. 

SÉlNri!  DU   VK[«IIRRD1   'i  JXNVIKR. 

L'Académie  procède  i  la  nomination  de  son  pré»ideal((^^ 
vice-président  pour  l'année  1879. 


M.  Laboulaye  appelle  au  bureau  M.  Edm.  Le  Blaut,  vice-prë- 
sident,  M.  de  Rozière,  président,  élant  absent. 

M.  Edm,  Lk  BiiAinT,  en  prenant  place  au  fauteuil,  remefeie 
TAcadëmie,  au  nom  de  M.  de  Rozière  et  au  sien,  de  l'honneur 
qu  elle  vient  de  lui  faire,  et  propose  à  la  Compagnie  de  voter  des 
remerciements  à  M.  Laboulaye.  Ces  remerciements  sont  votes  par 
acclamation, 

M.  Geffroy,  directeur  de  TEcole  française  de  Rome,  adresse 
plusieurs  lettres  au  Président.  Par  Tune  d'elles,  il  fait  connaître 
que  le  gouvernement  italien  ainsi  que  le  gouvernement  du  Saint- 
Père  viennent  de  fonder  à  Rome  une  série  de  cours  spéciaux 
d'archéologie,  de  droit  romain,  de  droit  ecclésiastique,  de  droit 
commercial  et  d'épigraphie.  Le  gouvernement  italien  a  en  outre 
institué  une  École  supérieure  des  sciences  économiques  et  admi- 
nistratives. 

M.  -Âbel  Desjardins,  récemment  élu  correspondant,  écrit  à 
l'Académie  pour  lui  adresser  ses  remerciements. 

M.  Aucoc,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques et  président  de  section  au  Conseil  d'État,  écrit  au  Secré- 
taire perpétuel  pour  lui  signaler  une  collection  de  treize  volumes 
in-A**,  renfermant  les  lois  de  la  Suède  antérieures  au  xrf  nkh^  col*- 
lection  dont  M.  Geffroy  a  dernièrement  rendu  un  compte  som- 
maire à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 

L'Académie  procède  au  renouvellement  des  commissions  aii* 
nuelles.    . 

A  la  suite  de  quatre  scrutins  successifs,  elles  soot  ainsi  compo- 

Commission  99s  travaux  LiTTéaiiiss  :  MM.  Laboulaye,  Egger, 
de  LoDgpérier,  Régnier,  Maiiry,  Renan,  DeJisie,  Hauréau, 

G»MMiS8io!i  >Bs  AMTiovitid  11 ATIQNA1.SS  :  MM.  de  Sauicy,  dé  Loag* 
périer,  L.  Renier,  Mtury,  Delide,  Hauréau,  Desnoyers,  Gaston 
Pana. 

Commission  drs  Éootis  d'Atibriis  bt  de  Rom«  :  MM.  £g|B[er,  de 
Longpérier,  L.  Renier,  Miller,  Waddington ,  Girard ,  Heusey, 
Perrot. 

Commission  administrative  :  MM.  Jourdain  et  Deloche. 


—  3  — 

M.  SàaBFcii,  au  nom  de  la  CommiKsion  dii  prix  Gobert,  fait  lé 
rapport  suivant  : 

ffLa  Commission ,  après  s*étre  constituée,  a  constate  que  quatre 
ouvrages  avaient  ^të  adressés  au  concours.  Ce  sont  : 

ffle  SakU-Graal  ùu  le  Joseph  JtArimathie, première  branche  deg  ro- 
mane de  la  TtAkrondey  publié  d'après  des  textes  et  des  documents 
inédits  par  M.  Eug.  Ifacher.  3  vo).  in-t8  (Le  Mans,  Paris, 
1875). 

ft  La  chanson  de  la  croisade  contre  les  Albigeois  y  commencée  par  Guil- 
/anale  de  Tndtis  et  continuie  parnnpoëte  anonyme  y  éditée  et  traduite 
par  la  Société  de  THistoire  de  France,  parltf.  Paul  Meyer,  9  voh 
(Paris,  1876,  in-8*). 

t(BisUttre  du  duchi-pmrie  de  Charost  et  de  la  seigneurie  de  MareuHy 
par  M.  L,  Cartier  Saint-«René  (Paris,  1879,  in-S*). 

ft  Histoire  ginéahgiqM  ei  chronologique  de  la  thaison  royale  de  France , 
des  pairs,  grands  <^ciers  de  la  couronne,  chevaliers  y  commandeurs  et 
oficiers  de  tordre  du  Saint-Esprit ,  par  les  PP.  Anselme  y  Ange  et  Sim- 
fKeieny  Augustins  dièhaussésy  t.  IX,  9'  partie,  par  M.  Potier  do 
Courcy  (Paris,  1879, in-4"). 

«  Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la  maison  royale  de 
France,  des  pairs  y  gnmds  ojfciers  de  la  couronne  et  de  la  maison  du 
Roy  et  des  anciens  barons  du  royaume,  le  tout  dressé  sur  titres  arigi^ 
naiM?,  par  le  P.  Anselme,  h*  édition,  corrigée,  etc.,  par  le  même, 
l.  IV,  3*  livr.  (Paris,  1870,  in-i"). 

trLa  Commission,  dit  M.  S^befer,  a  admis  ces  ouvrages  au 
concours  avec  ceux  de  MM.  Longnôn  et  Géry  qui  sont  en  possesn 
mu  du  i""  et  du  9"  prix,  et  elle  a  déclaré  le  concours  clos.^ 

Le  PaBSiDSKT  donne  acte  à  la  Commission  de  son  rapport. 

Sont  adressés  à  TAcadémie  : 

1^  Pour  lé  concours  Bordia,  sur  la  question  :  «r  Recueillir  les 
noms  des  dieux  mentionnés  dans  les  inscriptions  babylonien-* 
nés,  eic. ,  et  tâeber  d'arriver  à  constituer  par  le  rapprochement 
de  ces  textes  un  panthéon  assyrien yyt  deux  mém<Hre$  :  Tun  portant 
pour  épigraphe,  Numna  nomma;  le  second.  Ex  oriente  lux, 

2**  Pour  le  concours  Brunet,  sur  la  question  :  «t  Faire  la  biblio-" 
graphie  méthodique  des  productions  en  vers  français  antérieures 

1 . 


—  à  — 

k  Tépoque  de  Charles  VIII,. etc., ?>  trois  mémoires  intitules,  le 
premier  :  Bibliothèque  poétique  de  la  France  au  moyen  âge,  avec 
cette  épigraphe  : 

Pur  remembrer  des  ancessurs 
Les  dix  et  les  faiz  et  les  murs  ; 

le  deuxième  r  Répertoire  des  poésies  françaises  du  moyen  âge;  le  troi- 
sième portant  la  même  épigraphe  que  le  premier. 

3®  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  : 

La  vérité  sur  la  mort  de  Bichard  Cceur^de-Lion,  roi  cF Angleterre ^ 
par  l'abbé  Arbellot  (Paris,  1878,  in-8*). 

La  capitale  du  Poitou  sous  les  Gaulois  et  les  Bomains  (manuscrit), 
par  M.  de  Matty  de  Latour.  —  Emplacement  de  la  maisoth  romaine 
Segora,  par  le  même  (Poitiers,  1878,  in-8").  —  Andecombo  Ju- 
liomagus  et  Andecavi  ou  Triple  emplacement  de  F  ancienne  capitale  de 
P Anjou,  par  le  même  (Angers,  Paris,  1876,  in-8"). 

Enceintes  successives  de  Nîmes  depuis  les  Bomains  jusqu^ à  nos  jours, 
par  M.  Germer-Durand  (Nîmes,  1877,  i^-^S).  ^^  La  porte 
d^ Arles  et  le  château  royal  de  Nîmes,  par  le  même  (Nîmes,  1878, 
in./i*>). 

Monuments  funéraires  épigraphiques ,  sigiUographiques ,  etc.,  de  la 
familk  de  Bueil,  par  M.  Eug.  Hucher  (Paris,  Tours,  te  Mans, 
in-4").  —  U émail  de  Geoffroy  Plantagenet  au  Musée  du  Mans,  repro- 
duit en  photochromie  par  le  procédé  Vidal,  par  le  même  (Paris, 
Tours,  le  Mans,in-fol.,  avec  brochure  in-i  9  ).  —  Calques  des  vitraux 
de  Saint-Etienne,  de  Saint-Gervais ,  etc.,  au  Mans,  par  le  même. 

Notes  fldditùmneUes  et  rect^catives  au  GalUa  Chrisliana,  tirées  des 
archives  de  Lùir-ét-Cher  et  de  la  Charente,  par  P.  de  Fleury.  (Manus- 
crit.) 

'  Tours  archéologique.  Histoire  et  monuments,  par  M.  Charles  de 
Grandmaison.  (Manuscrit.) 

Le  fnarbre  de  Thorigny,  alias  de  Vieux.  Etude  et  commmtaires  de 
ce  monument^  par  Emile  Travers.  (Manuscrit.) 

Becherches  sur  leù  CoUiberts,  par  M.  Guillouard  (Caen,  1878, 
in.8«). 

V ancien  régime  dans  la  Prwnnce  de  Lorraine  et  Barrois,  d'après 


des  documents  îTiédits,  par  M.  Yabbé  Mathieu  (Paris,  187g, 
iD-8«). 

Les  ouvrages  et  mémoires  qui  viennent  d'être  présentes,  ajou- 
tes à  ceux  qui  ont  été  présentés  antérieurement,  donnent  pour 
les  concours  de  1879  la  situation  suivante  : 

Antiquités  nationales  :  a 0  ouvrages,  U  mémoires. 

Prix  de  numismatique  Allier  de  Hauterof  he  :  3  ouvrages. 

Prix  Gobert  :  h  ouvrages. 

Prix  Bordin  (Panthéon  assyrien)  :  3  mémoires. 

Prix  Brunet  :  1  ouvrage,  3  mémoires. 

Prix  Stanislas  Julien  :  U  ouvrages. 


siAnCB  JDU  VENDREDI  10  JANVIBB.     ' 

M.  DB  RoziBRB,  qui  était  absent  à  la  dernière  séance,  renou- 
velle à  r Académie,  en  prenant  possession  du  fauteuil  de  la  pré- 
sidence, les  remerciements  que  M.  Edm.  Le  Blant  avait  faits  en 
son  nom.  crll  s'y  trouve  d'autant  plus  obligé,  dit^il,  qu'il  a  été 
nommé  quoique  absent,  absence  motivée  par  des  raisons  connues 
de  l'Académie.  Quel  qu'en  ait  été  le  résultat,  le  titre  de  membre 
de  l'Institut  est  toujours  celui  auquel  il  attachera  le  plus  de  prix. 
Il  ne  remercie  pas  seulement  l'Académie  de  l'honneur  qu'elle 
vient  de  lui  faire,  il  la  remercie  encore  de  l'avoir  appelé  l'an  der- 
nier à  faire  l'apprentissage  de  la  présidence  auprès  de  l'éminent 
confrère  qui,  il  y  a  huit  ans,  avait  patronné  sa  candidature,  et 
dont  l'Académie  avait  fait  choix  pour  la  présider  et  pour  pi^ésider 
rinstitut  tout  entier  dans  cette  année  marquée  par  l'Exposition 
universelle.^  M»  de  Rozière  termine  en  disant  qu'il  fera  tous  ses 
efforts  pour  suivre  dignement  les  exemples  qui  lui  ont  été  donnés. 

MM.  Dezeimeris  et  Wright,  récemment  nommés  correspon* 
dants,  écrivent  à  l'Académie  pour  la  remercier  de  cet  bon*» 
neur. 

Le  Segbétairb  perpétubl  fait  connaître  à  l'Académie  que  la 
Commission  des  travaux  littéraires  propose  de  désigner  MM.  Bai^ 
hier  de  Meynard  et  Schefer,  pour  être  adjoints  à  M.  Dbfr^mbey^ 
dans  la  publication  des  Historiens  arabes  des  croisades. 
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MM*  Barbier  de  Meynard  el  Sguever  sont  notnmés  à  Tutiani- 
Diité  sans  qu'il  soit  procédé  au  scrutin. 
.   L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU  vendredi    1  7   JANVIER. 

Son  Éininence  le  cardinal  archevêque  de  Paris  écrit  à  TAca- 
demie  pour  Tinformer  que,  conformément  à  lartiçle  i*'  de  ifi  loi 
constitutionnelle  du  16  juillet  1875,  des  prières  publique  se-^ 
ront  célébrées  à  TÉglise  métropolitaine,  le  dimanche  19  janvier, 
à  midi  et  demi.  Selon  Tusage,  des  places  seront  réservées  pour 
les  membres  de  l'Académie  qui  se  proposent  d'assister  à  cette  cé- 
rémonie. 

M.  GeiTroy,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  adresse  à 
^Académie  la  copie  d'une  inscription  tracée  sur  une  pierre  tom- 
bale, trouvée  récemment  à  Mineo,  l'ancienne  Menae,  ou  Menae- 
num,  dans  une  ferme  dite  de  Rocchicella,  à  un  kilomètre  du  petit 
lac  de  Naftia,  l'ancien  laeus  Palkorum,  et  il  donne  plusieurs  pou- 
velles  intéressantes  sur  les  fouilles  qui  se  pratiquent  à  Rome. 

M.  de  Bellomayre  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  lui  faire 
savoir  que  des  billets  sont  mis  à  la  disposition  des  membres  de 
l'Académie  qui  désireraient  assister  à  l'inauguration  de  la  statue 
de  Berryer,  inauguration  qui  aura  lieu  au  Palais  de  Justice  le 
20  janvier  1879. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  des  commissions  chargées 
d'examiner  les  mémoires  ou  ouvrages  envoyés  aux  divers  con- 
cours pour  l'année  1879.  ^"^^  ^^^  ^^'^^^  composées  : 

Prix  de  numismatique  :  MM.  de  Saulcy,  de  Longpérier,  Delocbe 
et  Cb.  Robert. 

Prix  Bordin  (Panthéon  assyrien)  ;  MM.  de  Saulcy,  de  Longpé- 
rier, Renan  et  Derenbourg. 

Prix  Brunet  :  MM.  P.  Paris,  Delisle,  Guessard  et  Gaston  Paris. 

Prix  Stanislas  Julien  :  MM.  Maury,  Pavet  de  Courteille,  le 
marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys  et  Schefer. 

M.  Aube  continue  la  lecture  de  sqn  mémoire  sur  le  christia- 
nisme de  Marcia, _^ 
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SKANCB  DU  VBNDRKDI  ^k  JANVIER. 

Le  Sbcrstaike  pbrfbtubl  lit  son  rapport  sur  l«s  travaux  des 
Commiisianê  de  publiaaùm$  de  VAtaâhm  pendant  le  deaxième  se- 
mestre 1878  ^.  Ce  rapport  sera  imprime  et  distribue. 

M»  MiLUR  demande  la  parole  pour  une  communication. 

ff L'Académie,  dit  M.  Miller,  se  rappelle  qu'il  y  a  peu  de 
temps,  j  ai  eu  Thonneur  de  lui  communiquer  quelques  inscrip- 
tions de  Thasos  dont  M.  le  docteur  Ghristidès  avait  eu  la  com- 
plaisance de  m'envoyer  des  copies.  Trois  de  ces  inscriptions  ont 
on  intérêt  historique  parce  qu'elles  concernent  des  membres  de  la 
Cunille  d'Auguste  :  d'abord  sa  femme  Livie,  que  Tibère  Néron  loi 
avait  cédée,  quoique  enceinte  de  six  mois;  puis  Julie  sa  fille,  qu'il 
avait  eue  de  aa  troisième  femme  Scribooia  ;  enfin  Julie  sa  petite- 
fille,  femme  d' Agrippa.  Gomme  les  copies  de  M.  Ghristidès  of- 
fraient plusieurs  fautes,  faciles  d'ailleurs  à  corriger,  j'ai  écrit  au 
savant  docteur,  en  le  priant  de  vérifier  le  texte  de  ces  inscriptions 
sur  les  originaux. 

fc  Je  viens  de  recevoir  sa  réponse  qui  ne  me  donne  point  satis- 
faction, en  ce  sens  que  le  marbre  impérial  peut  être  déjà  consi- 
déré comme  perdu.  En  recevant  ma  lettre,  le  docteur  Ghristidès 
s'est  empressé  de  se  rendre  .au  port  de  Panaghia.  Malheureuse- 
ment le  marbre  avait  été  employé  pour  le  pavage  d'un  café,  et 
peu  de  temps  après  on  a  construit  au-dessus  un  four  de  boulan- 
ger, de  sorte  que  la  vérification  est  impossible.  U  faut  donc  nous 
en  tenir  à  la  copie  envoyée  par  le  docteur  Ghristidès,  en  la  resti- 
tuant au  moyen  dés  corrections  que  j'ai  proposées  et  qui  sont 
indispensables. 

(tGe  fait  nous  montre  à  quel  point  il  est  nécessaire  d'avoir  en 
Orient  deis  correspondants  sélés,  s'attachant  à  tecueillir  les  dé- 
couvertes épîgraphiqnes  an  fur  et  à  mesure  qu'elles  ont  lieu. 
Autrement  elles  disparaissent  au  bout  de  très  peu  de  temps  et 
sent  entièrement  perdues  pour  la  science.  J'ai  pu  le  constater 

■ 

*  Voif  PAppendice. 


« 
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peudant  mes  voyages  en  Orient.  Dans  Tintervalle  de  mes  deux  vi- 
sites à  Thasos,  beaucoup  de  marbres  épigraphiques  avaient  été 
détruits,  soit  pour  former  des  murs  de  jardins,  soit  pour  entrer 
dans. quelque  construction.  . 

trLe  docteur  Cbristidès  ajoute  : 

(rJe  vous  envoie  la  copie  de  quelques  inscriptions  pleines  de 
(t fautes,  et  que  je  n'avais  pas  jugées  dignes  de  vous. être  eommu- 
frniquées.Tî 

rrJe  ne  suis  pas  de  Tavis  du  docteur  Ghristidès,  car  Tune  de 
ces  inscriptions,  qui  sont  au  nombre  dé  qoaUre,  présente  un  réel 
intérêt.  Il  me  lavait  déjà  communiquée  il  y  a  un  certain  nombre 
d'années,  et  je  Tai  publiée,  avec  un  commentaire,  dans  là  Revue 
archéologique.  Je  la  rappellerai  en  peu  de  mots.  Elle  est  ainsi, 
conçue  :  f^Rufinus,  fds  de  Gernianus,  oionoscope,  Arabe  de  la 
célèbre  ville  de  Canottià,  à  Germanus  son^fils  ayant  vécu  vingt*, 
deux  ans.  Pour,  souvenir,  n 

f( Naturellement,  j'ai  rapproché  ce  petit  monument  épigra- 
phique  du  curieux  fragment  d'Appièn  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
communiquer  à  l'Académie  en  1869  et  qui  depuis  a  été  publié, 
plusieurs  fois.  i 

ff  On  se  rappelle  que  ce  fragment  d'Appien  est  consacré  k  l'art 
de  la  divination  chez  les  Arabes.  / 

ftLe  marbra,  avait  été  trouvé  dana  un  jardin,  près  du  p<>rt  <le 
Panaghia.  Il  est  probable  qu'il  a  disparu  depuis.         .  . 

rrLes  trois  autres  inscriptions  communiquées  par  le  docteur 
Cbristidès  sont  dé  l'époque  gréco-romaine.  Elles  contiennent  des 
noms  qui  se  rencontrent  fréquemment  dans  mes  listes  Thasiennes. 
Au  point  de  vue  paléogrâphique,^:on  y  remarque  des  lettres  liées, 
l'E  reproduisant  le  Z  traversé  par  une  petite  barre  et  la  forme 
carrée  de  l'omicron  avec  un  p6Jnt.au  milieu  ^.^ 

M.  Prost  lit  une  note  sur  la  découverte  desfragtnenls  d'unmor 
nument  antique  y  à  Mertem  i  dans  V ancien  département  de  la  Moselle. 
(Voir  la  séance  du;  5  avril  18781) 

M.  Halévy  coatinue  la  lecture  de  son  mémoire  survies  iSylla-: 
baires  £ Assurhanipal. 

M.  de  Boislisle  communique  quelques  résultats  de  ses.  recher- 
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ches  sur  FadminUtration  du  royaume  de  Napleê  ilabUepar  Louis  XII  ^ 
de  iSoi  à'îSoS. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  3l    JANVIER. 

M.  Geffroy,  directear  de  TÉcole  française  de  Rome,  écrit  au 
Président  pour  riarormer  qu'il  espère  pouvoir  adresser  prochai- 
nement à  TAcadëmie,  grâce  à  M.  le  sénateur  Pietro  Rosa,  la 
photographie  d*une  très  intéressante  statue  que  le  hasard  vient  de 
faire  découvrir  à  Porto  d'Anzio. 

rPar  un  mauvais  temps,  la  mer,  dit  M.  Geffroy,  a  ruiné  une 
petite. partie  de  la  falaise  voisine  du  port  où  se  voient  de  grands 
restes  de  constructions  en  briques,  et  a  mis  è  découvert  cette 
statue.  Elle  représente  une  jeune  femme,  de  grandeur  naturelle; 
entièrement  vêtue,  sauf  Tépâule  droite  et  les  bras.  On  aperçoit, 
immédiatement  au-dessous  des  seins,  les  traces  d'une  ceinture  de 
métal.  Une  sorte  d'écharpe  ou  de  voile,  ou  bien  une  seconde  tu- 
nique ,  est  roulée  autour  des  hanches.  Les  cheveux,  ramenés  sur  le 
fnmt,  y  fornaent  un  large  nîœud  rappelant  la  coiffure  de  rApéllon 
du  Belvédère.  Le  bras  gauche,  auquel  manqué  la  main,  est  replié 
vers  le  corps,  et  tient  un  disque  appuyé  au  corps  même;  sur  ce 
disque  apparaissent  les  vestiges  d'un  rameau  d'divier  et  les  pieds  [ 
d'un  petit  lion  sculpté.  Il  n  y  a  à  droite  que  Tavant-bras.  La  pliy- 
siondmie,  'malgiré  une  cassure  du  nez,  apparaît  tout  entière,  jeune, 
candide,  respectueuse  des  objets  sacrés  posés  sur  le  disque,  qu'elle 
considère  en  se  penchant  vers  eux.  Le  vétemeut,  très  long  et  très 
soigné,  se  relève  au-dessus  du  pied  gauche  (?),  comme  pour  faci- 
liter la  marche.  Ne  serait-ce  pas  une  jeune  prétresse  d'un  des 
célèbres  temples  d'Antiumîn 

M.  Halévy  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  Sylla- 
baires d^  Assurbaniped, 

M.  de  Boislisle  continue  la  communication  de  ses  recliercbes 
sur  V administration  du  royaume  de  Naples  établie  par  Louis  XII  j  de 
i5oi  a  î5o3,  .  ^ 

M.  Vacquer,  architecte  de  la  ville  de  Paris,  lit  une  note  sur  une 
inscription  en  langue  gauloise  trouvée  à  Paris. . 
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SEANCE  DU   VENDREDI  7   FEVRIER. 

M.  Koumanoudis,  réceioment  élu  correspoadant,  adresse  à 
l'Académie  une  lettre  de  remerciement. 

M.  GeSroy,  directeur  de  TËéole  française  de  Rome,  par  une 
lettre  datée  du  96  janvier,  fait  parvenir  à  TAcadémie  les  estam- 
pages pris  par  M.  Arthur  Ëngel,  membre  de  ladite  École,  des 
douze  inscriptions  de  cippes  funéraires  récemment  trouvés  à  Gor- 
neto  et  aux  environs. 

Par  une  autre  lettre,  datée  du  s 8  janvier,  M.  Geffroy  transmet 
une  note  de  M.  Engei,  sur  une  monnaie  normande  inédite. 

rtM.  Arthur  Engel,  dit-il,  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencon- 
trer pendant  son  dernier  séjour  à  Naples,  et  il  à  eu  le  mérite 
de  savoir  promptement  distinguer  au  milieu  dautres  monnaies 
normandes,  une  pièce  de  bronze  entièrement  inédite  et  d'un  type 
i<n*t  isarieuz,  du  Normand  Anfuse^  fils  du  roi  Roger  et  prince  de 
Capoue.  D'un  côté  elle  porte  la  tête  du  prince,  de  face,  et  la  lé- 
gende ÂW  P  (Attfusus  princes),  et  de  l'autre  un  symbole  dans 
lequel  M*  Engel  croit  reconnaître  un  vexiUum  vu  de  face,  et  où 
Ton  distingue  clairement  un  personnage  couché.  Légende  CAPVA. 
Module,  19  millimètres.  Poids,  s  grammes. 

((Les  meilleurs  connaisseurs  de  monnaies  du  moyen  âge  italien 
à  Rome,  MM.  les  sénateurs  Marignoli,  Fiorellt,  Amari,  ont  dé- 
claré n'avoir  jamais  rencontré  cette  monnaie,  ni  un  type  analogue. 
M.  Ëngel  a  d'ailleurs  pris  soin  de  faire  toutes  les  recherches  bi- 
bliographiques nécessaires  pour  s'assurer  qu'elle  est  entièrement 
nouvelle. 

V  Ce  type  serait  donc  la  représentation  du  vexâium  avec  lequel 
Anfuse  fut  solennellement  investi,  tout  jeune  encore,  de  là  prin- 
cipauté de  Gapoue,  par  les  mains  de  son  père,  le  roi  Roger  lui- 
même.  Il  viendrait  à  propos  pour  expliquer  un  passage  de  l'histo- 
rien Alexander  Telesinus,  qui,  au  livre  III,  chapitre  xxviii,  de 
sa  chronique  intitulée  De  rébus  gestis  Rogerii,  Siciliœ  régis ^  s'ex- 
prime en  ces  termes  : 

(T  Postera  die  rex  Rogerius  fiiium  suum,  nomine  Anfusum, 
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bon®  indolis  puerum,  cum  favore  optimalum  mililumque  om- 
uiam,  Capuaoi,  per  vexiUumf  sublimavit  principatus  honore.?) 
Octobre  1 13&. 

ffLa  figure  couchée,  suivant  la  supposition  de  M.  labbë  Jan- 
nelli,  si  savant  surtout  en  ce  qui  concerne  f  histoire  particulière  de 
la  vîILb  de  Gapoue»  pourrait  avoir  trait  peut-être  à  la  chute  du 
prince  Robert  U,  qui  fut  déposé  et  chassé  de  cette  ville  pour  faire 
place  k  infuse»  mort  iui-méme  le  to  octobre  1 1  A&. 

(tM.  Engel  n^admet  naturellement  que  sous  toutes  réserves 
ringénieuse  conjecture  de  M.  Tabbé  Jaonelli,  qui  toutefois  ne 
serait  pas  en  désaccord  avec  les  idées  présidant  alors  au  cboii  des 
types  gravés  sur  les  monnaies  frappées  par  les  Normands,  t) 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  la  Commission  de 
comptabilité.  Sont  nommés  membres  de  cette  commission  : 
MM.  Schefer  et  Miller. 

Le  Prbsident  fait  connaître  que  M.  Vacquer  a  déposé  à  la  bi- 
Uiothèque  de  l'Institut  le  moulage  de  Tinscription  celtique  sur 
laquelle  il  a  fait  une  communication  dans  la  dernière  séance. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Delauoay  donne  lecture  de  la  continuation  du  mémoire 
de  M.  T.  H.  Martin  sur  les  hypothèses  asUvnomiqnes  de  PlaUm. 


SÉANCE  DU  Vfi!<IDREDI   1&  FEVRIER. 

Le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  «dresse  à  TAcadémie  la 
liste,  par  ordre'^  de  mérite,  des  élèves  de  TËcole  des  chartes  qui, 
conformément  aux  propositions  du  Conseil  de  perfectionnement 
de  celte  École,  ont  été,  par  arrêté  en  date  du  3  février  courant, 
nommés  archivistes. paléographes.  Ce  sont  : 

MM.  Thomas  (Attdré*Antoine),  Tardif  (Ernest-Joseph),  Four- 
nier  (Paul^Eugène-Louis),  Faucon  (Pierre-Joseph*Maurice),  Va- 
lois (Jo^eph-Marie-Noëi),  Molinier  (Émile-Cfaarles-Louis-Marie), 
Bournon  (Fernand- Auguste -Marie),  Flourac  (  Louis -Mari  us - 
Léon  ). 
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M.  Kohler,  de  Genève,  a  été  également  nommé  archiviste  pa- 
léographe, mais  hors  conconrs,  comme  élève  étranger. 

Cette  liste  sera  proclamée  dans  la  prochaine  séance  publique. 

Par  une  lettre  en  date  du  9  février,  M.  Geffroy,  directeur  de 
rÉcole  française  de  Rome,  adresse  à  TAcadémie  les  dessins  de  di- 
vers objets  en  bronze,  armes  et  ornements,  torques,  glaive,  cein- 
ture, etc.,  de  provenance  gauloise  ou  samnite,  que  M.  Alexandre 
Castellani,  propriétaire  actuel  de  ces  objets,  a,  dit-il,  permis  de 
copier. 

Dans  la  même  lettre,  M.  Geffroy  ajoute  : 

tr  Au  mois  de  mai  1877,  en  ouvrant  un  tronçon  de  route  com- 
munale, entre  Alfedena  et  Sulmona,  dans  la  province  d'Aquila, 
on  commença  de  trouver,  à  une  profondeur  de  3  mètres  environ , 
dans  un  terrain  appelé  le  Gampo  Gonsolino,  des  sépultures  en 
grand  nombre,  contenant  des  vases  et  des  objets  de  bronze  et  de 
fer,  fibtilès,  strigiies,  colliers  et  bracelets  en  spirale,  avec  graffiti 
de  dessin  géométrique,  etCi  Dans  une  des  tombes  il  y  avait  deux 
squelettes  avec  une  hache  de  bronze  sous  chacun  des  crânes; 
dans  deux  tombes,  le  crâne  s'est  trouvé  placé  sur  Tabdomen  ou 
bien  aux  pieds,  sans  doute  pour  avoir  roulé  dans  la  tombe,  la 
tête  paraissant  toujours  notablement  soulevée  et  dressée  lors  de 
la  première  sépulture. 

trLa  découverte  dé  celte  nécropole  a  paru  confirmer  Tidentifi- 
cation  du  Campo  Gonsolino,  ou  plutôt  du  village  Castel  di  Sangro,^ 
voisin  d'Alfedena,  avec  lantique  ville  samnite  d'Aufidena.  Là  où 
s'élève  aujourd'hui  Téglise  de  la  Madona  del  Gampo,  la  tradition 
place  un  ancien  temple  d'une  divinité  des  forêts. 

tr Parmi  les  objets  dont  le  dessin  est  soumis  à  l'Académie,  on 
remarquera  particulièrement  peut-être  le  glaive,  qui  est  d'une 
admirable  conservation,  et  les  intéressants  dessins  du  fragment 
de  ceinturon  :  un  Gerbère  et  un  personnage  nu ,  à^cheval.^ 

M,  Geffroy  adresse  eu  même  temps  deux  estampages  pris  par 
M.  Arthur  Engel,  membre  de  l'École  française  de  Rome,  sur  des 
monuments  sans  doute  inédits,  découverts,  il  y  a  dix  ou  douze 
ans  déjà,  aux  abords  du  mont  Testaccio,  a-t-on  dit,  et  négligés 
dans  une  grange  à  foin. 
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Le  premier  reproduit  une  inscription  qui  est  gravée  sur  une 
plaque  de  travertin  carrée,  en  beaux  caractères  de  quatre  centi- 
mètres et  demi  dé  hauteur  : 

CVRTIA-CL 

H  E  LE  N  A 

HEIC   SITA 

ET-   {sic) 

La  seconde  inscription,  également  sur  une  simple  plaque  de 
travertin,  est  en  caractères  beaucoup  moins  soignes,  et  d'une  bau* 
teur  de  trois  centimètres  et  .demi  :     . 

N  AEVI A  •  <F 

SABELLA 

SALVE- 

La  troisième,  sur  un  cippe  de  travertin,  en  caractères  inégaux 
et  négligés ,  difficile  a  lire ,  parait  fort  curieuse  pour  ses  archaïsmes 
et  ses  fautes.  Elle  est  surmontée  d*un  portrait-médaillon  en  bas- 
relief  qui  semble  d'une  bonne  époque  de  TarL 

M.  Delislb  communique  une  note  sur  un  manuscrit  de  F  Apoca- 
lypse récemment  acquis  par  Tadministralion  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

M.  G.  Paris  rend  compte  d'une  inscription  gravée  sur  une 
cloche  du  bourg  de  Valangin,  près  de  Neufcbâtel,  en  Suisse,  et 
dont  le  fac-similé  a  été  communiqué  à  TAcadémic  par  M.  Tissot, 
avec  un  essai  de  lecture. 

M.  6.  Pabis  approuve  et  rectifie  sur  quelques  points  cette  lec- 
ture, et  donne  l'explication  de  la  partie  que  M.  Tissot  n'avait 
pas  lue., 

M.  Delaunay  continue,  pour  M.  T.  H.  Martin,  la  lecture  du 
mémoire  sur  les  hypothèses  astronomiques  de  Platon. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
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M.  Edm.  Le  Blèwt  commoBiqiie  oae  noie  sar  fmdpm  hm^^ 
ij^jjplfejim»  en  forme  ig  fprmomSie  ^ 

M.  Edm.  Blanc  lit  une  note  sur  une  voie  romaine  qm^  ira- 
versant  du  sud  au  fwrd  ks  Alpes  maritimes ,  joignait  Embrun  à  Orniez. 

M.  P.  Charles  Robert  communique,  de  la  part  de  M.  Gfa. 
Scbmidt,  secrétaire  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  de  TAIsace,  plusieurs  gouaches  reproduisant 
avec  bonheur  des  peintures  murales  découvertes  à  Strasbourg, 
en  1870,  place  Saint-Thomas,  à  î  mètres  au-dessous  du  sol.  Ce 
ne  sont  malheureusement  que  des  fragments  de  béton  de  6  à 
8  centimètres  d'épaisseur,  qui  étaient  enfouis  pêle-mêle,  sans 
doute  depuis  une  époque  fort  reculée.  La  vivacité  des  couleurs, 
la  variété  de  la  décoration  donnent  de  l'intérêt  à  cette  trouvaille, 
d'autant  plus  que  les  peintures  murales  de  Tépoque  i^omaine  sont 
rares  dans  les  contrées  rhénanes. 

M.  Scbmidt  a  également  envoyé  un  plan  indiquant  les  trou- 
vailles d'objets  antiques  qui  ont  eu  lieu  depuis  quelques  années 
dans  les  environs  de  la  place  Saint-Thomas. 

M.  Delaunay  achève  la  deuxième  lecture  du  mémoire  de 
M.  T.  H.  Martin  sur  les  hypothèses  astronomiques  de  Platon, 


SEANCB  DU  VENDREDI   ^8  FEVRIRB.      . 

Lé  Ministre  de  Tlnstmction  publique,  en  réponse  à  la  lettre 
qui  lui  a  été  adressée  le  7  de  ce  mois,  écrit  au  Secrétaire  perpé- 
tuel pour  l'informer  que,  par  arrêté  en  date  du  99  courant, 
M.  Osbach  a  été  chargé  d'exécuter  le  buste  de  M.  Naudet.  Quant 
au  buste  de  M.  Boissonnade,  M.  le  Ministre  regrette  que  la  situa- 
tion des  crédits  ne  lui  permette  pas  de  le  commander  dès  à  pré- 
sent. Il  donnera  satisfaction  à  la  demande  qui  lui  a  été  faite  à  ce 
sujet  dès  qu'une  occasion  favorable  se  présentera. 

*  Voir  aux  GoiiMri^icATiovs,  n"  T. 
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Le  Mioislre  ajoute  qu  un  bloc  de  marbre  va  être  mis  à  la  dÎB- 
position  de  M.  Guillaume  pour  la  reproduction  du  buste  dt 
M.  V,  Le  Clerc. 

M.  Cieffroy,  directeur  de  TËcole  française  de  Rome»  adresse  à 
rAcadénie  la  photographie  qu'il  avait  annoncée  de  la  statue 
trouvée  récemment  à  Porto  d'Ancio. 

M.  Geffroy  envoie  aussi  Testampage  de  rinseription  trouvée 
aux  environs  de  Testaccîo.  «La  lecture  que  j'en  proposais,  dît^-il, 
n'accusait  pas  encoro  assez  de  fautes  :  il  faut  encore  ajouler,  à  la 
seconde  ligne,  HEEC  très  lisiblement  écrit  peur  HIC  (faute  ou 
archaïsme?).  Les  noms  de  Taffranchieet  de  son  ami  sont  d'origine 
grecque;-  la  figure  en  bas^relief  est  d'un  bon  style;  les  archaïsmes 
sont  remarquables  :  autant  de  raisons,  sans  doute,  pour  faire  re- 
monter cette  pierre  —  un  travertin  «^jusqu'au  temps  de  la  répu- 
blique. La  lecture  entière  en  serait  : 

MANILIA  D-L- 

APHRODISIA  HEEC 

SEPVLTÀ  EST 

HELIODORVS  •  AMICVS 

SVOS  DE  SVO  MONVM 

FECIT   OB   ILLIVVS 

MERITEIS- SALVE.. 

M.  Geffroy  adresse  en  outre  : 

i''  De  la  part  de  M.  Arthur  Engel,  membre  de  TEcoie  fran* 
çaise  de  Rome  : 

DêmmmUi.p^ur  ê&nir  k  h  mtmismatiqui  de  rAhace,  7*  fascicule 
(Mulhouse,  1879,  in-S**). 

Étude  êwr  les  fprmdes  ccibeiiom  de  nwmismatiqite  de  rAUewwgne 
(Mulhouse,  ft 879,  in-8^). 

s?  De  la  part  de  M.  le  sénateur  Fiorelli,  le  premier  volume  de 
l'ouvrage  intitulé  : 

DocumenU  inediii  per  urmre  alla  êtoria  dn  Mueei  iltalia  (Rome, 
i878,in-.8»). 

M.  Camille  Ricque  écrit  à  l'Académie  pour  lui  offrir  la  restitu- 
tion qu'il  propose  de  l'épifaphe  gauloise  découverte  à  Paris  par 
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M.  Vdcquer,  et  dont  ce  dernier  a  donne  communication  dans 
là  séance  du  3 1  janvier  dernier. 

M.  Hbuzey  lit,  au  nom  de  M.  Albert  Dumont,  une  note  sur 
une  tète  de  marbre  de  Paros  que  Ton  croit  avoir  été  trouvée  dans 
les  fouilles  exécutées  à  Athènes  sur  le  versant  méridional  de 
r Acropole  ou  sur  T Acropole  elle-même,  près  de  l'emplacement 
du  temple  d'Esculàpe,  rAsclépéion. 

,  M.  Maspero  communique  des  observations  se  rattachant  à  la 
notice  que  M.  Ëdm.  Le  filant  a  lue  à  la  précédente  séance  sur  h 
greiumiUe  employie  comme  symbole  de  la  résurrection, 

M.  Delaunay  communique  un  fragment  d'une  élude  sur  la  lettre 
de  Pline  relative  à  la  législation  romaine  en  face  du  christianisme  ^ 

Des  observations  sont  éc.bangée8  entre  MM.  Pbrrot,  OsLOcuBet 
JouBD4iN  sur  l'expression  délit  d\àudienceçmf  loyée  par  M.  Delaunay 
pour  daigner  le  refus  fait  par  lès  chrétiens,  devant  lé  juge,  d'ab* 
jurer  le  christianisme. 

M.  Edm.  Le  Blant  appelle  Tatlention  de  M.  Delaunay  sur 
l'accusation  de  sacrilège  à  laquelle  les  chrétiens  étaient  soumis. 

M.  le  marquis  d'HeavEY  de  SàiNX-DENYs,  en  présentant  à  l'Aca- 
demie  le  second  fascicule  du  tome  II  de  son  Ethnographie  des 
peuples  étrangers  à  la  Chine,  tirée  de  la  grande  encyclopédie  de 
l'écrivain  chinois  Ma-tQuan-lin ,  s'exprime  ainsi  : 

(rLe  premier  fascicule  paru  du  tome  II  s'arrêtait  à  la  page  i  se  ; 
celui  que  je  présente  aujourd'hui  comprend  seize  feuilles  d'im- 
pression et  s'ét^end  jusqu'à  la  page  s&8,  c'est-à-dire  à  peu  près 
au  quart  de  l'ensemble  des  matières  que  contiendra  ce  second  vo- 
lume, consacré  tout  entier  aux. peuples  appelés  Méridionaux  par 
les  Chinois.  .  '        , 

«(On  n'y  décrit  pas  moins  de  soixante-douze  royaumes  ou  pays 
étrangers.  On  y  raconte  des  voyages  lointains,  qyelques-uns  ayant 
exigé  plusieui*s  années  de  navigation,  exécutés  aux  premiers  siècles 
de  notre  ère.  On  y  trace  le  brillant  tableau  d'un  ancien  empire 
disparu,  dont  les  fameuses  ruines  d'Angcor  pourraient  bien  être  les 
derniers  vestiges.  Ces  relations,  qui  rempliront  la  seconde  moitié 

\  Voiraiu  CoMMCMCATioNS,  n°  II. 
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du  volume  de»  AUri^Mmaux,  Mront  accueillies,  je  respère^aveo 
intérêt;  maie  ce  qui  me  parait  surtout  rendre  oe  second  volume» 
en  cours  de  publication,  le  plus  intéressant  des  quatre,  c'est  ia 
section  par  Uquelin  il  débute  et  dont  mon  excellent  confrère, 
M.  Payet  de  Courteille ,  a  fait  ressortir  le  caractère  historique  de 
mmrceê  nomdkê,  à  Toccasion  du  premier  fascicule  qull  voulut  biei» 
offrir  en  mon  nom.  Je  rappellerai  simplement  qu  en  parlant  de 
rËippire  chinois  du  iii*  siècle ,  Klaproth  avait  écrit  : 

ffl^  Chine,  c'est-à^ire  le  pays  habité  par  la  race  chinoise,  ne 
9  s'étendait  que  fort  peu  au  sud  du  fleuve  Kiimg^  et  loutes  les  con-* 
fftrées  situées  au  midi  des  monts  Nm^4i$ig  étaient  occupées  par 
«une  autre  race  d'hommes,  sur  laquelle  nous  n'avons  pas  de 
«données  exactes.  ") 

<rOr,  cette  lacune  est  comblée  par  Ma-touan-rlin  dans  les  quatre 
livres  du  Ouen-hien-Tang-'lMO  dont  le  fascicule  d'aujourd'hui  ren- 
ferme une  notable  portion.  On  y  voit  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une 
race  unique  et  qu'il  ne  faudrait  pa$  confondre  ces  indigènes  de 
la  Chine  méridionale,  avec  les  Kiang  ou  Tibétains^  comme  on  a 
été  tenté  de  le  supposer.  On  y  reconnaît  enfin  que  les  Mimhim^ 
actuellement  resserrés  et  bloqués  dans  les  montagnes  du  iTsue»- 
teheous  ne  sont  autres  que  les  débris  de  l'ancienne  population 
auto4ditone  de  la  Chine  centrale,  préservés  d'une  destruction  to- 
tale par  la  vitalité  de  leur  autonomie  et  la  force  de  l^rs  dernier» 
retranchements* 

RJMa^touan-lin  décrit  les  caractères  de  ces  nations,  leurs  mœurs, 
leur  amoindrîssem^t  successif  par  la  conquête  et  non  par  l'aban- 
iwa  de  leurs  vieilles  coutumes  profondément  opposées  à  celles 
des  envahisseurs  de  leur  Boi. 

«Si  l'esprit  est  frappé  par  le  spectacle  de  la  durée  et  de  l'im- 
muabilité  du  grand  empire  de  l!eitQâme  Asie,  il  ne  l'est  pas  moins 
par  celui  de  ces  montagnards  opiniâtres,  enfermés  dans  un  cercle 
infiranchissable  par  d'innombrables  ennemis,  isolés  du  reste  d» 
monde  et  cwitiniiant  à  défendre  à  travers  les  siècles  leurnatio*- 
naiité  de  quatre  mitte  ans. 

V  Si  j'avance  moins  vite  que  je  ne  le  souhaiterais  dans  l'achève-* 
ment  de  cet  ouvrage  de  longue  haleine ,  ce  n'est  pas  uniquement 

¥11.  a 
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en  raison  du  fait  de  sa  publication  par  un  recueil  périodique. 
Je  tiens  à  dire  quel  concours  ié\é  me  prête  à  cet  égard  M.  Fran-^ 
çois  Turrettini,  le  fondateur  de  YAUumé  Gu$a,  véritable  encyclo- 
pédie pour  servir  à  la  connaissance  de  Textréme  Orient;  mais  il 
est  un  genre  de  diflBcuItés  particulières  auxquelles  on  se  heurte 
en  traduisant  les  notices  ethnographiques  de  Ma-touan-lin,  qui 
rendent  ce  travail  très  laborieux  et  qui,  souvent,  obligent  à  pro- 
céder avec  beaucoup  de  lenteur.  Ces  difficultés  consistent  non 
seulement  dans  le  grand  nombre  de  noms  géographiques  très 
distincts  en  réalité  les  uns  des  autres ,  bien  que  d*une  parfaite  si- 
militude, ce  qui  tient  en  partie  au  monosyllabisme  de  la  langue, 
mais  encore  dans  la  déplorable  coutume  qu'ont  adoptée  les  Chi- 
nois, dès  répoque  de  Tsin-êU-hoang-liy  c'est-à-dire  plus  de  deux 
cents  ans  avant  notre  ère,  de  changer  quantité  de  noms  de  villes, 
de  pays  et  même  de  fleuves,  d'une  dynastie  à  l'autre,  et  cela  en 
opérant  souvent  des  échanges  de  noms  qui  peuvent  produire  la 
confusion  la  plus  dangereuse.  Nous  avons  vu  chez  nous  La  Roche- 
sur- Yon  devenir  Napoléon-Vendée ,  puis  Bourbon- Vendée  et  re- 
devenir ensuite  La  Roche-sur- Yon  ;  mais,  heureusement  pour  les 
Chinois  qui  étudieront  plus  tard  l'histoire  de  France,  nous 
n'avons  pas  eu  l'idée  encore  de  donner  à  Lille  ou  à  Toulouse,  par 
exemple,  le  nom  de  Lm  Roche-mr^Yan  et  vice  versa.  C'est  là  cepen- 
dant ce  qu'ont  fait  les  Chinois  à  diverses  époques,  de  telle  sorte 
qu'on  est  parfois  très  embarrassé  pour  s'orienter  à  première  lec- 
ture ,  et  que  l'identification  indispensable  des  localités  exige  une 
extrême  circonspection.  De  même  les  notices  séparées  de  certains 
royaumes,  en  apparence  distincts  les  uns  des  autres,  ne  forment 
en  réalité  que  l'histoire  chronologique  d'un  seul  pays. 

jtCes  difficultés,  j'ai  hftte  de  le  dire,  sont  loin  de  condamner  le 
traducteur  à  demeurer  dana  une  obscurité  insurmontable.  Il 
existe  des  géographies  chinoises  où  les  mutations  successives  des 
noms  géographiques  sont  consignées  avec  leurs  dates  correspon*- 
dantes.  On  trouve  aussi  de  nombreux  éclaircissements  dans  les 
notes  et  commentaires  des  grandes  chroniques  officielles  de  l'Em* 
pire  connues  sous  le  nom  de  Tang^kien^kang-num;  mais  il  n'en 
faut  pas  moins  se  livrer  à  un  travail  incessant  de  rapprochement 
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et  d'investigatioiifl,  qui  deina&de  beaucoup  dé  temps,  qui  est  (ott 
ingrat  par  iui-méme,  et  dont  j'ai  dësirë  indiquer  la  nature  afin 
d'expliquer  des  lenteurs  que  je  suis  le  premier  à  regretter,  n 


8BANGB   DU  VENDREDI  7   MARS. 

Le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  par  une  lettre  en  date 
du  1^  mars,  transmet  à  TAcadémie  la  copie  du  Rapport  général 
de  M.  le  Directeur  de  f  Ecole  Françaises  de  Rome  sur  les  travaux 
écs  mfbTCft  de  ladite  École. 

Par  une  antre  ieliie,  en  date  du  &  du  même  mois,  le  Ministre 
prie  le  Secrétaire  perpétuel  de  vouloir  bien,  en  exécution  des 
prescriptions  de  Tarticle  i5  du  décret  du  8  novembre  1869, 
inviter  TAeadémie  à  présenter  deux  candidats  pour  la  cbaire  d'à* 
rabe  vulgaire  vacante  à  TÉcole  des  langues  orientales  vivantes  par 
suite  du  décès  de  M.  de  Slane. 

Le  Ministre  transmet  en  même  temps,  à  titre  de  renseigne*- 
ments,  les  extraits  des  procès-verbaux  des  séances  dans  lesquelles 
l'assemblée  des  professeurs  et  le  conseil  de  perfectionnement  de 
rÉcole  ont  procédé  à  la  désignation  de  deux  candidats  pour  la^ 
dite  cbaire.  Ces  candidats  sont  :  en  première  ligne,  M.  Gber- 
bonneau;  en  seconde  ligne,  M.  Guyard. 

L'examen  des  titres  des  candidats  et  la  présentation  s'il  y  a 
lien,  seront  portés  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

Le  Directeur  de  l'École  française  de  Rome  adresse  à  l'Aca- 
démie une  notice  de  M.  Paul  Durrieu ,  membre  de  ladite  École, 
contenant  une  intéressante  observation  pour  laquelle  M.  Durrieu 
souhaite  qu'il  lui  soit  permis  de  prendre  date. 

ttU  s'agit,  dit  M.  GeSroy,  d'un  fragment  d'un  des  registres  an- 
gevins conservés  aux  archives  de  Naples  (n**  dsi6  de  la  série)  où 
M.  Durrieu  a  rencontré  les  comptes  de  l'hôtel  du  roi  Charles  I^ 
d'Anjou. 

ffCe  manuscrit  est  déeigné  sous  ce  titre  :  Carolus  iUuêtriê^  Ratio 
tkesauri,  tSig.  Il  se  mpporte  dans  son  ensemble  au  règne  de 
Robert  le  Sage  et  aux  années  i3i8*i393;  maison  y  trouve,  ré- 
digé moitié  en  français  moitié  en  latin ,  un  fragment  de  soixante 
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iBuiliots^  proYenani  d*un  registre  de  compàes  de  Tana^  1978 
vindicttoa  VI,»  et  dont  ia  plus  importante  partie  est  une  lista 
plusieurs  fois  rëpëtëe  de  tous  les  officiers  et  serviteurs  coii^>oiaat 
rhâtel  du  roi,  depuis  les  chevaliers,  divises  en  deux  classes,  ceux 
qui  ont  reçu  des  terres  et  ceux  qui  ne  touchent  que  leurs  gages, 
jusqu  aux  plus  infimes  valets  d'écurie  et  de  cuisine. 

«Cette  liste  donne  dans  leur  forpe  française  réelle,  que  les 
dacufiienis  latins  altèrent  souvent  d'une  fa^n  aâisiJble,  près  de 
aept  «entsxioms  appartenant,  sauf  peu  d'exiceptions,  a  des  Français 
venus  avec  Charles  d'Anjou  à  la  conquête  du  royaume  de  Napl^. 
Beaucoup  d'entre  eux  sont  des  noms  d'origine,  et  permettent  de 
constater  un  fait  que  confirme  l'examen  des  autres  documeots 
angevins  :  c'est  que  la  plupart  des  compagnons  du  frère  de  aaiiKt 
l^uis  venaient  du  Nord  et  de  l'Est  de  la  France ,  de$  jenvirons  ffe 
Paris,  de.  la  Champagne»  de  la  Lorraine  et  de  la  Boojrgogm. 
Sauf  parmi  les  chevaliers ,  on  y  rencontre  relativement  fort  peu 
de  Provençaux,  et  il  n'y  a  guère  que  les  notaires  et  les  scribes 
qni  soient  Italiens. 

«r  Cette  composition  à  peu  près  exelttsivement  fpançajae  de  la 
maison  des  rois  angevins  de  Naples  ne  dura  que  peu  de  temps^; 
une  liste  postérieure  des  officiers  de  Thâtel,  que  reniTenne  ie 
même  registre,  montre  qu'en  13^4  l'éltément  étranger  y  avait, 
on  peut  le  dire,  complètement  disparu. 

ffUn  autre  registre  intact,  analogue  à  celui  dont  il  ne  reste 
qu'une  faible  partie,  était  jadis  conservé  ep  tète  de  la  série  an- 
gevine des  archives  de  Naples.  Il  se  rapportait  aux  années  1979 
ctt  ia8o«  U  a  complètement  dispara;  il  n'en  reste  qu'une  aualyee 
faite  au  xvii*  siècle^  et  que  M.  Minieri  Rieçio  a  publiée  en  i86ât. 
On  V  trouve  aussi  de  courtes  listes  de  aervileurs  de  l'hôtel,  mais 
elles  ^onl  en  latin,  et  beaucoup  moine  complètes  que  n'est  le 
fragment  originid  dont  M.  Paul  Durriea  a  signalé  probablem^t 
le  premier  l'existence.  « 

M.  Geffiroy  adresse  aussi  la  photographie  d'une  inscription 
âruaque,  comptant  jusqu'à  neuf  lignes,  récemment  découverte  fi 
Corneto  Tarquinia»  nhe  monument  qui  la  porte,  dit  M.  Qeffpoy, 
ist  un  sarcophage  en  nenfro  ou  NÀt/ro^  sorte  de  lave  dux  t^çh^ 
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Boires  et  rondes  fréquente  aux  environs  de  Tarquinia»  Le  sarco* 
plii^  est  aarmonté  par  la  statue  d'un  personnage  YÎrihà  drasi 
étendu;  il  tient  d*une  main  un  volnme  dÀt)alë,  sur  lequel  se 
troute  rinscriptîon.s 

UAeadëmie  se  (ermeen  comftë  secret. 

La  sëance  redevient  publique. 

M.  Haur^a.u  GOfnmuniqae  une  notice  sur  une  pièce  contenue 
dans  le  manuscrit  de  la  reine  Christine  an  Vatican,  insérée  par 
dom  Brial  en  télé  du  quinzième  yolnme  de  VHittom  UnArain^  et 
faussement  altribuëe  à  un  chanoine  de  Bayeux  nomme  Serlon , 
qui  vivait  au  xii*  siècle. 

Cette  lecture  donne  lieu  à  des  observations  de  M.  G.  Paris  sur 
la  poésie  rythmiqiie  au  moyen  âge^  sur  le  nom  de  Goiias  et  de 
Primat  donné  à  Tauteur  de  la  pièce  cîlée  par  M.  Hauréau  et  qui 
fut  donné  à  beaucoup  d'autres.  VElecîui  Cûlamiœ  à  qui  la  pièce 
est  adressée  doit  ètr%  un  archevêque  de  Cologne,  c^ncelier  de 
Frédéric  P%  et  qui  alla  avec  lui  en  Italie  lors  de  Texpédition  de 
Frédéric  contre  la  ligue  lombarde.  C^est  à  Pavie  que  Frédéric 
résidait  alors,  ainsi  que  le  chancelier,  et  c'est  de  Pam  qu'il  est 
parlé  dans  la  pièce. 

M.  Haurbau  donne  quelques  explications  sur  les  points  où  il 
est  en  dissentiment  avec  M.  6.  Paris. 


SÉÀIfOB  DU  VBIfDIlEDl   1&  MARS. 

L*Âcadémie  se  hrme  en  comité  secret  pour  Texamen  des  titres 
des  candidats  h  la  chaire  d'arabe  vulgaire  vacante  à  l'Ecole  des 
langues  orientales  vivantes  par  suite  do  décès  de  M.  de  Slane* 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  procède  à  la  désignation  de  deux  candidats  pour 
la  chaire  dont  il  vient  d'être  parlé.  Sont  désignés  :  en  première 
ligne,  M.  Cherbonneau;  en  seconde  ligne,  M.  Guyard. 

Ces  deux  présentations  seront  transmises  à  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique. 

M.  ScffiSTBR  remet  au  Président,  pour  être  mises  a  la  dis- 
pe^ion  de  la  Commission  du  C^rpuê  inscriftimum  semiticarumn 
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vingt-quafre  épreuves  d'inscripUons  ou  de  fragments  d*inscrip-^ 
lions  hymiâritiques  recueillies  dans  le  Yemen.  Les  pierres  surles-> 
quelles  sont  gravées  ces  inscriptions  se  trouvent  aujourd'hui  entré 
les  mains  de  M.  Albert  Goupil ,  qui  a  autorisé  M.  Schefer  à  déclarer 
en  son  nom  qu'il  serait  heureux  d'en  faire  hommage  à  la  Biblio- 
thèque nationale. 

M.  DuauT  fait  une  lecture  sur  YHeUénigme  à  Biome, 
M.  Hàlévy  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  Syllabaires 
JP  Aisurbanipal 


SÉANCE  DU  TENDBBDI    31    MARS. 


Le  Sous-Secrétaire  d'État  au  Ministère  de  l'Instruction  publique 
et  des  beàux-arts  écrit  au  Secrétaire  perpétuel,  au  nom  dû 
Ministre,  pour  l'informer  que  le  buste  de  Boissohnade  destiné 
a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  vient  d'être  *com-^ 
mandé  à  M.  Sollier. 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  de  l'Académie  une  lettre  relative  aux  travaux  dès 
membres  de  ladite  École. 

Renvoi  à  la  Com'mission  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  Paulin  Paris  lit  un  morceau  qui  doit  servir  de  Pr^aee  k 
une  édition  nouvelle  des  Anciens  historiens  français  des  croisades. 
M.  Paulin  Paris  est  désigné  pour  faire  cette  lecture  à  la  séance 
trimestrielle  que  l'Institut  tiendra  le  9  avril. 
:  M.  A.  Maury  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Alex,  Ber- 
trand, une  photographie  du  moulage  pris  sur  l'inscription  de 
Todi.  Cette  inscription  présente  une  partie  en  latin ,  le  reste  est 
écrit  en  caractères  qui  semblent  ombriens. 

M.  Alex.  Bertrand  met  soiis  les  yeux  de  l'Académie  un  casque 
gaulois  et  une  épéé  gauloise  et  donne  des  explications  sur  chacun 
de  ces  deux  objets.  Le  casque  a  été  trouvé  près  d'Agen ,  dans  un 
puits  funéraire.  11  peut  être  identifié,  dit  M.  Bertrand,  à  un 
casque  gaulois  de  l'époque  romaine. 

M.  Bertrand  soumet  aussi  une  épée  en  bronze  trouvée  au  Les- 
sart,  dans  les  Cêtes-du-Nord.  Cette  épée,  qui  a  de  l'analogie  avec 
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rëpëe  grecque,  est  un  type  rare;  on  n'en  a  trouvé  de  semblables 
que  dans  le  lit  des  rivières,  dans  les  marais  et  près  des  cAtes  en 
France  et  en  Angleterre. 

M.  i^B  SiULCT  rÂppdle,  à  propos  du  premier  de  ces  objets, 
qu^un  casque  de  même  forme  se  trouve  sur  une  monnaie  d'Hë* 
rode;  or  on  sait  qu*Hërode  avait  une  garde  gauloise.  Gela  con- 
firmé Topinion  de  M.  Bertrand. 

M..Perrot  fait  remarquer  que  la  garde  d'Hërode  se  composait  sans 
doute  de  Galates ,  et  il  demande  si  les  Gaulois  de  la  Galatie  avaient 
conserve  les  armures  de  leur  pays  d^origine  ou  s'ils  portaient  le 
casque  dont  on  faisait  usage  dans  la  Gaule  au  temps  de  Gësar. 

M.  DE  Saulgt  n  entreprend  pas  de  résoudre  la  question,  mai&  il 
constate  Tidentitë  de  forme  du  casque  des  monnaies  d'Hërode  et 
des  casques  trouves  soit  à  Âgen,  soit  à  Alise-Sainte-Reine. 

M.  J.  Des9oibbs  rappelle  à  M.  Bertrand  qu  il  lui  a  communique 
depuis  longtemps  et  quil  a  expose,  Fan  dernier,  parmi  les 
collections  les  plus  anciennes  du  Trocadëro ,  trois  armes  de  bronze  : 
un  poignard  avec  sa  poignëe  métallique,  une  ëpëe  large  et  trian* 
Claire,  une  grande  hache  ornée  de  dessins.  Ces  armes  avaient 
été  découvertes  réunies  sous  des  blocs  de  pierre,  près  d'un  dol- 
men, aux  environs  deR^fmalard,  dans  le  département  deTOme, 
loin  de.  tout  cours  d'eau  navigable.  Elles  sont  identiquement  sem- 
blables aux  plus  beaux  types  d'armes  de  bronze  signalés  par  les 
antiquaires  en  Danemark,  en  Iriande,  en  Angleterre,  en  Suisse 
et  dans  plusieurs  localités  de  France.  Elles  avaient  été  pro- 
bablement enfouies,  comme  objets  votifs,  près  du  monument 
mégalithique,  et  remonteraient  à  la  plus  ancienne  période  des 
temps  désignés  sous  le  nom  d'âge  du  bronze. 

L'heure  avancée  et  le  comité  secret  ne  permettant  paa  a 
M.  Desnoyérs  d'exposer  les  conséquences  qui  lui  paraissent  pou- 
voir être  tirées  de  cette  découverte  et  de  plusieurs  autres  ana-^ 
lijgaes,  il  demande  à  les  présenter  dans  une  prochaine  séance  de 
l'Académie ,  tout  en  reconnaissant  l'intérêt  et  l'importance  de  Is 
communication  de  M.  Ber^and. 

L'Académio  se  forme  eir  comité  secret. 
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SBANGB  DU  VENDREDI   sS  MAR9. 


M.  Ge&oy^  dire^ur  de  l'Ecole  françaîse  de  Rome,  aérense  à 
TAcadëmiB  une  lettre  rdative  à  la  découvre  qni  Tient  à^êiee 
faite,  par  le  propriétaire  d'un  terrain,  Via  di  Firence,  it  Rome, 
de  trois  statues  ainsi  que  de  quelques  peintures  et  de  plusieurs 
fwvës  de  mosaïque*  rlJne  seulement  de  ces  statues,  dît  M.  ùe(- 
froy,  parait  importante:  c'est  un  hennaplirodite  un  peu  plus 
petit  que  nature,  couché,  reproduisant  en  un  Irarail  très  proba-» 
blement  romain  le  célèbre  original  attrîtraé  à  Polyclèa.  Les  deux 
autres  morceaux  sont  d'ornement  plus  que  d'art:  véri(€d)le  :  ce 
sont  des  putH  qm  décoraient  peut-être  une  fontaine;  ils  sont  de 
petites  dimensions.  7) 

Dans  cette  même  lettre,  M.  Geffroy  annonce  que  la  découverte 
d'uuégout  antique  a  permis  de  £aire  écouler,  plu»  promptement 
<p'on  ne  l'eqptfrait,  dans  l'égout  «récemment  eonstmit,  ies  eaux 
qui  déshonoraient  depuis  longtemps' le  Çoiisëe. 

If  Dans  le  palais  du  prince  Ruspoli,  continue  M.  Gefiroy,  à 
Gervetri,  parmi  beaucoup  de  débris  de  vases  peints,  de  bronzes  et 
de  terres  cuites  provenant  delà  nécropde étrusque,  j'ai  remaitfué 
le. fragment  de  vase  suivant:  'au-dessous  du  €ol  deux  lutteurs 
combattent  l'un  eootre  Tautee,  et,  ma  bas  de  ces  deux  figures, 
cette  inscription  : 

NlKOSèENESMEr^OrESEN 

Figures,  noires  sur  fond  jaune.  Le  reste  des  peintures  était  d'off* 
nement  :  feuilles  de  lierre  et  ornements  tfiangulairea.  Le  vaae, 
d'une  forme  voisine  de  l'amphore  (deux  anses  autour  dix  col), 
peraît  avoir  dû  mesurer  So.centimèlres  de  hauteur,  et  i8  eentî- 
xmtxes  de  diamMre  à  la  pause.)» 

>  M.  Geffroy  termine  en  disant  qu'il  a  été  donné  lecture»  k  TA- 
«adémie  dei  Liucei,  de  la  lettre  écrite. par  M.  Ernest  Benaa  sur 
Viutéressante  inscription  trouvée  il  y  a  un  .an  lors  de,  k  dénoli* 
tion  d'un  des  bastions  de  la  Porta  del  popolo  (  Porte  de  la  paroisse) , 
et  il  ajoiilft  :  "L'Académie  voudra   bien  se  souvenir  que  j'en  ai 


cBvoyë,  lort  é%  la  découverte,  un  complet  estampage^  suivaDt 
lequel  des  traces  de  lettres  semblent  apparaître  ahuris  te  mot 
INTER  à  la  fio  de  la  ligue  : 

FILIA  MEA  INTER  FIDELES  FIDELIS  FVIT  INTER 
NOS  PAGANA  FVIT 

M.  DB  WiTTE  a  la'parole.  «f  J*ai  eu l'bouneuf ,  dît-il,  d'eotfetenir 
plusieurs  fois  rAcadémie  de  fragments  de  vases  panatMmtfques, 
trouves  à  Athènes:  Aujourd'hui  je  demande  la  penaission  de  com- 
muniquer à  TAcadémie  une  lettre  de  M.  Jule»  Martba,  qui  m'écrit 
df Athènes,  le  18  mars  : 

-  >       .  * 

tr  Monsieur, 

r  Depuis  la  fin  de  février  un  propriétaire  d'Athènes  fait  ouvrir 
ffdes  sépultures  non  loin  du  Céramique  dans  un  champ  situé  der- 
irrière  l'usine  à  ga&,  à  droite  de  la  route  qui  mène  au  Pirée.  Dans 
trun  même  tombeau  il  a  trouvé  des  fragmenta  de  deux  amphores 
«panathénaîques.  Je  m'empresse  de  vous  les  signaler. 

trCes  fragments  étaient  jetés  péle-méle  près  de  la  tête  du  mort 
ff(à  l'Est)  à  une  profondeur  de  plus  de  deux  mètres.  De  l'une  des 
«rdeux  amphores  on  n'a  que  des  morceaux  sans  intérêt  dont  l'un 
ff  porte  une  partie  de  la  colonne.  De  l'autre  on  a  assez  de  mor- 
ffceaux  qui  se  rapprochent  pour  permettre  de  reconstituer  en 
(T  partie  les  représentations  de  chaque  face  et  de  déterminer  à 
<T  quelle  série  de  jeux  ce  prix  avait  été  donné.  On  voit  en  effet 
ff  sur  une  des  faces  le  jeji  du  disque.  Sur  l'autre,  Athéna  est  debout 
^  dans  l'attitude  ordinaire  entre  deux  colonnes  surmontées  chacune 
ffd'un  coq.  La  déesse  est  tournée  vers  la  gauche.  L'épisème  du 
ff  bouclier  est  une  chouette;  au-dessus,  en  exergue,  on  lit 
ff  l'inscription  suivante,  tracée  au  pinceau  en  lettres  violettes  : 
ffNIKONlOY.  Le  visage,  le  bras  et  le  pied  d'Athéua  étaient 
ir peints  en  blanc;  l'aigrette,  certains  détails  de  l'égide,  une  partie 
ffdtt  plumage  des  coqs  et  la  branche  sur  laquelle  est  perchée  la 
ff  chouette,  sont  violets.  Ces  couleurs  n'ont  laissé  qu£  des  traces 
"'  légères. 

^Je  vous    adresse  ci-joint  la  reproduction  des  calques  que  j'ai 


—  26  — 

frpris.  Ces  dessins  trèa  imparfaits  peuvent  donner  une  idée  des 
«rrepr^èntations. 

rrLes  mêmes  fouilles  ont  mis  au  jourd*autres  vases  intëréssantsl 
n Dans  le  peu  de  temps  qu'il  ma  été  donne  de  les  voir,  j'en  ai  noté 
n  plusieurs  qui  portent  les  inscriptions  suivantes  : 

1.  OAYNPIXOZ  KAAOZ  (de  droite  à  gauche), 
a.  HO  PAfZ  KAAOr  (idem). 
'3.  KOPÔNE  KAAE0IAO.^ 

fr J'ajoute,  dit  M.  de  Witte,  que  le  nom  de  NtKÔptos  ne  se 
trouve  ni  dans  aucun  texte,  ni  dans  aucune  inscription  ancienne. 
On  connaît  beaucoup  de  noms  grecs  dans  la  composition  desquels 
entre  le  nom  de  la  Victoire  :  N/x);  ;  mais  celui  de  îftxértof  est 
tout  à  fait  nouveau. 

M.  Edm.  Blanc  fait  une  lecture  sur  la  position  des  ports  an- 
tiques entre  le  Var  et  la  Roya ,  sur  les  côtes  de  la  mer  Ligurienne^. 

Des  observations  sont  échangées  entre  M.  Blanc  et  M.  Dbsjaji- 
DiNs  sur  les  noms  attribués  à  plusieurs  de  ces  ports. 

M.  Halévy  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  Syllabaires 
i  Assurhanipal. 

'  Voir  aux  GoMMOBiicATioii»,  n*  III. 
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COMMUNICATIONS. 


N*  L 

NOTB  SUR   QUELQUES  LAMPES  ^GTPTlSNilRS  EN   FORME  DE  GRENOUILLE, 

PAR  M.  EDM.  LE  BLANT. 

Dans  un  livré  sur  les  hiéroglyphes,  Ghërémon,  hiérogram* 
mate  du  i*'  siècle  de  noire  ère,  a  écrit  que,  chez  les  Egyp-* 
tiens,  le  signe  de  la  grenouille  signifiait  résurreedon ,  àvr\  àva-^ 
îiàùtreoàÇy  fiétpŒ/pv^.  Si,  ^omme  nous  l'apprend  M.  Birch, 
cette  figure  n'a  point,  directement  du  moins,  dans  les  hiénH 
glyphes,  le  sens  dont  il  s'agit ^^  je  puis  signaler,  en  revanche, 
une  classe  de  monuments  qui  concordent  avec  le  dire  de  Ghé^ 
rémou. 

11  est  une  série  de  lampes  de  terre  cuite,  en  forme  de  gre-* 
nouille,  qui  paraissent  toutes  provenir  d'Egypte;  les  échan- 
tillons de  ces  objets  grossiers  et  de  basse  époque  sont  nombreux. 
L'une  des  lampes  dont  je  parle  a  été  gravée  dans  les  planches 
du  Voyage  de  Millin^»  deux  autres  dans  la  De^eripUm  de 
(Egypte^;  le  musée  de  Leyde^,  celui  du  Louvre  en  possèdent 
plusieurs;  il  eu  est  dans  la  collection  de  M.  de  Villiers  du 
Terrage,  dans  celle  du  chanoine  Martigny,  et  j'en  ai  vu  ré- 
cemment à  Paris  un  certain  nombre  chez  un  marchand  d'an- 

^  Jo,  Tzfitzé  Ex0geMê  m  lUadem,  p.  is3  (Draco  StralonicenBis  et  Tieties,  ed^ 
Hennaim,  Lipsi^,  181  a,  in-S**). 

'  Bévue  archéologique,  i85i,  p.  a3,  et  à  In  page  3&  la  note  de  Gh.  Lenor- 
mant. 

'  Yo^iage  doM  le  Midi  de  la  France,  pi.  XII ,  o*  3. 

*  ÂnUquiufi,  t.  V,  pi.  LXXVIII,  n«  17,  et  pi.  LXXXVI,  n"  63. 

*  Leemans,  Mueée  de  Leyde,  9*  partie,  pi*  LXXIII,  1»'''  Ô9b  et  SaS  A.  p.  Â9 
du  texte. 
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tiquitës.  Toutes  celles  que  je  viens  de  décrire  sont  sans  ins- 
cription; il  en  existe  sur  deux  autres  de  même  forme,  Tune 
copiée  par  M.  Muret  chez  le  chanoine  Greppo,  la  seconde  au 
Musée  égyptien  de  Turin  ^  Ge&  deux  types  portent  la  légende  : 
€r(A)  6IMI  ANACTACIC;  un  troisième  où  se  lisent  les  mêmes 
mots,  et  qui  appartient  à  M.  de  Montmartin,  de  la  Société 
des  antiquaires  de  l'Ouest,  vient  de  passer  sous  mes  yeux. 

Notre  inscription  reproduit  évidemment  une  parole  du  Christ 
rapportée  dans  l'Évangile  de  saint  Jean  :  Ego  sum  resurrectio  et 
vUm  (xi,  d5);  la  croix,  gravée  sur  l'exemplaire  du  chanoine 
Gffeppo  et  dont  on  sait  l'apparition  tardive,  nous  montre  que 
cette  lampe  est  de  has^e  époque.  Le  type  de  la  grenoiiiUe  a 
donc  exactement  gardé,  plusieurs  siècles  après  Ghérémoa,  le 
sens  indiqué  par  i'hiérogrammate.  L'emprunt  fait  k  une  pa- 
role du  Christ  et  la  présence  ds  la  croix  ne  peuvent  suffire  i 
faire  attribuer  à  des  chrétiens  proprement  dits  les  lampes  qnî 
nous  occupent,  et  leur  étrangeté  me  porte  à  y  reconnattare  des 
monuments  d'une  hérésie  des  premiers  siècles. 

En  voici  la  raison  : 

Le  livre  de  f  évéque  de  Breseîa ,  saint  Rhilastre,  mentiMne, 
parmi  plusieurs  autres,  l'hérésie,  sans  doute  égyptienne,  des 
Manarum  cuttôre»;  l'auteur  en  parl«  ainsi  : 

t^Alii  sunt  qui  ranas  colunt^  quas  suh  Pharaone  per  iram 
Dei  tune  temporis  ^gyptiorum  terra  emanavit,  ut  pntore 
JEgYpïios  defatigarent,  inque  eo  scelere  adhuc  persévérant, 
putantes  Dei  iram  ex  hoc  observantia  posse  placari^.  » 

Je  n'ignore  pas  que  Philastre  a  classé  cette  hérésie  parmi 
celles  qui  parurent  avant  le  Christ  ;  j'aurais  donc  héisité  à  si- 
gnaler ce  passage  à  propos  de  monuments  qui  doivent  dater 
du  v*  ou  du  vi*  siècle,  si  je  ne  trouvais  la  mention  de  Batra^ 
chitœ  condamnés  parmi  d'autres  hérétiques  dans  une  loi  de 

'  Lumbroco,  Doeum^HÙ  gr$ci  M  mu99o  êgimo  di  Torim,  p.  Si. 
'  LrW  de  Hœretibui,  c.  xi. 
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l'an  &  a  8  :  «  Ariani  et  Macedoniani . .  •  Batrachitae  •  •  •  nusquam 
in  Romanum  locum  conveniendi  morandique  habeant  potes- 
tatem^.7' 

Maintenant,  qnelrapport  les  andens  t«t^  pa  étéAir  entre 
l'image  de  la  grenouille  et  la  réMirreotion ?  Si,  dans  le  cas . 
dont  je  parle ,  le  rapprochement  procède  par  quelque  point  de 
l'idée  chrétienne,  peut-être  s'est^on  inspiré  de  la  coutume^ 
constante  chez  les  fidèles  de  regarder  conmie  des  types  visibles 
de  la  régénération  futiire  tout  ce  qui  s'endort,  disparaît,  se 
transforme  pour  se  renouveler  et  pour  revivre,  les  graines  qui 
germent  après  avoir  été  enfouies,  les  arbres  qui,  dépouillas 
par  l'hiver,  se  parent  de  feuilles  nouvelles,  les  saisons  qui  se 
reproduisent ,  les  astres  qui  s'éclipsent  chaque  joui^pour  hrilfer 
d'un  éclat  nouveau.  La  transformation,  chez  la  race  iMttra- 
ei»)ne,  d'un  animal  ruéimeataîre  en  un  être  oonpiet  aura- 
i*eUe  paru  cfirir  une  figure  de  la  résurrection?  Je  ne  saumb 
le  dire ,  et  j'abandonne  k  de  plus  habiles  la  solution  de  ce  petit 
prdblème  d'archéologie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'incline  à  compter,  d'après  Phitastre  et 
le  Gode  Justinien ,  i^i  lampes  en  formé  de  ^nouille  parmi  les 
monuments  des  hérétiques,  monuments  rares  et  dont  les 
pierres  gsostiques  sont  à  peu  près  les  seuls  connus. 

Je  dois  le  dire  en  terminant ,  diverses  figures  qu'il  importe 
d'indiquer  se  trouvent  pvfois  sur  nos  lampes.  Celle  du  cha^ 
aoine  Greppo  porto  un  agneau  et  une  croix;  une  secoindej  4e 
la  même  collectioa,  le  croissant  de  la  lune.  Ce  croissant  et  une 
étoile  à  cinq  branches,  double  type  de  résurrection,  se  voient 
avec  le  monogramme  :£  sur  deux  lampes  égyptiennes  de  même 
type,  que  M.  H.  de  Villefosse  me  signale  dans  la  oollèctioi)  de 
M.  de  VilHers  du  Terrage;  M.  Julien  Durand  a  relevé  une 
croix  et  on  lion  sur  l'une  de  celles  du  musée  de  Turin. 

.'  L  5,  dt  HarB9ibui  (Cod.  Just.,  lib.  I,  lit  y). 
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N-  II. 

PidLISK  GHlufTIKIVlfB  DKVART  LA  tfelSLATION  AOllAIltB 
A  LA  FIN  DU  PRBMIKB  SliCLB. 

I. 
I.STTBB  OB  PLIBB  À  TIAJAN;  8011  AOTBBBTICni. 

La  lettre  où  Pline  expose  la  situation ,  rend  compte  de 
actes ,  des  interrogatoires  et  des  réponses  des  accusés ,  et  de* 
tnande  l'avis  de  l'empereur  sur  les  pénalités  à  infliger,  la  pror 
eédure  à  suivre,  la  conduite  à  tenir,  est  un  document  d'une 
haute  valeuV.  x 

£n  voici  la  traduction  : 

c(  C'est  un  pieux  devoir  pour  moi ,  Seigneur,  de  te  soumettre 
tout  ce  qui  me  suggère  des  doutes.  Qui  peut  mieux  que  toi 
gouverner  mes  hésitations  ou  redresser  mon  ignorance  ? 

«Je  n'ai  jamais  pris  part  aux  procès  concernant  les  chrétiens. 
Aussi  y  je  ne  sais  ni  sur  quels  points  il  est  d'usage  de  faire 
porter  l'information,  ni  ce  que  vise  la  peine,  ni  quelle  est  la 
peine.  J'ai  donc  éprouvé  un  grand  embarras.  Faut->il  avoir 
égard  à  l'âge?  Ou  bien,  les  jeunes  gens  doivent-ils  être  trait^ 
comme  les  plus  âgés  ?  Faut-il  pardonner  k  ceux  qui  se  repen- 
tent? Ou  bien,  quand  une  fois  on  a  été  chrétien,  ne  sert-il  de 
rien  d'avoir  cessé  de  l'être?  Est-ce  la  qualité  de  chrétien, 
même  en  l'absence  de  crimes,  ou  bien  sont-ce  les  crimes  at- 
tachés à  cette  qualité  que  l'on  punit  ?  -  ..  ^ 

«En  attendant,  voici  comment  j'ai  procédé  à  l'égard  de 
ceux  qui  m*ont  été  déférés  conmie  chrétiens.  Je  leur  ai  de- 
mandé s'ils  étaient  chrétiens.  Ceux  qui  répondaient  aiBrmati^ 
vement,  je  leur  ai  répété  ma  demande  une  seconde  et  une 
troisième  fois,  en  les  menaçant  du  supplice.  Quand  ils  ont 
persisté  dans  leur  réponse,  j'ai  donné  Tordre  de  les  exécuter. 
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Car,  quelle  xjue  fût  la  nature  de  ce  qu*il8  avouaieot,  il  y  avait 
un  point  sur  lequel  je  n*avais  aucun  doute,  cW  que  leur  en* 
tétement  et  leur  inflexible  obstination  devaient  être  punis.  Il 
y  en  avait  d'autres,  atteints  de  pareille  folie,  et  qui,  étant 
citoyens  romains,  ont  été  désignés  par  moi  pour  être  envoyés 
à  Rome. 

fc  Bientôt,  et  tout  d'un  trait,  comme  il  arrive  d'ordinaire, 
l'accusation  s'est  étendue  et  des  espèces  plus  nombreuses  se 
sont  présentées.  On  a  mis  sous  mes  yeux  une  dénonciation 
anonyme,  contenant  les  noms  de  beaucoup  de  personnes  qui 
ont  nié  qu'elles  fussent  chrétiennes  ou  qu'elles  l'eussent  été. 
Et  comme  ceux-là  ont  invoqué  les  dieux ,  en  répétant  la  for^ 
mule  que  je  leur  dictais,  comme  ils  ont  offert  en  suppliants 
de  l'encens  et  du  vin  à  ton  image,  que  pour  ce  motif  j'avais 
fait  apporter  avec  les  statues  des  dieux,  comme  ils  ont,  en 
outre,  maudit  Christ  S  toutes  choses  auxquelles,  dit-on,  l'on 
ne  peut  contraindre  de  vrais  chrétiens  ;  j'ai  pensé  qu'il  conve- 
nait de  leur  rendre  la  liberté.  D'autres ,  nommés  par  un  dénon* 
ciateur,  ont  dit  qu'ils  étaient  chrétiens,  puis,  bientôt,  ont  dit 
qu'ils  ne  l'étaient  pas,  qu'à  la  vérité  ils  l'avaient  été,  mais  qu'ils 
avaient  cessé  de  l'être ,  les  uns  depuis  plus  de  trois  ans ,  les  autres 
depuis  plus  longtemps ,  quelques-uns  même  depuis  plus  de 
vingt  ans.  Tous  ceux-là  aussi  ont  accompli  les  rites  devant  Ion 
image  et  les  statues  des  dieux,  et  ont  aussi  maudit  Christ. 

tills  ont  affirmé  que  tout  ce  qui  pouvait  leur  être  imputé, 
à  titre  de  délit  ^  ou  de  faute,  se  résume  en  ceci  :  ils  avaient 
l'habitude,  à  un  jour  marqué,  de  s'assembler  avant  le  lever  du 
soleil  et  de  dire  entre  eux,  en  se  répondant,  un  hymne  à 

'  Nous  sapprimons  Tartide  devant  le  nom  du  Christ,  que  Pline  devait  prendre  , 
pour  un  nom  propre. 

'  Le  teite,  par  les  mots  eulpa  et  irror,  désigne  clairement  deui  sortes  d^actes 
tarés  différents  devant  la  toi  ;  Tacte  défini  ci^pa  est  un  défit  ou  un  crime  ;  Tacte  dé- 
fini «rror  peut  être  innocenté  ou  atténué,  parce qu^il  eiclut  Tintention  mauvaise, 
U  conscience  de  la  violation  de  la  loi. 
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Christ,  eomme  à  un  dieu,  de  s'eoga^r  par  serment ^  non  point 
à  commettre  des  crimes^  Biais  à  ne  commettre  ni  krdns,  m 
brigandages,  ni  adultères,  à  tenir  leurs  engagements,  è  ne 
point  refuser  de  rendre  un  d^6t  réclamé.  Ces  clioses  acoom^ 
plies ,  leur  usage  était  de  se  séparer,  puis  de  se  réunir  de  non* 
veau  pour  prendre  un  repas,  dans  lequel  toutefois  la  proims^ 
cuite  des  sexes  existait  et  où  il  ne  se  passait  rien  que  d'înoffensif . 
Mais  ils  avaient  cessé  de  le  faire  après  l'édit  pair  lequel ,  sui* 
tant  tes  instructions^  j'avais  interdît  les  hétairies. 

«J'ai  cru  alors  d'autant  plus  nécessaire  de  rechercher  la 
vérité ,  mÀoie  par  la  torture ,  que  j'ai  fait  infliger  à  deux  ser- 
vantes qu'on  appelait  diaconesses  \  mais  je  n'ai  trouvé  rièa 
autre  chose  qu'une  superstition  mauvaise  et  dépassant  les  bor- 
nes. C'est  pourquoi  j'ai  ajourné  l'information  et  j'ai  eu  rccoun 
k  tes  conseils. 

«L'affaire  m'a  paru  mériter  qu'on  en  délibère,  surtout  à 
cause  du  nombre  des  persimnes  compromises.  Il  y  a  beaucoup 
de  gens  de  tout  âge ,  die  toute  condition ,  des  deux  sexes ,  qui 
ont  été  et  qui  seront  mis  dans  une  situation  périlleuse.  Ce 
n'est  pas  seulement  dans  les  cités,  mais  dans  les  bourgades  et 
jusque  dans  les  campagnes  que  s'est  répandue  la  contagion  de 
cette  superstition,  à  laquelle  on  peut,  ce  semble,  porter 
obstacle  et  remède. 

«Il  est  parfcitement  certain  que  les  temples,  près  d'être 
abandonnés,  commencent  à  être  fréquentés ,  qu'on  revient  aux 
fêtes  sacrées,  longtemps  interrompues;  de  divers  càtés^  on 
achète  des  victimes,  qrlli  naguère  ne  ùM>nvaient  que  très  rares 
acquéreurs.  Par  là,  il  est  facile  de  prévoir  que  la  multitmie 
est  susceptible  de  s'amender,  si  on  donne  place  au  repentir 2.  » 

^  Le  terme  latin  miniitrœ  traduit  exactement  le  mot  grec  Swat^pttrtrm. 

'  kC.  Ptimi»  IVaJaDo  înipiBralori  SI  — Memne  est  toihi,  Dwiîne,  nttuiia ,  de 
cpdbiis  dnbiio,  ad  te  referre.  Qms  eoim  fiotcst  melitM  v«l  cuaeUtwiMm  mmm 
regere,  Yviignofûntiam  inrtniem?  , 

<tCognitionibus  de  christianis  interfui  Duaç[uam:  ideo  neacio  qnid  et  «la- 
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L-église  sort  définitivement  de  l'ombre  et  apparaît  séparée' 
de  la  synagogue.  Nous  aurons  sous  les  yeux,  dans  des  termes 
d'une  grande  précision  et  d'une  clarté  entière^  la  question 

teoos  aut  puniri  soleat,  aut  queri.  Nec  coediocriter  hœsilavi,  tfilnealiqaod  dis* 
crilnen  aetatmn,  an  qaamlib^  teneri  nihil  a  robuatîoribus  différant;  detiirne 
peamteati» fenia,  «n  eî ,  qui  onnin»  cMatiaiiitt lait,  detiiaaê  non  prorit  ;  nomen 
ip^iim,  ttiamsi  flagitiitf  cai'eat,  an  fliigitia  ooluerentia  nondni  puniantnr. 

R  Intérim  in  iis,  qui  ad  me  tanquam  Ghriatiani  deferebantori  hune  snm  secutus 
modam.  Interrogavi  ipsos  an  easent  chriafiani  ;  confitentea  iterum  ac  tertio  inter- 
roganri,  soppUciam  minatus;  peneverantea  dad  jnssi.  Neque  enim  doUtabam, 
qiudecumque  eaaot  qnod  faterentnr,  pervieadam  oerte  et  infleiibilcm  obslinatio- 
nem  debere  puniri. 

(rFaenint  alii  dmiiis  amentiae,  quos,  quia  cives  Romani  erani,  adnotavi  in  Urbem 
retniltendos. 

«Mox,  ipso  (faclu ,  ut  fieri  solet,  diffundenle  se  crimine,  piures  specics  incide- 
runt.  Propositus  est  libellas  sine  aactore,  niultoram  nomina  continena,  qui  ne- 
gant  se  esse  Ghristianos,  ant  fuisse.  Cum,  pneeunte  me,  deos  appellarent,  et 
inMgîmto8e(qaam,  propler  koc,  jnaseram  cum  simnlacris  nominam  afferri) 
thare  ac  vino  supplicarent,  preterea  maledicerent  Ghristo,  quorum  nihil  cogi 
posse  dicunturqui  sunl  rêvera  Ghristiani>  ergo  dimittendos  pulavi.  Alii ,  ab  indice 
nominati,  esse  se  Ghristianos  dixerant,  et  mox  negaverunt;  fuisse  quidem,  sed 
detfose,  qoidam  ante  trienniam,  qaidam  ante  plOTes  annoe,  non  nemo  etiam 
ante  Tigtnti  qooqne.  Omnea  et  iniaginem  tuaro  deoramqne  simulacra  vcnefati 
sunt;  ii  et  Ghristo  maiedixerunt. 

trÂdfirmabant  autem ,  banc  fuisse  summam  vei  eulpe  soœ,  vel  erroris,  quod 
esêeaal  aofiti,  stato  die,  ante  Incem  convenire,  carmenque  Ghristo,  quasi  deo^ 
dieere  secum  invioem;  seqne  sacramento,  non  in  scelos  aliquod  obstringere,  sed 
ne  fiirta,  ne  latrocinia,  ne  adoiteria  committerent,  ne  fidem  fallerent,  ne  dep<>- 
sitom  appellati  abnegarenU  Quibus  peraetis,  morem  sibi  discedendi  fuisse,  mrsus- 
qae  coeundi ,  ad  capiendum  dbum ,  promiscuum  tamen ,  et  innoxium.  Quod  ipsnm 
facere  desiisse  post  edictom  menm,  quo,  secundum  mandata  tua,  heUerias  esse 
vetœram. 

«Qno  magis  neoessarium  credidi ,  ex  duabus  anciUts,  que  mm$trœ  dicebantur, 
qmd  easei  veri ,  et  por  tormenla ,  qoerere.  Sad  nihil  aliud  inveni  quam  snpersti- 
tîonem  pravam  et  iounodieam;  ideoque,  dilata  cognitione,  ad  consulendum  te 
decurri. 

«Visa  est  enim  mihi  res  dîgna  consulUtione,  maxime  propter  periclitantium 
numeram.  Multi  enim  omnîs  eetatîs,  omnîs  ordinîs,  utriusqne  sexns  etiam  vo- 
caniar  iA  pèricukim,  et  vocabontar.  Neque  enim  civitates  tantum,  sed  vicos  etiam 
atqoe  agros  siiperstilionis  isttus  contagio  pervagata  est  :  quœ  videtor  sisit  et  cor- 
rigipoase. 

«Gerte  salis  constat  prope  jam  desolata  templa  eœpiase  celebrari  et  sacra  solen- 

Yll.  3 
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légale  telle  qu'elle  fut  posée  au  commencement  du  ii"  siècle. 
La  solution  nous  est  donnée  par  la  réponse  de  Trajan  : 

«Tu  as  suivi  la  procédure  que  tu  devais  suivre,  mon  cher 
Secundus,  dans  Texamen  des  procès  de  ceux  qui  t'avaient  été 
déférés  comme  chrétiens.  II  est  difficile  d'établir  une  règle 
bien  arrêtée  pour  l'universalité  des  cas.  Il  ne  faut  pas  les  re- 
chercher; si  on  les  défère  à  la  justice,  il  faut  les  punir.  Toute- 
fois, on  fera  en  sorte  que  celui  qui  dira  quil  n'est  pas  chré- 
tien, et  le  prouvera  par  des  faits,  c'est-à-dire  en  adressant  des 
prières  à  nos  dieux,  bien  que  suspect  pour  le  passé,  obtienne 
sa  grâce  de  son  repentir.  Quant  aux  libelles  anonymes  pro- 
duits, ils  ne  doivent  donner  lieu  à  aucune  poursuite.  Il  y 
a  là  un  détestable  exemple  et  qui  ne  convient  point  à  notre 
temps  ^)9 

Une  étude  attentive  de  ces  deux  documents  nous  montrera 
en  vertu  de  quels  principes  et  avec  quelles  tendances  la  situa- 
tion légale  des  chrétiens  a  été  établie  ;  on  verra  qu'ils  sont  dé- 
clarés criminels  sans  considérants,  sans  motifs.  Cédant  aux 
préoccupations  que  lui  inspirent  les  nombreux  symptômes  de 
fermentation  sociale,  l'Etat  déclare  la  guerre  à  une  religion 
qu'il  redoute ,  par  laquelle  il  se  croit  menacé  et  qu'il  connaît 
à  peine. 

C'est  une  peur  irréfléchie  ou  plutôt  c'est  une  haine  instinc- 
tive qui  arme  son  brais  et  dirige  ses  coups. 

nia  diu  intermissa  repeti ,  passimqae  venire  viclimas,  qaarum  adhuc  rarissinnis 
emplor  ioveniebatur.  Ex  quo  facile  est  opinaiî  qu»  turba  hominum  emeDdari 
po»it,  si  fiât  pœnitenliœ  locas.?)  (EpUt,  PUn,  X,  97.) 

^  «Trajahus  Plinio,  S.  —  Actum  quem  debuisti,  mt  Secimde,  in  exicatiendis 
causis  eorum,  qui  Ghristiani  ad  te  delati  fuerant,  secutas  es.Neque  eaim  in  uni- 
versum  aliquid,  quod  qaasi  certam  formam  habeat,  conslitoi  potest.  Gonqairendi 
non  sont  ;  si  deferantur  et  argaantar,  paniendi  sunl.  Ita  tamen,  ut,  qui  negaverit 
se  Ghristianum  essctidque  reipsa  maidfestuiD  fecêrit,  id  est  supplicando  diîs  noa- 
Iris,  quaoïvis  suspectus  in  pneteiitum  fuerit,  veniam  ex  pœûitentia  impetret.  Sine 
auctore  vero  propositi  libelli  nullo  crimine  locum  habere  debent.  Nam  et  peasimi 
exempli  nec  nos! ri  sœcuH  e^t.»  (Epié t.  Plin.  X ,  98.) 
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La  lettre  de  Pline  a  suscité  plus  d'une  controverse  :  les  uns 
en  ont  contesté  Tauthenticité ,  les  autres  y  ont  cherché  l'exprès» 
sion  d'un  système  pénal  de  droit  commun. 

Ceux  qui  nient  en  totalité  ou  en  partie  l'authenticité  de  la 
lettre  allèguent  les  raisons  suivantes  :  on  a  le  droit  de  s'étonner 
de  la  tendance  du  gouverneur  à  innocenter  les  chrétiens  et  à 
admettre  que  la  qualité  de  chrétien  peut  n'entratner  aucun 
crime  ou  délit  de  droit  commun;  on  est  autorisé  à  trouver 
trop  exactes  les  réponses  des  accusés,  elles  semblent  interpolées 
dans  le  texte  original  par  les  chrétiens;  on  peut  enfin  attri- 
buer à  l'amour-propre  des  chrétiens  ce  que  dit  la  lettre  du 
grand  nombre  des  fidèles  en  Bithynie  :  nous  savons,  par  des 
témoignages  précis  et  dignes  de  foi^  que  la  population  chré- 
tienne était  alors  beaucoup  moins  considérable  en  Orient  que 
ces  assertions  suspectes  ne  le  font  supposer. 

On  n'a  pas  tort  de  vouloir  que  Pline  pense  sur  la  religion 
nouvelle  comme  tous  les  gens  éclairés  et  instruits  de  son 
temps  et  de  son  milieu ,  comme  plus  tard  penseront  Tacite  et 
Suétone,  qui  ne  cachent  point  leur  mépris  pour  la  secte  chré- 
tienne. Mais,  où  découvre-tr-on  chez  lui  une  étrange  faveur 
envers  les  accusés? 

Il  conseille,  à  la  vérité,  de  gracier  les  apostats.  Pour 
quel  motif?  Est-ce  parée  qu'il  a  pitié  d'eux,  parce  qu'il  est 
ému  de  leur  courage,  de  leur  innocence?  Non.  11  ne  lui  en 
coûte  pas  de  sévir  contre  eux  :  il  l'a  bien  prouvé  ;  mais  il  craint 
de  voir  l'aflaire  prendre  de  grandes  proportions,  si  on  la  traite 
avec  trop  de  rigueur;  le  nombre  des  personnes  qui  ont  été, 
qui  sont  ou  seront  compromises  l'inqjiiète  ;  les  exemples  qu'il 
a  faits  semblent  avoir  été  efficaces  !  Sa  modération  n'est  pas  de 
la  clémence,  c'est  de  la  politique.  Il  insinue  qu'il  serait  bon 
d'épargner  dans  des  cas  déterminés  les  chrétiens,  non  qu'il 
s'intéresse  à  eux ,  mais  parce  qu'il  suffit ,  à  son.  avis ,  de  les 
frapper  dans  une  certaine  mesure.  Comme  juge,  il  les  livre 
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au bourreau,  ^lorsqu'ils  refusent  d'abjurer;  comme  gouver- 
neur de  province,  il  cherche  les  moyens  les  plus  propres  à 
terminer  l'affaire  sans  trop  de  commotion;  comme  homme,  il 
n'a  que  du  mépris  pour  ces  fous,  ces  imbéciles,  dont  la  cré- 
dulité est  sans  bornes.  Tout  cela,  est  bien  conforme  au  temps 
et  au  milieu  du  personnage. 

«Est-ce  la  qualité  seule  de  chrétien,  même  en  l'absence  de 
crimes  et  de  délits,  qu'on  doit  punir,  ou  bien  sont-ce  les 
crimes  attachés  à  cette  qualité  1f> 

On  prétend  que  cette  phrase  a  dû  être  remaniée  et  altérée, 
car  elle  renferme  une  contradiction  :  elle  nie  vers  la  fin  une 
possibilité  qu'elle  vient  de  reconnaître.  S'il  y  a  des  crimes  et 
des  délits  inséparables  de  la  qualité  de  chrétien ,  on  ne  saurait 
supposer  que  des  cas  peuvent  se  présenter  où  ces  crimes  et 
délits  font  défaut.  Il  y  aurait  là,  en  effet,  une  absurdité  ma- 
nifeste. Cette  absurdité  disparait  si  l'on  restitue  au  mot  cokœ^ 
rentia  son  véritable  sens.  Le  juge,  placé  devant  le  prévenu, 
fait  deux  hypothèses,  qu'il  considère  conmie  étant  également 
réalisables  :  ou  bien  il  a  affaire  à  un  chrétien  dans  les  actes 
duquel  il  ne  trouve  rien  que  la  loi  atteigne ,  ou  bien  il  a 
affaire  k  un  chrétien  qui,  en  cette  qualité,  a  été  amené  à 
commettre  des  actes  qualifiés  crimes  ou  délits  par  la  loi.  Le 
gouverneur  laisse  donc  indécise  la  question  de  savoir  si  l'on 
peut  être  chrétien  sans  perpétrer  des  actes  légalement  punis- 
sables ;  il  admet  tour  à  tour,  au  point  de  vue  du  droit  commun , 
l'itmocence  et  la  culpabilité,  et  formule  cette  demande  :  faut- 
il  renvoyer  indemne  celui  contre  lequel  il  n'a  pas  été  établi 
juridiquement  de  crime,  de  droit  commun  ?  S'il  admettait  en 
principe  qu'il  existe  des  crimes  ins^arables  de  la  qualité  de 
chrétien,  il  n'éprouverait  aucun  embarras  et  saurait  la  peine 
qa'il  convient  d'appliquer. 

La  diflîcu|té  et  la  contradiction  sont  ici  créées  par  le  sens 
qu'on  attribue  à  tort  au  terme  cohœrentia,  lequel  désigne  non 
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des  crimes  néeenairemeni  atkiekés  au  christianisme,  mais  qui 
feiwent  <  y  rattacher  ^ . 

Les  réponses  des  accusés  dénotent,  dit-on,  une  connaissance 
trop  exacte  des  dogmes  et  des  rites  du  christianisme ,  pour 
qu'on  ne  soupçonne  pas  l'intervention  d'une  main  chrétienne. 
L'objection  est  faible.  Elle  attribue  gratuitement  à  Pline  un 
défaut  d'intelligence  et  de  sincérité  que  rien  ne  justifie.  Le 
gouverneur,  croyons-nous,  a  pu  et  a  dû  comprendra  et  rete* 
nir  le  sens  général  des  assertions  produites  par  la  défense. 
Ce  qu'il  en  rapporte  n'excède  pas  les  généralités:  les  chrétiens 
protestent  de  leur  observance  des  lois;  ils  ajoutent  que,  loin 
d'être  des  scélérats,  ils  s'engagent  au  contraire  par  serment  à 
ne  commettre  ni  vol ,  ni  fraude ,  ni  adultère.  Une  religion  qui 
impose  de  telles  obligations  à  ses  adeptes  ne  saurait  tomber 
sous  le  coup  des  lois  de  droit  commun.  On  devine  que  le  ma* 
gistrat  a  d'abord  dirigé  l'information  de  ce  côté.  ^Rien  ne  con* 
corde  mieux  avec  les  préoccupations  qu'on  peut  vraisembla- 
blement prêter  à  Pline.  On  croyait  généralement  alors  que 
les  cultes  mystérieux  de  l'Orient  servaient  de  manteau  à  des 
associations  criminelles,  formées  en  vue^  d'abriter  les  plus 
honteuses  passions  et  les  rapines  de  toute  sorte.  Les  baccha- 
nales de  l'an  186  avaient  laissé  d'ineffaçables  souvenirs, 
ravivés  depuis  de  temps  à  autre  par  des  tentatives  analogues. 
Nous  montrerons  la  parfaite  analogie  qui  existe  entre  les  crimes 
établis  contre  les  initiés  deBacchus  et  les  accusations  auxquelles 
répondent  les  chrétiens  dans  la  lettre  de  Pline.  Cette  analogie 
prouve  péremptoirement  que  le  juge  de  l'an  11a,  pour  pro- 
voquer cette-série  de  réponses,  n'a  eu  qu'à  s'inspirer  de  tous  les 
griefs  ayant  cours  depuis  plusieurs  siècles.  Ainsi  se  trouve 
établie  la  vraisemblance  qu'on  essaye  de  méconnaître. 

On  insiste  sur  les  réponses  qui  concernent  les  pratiques 

*  M.  Aabé,  HiêUdèi  Pênéc,  I,  p.  s  08. 
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chrétiennes  :  il  est  surprenant  qu'elles  soient  aussi  conformes 
aux  dogmes  et  aux  rites  de  l'Église,  et  qu'en  les  rapportant 
Pline  n'ait  pas  commis  qudque  erreur  qui  serait  ici  la  marque 
de  Tauthenticité  du  document.  Nous  le  répétons ,  raisonner 
ainsi,  c'est  faire  tort  à  l'intelligence  ou  à  la  sincérité  du  gou- 
verneur romain.  Les  indications  qu'il  a  recueillies  et  trans- 
mises sont  des  plus  sommaires.  Elles  constatent  que  les 
réunions  des  chrétiens  se  tenaient  nuitamment,  avant  le 
lever  du  soleil;  qu'on  y  chantait  des  hymnes  en  l'honneur 
du  Christ,  dieu  des  adeptes;  que  ces  chants  étaient  alternés, 
c'est-à-dire  composés  de  versets  récités  successivement  par  les 
diverses  parties  de  l'assemblée,  sans  doute  divisée  en  deux 
chœurs,  celui  des  hommes  et  celui  des  femmes;  enfin  qu'on 
célébrait  un  repas  oà  les  deux  sexes  étaient  admis  ensem- 
ble, mais  dans  lequel  il  ne  se  faisait  rien  de  mal.  Rien 
de  tout  cela  ne  comporte  une  connaissance  approfondie  du 
christianisme  et  telle  qu'on  doive  être  surpris  de  la  rencontrer 
chez  un  païen  ;  rien  de  tout  cela  ne  dépasse  les  bornes  d'une 
information  rapide.  Pline  a  dû  demander,  ^  effet,  où  et 
quand  se  tenaient  les  réunions  et  ce  qui  s'y  passait.  Il  a  retenu 
trois  points  dans  les  réponses  des  accusés,  trois  points  seule- 
ment ,  ou  parce  qu'ils  intéressent  la  loi ,  ou  parce  qu'ils  carac-* 
térisent  le  christianisme.  Les  chrétiens  adorent  un  dieu  nommé 
Christ;  leur  culte  consiste  dans  des  chants  et  dans  la  c^lébra^ 
lion  d'un  repas.  Mais  les  réunions  ont  lieu  de  nuit  :  circons- 
tance importante  à  noter,  parce  qu'elle  aggrave  la  situation 
des  accusés;  la  loi  est  particulièrement  sévère  pour  les  assem- 
blées nocturnes.  Mais  le  repas  rapproche  et  confond  les  setea  : 
autre  circonstance  non  moins  grave,  car  elle  constitue  un 
motif  de  légitime  suspicion.  Loin  de  trouver  ces  constatations 
étranges ,  elles  nous  semblent  logiques  et  nécessaires. 

£nfin,  dit-on,  il  est  difficile  de  ne  pas  considérer  comme 
une  exagération  provenant  des  chrétiens  ce  que  la  lettre  dit 
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du  npiiibre  des  accusés  et  du  succès  de  la  prédication.  Nous 
savons^  par  le  témoignage  d'un  pape»  datant  de  Tan  sSy*  que 
TËgUse  de  Rome  secourait  alors  lySoo  indigents. 

Cette  ^lise,  animée  d'un  zèle  immense,  et  dont  l'ardent 
prosélytisme  s'exerçait  dans  un  milieu  particulièrement  favo* 
rable,  ne  devait  pas  cdmptér  à  cette  époque  beaucoup  plus 
de  15,000  membres.  Cette  évaluation,  qui  suppose  un 
dixième  seulement  d'indigents,-  paraîtra  même  trop  large,  si 
l'on  réfléchit  que  les  conversions  s'opéraient  surtout  dans  le 
bas  peuple ,  au  sein  à&&  classes  nécessiteuses.  Si  Rome  n'avait 
qu'une  population  chrétienne  relativement  très  faible  vers  le 
milieu  du  troisième  siècle,  quelle  vraisemblance  y  a*-t*il  qu'à 
la  fin  du  premier  siècle ,  l'Eglise  de  fiithynie  eût  conquis  à  [leu 
près  toute  la  province,  comme  la  lettre  le  dit?  Le  tableau  qui 
nous  montre  les  temples  abandonnés ,  las  autels  sans  victimes , 
les  villes ,  les  bourgades  et  les  hameaux  en  proie  à  une  véri- 
table contagion  de  christianisme ,  ce  tableau  est  démenti  par 
des  indices  historiques  qui  attestent  la  faiblesse  numérique 
des  groupes  chrétiens  à  cette  époque  en  Asie;  il  est  l'œuvre 
d'un  chrétien. 

La  statistique  de  l'an  aSy  et  les  autres  «indices»  sur  les- 
quels on  s'appuie  pour  dénombrer  les  églises  d'Asie  vers  l'an 
t<a  ne  sont  pas  aussi  concluants  qu'on  l'affirme.  Les  ^ia^ 
dicesT)  ne  peuvent  donner  lieu  qu'à  des  conjectures  incer- 
taines. La  statistique  en  question  est  elle-même  une  hypothèse. 
On  s'est  trop  habitué  à  ne  voir  dans  l'Eglise  naissante  qu'un 
ramas  de  basse  plèbe  :  dès  le  début ,  la  prédication  évangé- 
lique  fit  des  conquêtes  parmi  les  plus  hauts  personnages. 
Flavia  Domitilla,  contemporaine  de  Pline,  appartenait  à  la 
famille  impériale;  Clémens  et  Glabrion  étaient  des  hommes 
consulaires;  Pline  constate. qu'il  y  a  parmi  les  chrétiens  de 
Bithynie  des  citoyens  romains  et  des  personnes  de  toute  con- 
dition. 
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Il  est  vrai  qu'il  y  avait  plus  de  petites  gens  que  de  noUes 
patriciens  à  convertir ,  à  soulager  et  àconsoler,  et  c'est  pour- 
quoi le  plus  grand  nombre,  au  sein  de  l'Eglise»  alors  .comme 
toujours,  venait  du  peuple.  Nous  ne  faisons  nulle  difficulté 
de  reconnaître  que  les  classes  supérieures ,  au  temps  de 
Pline,  restaient  en  général  en  dehors  du  mouvement  chrétien. 
Toutefois,  le  calcul  qui  voue  è  Tindigence  un  dixième  au 
moins  des  chrétiens  de  Rome  est  fort  contestable.  En  France, 
pendant  la  terrible  année  de  1871,  la  moyenne  des  individus 
secourus  par  l'assistance  publique  a  été  inférieure  à  quatre 
par  cent  habitants;  elle  eût  été  de  dix  en  prenant  pour  base 
les  suppositions  qui  ne  comptent  que  i5,ooo  chrétiens  A 
Rome,  en  Tan  937  ^  On  nous  répondra  que  le  paupérinne  dés 
sociétés  antiques  atteignait  des  proportions  inconnues  dans 
les  sociétés  modernes.  C'est  là,  dîrons-^nous ,  un  problème 
très  complexe ,  dont  les  données  nous  échappent  en  très  grande 
partie  et  qu'il  ne  faut  pas  se  hftter  de  résoudre  sur  des  appa- 
rences. Le  document  officiel  que  nous  venons  de  citer  nous 
apprend,  en  effet,  que  ce  n'est  pas,  comme  on  pourrait  s'y 
attendre ,  dans  les  départements  les  plus  pauvres  que  les  inc^- 
.^ents  secourus  ont  été  le  plus  nombreux  :  c^est  dans  la  Seine, 
le  Calvados,  les  Bouches-du-Rhône,  le  Pas^de*-Calais,  le  Nord 
et  le  Rhône.  Au  contraire,  la  proportion  la  plu$faiUe(i  p.  0/0)  se 
rencontre  dans  la  Vienne,  la  Corrèze,  la  Creuse,  le  Lot,  les 
Hautes*Alpes,  la  Corse,  les  Pyrénées-Orientales,  l'Ardèche, 
c'esl-à  dire  dans  les  régions  où  l'aisance  est  le  moins  répandue. 
Les  chrétiens  formaient  une  population  honnête,  laborieuse, 
de  mœurs  austères  ;  indigence  y  était  synonyme  de  vieillesse  et 
d'infirmités  physiques;  les  abus  alcooliques,  la  paresse,  la 
débauche,  qui  chez  nous  fournissent  un  contingent  énorme  à 
la  misère^  étaient  inconnus  dans  la  société  des  fidèles.  Les 

*  Page  60  de  la  Statistique  dé  la  France,  toine  II,  année  1872 ,  publication 
officielle. 
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i,5oo  ind^ents  de  l'Eglise  romaine  peuvent  représenter  une 
s  population  de  3o,ooo  à  &o,ooo  Ames. 

Cette  conjecture  n'a  pas  moins  de  vraisemblance  que  l'autre. 
Au  surplus ,  et  c'est  là  que  nous  voulions  en  venir,  les  ren- 
seignements nous  manquent  pour  établir  la  statistique  des 
communautés  dirétiennes  vers  la  fin  du  i*'  siècle.  Nous  ne 
possédons  aucun  document  qui  donne  un  démenti  aux  asser- 
tions contenues  dans  la  lettre. 

On  n'a  pas  résisté  à  la  tentation  d'accentuer  et  de  grossir 
ces  assertions  pour  les  frapper  plus  aisément  de  suspicion. 
Ramenons-les  à  leurs  proportions  véritables.  Pline  dit  : 

«Nombre  de  personnes  sont  compromises;  beaucoup  de 
gens  sont  mis#ou  seront  mis  en  danger  ;  des  conversions  ont 
éfé  opérées  dans  les  villes ,  les  bourgs  et  les  villages,  n 

Oh  est  ici  la  trace  de  l'exagération?  Avons-nous  un  chiffre 
qui  puisse  éveiller  la  défiance?  Nullement;  le  nombre  des 
accusés  et  des  gens  compromis  est  grand,  voili  ce  que  le 
gouverneur  atteste.  Supposez  qu'il  s'agisse  d'immoler  mille 
ou 'même  cinq  cents  chrétiens,  le  langage  du  magistrat  ne 
nous  paraîtra  pas  empreint  d'hyperbole;  l'affaire  nous  sem- 
blera, comme  à  lui,  grave  et  digne  de  réflexion;  supposez 
que  ce  millier  de  victimes  comporte  un  nombre  double, 
triple,  quadruple  ou  même  décuple  de  fidèles  non  dénoncés 
OU' apostats,  vous  arriverez  à  un  total  extrême  de  10,000 
personnes  pour  l'Eglise  de  Bithynie.  Cela  n'a  rien  d'invrai-' 
semblable  ni  d'impossible.  En  tout  cas^  nous  n'avons  aucun 
témoignage  ni  aucun  fait  à  invoquer  qui  soit  contraire  à  ces 
affirmations.  Les  mots  numerum  et  mulii  font,  à  distance, 
certain  effet;  en  y. regardant  de  près,  on  s'aperçoit  qu'ils 
sont  vagues  et  laissent  aux  évaluations  une' grande  latitude. 
Ceux  qui  veulent  contester  l'authenticité  de  la  lettre  sont  na- 
turellement conduits  à  enfler  leurs  calculs;  ils  abusent  en 
cela  du  peu  de  précision  des  ternies  ;  mais  rien  ne  nous  oblige 
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à  les  suivre  dans  cette  voie.  En  adoptant  des  évaluations  pl^5 
modérées  nous  nous  tenons  rigourejusement  dans  lealimiies  du. 
texte»  Ajoutons,  pour  en  finir  avec  cette  que^ttion  d'authenti- 
cité ,  que  le  trait  qui  termine  le  passage  est  d'une  frappante 
vérité:  on  ne  croyait  plus  aux  dieux  de  l'Olympe,  et  le  vide %e 
faisait  autour  de  leurs  sanctuaires;  on  n'avait  plus  foi  qu'aux 
dieux  visibles  qui  avaient  en  main  la  force;  les  Césars  avaient 
hérité  de  l'Olympe.  A  qui  persuadera-t-on  que  c'est  un  chré- 
tien qui  qualifie  sa  foi  de  folie,  de  contagion,  de  superstition, 
qui  prévoit  le  triomphe  des  dieux  et  déclare  assister  à  la  re-^ 
naissance  du  paganisme? 

La  lettre  entière  n'est  pas  apocryphe ,  elle  est  semée  seule- 
ment d'interpolations  chrétiennes  »  répjique-t-on. 

Qu'on  nous  montre  alors  le  but  du  faussaire,  le  profit 
qu'il  s'est  proposé.  Si  le  but  ne  se  découvre  pas,  si  le  profit 
n'existe  point,  la  conjecture  d'interpolation  s'évanouit. 

Une  dernière  remarque  :  Pline  expose  avec  la  dernière  clarté 
les  embarras  que  l'affaire  lui  cause;  ils  viennent  «surtout 7? 
du  nombre  des  accusés.  Ce  mot  mrtout,  qui  fait  partie  du 
passage  suspecté,  définit  très  bien  la  situation:  difficultés  de 
droit,  difficultés  de  politique.  L'idée  du  nombre  des  accusés 
arrive  logiquement  en  sa  place  et  s'explique  sans  effort.  Mais 
si  elle  a  été  introduite  par  un  chrétien ,  elle  ne  s'explique  plus  : 
le  chrétien  a-t-il  cédé  à  un  motif  d'amour-propre  en  mon-^ 
trant  l'Eglise  de  Bithynie  nombreuse  ?  Ce  n'est  pas  dans  le 
nombre  de  ses  frères,  mais  dans  leur  héroïsme  que  le  chrétien 
met  son  orgueil.  Si  le  nombre  lui  plaisait  tant,  il  est  étrange 
qu'il  s'en  soit  servi  avec  cette  modération  :  les  faussaires  n'y 
mettent  pas  tant  de  réserve. 

La  lettre  est  -bien  authentique  :  chaque  ligne  y  respire  la 
haine  du  païen  pour  la  religion  nouvelle,  le  mépris  du  haut 
fonctionnaire  romain  pour  ces  gens  de  rien,  pour  ces  fous 
qui  croyaient  à  la  divinité  d'un  crucifié.  Est-ce  du  moins  au 
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nom  des  dieax  de  f  Olympe  outragés  qu'on  immole  ces  athées  ? 
mais  qui,  i  cette  heure»  dans  la  société  oh  Pline  vivait,  croyait 
encore  aux  dieux?  Le  gouverneur  de  Bithynie,  l'avocat  beau 
parleur,  le  jurisconsulte  érudit,  le  citoyen  libéral,  Tâmi  de 
Trajan ,  était  trop  éclairé  pour  se  montrer  accessible  à  ce  fana- 
tisme vu^ire*  C'est  un  sceptique  sans  préjugés,  aux  yeux  de 
qui  le  christianisme  apparaît  comme  un  système  de  contes  qui 
révoltent  le  bon  sens  et  découragent  la  foi  la  plus  robuste;  c'est 
anssi  un  h(Mnme  d'État^  et,  en  cette  qualité,  il  incline  à 
la  modération.  La  lettre  est  certainement  d'un  païen  éclairé, 
pourvu  du  dédain  transcendant  qui  caractérise  l'homme  su- 
périeur, d'un  politique  qui  sévit  par  raison  d'État,  non  par 
passion.  Dans  ce  document  tout  se  tient  et  s'enchaîne ,  tout 
concorde  avec  les  idées,  le  caractère,  les  préoccupations  de 
Pline.  Rien  n'y  révèle  l'arrière-pensée  de  favoriser  l'Eglise, 
rien  n'y  trahit  l'intervention  d'une  main  chrétienne. 

II. 

QUESTIONS  DB  DROIT  QUE  SOOLJtVE  LA  LBTTEB. 

Sur  quel  point  de  la  législation  Pline  se  fondent -il  pour 
frapper  le  christianisme?  La  lettre  permet,  nous  allons  le 
voir,  de  répondre  à  cette  question  ;  mais  la  solution  qu'elle 
fournit  n'est  pas  d'accord  avec  les  opinions  les  plus  accréditées. 
«Pline,  dit  M.  Duruy,  frappe  les  chrétiens  parce  qu'il  les  con- 
sidère comme  s'étant  mis  en  révolte  contre  la  loi  religieuse 
de  Fempirè  en  méprisant  ses  dieux,  contre  la  loi  civile  en 
faisant  des  assemblées  illicites,  contre  l'autorité  proconsulaire 
en  lui  refusant  obéissance  ^.  ji  N'est-ce  pas  aller  au  delà  des 
pensées  et  des  expressions  du  document,  qui  porte  :  o  De  quel- 
que nature  que  fût  ce  qu'ils  confessaient,  il  y  avait  un  point 

*  Duruy,  Hi$L  de»  Rom,,  IV ,  p.  398  et  suiv.  • 


sur  lequel  je  navals  aucun  doute,  c'est  que  leur  désobéissance 
et  leur  inflexible  obstination  devaient  être  puniesr  n  Quoi  de 
plus  clair?  le  juge  lui-même  écarte  toutes  les  imputations, 
tous  lès  soupçons  résultant  de  l'accusation  ou  de  l'instruction, 
et  ne  retient  qu'un  seul  grief,  celui  de  résistance  à  ses  injonc- 
tions ,  le  crime  de  rébellion.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'ait  songé  à 
agir  d'autre  façon;  mais,  parmi  les  solutions  qui  se  sont  pré- 
sentées à  son  esprit,  une  seule  lui  a  paru  dégagée  de  toute 
intertitude,  celle  qui  consiste  à  asseoir  le  crime  des  accusés 
sur  leur  refus  d'abjurer. 

Il  n'est  pas  impossible  de  retracer  sûrement  les  doutes  et 
les  perplexités  auxquels  le  juge  fait  ici  allusion.  Plusieurs 
lois  pouvaient,  sans  trop  d'efforts,  être  tournées  contre  le 
christianisme.  La  loi  de  majesté  ou  d'impiété  ^  l'atteignait  de 
deux  côtés  à  la  fois  :  son  athéisme ,  était  un  outrage  aux  divi- 
nités nationales  dont  César  était  le  protecteur  sur  la  terre  en 
attendant  qu'il  devint  leur  égal  ;  le  refus  de  sacrifier  à  l'empe- 
reur constituait  un  outrage  direct  à  la  dignité  des  maîtres  du 
monde.  Mais  cette  loi  politique,  celte  loi  d'exception  avait  pro- 
voqué tant  d'infâmes  délations,  tant  de  confiscations  éhontées , 
tant  d'avilissements  et  de  brigandages  que  les  Césars,  soucieux 
de  leur  gloire,  s'empressaient,  aussitôt  leur  avènement,  d'in- 
terdire le  crimm  nuyeHatis.  Trajan  avait  résolu  de  ne  point 
ramasser  dans  la  fange  et  le  sang,  où  Néron  et  Domîtien  l'a- 
vaient traînée,  cette  arme  pleine  de  souillures.  Pline  le  savait; 
aussi  n'invoqu6-t-il  pas  le  crime  de  majesté. 

11  était  aisé  de  confondre  le  christianisme  et  le  judaïsme  : 
Torigine  hébraïque  de  la  religion  nouvelle  et  ce  qu'on  nom- 
mait son  athéisme  lui  créaient  avec  le  judaïsme  des  analogies 
suffisantes.  Mais  on  avait  abusé  de  l'imputation  de  mœurs  ju- 


^  Les  mots  majeilé  et  impiété  étaient  synonymes  dans  ces  locutions  à  1  Vpoque 
^i  nous  occupe. 
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(laïques  comme  de  l'accusation  précédente,  au  point  que  Nerva 
crut  nécessaire  de  l'interdire  pour  l'avenir  ^ 

Les  chrétiens,  a*t-on  dit,  tombaient  sous  le  coup  de  la  loi 
de  sacrilège.  La  loi  que  nous  connaissons  sous  ce  titre  vise 
uniquement  le  vol  du  mobilier  sacré,  le  pillage  des  temples. 
Le  sens  juridique  du  mot  saerikgus  [qtd  ioera  l^t)  est  con- 
forme à  l'étymologie  :  le  sacrilège  est  celui  qui  et  enlève  les 
objets  sacrés 39.  Cette  loi,  évidemment,  n'a  jamais  été  appli- 
cable aux  chrétiens,  si  l'on  excepte  les  cas  très  rares  où  des 
excès  de  zèle,  blâmés  d'ailleurs  et  réprimés  par  l'Église ^ 
poussaient  les  fiklèles  à  troubler  les  cérémonies  du  culte  païen, 
et  à  briser  les  idoles.  Mais  Tertullien  atteste  que  ses  coreli- 
gionnaires sont  condamnés  conmie  sacrilèges  :  sacrtlegi  eon- 
venimus^.  Peut-être,  dans  l'apologiste  chrétien,  le  mot  êoerih" 
gium  est^il  détourné  de  sa  signification  propre  et  juridique  et 
employé ,  conformément  è  l'acception  plus  étendue  de  la  langue 
littéraire,  comme  désignant  le  manque  de  respect  à  l'égard 
des  dieux  reconnus,  la  profanation  de  toute  chose  sainte  ou 
respectable.  Peut-être  encore  avons-nous  là  une  allusion  h  une 
loi  qui  ne  nous  a  pas  été  conservée,  qui  n'existait  pas  en  l'an 
1  lâ,  à  laquelle,  du  moins,  Pline  ne  se  r^ère  point.  11  im- 
porte, si  l'en  veut  éviter  les  malentendus,  de  distinguer  les 
époques  et  les  circonstances,  quand  il  s'agit  de  déterminer  les 
accusations  dirigées  contre  les  chrétiens  et  les  motifs  de  leur 
condamnation.  La  scène  du  martyre  change  assez  souvent  d'as- 
pect; les  griefs  invoqués,  l'attitude  des  magistrats,  le  langage 
des  dénonciateurs  varient.  C'est  ainsi  que  la  magie,  le  sacri* 
lège,  niostâité  supposée  envers  l'Etat,  la  haine  prétendue  du 
gmve  humain  ont  joué  tour  à  tour  un  rôle  prépondérant  dans 

*  M.  Aube,  Hiêt.  des  Parséc,  1,  p.  69  el  saiv. 

'  M.  Edm.  Le  Bianl,  Pdyeuete  et  le  zèle  téméraire.  Comptes  rendus  de  1877, 
p.  110. 

'  Sacrilegî  et  rei  majestatis  convef>imu8.  (Apolog.f  t.) 
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le  drame  des  perséeatîoiu.  Ce  que  M.  Ëdm.  Le  Biant  a  écrit 
des  lois  pénales  appliquées  au  dnistiamsiiie^  est  Jaw  «ru 
d'une  manière  générale.  Notre  champ  h  nous  est  phis  res» 
treint;  nous  voulons  nous  borner  i  définir  la  situation  telle 
qu'elle  existait  en  l'an  1 1  a ,  telle  que  nous  la  montre  la  lettre 
de  Pline.  A  ce  moment,  la  question  de  sacrilège  n'existait  pas. 

La  loi  relative  è  l'introduction  des  ce  religions  étrangères  v , 
superstitianes  externœ,  n'atteignait-dle  pas  les  disciples  du 
Christ?  Cette  loi,  qu'on  s'en  souvieune,  avait  été  faite  pour 
Rome  et  l'Italie;  il  s'agissait  de  défendre  la  patrie  contre  Tin* 
.vasion  des  cultes  orientaux,  qui  corrompaient  les  anciennes 
mœurs,  qui  détachaient  la  société  romaine  des  antiques 
croyances  et  des  dieux  qui  avaient  présidé  et  concouru  au  dé- 
veloppement de  celte  grandeur  politique  sans  précédent  dans 
les  fastes  de  l'histoire.  Les  religions  qui  étaient  étrangères  à 
Capoue  et  à  Rome  étaient  nationales  en  Grèce,  en  Egypte, 
en  Palestine.  Il  fallait ,  ou  les  laisser  en  repos ,  ou  en  faire  des 
catégories,  admettre  les  unes  et  proscrire  les  autres.  Un  tel 
classement  et  les  conséquences  violented  qui  en  découlaient 
répugnaient  absolument  à  l'administration  romaine.  Dès  le 
principe ,  elle  avait  vu  c^  écudl  et  s'était  appliquée  à  l'éviter. 
Sa  règle  était  de  ne  point  faire  la  guerre  aux  dieux,  même  à 
ce  Bacchus  dont  on  punissait  les  sectateurs ,  même  à  ce  Jéhovah , 
intolérant  et  jaloux,  dont  on  notait  d'infamie  les  adorateurs. 

La  législation  de  l'Empire  ignorait  les  questions  de  con- 
science, et  le  magistrat  qui  obéissait  à  l'esprit  de  cette  légis- 
lation, comme  le  proconsul  d'Achaïe,  Gallion,  n'intervenait 
dans  les  querelles  religieuses  ou  dans  les  choses  du  culte  que 
pour  maintenir  l'ordre  sur  la  place  publique  et  faire  respecter 
les  lois  de  droit  commun. 

Quand  on  voit  les  chrétiens  sommés  d'invoquer  Jupiter, 

^  M.  Ëdm.  Le  Riant,  Bases  juridiques  des  poursuites  dirigées  contre  les  mar-^ 
^yrs.  Comptes  rendus  d0  1866,  p.  358-373. 
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(roflTrlr  l'encens  à  l'image  de  César,  on  est  porté  à  croire  que 
ce  que  Ton  punit  chez  eux ,  c'est  le  refus  de  croire  aux  dieux 
(le  l'Olympe  et  au  dieu  visible  qui  les  représente.  Erreur! 
Relisez  la  lettre.  Les  accusés  que  le  gouverneur  envoie  au 
supplice  n'ont  pas  refusé  l'adoration,  n'ont  pas  été  mis  en  de- 
meure de  jurer  par  le  génie  ou  la  fortune  de  César.  Mais, 
réplique-t-on ,  leur  déclaration  persévérante  de  christianisme 
suppose  clairement  ce  refus;  pour  n^avoir  pas  été  exprimé  di- 
rectement, le  refus  n'en  est  pas  moins  constant,  et,  par  cela 
même,  capable* de  motiver  la  sentence.  Raisonner  de  la  sorte, 
c'est  méconnaître  les  règles  les  plus  élémentaires  du  droit. 
Une  peine  quelconque  ne  saurait  s'appliquer  qu'à  un  acte; 
tant  que  l'acte  n'est  pas  réalisé  matériellement,  la  peine  de- 
meure sans  objet,  sans  application.  Pline  eût  commis  une 
monstruosité  juridique,  une  absurdité  invraisemblable  en  frap- 
pant l'accusé  pour  un  acte  possible ,  même  certain ,  mais  non 
accompli,  alors  qu'il  lui  était  si  facile  de  provoquer  son  ac- 
complissement et  de  légitimer  l'arrêt.  L'invocation  aux  dieux , 
le  serment  par  le  génie  de  l'Empereur  refusés  par  le  chrétien 
ne  mettent  aucun  crime  à  sa  charge;  s'il  en  eût  été  autre- 
ment, il  aurait  fallu  poursuivre ,  extgrminer  les  Juifs,  qui,  eux 
aussi ^  partageaieiit  l'athéisme  chrétien.  Chez  les  Romains,  le 
crime  d'athéisme  n'existe  pas;  le  fait  de  mépriser  les  dieux 
n'emporte  rien  au  delà  d'une  flétrissure  morale.  '  La  populace 
qui  dénoncera  les  chrétiens  et  qui  les  traînera  dans  l'arène 
aux  cris  de  t(  à  mort  les  athées  »  n'invoquera  pas  la  loi  ;  elle 
obéira  à  de  folles  terreurs,  à  d'odieuses  suggestions,  à  un  fa- 
natisme aveugle.  Remarquons  enfin  que  seuls ,  parmi  les  ac- 
cusés, ceux-là  qui  nient  leur  christianisme  sont  invités  à  invo- 
quer les  dieux  et  à  fournir  ainsi  la  preuve  de  leur  assertion. 
L'invocation  ne  joue,  dans  le  procès,  d'autre  rMe  que  celui 
de  preuve.  Pline,  au  surplus,  nous  déclare  nettement  le  motif 
de  ses  arrêts.  Est-ce  l'ath^^isme  des  accusés?  Est-ce  leur  refus 
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de  brûler  l'encens  devant  Timage  impériale?  Non; c'est,  dit-il» 
((leur  entêtement,  leur  inflexible  obstination i»  k  demeurer 
chrétiens. 

L'Eglise  avait  à  compter  avec  un  danger  légal  plus  prochain. 
Le  droit  d'association  et  de  réunion  était  soumis  à  un  contrôle 
et  à  des  entraves  qui  s'étaient  accentués  à  mesure  que  la  con- 
qnéte  avait  embrassé  des  contrées  plus  vastes  et  qu'on  avait 
senti  davantage  la  nécessité  de  fortifier  le  pouvoir.  L'adminis- 
tration des  proconsuls  et  des  gouverneurs  s'était  heurtée  par- 
tout à  des  sociétés  commerciales,  industrielles,  charitables, 
qui,  sous  des  prétextes  étrangers  à  la  politique,  avaient  en- 
tretenu l'agitation,  favorisé  le  désordre  ou  même  abrité  les 
dernières  résistances  du  patriotisme  aux  abois.  Les  compa- 
gnonnages ou  hétairies  inspiraient  de  justes  défiances  à  lauto- 
rite.  La  loi  subordonnait  leur  existence  à  l'agrément  des  ma- 
gistrats romains.  Trajan  venait  de  supprimer  toutes  celles  qui 
n'avaient  pas  obtenu  l'autorisation  requise.  Toutefois,  la  loi 
ne  s'appliquait  point  aux  collèges  funéraires^  et  à  ceux  qui 
avaient  un  but  exclusivement  religieux. 

Plusieurs  difiicultés  se  présentaient,  ce  semble,  dans  l'ap- 
plication aux  chrétiens  de;  prohibitions  et  des  peines  concer- 
nant les  hétairies.  Le  caractère  essentiel  de  l'hétairie  consistait 
en  ceci,  qu'elle  était  une  association  civile,  formée  en  vue 
d'intérêts  matériels;  quand  elle  avait  pour  but  la  bienfaisance, 
elle  conservait  encore  ce  caractère;  elle  le  perdait  lorsqu'elle 
touchait  à  un  intérêt  purement  religieux.  Gomment ,  dès  lors , 
assimiler  le  christianisme  à  une  hétairie?  D'autre  part,  l'asso- 
ciation chrétienne  n'avait  pas  pour  but  principal  et  unique  le 
culte  funéraire;  elle  n'était  pas,  à  proprement  parler,  un  col- 

^  G^est  en  qualité  de  ooltège  funéraire  que  TEgiise  de  Rome  a  pu  subôsler 
malgré  les  persécutions.  Cette  qualité  ne  Ta  pas  protégée  sans  doute  dans  les 
moments  de  crise  aiguë;  elle  lui  a  permis  de  se  reconstituer  après  chaque 
oiBge. 
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iège  funéraire;  commeot  lui  attribuer  le  bénéfice  de  la  tolé- 
rance légale?  Ce  n'était  pas  non  plus  un  collège  sacerdotal. 
C'était ,  au  fond ,  une  hétairie  d'une  espèce  nouvelle ,  non  prévue 
par  la  loi ,  et  qui ,  ne  présentant  pas  à  un  degré  suffisant  les 
caractères  des  associations  religieuses  tolérées,  n'offrait  pas 
non  plus  les  traits  bien  tranchés  d^s  associations  interdites.  A 
certain  point  de  vue ,  les  réunions  des  fidèles  étaient  illicites 
[cœUi»  ilUciti)  :  le  sénatusconsulte  de  l'an  186  avant  notre 
ère  avait  rappelé  que  toute  réunion  qui  n'est  pas  présidée  par 
un  magistrat  et  qui  n'est  pas  le  fait  d'une  association  auto- 
risée est  illicite.  En  tant  que  communautés,  les  églises  pou- 
vaient donC)  suivant  la  manière  de  voir  du  juge,  être  frappées 
ou  épargnées,  comme  étant  ou  n'étant  pas  des  hétairies;  les 
réunions  des  fidèles  étaient,  par  suite,  licites  ou  illicites,  selon 
qu'on  les  considérait  comme  résultant  d'associations  permises 
ou  défendues. 

On  comprend  que  plusieurs  accusés  se  soient  préoccupés  de 
ces  questions.  Ils  avouent  qu'ils  ont  cru  que  l'interdiction  des 
hétairies  concernait  le  christianisme.  Mais  Pline  n'entre  pas 
dans  cette  voie ,  puisqu'il  se  borne  à  motiver  la  condamnation 
sur  le  refus  d'abjurer.  C'est  après  en  avoir  délibéré  avec  lui- 
même,  et  considérant  le  péril  des  autres  solutions,  qu'il  a  fait 
porter  sur  un  point  unique  la  culpabilité  ;  il  le  laisse  claire- 
ment entendre  :  le  refus  d'obéir  à  ses  injonctions  est  le  seul 
fait,  dit-il,  qui  lui  a  paru  ne  soulever  ni  difficultés  ni  con- 
testations. Les  remarques  qui  précèdent  ont  mis  en  lumière 
les  perplexités  probables  du  juge  de  l'an  1 13.  Ce  ne  sont  ni 
les  lois  de  majesté  et  d'impiété,  ni  la  loi  concernant  le  ju- 
daïsme, ni  la  loi  de  sacrilège,  ni  la  loi  sur  les  religions  étran- 
gères, ni  les  lois  relatives  au  droit  d'association  et  de  réunion, 
qui  ont  fourni  au  gouverneur  de  Bithynie  les  motifs  des  con- 
damnations portées  contre  les  chrétiens.  Cela  ressort  expres- 
sément des  termes  de  la  lettre.  L'application  de  ces  lois  un 
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christianisme  pouvait,  à  première  vue,  tenter  le  magistrat; 
nous  avons  montré  les  hésitations  el  les  doutes  que  cette  ap- 
plication devait  susciter  dans  Tesprit  du  gouverneur  et  du  juris- 
consulte. 

Et  cependant,  les  chrétiens  sont  frappés;  ils  sont  frappés  en 
vertu  d'un  acte  commis  par  eux  au  cours  de  l'instruction  et 
pendant  les  débats,  le  refus  d'abjurer,  qui  prend  sa  source 
dans  une  injonction  à  eux  adressée  par  le  juge;  Cette  injonc- 
tion équivaut  à  déclarer  que  le  christianisme  est  chose  blâ- 
mable pu  interdite.  Là  est  le  nœud  de  la  question.  Le  point 
de  départ  de  Pline  est  en  effet  dans  cette  apostrophe  :  «  Je  te 
défenda  d'être  chrétien  !  d  II  faut  bien  que  cette  attitude  hos- 
tile (à  moins  de  supposer  gratuitement  une  énormité  juri- 
dique) se  fonde  sur  quelque  chose.  Se  fonde-t-elle  sur  une  loi? 
Les  actes  de  Pline  sont  alors  corrects.  Mais  si  cette  loi  existait, 
pourquoi  n'a-t-elle  laissé  aucune  trace  connue  ni  dans  les 
inscription^,  ni  dans  les  auteurs,  ni  dans  les  écrits  ecclé- 
siastiques du  temps,  ni  dans  l<?s  textes  légaux  qui  nous  sont 
parvenus?  Si  celte  loi  existait,  elle  ne  pouvait  remonter  au 
delà  d'une  quarantaine  d'années;  comment  se  fait-il  qu'un 
jurisconsulte  l'ignore  ou  paraisse  l'ignorer?  Pline  n'y  fait  au- 
cune allusion.  Comment  se  fait-il  que  Trajan ,  dans  sa  réponse, 
garde  le  même  silence  et  s'applique  à  instituer  une  règle  pour 
une  matière  déjà  réglée?  Si  cette  loi  existait,  les  questions  de 
Pline,  ses  embarras  ne  se  conçoivent  point;  la  lettre  entière 
n'a  pas  de  sens,  puisqu'au  lieu  d'établir  la  culpabilité  d'une 
manière  incontestable  sur  la  violation  d'une  disposition  légale 
précise»  elle  l'établit  sur  un  fait  survenu  au  cours  du  procès, 
acte  auquel  le  magistrat  a  concouru  «  contrairement  aux  r^es 
du  droit,  comme  provocateur. 

Tout  tond  donc  à  noua  persuader  qu'il  n'existait  pas  de 
loi  visant  spécialement  le  christianisme.  A  défaut  de  loi^  il 
dovoit  y  avoir  cependant  quelque  chose  qui  autorisait  Pline 
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à  dire  :  c(  Je  te  dëfencb  d'être  chrétien»  79  quelque  chose  du  po* 
sitif  et  CD  même  temps  d'assczmal  défini  au  point  de  vne  ju« 
ridique. 

Etait-ce  un  ordre  de  Teoipereur?  Dana  ce  cas,  la  consnU 
tatien  n'aurait  point  de  raison  ;  on  devrait  s'attendre ,  tout  au 
moins,  à  rencontrer  dans  la  lettre  quelque  allusion  aux  ins- 
tructions reçues,  qu'il  s'a^'rait  de  eomplëter. 

Le  début  de  la  dépêche  ftous  fournit  la  solution  du  pro* 
blême  ;  le  mot  de  l'énigme  est  renfermé  dans  le  verbe  sofa»! 
(il  est  d'usage)  :  «J'ignore  sur  quels  points  t7  est  d'usage  de 
faire  porter  l'inforraetion,  ce  que  vise  la  peine  et  qudle  est  la 
peine  ^ . .  Neseio  quid  et  quatenus  aut  puniri  soleai ,  aui  qumri. 
Ainsi ,  il  était  d'usage  d'informer  et  de  sévir  contre  les  chré- 
tiens. Dans  la  même  phrase,  PUne  nou^ déclare  «qu'il  n'a  ja- 
mais, assisté  à  des  procès  intentés  aux  disciples  du  Gbrist^n 
eognithnibus  de  Ghiieliànis  interfui  mmquam.  On  a  cru  voir 
dans  cette  assertion  la  preuve  qu'avant  l'an  11a  «  il  n'y  eut 
point  contre  les  chrétiens  d'information  juridique,  de  déci- 
sion solennelle  ni  de  persécution  générale.  »  Point  de  décision 
solennelle  ou  de  persécution  générale  de  la  part  de  lautorité 
romaine,  d'accord:  l'histoire  du  moins  n'en  a  point  gardé  la 
trace;  mais  qu*il  n'y  ait  point  eu  d'information  juridique  (et 
par. là  nous  entendons  l'accusation,  Tinstruciion ,  les  débats, 
i'anrél,  entourés  plus  ou  moins  sincèrement  et  équitablement 
de  l'appareil  légal),  cela  ne  saurait >étre  inféré  des  termes  que 
nous  venons  de  citcn  Leur  traduction  peut  toutefois  donner 
les  deux  propositions  suivantes  :  ((Je  n'ai  jamais  assisté  à  des 
procès  contre  les  chrétiens;  v  —  crje  n'ai  jamais  assisté  aux 
procès  qu'on  intente  aux  chrétiens  ;  v  la  seconde  est  évidemment 
conforme  à  la  pensée  de  l'auteur,  qui  constate ,  immédiatement 
après,  l'usage  où  l'on  est  de  poursuivre  et  de  punir  les  fidèles. 
C'est  en  isolant  deux  propositions  qui  se  tiennent  matérielle- 
ment et  logiquement  qu'on  a  pu  à  tort  prêter  à  Pline  Tasser- 

4, 
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(ion  iodirecte  qii*il  n*y  avait  point  eu  avant  l'année  1 1  a  d'in- 
formation régulière  et  jaridique. 

La  thèse  du  gouverneur  nous  apparatt  dès  lors  clairement  : 
c'est  en  se  fondant  sur  l'usage  établi ,  en  d'autres  termes  sur 
des  précédents  judiciaires,  qu*ii  considère  le  christianisme 
comme  chose  illicite ,  et  qu'il  ordonne  aux  accusés  de  déclarer 
qu'ils  abandonnent  leur  religion.  La  lettre  ne  peut  laisser  de 
doute  k  cet  égard.  Non  seulement  le  juge  n'a  pas  voulu 
prendre  sur  lui  de  résoudre  les  difficultés  que  comporte  l'ap- 
plication de  telle  ou  telle  loi  pénale  au  christianisme,  mais 
encore,  conséquent  avec  lui-même,  il  a  écarté  toute  apprécia- 
tion juridique  du  fait  du  christianisme  :  «Quelle  que  fût,  dit- 
il  ,  la  nature  de  ce  qu'ils  confessaient,  il  y  avait,  en  dehors  de 
cela,  un  point  sur  lequel  je  ne  pouvais  éprouver  aucune  incer- 
titude. »  11  s'en  tiendra  aux  précédents  ^ 

Quels  sont  ces  précédents?  Pline  lui-4néme  les  caractérise  : 
ils  manquent  de  notoriété,  puisqu'un  jurisconsulte,  un  homme 
d'État,  les  ignore  :  ce  Je  ne  sais  sur  quoi  porte  l'information, 
ni  ce  que  vise  la  peine,  ni  quelle  est  la  peine.»  Nous  savons 
quels  sont  ces  précédents  :  les  premiers  remontent  k  l'an  65, 
les  autres  sont  de  Tan  96.  C'est  l'héritage  des  deux  tyrans  le 
plus  justement  exécrés  depuis  Galignla  que  Pline  recueille 
et  que  Trajan  accepte.  Trajan,  qui  repousse  les  souillures  de 
la  loi  de  majesté,  qui  interdit  la  délation,  qui  enlève  au  ma^ 
gistrat  initiative  de  la  poursuite,  par  une  contradiction  éton* 
nante ,  n  hésite  pas  à  se  servir  des  armes  déshonorées  par  de 
telles  mains. 

Il  demeure  donc  prouvé,  si  nous  ne  nous  trompons,  que 

^  Il  est  vrai  qae  Pline  apprécie  personndlement  la  religion  proscrite;  elle  est, 
â  ses  yeux,  une  démence;  ses  succès  constituent  une  contagion;  c*esi  une  super- 
stition inacceptable  et  qui  passe  les  bornes  de  la  crédalité.  Mais  ce  jugement  ne 
touche  point  à  la  question  légale.  Il  ne  suffisait  pas  qu'une  croyance  religieuse 
fût  folle  et  absurde  pour  tomber  sous  le  coup  de  la  répression. 
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c'est  en  vertu  de  précédents  judiciaires,  sans  notoriété,  sans 
précision,  manquant  de  ces  garanties  que  la  loi  ne  saurait,  à 
moins  d'être  inique ,  refuser  à  l'accusé ,  que  la  persécution  ré- 
gulière commence  en  Bitbynie.  C'est  en  vertu  d'un  acte  per- 
pétré au  cours  du  procès,  sur  la  provocation  du  magistrat, 
que  la  sentence  de  mort  est  prononcée.  La  substitution  des 
précédents  judiciaires  k  une  loi  nous  montre  ici  la  raison 
d'État  remplaçant  la  bonne  justice.  L'histoire  n'est,  au  fond, 
qu'une  longue  et  douloureuse  protestation  contre  cette  raison 
d'État,  chose  mobile  et  redoutable,  qui  abrite  les  excès  et  lies 
violences  de  tonte  sorte. 

N'est-*ce  pas  le  cas  de  redire  :  Sununumjus,  $umma  injuria? 
Ce  sera  f  étemel  honneur  de  l'Église  d'avoir  reçu  les  premiers 
coups  des  mains  de  Néron  et  de  Domitien  ! 

lil. 

QUESTIONS  PB  FAIT. 

Après  la  question  de  droit,  la  question  de  fait. 

Que  reprochait-on  aux  chrétiens  de  Bitbynie?  Quels  griefs 
articulaient  leurs  dénonciateurs?  Quels  étaient  ces  dénoncia- 
teurs? Quels  actes  ont  été  établis  juridiquement  contre  les 
fidèles? 

La  lettre  ne  nomme  pas  les  auteurs  ou  l'auteur  de  la  dénon- 
ciation; elle  parle  d'un  libelle  anonyme  remis  au  gouverneur, 
et  ne  nous  dit  pas  précisément  s'il  y  a  eu ,  en  dehors  de  cette 
délation ,  des  accusations  régulières.  La  précaution  de  se  ca- 
cher, prise  par  l'auteur  du  libelle ,  s'expliquerait  s'il  s'agissait 
d'une  association  redoutable  et  dont  la  puissance  se  fût  mani- 
festée par  des  actes  publics.  Mais  les  chrétiens  sont  des  gens 
paisibles,  dont  la  mansuétude  ne  s'est  jamais  démentie;  on 
n'a  rien  à  craindre  de  leur  influence  et  de  leur  crédit  :  ce  sont 
pour  la  plupart  de  ((petites  gens»,  des  humilieres.  Ce  n'est 
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pas,  apparemment,  la  peur  d'une  vengeance  qui  a  inspiré  au 
délateur  cette  conduite.  11  ne  semble  pas  non  plus  avoir  servi 
d'écho  à  l'opinion  publique;  s'il  en  était  ainsi  «  il  alléguerait 
cette  opinion;  Pline  s'en  prévaudrait  et  rapporterait  les  impu*< 
tations  qui  ont  été  mises  à  la  charge  des*  accusés.  Ces  re^ 
marques  conduisent  à  poser  la  question  suivante  :  existait-il 
en  Asie  des  ennemûs  du  christianisme,  désireux  de  le  faire 
proscrire  par  l'autorité  romaine?  Quels  étaient  ces  ennemis? 
Noos  ne  les  trouvons  pas  dans  la  population  païenne  des  pro- 
vinces :  à  ce  moment  les  chrétiens  sont  peu  connus»  peu  dis- 
tincts des  Juifs;  dans  quarante  ans,  il  est  vrai,  la  situation 
aura  changé  :  les  calomnies,  répandues  avec  une  infatigable 
persévérance  auront  rendu  impopulaire  la  religion  nouvelle. 
En  Bithynie,  vers  la  fin  du  i*"  siècle  et  le  commencement  du 
u%  Pline  nous  l'atteste,  ce  qui  domine  dans  le  sentiment  gé- 
néral auçoint  de  vue  religieux,  c'est  une  souveraine  indiffé- 
rence :  les  temples  sont  déserts,  les  autels  ne  reçoivent  plus 
de  victimes.  Il  est  peu  probable  que  de  ce  milieu  engourdi  ait 
surgi  un  individu  ou  un  groupé,  fervent  sectateur  dés  dieux 
de  l'Olympe  ;  encore  moins  que  cet  individu  ou  ce  groupe  ait 
songé  à  prendre  le  masque  de  l'anonyme^  alors  que  sa  pas*- 
sion ,  sa  liberté  d'action ,  sa  sécurité  ne  lui  suggéraient  nulle- 
ment cette  prudence.  Cherchons  donc  le  délateur  qui  pouvait 
avoir  un  intérêt  à  garder  i  anonyme,  un  délateur  auquel  le 
christianisme  n'était  ni  inconnu ,  ni  indifférent.  Ces  trois  cour 
ditions  dédgnent  le  Juif. 

La  haine  des  Israélites  contre  TËglise  n'est  point  à  prouver. 
Mieux  que  personne  ils  étaient,  d'ailleurs,  renseignés  sur  les 
origines  et  la  nature  des  croyances  d'une  religion  source  de 
nombreux  schismes  dansla  synagogue;  ils  s'enquéraient  avec 
passion,  par  tous  les  moyens,  des  rites  les  plus  mystérieux  et 
des  pratiques  les  plus  secrètes  du  culte  chrétien,  afin  d'y 
chercher  des  prétextes  pour  le  décrier.  Les  contes  ridicules 
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qu'on  avait,  sous  leurs  yeux,  forgés  dans  le  but  d'avilir  et  de 
déshonorer  leurb  propres  croyances ,  leur  avaient  appris  com- 
ment on  exploite  les  apparences  au  profit  du  mensonge  et  par 
quelle  route  assurée  on  conduit  le  peuple  ignorant  et  pas* 
sionné  du  mépris  au  soupçon,  puis  au  fanatisme.  Enfin  les 
Juifs,  que  jadis  les  préteurs  refusaient  d'entendre  quand  il 
Vagissait  de  querelles  avec  les  chrétiens,  et  qui  n'étaient  pas 
encore  relevés  d^  l'abaissement  où  les  plongeait  le  désastre  de 
Jérusalem  (70),  avaient  de  bonnes  raisons  pour  éviter  de  se 
mettre  en  avant.  Us  ne  devaient  pas  attirer  l'attention  sur  eux , 
et  la  persécution,  qu'ils  voulaient  susciter,  eût  été  compro- 
mise par  une  intervention  ouverte  qui  avait  déjà  échoué  plu* 
sieurs  fois. 

La  lettre  parle  d'un  dénonciateur  qu'elle  qualifie  d'index. 
Le  texte  est  susceptible  d'une  double  interprétation,  égalo* 
ment  autorisée  par  les  termes  que  l'écrivain  latin  emploie.  On 
peut,  comme  nous  l'avons  admis,  comprendre  que  Pline 
groupe  eu  deux  catégories  les  personnes  dénoncées  par  l'ano* 
nyme  :  les  premiers  ont  dit  qu'ils  n'étaient  pas  chrétiens  ;  au* 
cune  preuve  ne  parait  avoir  été  fournie  de  leur  christianisme; 
ils  ont  accompli  sans  hésiter  les  rites  païens.  Les  seconds  ont 
avoué  d'abord  qu'ils  étaient  chrétiens ,  puis  ont  prétendu  qu'ils 
avaient  cessé  de  l'être;  ils. ont  également  invoqué  les  dieux. 
Ce  sont  ceux-là  dont  Pline  dit  :  «D'autres,  nommés  par  le  dé- 
nonciateur. .  .  9)  Les  traducteurs  voient  dans  ce  dénoncia- 
teur un  personnage  à  part,  qui  ne  serait  point  l'auteur  ano- 
nyme de  la  liste,  mais  un  chrétien  apostat,  «un  complice»^ 
dont  on  a  provoqué  les  révélations  soit  par  promesses,  soû 
par  menaces.  Cela  n'est  pas  improbable.  Dans  les  actes  de$ 
martyrs,  on  suit  la  trace  ininterrompue  de  ces  défections;  par- 
tout on  retrouve  les  principaux  acteurs  du  drame  qui  s'est  dé^ 
noué  en  l'année  33  à  Jérusalem,  au  sommet  du  Golgotha. 
D'un  côté,  Judas,  Caïphe  et  Pilate,  le  renégat,  le  juge  cl  le 


—  56  — 

• 

bourreau;  de  l'autre,  le  Christ  ou  son  Eglice.  Jamais  la  tra- 
hison de  Judas  n'a  manqué  h  la  haine  du  judaïsme;  jamais  le 
magistrat  romain ,  contraint  ou  complaisant,  n'a  fait  défaut  au 
juif  dénonciateur. 

Quels  griefs  formulait  laccusation?  Pline  ne  le  dit  pas.  S'il 
fallait  nous  en  rapporter,  pour  le  décider,  aux  deux  motifs  ju- 
ridiques, les  précédents  et  la  désobéissance,  sur  lesquels  sont 
établis  les  arrêts,  nous  resterions  dans  les  ténèbres  les  plus 
complètes. 

Les  déclarations  des  accusés,  bien  que  très  brièvement  ré* 
sumées,  sont  de  nature  à  nous  renseigner  à  cet  égard.  Évi- 
demment les  protestations  des  gens  que  l'on  charge  sont  des 
réponses  aux  allégations  en  présence  desquelles  ils  sont  placés* 

Que  répondent,  en  vue  de  se  libérer,  ceux  des  chrétiens  qui 
avouent  avoir  appartenu  à  l'Eglise? 

On  distingue  deux  points  principaux  dans  leurs  déclara- 
tions :  une  partie  positive,  une  partie  négative;  comme  s'ils 
disaient:  «nous  faisions  ceci;  nous  ne  faisions  point  cela.» 
Cette  dernière  partie  appelle  d'abord-  notre  attention,  parce 
qu'elle  est  le  eontrc-pied  de  l'accusation  contenue  dans  le 
libelle.  Voyons  les  crimes  contre  lesquels  les  chrétiens  protes-»- 
tent:  «Us  s'engageaient  par  serment,  non  point  à  commettre 
des  crimes,  mais  au  contraire  à  ne  commettre  ni  vol,  soit  par 
fraude,  soit  par  force,  ni  adultère,  à  tenir  leurs  engagements, 
à  ne  point  refuser  de  rendre  un  dépôt  réclamé.  »  C'est  simple- 
ment la  morale  évangélique.  Les  chrétiens  étaient  donc  accu- 
sés ou  soupçonnés  de  former  une  association  ténébreuse  dans 
le  but  de  procurer  des  facilités  ou  l'impunité  pour  la  débauche, 
le  vol  et  le  brigandage.  Ainsi,  la  religion  n'eût  été  que  le 
prétexte  dont  ils  se  servaient  pour  dissimuler  cette  abominable 
entreprise ,  ou  le  moyen  employé  auprès  des  initiés  crédules  et 
du  degré  inférieur  afin  de  les  attirer  et  de  les  fasciner.  Avant 
qu'il  se  soit  écoulé  un  demi- siècle,  Celse  exprimera  l'accusation 
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que  Qous  laisse  entrevoir  là  lettre  de  Pline.  «  Les  affilies  chré- 
tiens ,  ëcrira-t-il  »  tiennent  des  réunions  clandestines  et  illicites  » 
pour  enseigner  et  pratiquer  leurs  maximes.  Us  s'y  lient  par 
un  engagement  plus  sacré  qu'un  serment,  s*y  unissent  pour 
violer  plus  sûrement  les  lois  et  résister  plus  aisément  aux  dan* 
gers  qui  les  menacent^  9  De  quelles  lois  violées  s'agit-il  ?  Gelse 
ne  le  dit  pas  :  la  calomnie  a  besoin  de  vague  et  d'équivoque. 
L'accusation  de  l'an  1 1  q  était-elle  plus  explicite  ?  Faut-il  attri- 
buer  aux  articulations  qu'elle  contenait  ou  bien  aux  soupçons 
qu  elle  avait  suggérés  au  juge  les  réponses  concernant  le  vol ,  le 
pillage,  la  fraude,  la  débauche?  Nous  ne  saurions  le  dire.  On 
admettra  aisément  que  griefs  et  soupçons  ont  été  mêlés  et  con- 
fondus dans  l'instruction. 

L'accusation  dut  éveiller,  dans  l'esprit  du  gouverneur,  des 
souvenirs  redoutables  pour  les  chrétiens. 

Il  est  impossible  de  n'être  pas  frappé  du  parallélisme  qui 
existe  entre  les  crimes  de  Tan  1 86  et  ceux  que  les  chrétiens  se 
défendent  d'avoir  commis;  de  part  et  d'autre  nous  trouvons , 
en  effet,  la  promiscuité  des  sexes,  l'ivresse,  la  débauche,  un 
culte  mystérieux  abritant  une  association  de  bandits,  de  faus*- 
saires  et  de  meurtriers. 

Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que ,  pour  un  j  uge  non  pré- 
venu, la  calomnie  dont  les  chrétiens  allaient  être  victimes 
sautait,  pour  ainsi  dire,  aux  yeux.  Si  une  telle  association, 
ayant  fait  des  progrès  considérables ,  comptant  des  membres 
nombreux  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes,  avait  réelle- 
ment existé,  la  Bithynie  fût  depuis  longtemps  devenue  un 
lupanar  et  un  coupe-gorge;  les  crimes  se  seraient  multipliés 
dans  une  proportion  inouïe.  Or,  rien  de  pareil  ne  s'est  pro- 
duit. Après  une  enquête  minutieuse,  aucun  crime  ou  délit  de 
droit  commun  napu  être  établi  contre  les  communautés  chré- 
tiennes. 

*  M.  Aube,  HisL  des  Penéc,  II,  p.  377  *>l  suiv. 
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Il  y  a  une  partie  positive  dans  les  aveux  des  fidèles  :  «  A  un 
jour  marqué,  ils  avaient  l'habitude  de  s'assembler  avant  le 
iever  du  soleil  et  de  dire  entre  eux ,  dans  des  chants  alternés, 
un  hymne  à  Christ  comme  à  un  dieu.  Ces  choses  accomplies , 
leur  usage  était  de  se  séparer,  puis  de  se  réunir  de  nouveau 
-pour  un  repas  en  commun.  »  Ce  passage  nous  permet  de  cons* 
tater  deux  choses  importantes  :  i"*  la  divinité  du  Christ  semble 
un  fait  universellement  accepté  et  que  les  hérésies  n'ont  pas 
mis  en  question  d'une  manière  sensible;  q*"  le  rite  principal  du 
culte  chrétien  est  le  repas  en  commun. 

Deux  rites  très  distincts,  bien  qu'ayant  une  physionomie 
analogue,  existaient  alors  dans  l'Église,  YAgape,  repas  auquel 
prenaient  part  les  prosélytes  et  les  initiés  de  tous  les  degrés, 
symbole  de  l'étroite  union  ^  qui  fait  de  tous  les  disciples  du 
Christ  des  frères,  et  les  rapproche  comme  les  membres  d'un 
même  corps  ;  puis  un  autre  festin,  réservé  aux  initiés  parfaits, 
dont  la  signification  était  connue  d'eux  seuls  et  dont  la  célé- 
bration était  entourée  du  plus  profond  mystère.  NoUs  revien* 
drons  ailleurs  sur  cette  distinction  pour  l'établir  avec  certi- 
tude sur  les  témoignages  précis  et  concordants  des  auteurs  et 
des  monuments  figurés.  Il  suffit  pour  le  moment  d'avertir  le 
lecteur  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  savoir  auquel  de  ces 
deux  repas  il  est  fait  allusion  dans  les  écrits  ecclésiastiques , 
surtout  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  des  origines.  Le  repas 
fraternel  et  le  festin  mystique  empruntent  souvent  au  vocabu- 
laire les  mêmes  termes,  afin  que  l'un  serve  de. voile  à  l'autre. 
Dans  un  passage  de  ses  Ëpitres,  saint  Paul  traite  successive- 
ment des  Agapes  et  du  festin  mystique  sans  indiquer  expressé- 
ment qu'il  parle  de  deux  choses  différentes.  S'agit-il,  dans  la 
lettre  do  Pline,  des  Agapes  ou  du  festin  mystique?  S'agît-îl 
de  ces  deux  rites  à  la  fois  ?  Aucun  indice  ne  s'offre  pour  nous 

*  A^aiTT?,  amour,  charité. 
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permettre  de  trancher  la  question.  Pline  fait  ailosion  à  un  seul 
repas,  soit  qa'il  ait  confondu  inconsciemment  TAgape  et  le  festin 
sacré,  soit  que  les  martyrs,  gardant  avec  amour  le  secret  du 
grand  sacrement»  aient  laissé  le  juge  dans  Tignorance  d'un 
rite  sur  lequel  l'accusation  ou  les  aveux  des  apostats  n'ont 
pu  lui  fournir  que  des  renseignements  vagues.  Nous  inclinons 
vers  cette  dernière  hypothèse,  qui  explique  à  la  fois  comment 
le  gouverneur  de  Bithynie  n'a  pas  été  mis  à  même  de  saisir 
bien  nettement  la  coexistence  de  deux  rites  en  apparence 
similaires,  et  H^omment  ses  soupçons  ont  été  éveilla  d'une 
manière  spéciale  sur  les  actes  qui  accompagnent  ces  rites.  L'ac- 
cusation groupait  autour  du  repas  la  perpétration  des  crimes 
les  plus  odieux;  c'est  à  pénétrer  les  cérémonies  du  repas  que 
Pline  s'applique  avec  la  dernière  énergie.  11  semble  con* 
vaincu  que  là  est  le  mot  de  l'énigme  qui  se  pose  dans  le 
prétoire,  inquiète  les  magistrats  et  épouvante  l'Etat.  Pline 
a  raison:  c'est  là  qu'est  le  secret  de  la  force  de  l'Église;  mais 
dans  quel  étonnement  ne  tomberait-il  pas  s'il,  lui  était  donné 
d'écarter  les  derniers  voiles  du  saint  des  saints  ?  Il  ne  com- 
prendrait  rien  sans  doute  à  cette  foi  et  à  cette  doctrine,  et, 
soupçonnant  qu'une  démence  si  insigne  cache  quelque  autre 
mystère,  il  recommencerait  ses  investigations.  C'est  peut-être 
ce  qui  est  arrivé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  rites  du  repas  ont  attiré  tout  l'effort 
de  l'instruction.  Qu'importaient,  en  effet,  au  magistrat  la  di- 
vinité et  la  résurrection  du  Christ,  la  croyance  à  Jupiter  et 
aux  dieux  de  l'Olympe  ?  11  n'y  avait  plus  alors  d'autres  dieux 
que  la  force,  incamée  dans  César;  on  ne  croyait  plus  qu'à 
l'adulation ,  on  pratiquait  la  plus  basse  servilité.  Mais  il  im- 
portait de  s'assurer  si  le  culte  de  cette  religion  suspecte  n*en- 
trainait  pas  des  actes  qualifiés  crimes  ou  délits  par  les  lois  de 
droit  commun.  En  persécutant  la  religion  chrétienne,  ce  ne 
sont  point  des  questions  de  conscience,  c'e&l-à-dire  de  foi  et 
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de  doctrine  que  le  juge  romain  agite,  ce  sont  de^  ques- 
tions de  fait,  uniquement  des  questions  d^  fait.  En  cela^  il 
demeure  Gdèle  à  Tesprit  de  la  législation;  mais  ilFabandonne 
et  devient  arbitraire  et  violent  lorsque,  à  défaut  de  crimes 
ou  de  délits  qu'il  ne  peut  établir  juridiquement,  il  se  rejette 
sur  des  précédents  sans  fondement  pour  légitimer  ses  arrêts 
de  mort. 

Quelles  imputations  le  repas  a-t-il  fournies?  Les  réponses 
des  chrétiens  vont  ici  encore  nous  les  révéler.  Deux  mots,  pro- 
miscuum  et  innoanum,  les  résument.  Les  chrétiens  reconnaissent 
que  leur  repas  admet  la  promiscuité  des  sexes;  ils  protestent 
qu'il  ne  s'y  commet  aucun  attentat;  le  latin  dit:  ad  capiendum 
cibum,  promtêcuum  tamen  et  innoxium.  On  nous  passera  la  dis- 
cussion de  cette  fin  de  phrase,  à  cause  de  l'importance  excep- 
tionnelle qu'elle  offre.  La  phrase  est  construite  d'une  façon  qui 
ne  permet  pas  de  voir,  comme  on  l'a  fait ,  dans  le  mot  imoxium 
la  protestation  contre  l'imputation  de  débauche,  exprimée 
par|7romîscttttfR.  Pline  n'écrit  pas:  ^\m  repas  où  les  sexes  sont 
confondus,  mais  dam  lequel  cependant  il  ne  se  passe  rien  qui 
soit  contraire  à  la  pudeur,  -n  En  ce  cas,  le  latin  porterait  ceci 
ou  quelque  chose  d'équivalent  :  promiscuum  qutdem,  sed  ûbi 
nnllus  impudicitiœ  locus.  Le  texte  n'exprime  aucune  opposition 
entre  promiscuum  et  innoxium;  cette  opposition,  que  les  tra* 
ducteurs  ont  introduite  ici,  a  pour  conséquence  de  supprimer 
dans  la  cause  un  élément  capital.  Au  surplus,  innoxium  ren- 
drait mal  cette  opposition  ;  noxium  désigne  un  acte  supposant 
la  violence,  comme  l'attentat  à  la  vie,  à  la  liberté,  à  la  pro- 
priété d'autrui.  Les  faits  de  débauche  imputés  aux  chrétiens 
ne  comportaient  point  d'atteinte  violente  au  droit  des  per- 
sonnes. M.  Duruy  ne  s'y  est  point  trompé:  innoxium,  dit-il, 
fait  allusion  à  une  scène  de  meurtre  ^ 

^  Duruy,  Hi$t.  det  Bom.,  IV,  p.  99a. 


—  61  — 

D'autres  documents  païens  de  cette  époque ,  interrogés ,  nous 
disent  quel  est  ce  meurtre ,  en  confirmant  et  précisant  les  prin- 
cipaux traits  de  l'accusation  portée  devant  Pline. 

Le  gouverneur  se  trouva  en  présence  de  chrétiens  appar* 
tenant  à  diverses  catégories.  Les  accusés,  qui  connaissaient 
seulement  i'Agape  et  qui  n'étaient  plus  membres  de  l'Eglise , 
n'avaient-ils  pas  laissé  entrevoir  l'existence  d'un  repas  mysté- 
rieux auquel  ils  n'avaient  point  participé?  Dans  ces  hommes, 
qui  avaient  déserté  les  réunions  hebdomadaires  lors  de  Tin- 
terdiction  des  hétairies,  on  croit  reconnaître  des  nouveaux 
convertis,  qui  n'ont  point  dépassé  Tépreuve  du  catéchuménat. 
D'ailleurs,  les  fidèles,  ne  voulant  conserver  parmi  eux  que  des 
frères  d'une  fermeté  assurée  ^  ont  pu  provoquer  eux-mêmes  la 
retraite  des  indécis  et  des  timides.  Chez  ces  anciens  catéchu- 
mènes, selon  toute  vraisemblance,  le  sentiment  qui  domine  est 
la  peur;  la  préoccupation  de  sauver  leur  liberté  ou  leur  vie 
inspire  leurs  aveux  :  ils  noirciront  au  besoin  les  chrétiens,  s'ils 
espèrent  en  tirer  profit  auprès  du  juge  sans  se  nuire  à  eux- 
mêmes.  Quelques-uns  peut-être ,  exclus  de  l'Eglise  pour  leur 
conduite,  avaient  des  rancunes  à  satisfaire.  Cet  index,  ce  rêvé* 
lateur,  que  la  plupart  des  traducteurs  nomment  «un  com- 
plice,» ne  saurait  être  qu'un  apostat  ou  un  espion.  Ainsi,  ce 
n'est  pas  seulement  à  l'espionnage  et  aux  imputations  calom- 
nieuses des  Juifs,  mais  encore  aux  récits  plus  ou  moins  men- 
songers des  apostasies,  les  unes  soudaines  et  rendues  loquaces 
par  la  crainte ,  les  autres  de  longue  date  et  rendues  haineuses 
par  l'excommunication,  que  les  juges  durent  ces  renseigne- 
ments vagues,  exagérés,  en  partie  contradictoires,  unanimes 
toutefois  sur  ceci,  qu'il  existait  dans  l'Eglise  du  Christ  un  se- 
cret étrange,  épouvantable. 

Un  moment,  Pline  a  cru  tenir  ce  secret.  Il  avait  sous  la 
main  deux  femmes  de  condition  servile,  qui  possédaient  l'ini- 
tiatipn  complète  :  leurs  coaccusés,  en  effet,  les  reconnaissaient 
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pour  avoir  exercé  les  fonctions  de  diaconesses  ^  Les  réponses 
des  diaconesses  avaieni-elies  des  réticences  ?  Ou  plutôt,  Taveu 
relatif  à  la  promiscuité  des  sexes  avait*il  fait  sur  le  juge  une 
profonde  ioapression  ?  Toujours  est-il,  qu'il  ordonna  de  mdtre 
les  deux  femmes  à  la  torture.  Pline  indique  clairement  le  motif 
de  cette  grave  mesure:  le  repas  n'entraînait, suivant  la  décla- 
ration des  accusés,  la  perpétration  d'aucun  crime;  toutefois, 
dans  sa  célébration,  il  admettait  la  promiscuité  des  sexes. 
c( C'est  pourquoi,  ajoute' le  gouverneur,  j'ai  jugé  d'autant  plus 
nécessaire  ^  de  m'enquérir  de  la  vérité.  »  Cette  promiscuité 
était  donc  considérée  comme  un  commencement  de  preuve 
juridique ,  car  il  fallait  que  cette  condition  fût  réalisée  pbiir 
que  le  magistrat  pût  infliger  la  torture.  On  comprend  dès  lors 
l'intérêt  qui  s'attacha  pour  les  chrétiens  h  protester  énergique- 
ment  contre  l'accusation  d'impudicité  et  à  supprimer  dans 
leurs  pratiques  ce  qui  pouvait  lui  fournir  la  moindre  appa- 
rence de  fondement. 

>  Ce  qu'il  advint  des  deux  courageuses  femmes,  Pline  n'a  pas 
daigné  le  dire.  Cet  homme  éclairé ,  sceptique  et  humain ,  que 
nous  vantent  les  critiques,  appliqua  sans  remords  une  législa- 
tion cruelle  (la  moins  mauvaise  de  toutes  celles  qui  fleuri- 
rent au  sein  de  l'antiquité  païenne),  qui  permettait  de  livrer 
au  supplice  des  inculpés ,  parce  qu'ils  étaient  de  condition  in- 
férieure. Le  gouverneur  n'apprit  rien.  Quelques  années  plus 
tard,  à  Lyon,  une  jeune  esclave  chrétienne,  Blandîne,  lassa 

'  L^iastitulion  des  diaconesses,  Aiaxoif/o-o-at,  remonte  au  temps  des  apôtres.  Lears 
principales  fonctioiis  étaient  de  présider  les  vierges  et  les  veaves ,  de  garder  b 
porte  par  laquelle  les  femmes  entraient  à  Téglise  ou  au  matro^eumt  d^insiniire  les 
catéchumènes  de  leur  sexe,  d'assister  Tévôque  pour  le  baptême  des  femmes,  de 
pren^  soin  des  femmes  malades  et  pauvres.  V.  DicU  des  Antiq.  chrét.,  p.  a 45. 

^  Évidemment,  ce  n^estpas  parce  qu^on  affirme  que  le  repas  n^entiaine  à  aucun 
crime  que  la  torture  est  infligée  aux  diaconesses,  mais  parce  qu'on,  reconnaît 
qu'il  y  a.  promiscuité  des  sexes.  Il  faut  donc  construire  le  français  de  manière  à 
faire  porter  sur  cette  promiscuité  le  mot  «c'est  pourquoi f)  qui  commencé  la  phrase 
latine  suivante. 
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de  même  les  bourreaux,  acbarnés,  comme  ceux  de  Pline,  à 
pénétrer  le  grand  secret.  «(Je  suis  chrétienne,  répétait-elle,  et 
parmi  aous  il  ne  se  commet  rien  de  mal.  y>  On  ne  put  tirer 
d'elle  d'autre  réponse.  Cette  touchante  fermeté  parait  convenir 
aux  diaconesses  de  Bithynie^  On  croit  saisir  des  traces  de  dépit 
dans  la  phrase  passionnée  où  Pline  exhale  son  dédain  pour  le 
christianisme  et  constate  l'insuccès  de  ses  recherches:  «Je! n ai 
rien  trouvé,  écrit-il,  rien  qu'une  superstition  mauvaise  ^  et 
dépassant  la  mesure.  79 

Voilà  donc  le  christianisme  flétri  par  Tami  de  Trajan,et 
l'empereur .  n'hésitera  pas  à  ratiGer  ce  jugement.  Mais  que  vaut 
cette  flétrissure?  Juvénal  nous  l'apprend  dans  un  langage  qui 
fait  rougir  la  pudeur  en  défendant  la  vertu.  II. faut  relire  sa 
deuxième  satire  pour  ne  pas  oublier  à  quel  degré  de  corrup- 
tion en  étaient  venues  les  mœurs  de  cette  société  romaine  qui 
proscrivait  les  fidèles  du  Christ  ;  ce  qu'on  y  avait  fait  de  la  re- 
ligion, de  la  famille,  de  l'honnêteté,  de  tout  ce  qui  est  respec- 
table et  sacré  ;  à  quel  point  enfin  on  y  outrageait  la  nature. 
Ne  sont-ce  pas  les  contemporains,  les  concitoyens,  les  amis  et 
les  maîtres  de  Pline  qui  se  font  initier  aux  abominables  mys- 
tères dont  parle  l'auteur  des  Satires ,  et  que  l'on  supporte  à 
Rome  ?  Et  c'est  du  milieu  de  cette  pourriture  que  s'élève  la 
voîï  qui  voue  le  christianisme  à  l'opprobre  !  Et  c'est  au  nom 
du  droit,  en  invoquant  la  loi,  dont  on  ne  respecte  ni  l'esprit  ni 
la  lettre,  qu'on  le  proscrit!  Ce  sera,  disions-nous,  un  honneur 
pour  l'Église  d'avoir  reçu  les  premiers  coups  des  mains  de 
Donatien  et  de  Néron  ;  ajoutons  que  ce  sera  sa  gloire  d'avoir 
été  honnie  par  les  fils  de  ceux  que  Juvénal  a  notés  d'infamie. 

Sur  la  question  de  fait ,  nous  nous  résumerons  en  rappe- 

*  fiihU  aUud  inoeni  quam  iupentitûmem  pravam  et  immodicam.  On  p^t  aatù 
Inàaire  pravam  par  inacceptable  ;  pravuê ,  aa  sens  propre,  s'oppose  i  rectue.  Mais 
le  terme  monstrueux,  employé  pour  rendre  immodicus,  nous  paraît  une  grosse 
exag<<niti<m. 
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lant:  i""  qu'aucun  acte  qualifié  crime  ou  délit  et  résultant  du 
fait  de  christianisme  n  a  été  établi  juridiquement  à  la  charge 
des  chrétiens  ;  a""  qu'un  seul  indice  a  été  recueilli  :  il  ressort 
de  l'aveu  concernant  la  promiscuité  des  sexes  durant  la 
célébration  du  repas;  3^  que  cet  indice,  après  l'enquête  qu'il 
a  motivée,  n'a  donné  lieu  à  aucune  constatation  de  crimes  ou 
de  délits.  Et  pourtant,  on  n^hésite  pas  à  diriger  les  dernières 
rigueurs  de  la  loi  contre  la  religion  nouvelle*  C'est  que  les 
hommes  d'État  de  Rome  se  trouvent  en  face  de  I'ircornd  ,  que 
cet  inconnu  a  l'air  d'une  protestation  et  qu'il  semble  une 
menace.  De  là  le  soupçon,  l'inquiétude,  la  peur.  Ce  qu'on 
frappe  en  ce  moment  dans  le  christianisme,  c'est  le  secret 
qu'il  renferme.  Ce  secret,  c'est  l'Eucharistie,  dontl'Agape,  pa- 
reille au  rideau  qui ,  dans  le  temple  de  Jérusalem ,  voilait  le 
sanctuaire,  n'est  que  la  manifestation  extérieure. 

Ferdinand  Delauiiay. 

N°  m. 

DISCUSSION  SUR  LA  POSITION  DÉS  PORTS  ANTIQUES 
ENTRE  LE  VAR  ET  LA  ROTA. 

Plusieurs  auteurs  anciens  nous  ont  laissé  des  descriptions 
de  la  côte  entre  le  Var  et  la  Roya;  Strabon,  Pline,  Ptolémée 
et  l'Itinéraire  d'Antonin  nous  fournissent  des  textes  précis,  qui 
ne  nous  permettraient  aucun  doute  sur  la  position  respective 
des  ports  mentionnés  par  ces  divers  auteurs,  si  une  erreur, 
manifeste  à  mon  avis,  fortuitement  introduite  dans  le  texte  de 
Ptolémée,  n'avait  entraîné  dans  une  fausse  voie  quelques  bons 
esprita  au  moyen  âge  et,  de  nos  jours,  deux  de  nos  maîtres  les 
plus  accrédités,  MM.  Mommsen  etErn.  Desjardins. 

Répondant  aux  dires  d'écrivains  aussi  autorisés,  je  dois  m'en- 
lourer  de  toutes  les  preuves  que  vont  me  fournir  les  textes 
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anciens,  lesi  écrits  de  pos  meilleurs  géographes  et,  en  (in  de 
compte^  Fétude  tp|iiOgri|phique;de  la  contrée. 

Strabon\  qui  étudie  la  ôôte  de  Touest  à  l'est,  nous  indique, 
après  Antibes,  le  Var,  Nice  et  Monaco  qui»  dit-il,  se  trouvp 
à  48o  .stades  d'Albenga  {Album  Ingaunum)  et  à  900  Stades 
d'A9tib€»s^,  et  entre  les  deux,  la  grande  ville  de .  Vintiniill,e 
{Album  Inùmilium). 

Pline ^  entre  dans  de  plus  grands  détails;  t^Igitur,  dit-il, 
ab  amne  Varo  Nics^a  a  Massiliensibus  conditum,  fluvius  Pai<), 
Alpes ,  populique  inalpini  muitis  nominibus  sed  maxime  Ca- 
pillati,  oppido  Vediantorium ,  civitatis  Cemeniloi  Portus  Her- 
culis  Monœci,  Ligustica  ora«  »...  flumen  Rutuba,  oppidum 
Albium  Intemeliuin  • .  •  etc.  n 

Ce  qui,  sans  aucun  doute,  nous  désigne  le  Var,  Nice,  le 
Paillon,  le  port  d'Hercule  Monœcus,  la  Roya  et  Vintimiïle. 

Au  premier  abord,  pour  celyi  qui  connaît  la  côte^  ce  texte 
semble  contenir  deux  erreurs ,  la  première ,  qui  consiste  ^  placer 
Nice  ?iyant  le  Paillon ,  et  la  seconde ,  fi  nommer  de  même  la 
Roya  avant  Vintimille. 

Mais  des  études  géologiques  attentives  pi*ont  permis  de 
constater  qu'autrefois  le  Paillon  avait  son  embpuchure  dans 
le  port  actpel  de  !Nice,  et  que,  par  conséquent,  comme  Ton 
sait  que  Nieœa  se  trouvait  au  pied  de  la  falaise  du  Château, 
sur  l'emplacement  pccOpé  aujourd'hui  par  les  Ponchettes,  le 
Iribiinal,  la^. préfecture,  etc.,  le  Paillon  se  trouvait  au  delà  de 
Nice. 

Outre  les  données  géologiques  absolument  certaines  sur 

'  Strab.,  IV,  1,9:  AsniitoXip  xoù  N/xaiay . . .  o  êè  Oiiapos  yÀtroç  it/li  tris 
kvméXeoas  xttiNixa/a;. . .  Id.,  IV,  ti,  1  :  kX^iyya^vov, , .  évreOBgp  tè  fit  Mo- 
volxov  hfiéva  rsrpaxémot  xed  oySc^KOvra,  év  tc  t^  fteraSt)  méhs  sCpkeyéÔvs 
kXStop  ivrefiéhov ...  etc. 

^  Slrab.,  IV,  ti,  3  :  èté)(^et  (Movoixos)  S* kvrt%6Xetas  V^^PV  v^e/ovf  ^  ^toLxo^ 
aious  aiaèiovt,  ^    . 

^ Pline,  Hiêt.  nat.,  IH,  ?,  7,  /ly,  Ed.  Lud.  Jan.  Lipsis,  1870,10-8". 

vu.  5 
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lesquelles  je  m'appuie ^.Doas  savons  que  le  port  de  Nice,  an- 
ciennement nommé  Lympia  (peal*étro  du  grec  kaiftiç  ou 
Avfii;),  était,  «u  oommencement  du  moyen  âge ^  un  cloaque 
malsain,  et  que  c'est  grâce  aux  travaux  accomplis  d'abord 
sous  les  comtes  dé  Provence  et  plus  tard  sous  les  ducs  de  Sa- 
voie que  l'on  est  parvenu  à  faire  un  port  de  cet  ancien  es^ 
tuaire.  D'ailleurs  l'Itinéraire  d'Antonin ,  qui* appelle  Nice  Nicœa 
pkrgia,  démontré  bien  qu'A  cette  époque  Nice  ne  possédait  pas 
•de  port,  mais  une  simple  plage  pour  tirer  les  bateaux  de  faible 
tonnage. 

11  eft  est  de  la  seconde  erreur  comme  de  la  preipière  ;  les 
fouilles  récentes  commencées  par  le  savant  professeur  Gero- 
lamo  Rossi,  en  mettant  à  jour,  près  de  la  Nérvia,  un  tbéâtre 
antique,  des  subëtructions  de  tous  genres,  de$  mosaïques,  des 
inscriptions ,  et  les  mille  débris  que  l'on  retrouve  sur  les  em- 
placements des  anciennes  cités,  Ont  ^uffisamment  démontré 
que  X Album  ifUmUiu^  des  géographes  anciens  se  trouvait  au 
<lelà  de  la  Roya,  et  que  ce  n'est  qu'après  la  destruction  de  lo 
cité  par  les  Lombards  que  la  ville  actuelle  de  Vintîmilte  u 
été  construite  sur  le  monticule  qu'elle  occupe. 

Cette  opinion  a  été  admise  par  M.  Mommsen,.qui  sous  la 
conduite  de  M.  Rossi  a  visité  lés  lieux;  aussi  s'exprime-t-U  en 
iyes  termes  à  ce  sujet  :  «Sitom  aulem  fuit  (Albam  Intimîiium) 
non  eo  ipso  leco ,  quo  nunc  est  Vintimiglia ,  sed  mille  passibus 
fere  inde  ad  orientera,  in  campîs  inter  Royam  fluvium  et  toi^ 
rentem  qui  dîcitur  la  Nervia  ^  » 

Le  texte  de  Pline  nous  décrit  donc  très  exactement  la  côle, 
telle  du  moins  qu'elle  se  trouvait  de  son  temps. 

Jusqu'ici,  les  deux  géographes  restent  dans  un  accord  par- 
fait; mais  voici  que  Ptolémée  ^  vient  jeter  le  trouble  dans  ces 


*  €orp.  intnr.  îat.,  t.  VU  2,  p.  900-901. 
«  Ptol.,  niî,  3. 
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(lescripiior;.s  ai  claires:  cet  auteur  en  effet  ^exprime  fin  ce* 
termes  : 


N/kom  Mit  py  ^P>* 

Movoixov  Aiftijif        xri  3*       i^p  yo 


5' 


Aux  Marseillaig. 

Nice  fl8*  /i3'  ; 

Le  port  d'Hercule         98'*  1 5'  43*65' 

Les Iroph^^es d'Auguste  38*  3o'  Aa*  3o' 

Monaco  a8"ào'  /ia'Ao' 


Voici  donc  un  Port  d'Hercule  que  n'ont  connu  ni  Strabon, 
ni  Pline;  8trabon\  il  est .vraî, nomme  nuPorluê  Hereulis  Mo- 
mm,  maïs  ce  ne  peut  être  celui  de  Ptolëmëe ,  puisqu'il  8e  le  dif- 
férencie pas  de  Monac6  : 0  Si  toS  Movo/xot;  Xi|X))i;  tp^s  i&l\v  où 
[tzydhtis  ovSè  tordXXcu^  vctvû'fvf  fxfltfp  kphv  ïipaxkéàvs  Mopo^kov 
xakovyiévoiu  *'tùtxz  Se  dvh  rov  6v6fiaro9  xa}  (léxpi  Sevpo  Siaxtlvztv 
b  Ma<7ûraX<(i>T«xà^  ^apdvXovs.  Oh  faut-il  donc  placer  ce  port? 
A  Viliefranche ,  répondent  sans  hésiter  Riccioli  \  Gioffredo  * 
et  M.  Ernest  Desjardins  *;  à  Bza,  dit  WaHcenaer*;  entre  Monaco 
et  la  péninsule  de  Viliefranche,  dit  M.  Mommsen^  sans  pré- 
ciser en  quel  lieu. 

Si,  d'un  autre  côté,  nous  voulons  consulter  l'Itinéraii^e  d'An- 
tonin ,  nous  lisons  ^  ; 

A  Viotkniiio  B^rde  JManioo  portos.  ...*..  nov  p.  xv4. 

Ab  Herde  Maiûco  Avisioqe  portas    .....  m.  p.  xiii. 

Ab  Avisiooe  Anaooe  portus m.  p.   ini. 

Ab  Anaone  Olivulam  portus m.  p.    xii. 

Ab  Olivnla  Nicia  plagia m.  p.     v. 


^  Slnab.,  IV,  Yi,  3. 

*  Gûogr,  riffimn.,  lib.  X,  cap.  x. 

'  Stor,  deU,  Alp.  Mar. ,  1. 1 ,  p.  i  Ag etsuiv.  (Torino,  Stamp.  Real. ,  1 889 ,  in-8*). 

*  Géogr.  de  la  Gauîe,  I.  II,  p.  181  et  suiy. 

*  Géographie  andeime  de$  Gaulée,  t.  II,  p.  106. 

*  Corp,  inscr,  lai.,  1.  VI,  p.  908. 

'  /an.  (Ed.  G.  Porlhay  et  M.  Pinder,  in-8'').  p,  266,  n"  5o3,  boL 
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ce  ({ui  semble  s'accorder  très  bien  avec  Strabon  et  Pline, 
mais  contredit  absolument  Ptolémée. 

Bien  d'autres  auteurs  ont  nommé  Monaco,  mais  aucun 
d'eux,  de  quelque  façon  qu^l'on  torture  son  texte,  ne  permet, 
à -mon  avis,  de  faire  une  distinction  entre  le  Portus  HercuUs  et 
le  Porlu»  Moncecuê. 

Cesi  ce  quont  pense  nombre  de  géographes  anciens,  au 
nombre  desquels  il  faut  citer  Glnvier  ^  dont  les  œuvres  sont,  à 
juste  titre,  si  estimées  des  géographes,  et  notre  grand  mattre 
h  tous,  d'Anviile*^;  Bouche^  partage  aussi  cette  manière  de 
voir,  qilbique  Walckenaer^  loi  fasse  dire  le  contraire  dans 
son  ouvrage* 

Si,  l'Itinéraire  en  main,  nous  suivons  la  côte  entre  Nice  et 
Monaco,  nous  trouvons  d'abord  Olivula,  dans  la  rade  de  Ville- 
franche;  nous  en  avons  la  preuve  dans  une  donation  de  la 
chapelle  de  Sâint-Étienne-de-Gortone,  faite  par  l'évéque  Ar- 
naud au  chapitre  de  Nice;  nous  lisons  en  effet  dans  ce  docu- 
ment les  mots  suivants  :  ce  Ecclesiam  beati  martyris  Stephani , 
quœ  sita  est  juxta  portum  Olivi.  » 

Or,  cette  chapelle  touche  Villefranche;  cette  charte  est  ds^tée 
de  l'an  i  i5i.  Cent  quarante-quatre  ans  plus  tard,  Charles  II 
d'Anjou,  comte  de  Provence,  voulant  forcer  les  habitants  de 
l'antique  Olivula  (alors  détruite),  qui  s'étaient  disséminés  sur 
les  rivages  de  là  rade  actuelle  de  Villèfranche  et  s*y  livraient 
à  des  actes  de  piraterie,  à  revenir  habiter  au  fond  de  la  baie, 
sur  l'emplacement  même  d'Olivula,  s'exprimait  en  ces  termes: 
tiln  portu  ipso  (Olivulae  sive  Olivi)  villam  de  novo  constitui 
vocandam  de  cetero  Villamfrancam  et  fabricari  decernimus, 
ad  cujus  villse  habitationem  hominum  et  personarum  castri  de 

*  Gliiverius,   liai.  anU,  t.  I,  p.  63  et  suiv. 

*  D'An  ville.  Notice  de  la  Gaule,  p.  373. 
'  Bouche,  llisL  de  Prov,,  t.  I,  p.  i55. 

*  Walkenaer,  Géogr.  ancienne  des  Gaulet,  t.  Il,  p.  106,  noie. 
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Monte  Olivi  et  ejas  territorio  incolatum  transferri  volumus... 
Datum  Brinoniœ  anno  Domini  raillésima  ducentesimo  nona- 
gesimo  quinto,  die  deciàia  Augusti,  indicione  oclava.  99  Cette 
précieuse  charte  est  conservée  aux  archives  municipales  de 
Nice;  je  l'ai  vue  et  lue  en  entier,  et  j'ai  coHationné  sur  l'origi* 
nal  le  passage  précédent  cité  par  Garlone  ^.  Le  port  de  Viller- 
franche  conserva  encore  longtemps  ie  nom  de  Port-Olive,  puis- 
que, près  de  cent. ans  après,  nous  lisons  dans  la  relation  du 
voyage  de  Grégoire  XI  d'Avignon  à  Borne  1  en  1 876:  t^Villam- 
francam  sive  portu^  Olivœ  intravimus.  9  II  est  donc  impossi- 
Me  de  placer  Olivula  autre  part  que  dans  la  rade  de  Ville- 
franche.  Il  est  vrai  que  la  distance  donnée  par  fltinéraire  n'est 
pas  absolument  exacte;  mais  outre  qu'il  est  très  rare  de  voir 
concorder  les  mesures  des  itinéraires  avec  celles  qui  sont  prtr 
ses  directement  sur  le  terrain,  la  différence  est  ici  de  peu  de 
chose,  car  on  compte,  de  Nice  à  Yillefranche,  k  milles  en 
suivant  les  sinuosités  de  là  c6te,  et  l'Itinéraire  en  donne  5  de 
Nice  à  Olivula»  et  si,  comme  cela  est  possible,  l'ancien  estuaire 
du  Paillon  s'enfonçait  dans  l'intérieur  des  terres  d'un  à^vok^ 
mille  plus  avant  qu'aujourd'hui,  les  distances  seraient  abso- 
lument^ conformes.  D'0/tW£i  au  Poriua  AnamU^  l'Itinéraire 
marque  xii  milles,  chiffre  évidemment  altéré  par  les  copistes, 
qui  nous  conduirait  à  un.tnille  de  Monaco,  au  delà  du  cap 
d'Aillé  sur  le  point  le  plud  abrupt  et  le  plus  dangereux  de  la 
côte,  il  faut  donc,  de  toute  nécessité,  corrige^  ce  chiffre;  la 
correction  la  plus  simple  est  de  considérer  l'x  comme  un  v,  ce 
qui  change  le  chiffre  xu  en  vu;  à  l'aide  de  cette  légère  cor* 
rection,nous  sommes  amenés  au  petit  port  de  Saint-Jean,  où 
l'on  a  retrouvé,  non  seulement  des  tombes  et  des  objets  ro- 
mains, mais  des  citernes  et  des  caveaux  de  consCruction  ro* 
maioe,  €'est  d'ailleurs  le  seul  point  de  la  côte  qui,  jusqu'à  la 

^  (larlonc,  PfHtg,  rpigi\  de  la  dont.  gr.\  massûL  «f  rom.,  p.  i6. 
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cale  de  Sdint^Laurcnt,  roërite  le  nom  de  port;  c  est  ce  qui  avait 
décidé  Clavier  et  d'Anville  à  se  rallier  à  celte  opinion^  que 
partagea  Bouche.  Gioffredo  lui-même  reconnaît  iexietence 
du'port,  maÎB  il  y  place  Olivtda.  WAmo  h  Aviêio  Tllinéraire 
indique  A  milles;  cette  distance  nous  conduit  au  port  dit 
Gale  de  Saint-Laurent;  c'est  la  seule  baie  qui  puisse  être  re- 
gardée comme  un  port,  entre  OUmIa  et  MonacOé  C'est  à  ce  point 
que  l'on  a  retrouvé  d'anciens  vestiges  d'habitations  romsûftes. 
Une  voie  très  ancienne  se  dirigeadt  sur  la  Turbie'  y  a  été  re- 
connue par  M.  Brun;  Une  aiitre  voie'  remonté  directement 
à  Eze ,  dont  le  nom  ancien  Yzia  paratt  être  la  tforruption  du 
nom  romain  ê^Avisio;  on  y  voit  une  inscription  romaine  et  un 
caMnan  liguro-romain  ^  oii  la  Société  des  sciences^  lettres  et 
arts  de  Nice  a  fait  opérer  des  fouilles  qui  ont  rapporté  une 
foule  d'objets  de  toilette  et  de  ménage.  C'est  tout  près  dô  ce 
easirum  que  se  trouvait  l'inscription  militaire  qui  est  actuelle- 
ment à  Nice  dans  le  local  de  la  Société.  Fodéré  pensait  que 
cette  anse  avait  dâ  être  un  port  dans  l'antiquité»  et  c'est  sur  ce 
point  que,  pendant  les  travaux  de  construction  du  chemin  de 
fer  de  Nice  à  Monaco,  se  faisaient  les  débarquements  de  maté- 
riaux et  d'approvisionnements  nécessaires  à  la  construction,  si 
pénible,  de  cette  difficile  voie,  (les  diverses  raisons  me  font 
adopter  l'opinion  de  Cluvier,  d'Anville,  Bouche,  Gioffredo, 
Csrlone  et  M.  Brun.,  qui  y  ont  reconnu  le  port  antique  ^A^mo, 
Walkenaer  y  place  le  Portus  Hercidis  de  Ptolémée,  lïAvisi^ 
au  Parlus  Herculis  Monœci  l'Itinéraire  marque  xxii  milles,  cette 
distance  nous  conduirait  au  delà  de  Vintimille  ;  or,  comme  l'en^"- 
placement  du  PùPiki  Iferculis  n'est  pas  douteux,  il  faut  encore 
corriger  ce  chiffre^  et  corotne  nous  ne  trouvons  entre  l'anse  de 
-Saint-Laurent  et ie  port  Monaco  que  3  milles,  ou  au  maximuih 
3  milles  et  demi,  je  n'admettrai  que  les  chiffres  m  ou  iiii 
comme  possibles. 

On  a  vu,  par  ce  qui  précède,  qu'il  n'y  a  entre  Villefranehe 
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et  Monaco  que  Jeux  aûi>^&  que  l'on  |Àis»se  qualifier  de  porte, 
^  qjue  çeâ.  d^ux  fume^.'^pBi  toutes  deux  occopiSes  par  les  porls 
iYAë$o  et  d'^tnWo;  ou  donc  faut-il  placer  le  Port  d'Hercule  de 
Ptolémée? 

De  l'étude  topogrpphique  de  la  région,  commç  de  l'eKanden 
impartial  des  tèxte^i  iji  senible  donc  résulter  que  l'erreur  dQ 
Ptoléinée  est  manifeste;  dira-t-on  qu'O/tWa,  qui  apparaît  au 
in' i^iè^e,  pauvaijt,  dana  des  temps  plus  atieiens,  avoir  été 
Dommée  ParUis  Her^lis,  que  bien  des  villes  ont  eu  deux  et 
même  trois  dénominations  successives  et  différentes?  Je  ne  d^-* 
rnanderàiii  pas  mieux  que  de  me  rallier  à  cett^  opinion ,  s'il 
était  possiblq  d'admettret  qqq  Strabon,  qui  eiUre,  a  prppos  du 
port  de  Monaisot  dans  de  graxids.  délails,  qui  npus  apprend 
que  ce  port  ne  pouvait  contenir  ni  de  nombreux  ni  de  grands 
navires,  qui  nous  indique  son  étoighemçnt  d'Antibes  et  d'Aï- 
benga ,  si ,  dis-je ,  il  était  possible  d'admettre  que  Strabon  ^ût 
oublié  de  n^entionner  que  tout  près  de  là  se  trouvait  le  grand 
port.  d'Hçroule,  dais  lequel  ppuvaient  entrer  les  navires  de 
todtes  dimensions;  or  cela  me  parait  bien  difficile^  iMais  m^ne 
en  admettant  cet  oubli  incooiprébensible  de  la  part  du  grand 
géograpbe,  comment  comprendre  que  Plijie,  qui  était  préfet 
delà  flotte,  qui,  par  conséquent,  devait  bien, connaîtra  les  ports 
et  leur  situation,  ait  oublié  de  menlionAer  le  squI  port  pou^ 
vaut  contenir  une  flotte,  surtout  lorsque  cçt  auteur  vient  de 
mentionner  des  ports  comme  ceux  d'Antibes,  dç  Nice,  de  Mo^ 
naco,  de  Vintimille,  dont  l'importance  était  des  plus  médio-^ 
cres?  11  faut  donc  admettre  que,  du  temps  de  ces  géographes, 
la  belle  rade  de  Villefranche  n'était  occupée  par  aucuiie  ville, 
on  du  moins  que  la  ville  qui  s'y  trouvait  n'avait  pas  assez  d'imf 
portance  pour  mériter  d'être  mentionnée  dans  une  énuinéra-^ 
iii>n  géographiques 

Cda  empéchait-il  les  anciens  de  se  servir  d^^  cette  rade 
comme  d'un  alwri  en  cas  de  mauvais  temps?  En  aucune  façon; 
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tuais  coniuie  les  rades  n^élaient  généralement  pas  menlionnées 
dans  les  énumérations  géographiques.  Ton  comprend  très  bien 
le  silence  des  géographes.  Si  la  station  ordinaire  de  la  flotte 
avait  été  dans  ces  régions,  il  est  plus  que  probable  que  cette 
rade  aurait  eu  une  importance  tout  autre;  mais  comme  les 
s^euls  navires  de  commerce  {i*équentaient  d'oi^ihaire  ces  para-^ 
ges,  ils  n'en  usaient  quen  cas  de  tempête,  comme  point  de 
relâche;  cette  rade  ne  pouvait  donc  pas  être  confondue  aveè  un 
port  et  désignée  comme  tel  dans  une  énumération  géogra- 
phique. 

L'erreur  admise,  faut-ii  l'imputer  nu  géographe  lui-même^ 
ou  à  des  copistes  qui  auraient  dénaturé  son  texte?  Il  est  im- 
possible de  se  rallier  à  cette  dernière  Opinion,  car  la.  fauté 
du  maitre  ressort  non  seulement  de  la  mention,  mais  encore 

a  •  <  • 

de  Terreur  dans  les  longitudes  et  latitudes  que  nul  ne  con^ 
teste.  D'ailleurs,  une  erreur  de  Ptolémée  n'est  pas  chose  si  ex- 
traordinaire qu'il  faille,  pour  éviter  dé  l'admettre,  considérer 
tous  les  auti^es  textes  comme  incomplets.  Je  n'admettrais  cette 
conclusion  que  si  la  faute  que  je  signalé  était  la  seule; 
mais ,  sans  sortir  de  la  région  qui  nous  occupe ,  j'en  trouve  trois 
qui  me  semblent  caractéristiques  :  la  première,  à  ^occasion  des 
Fosses  Mariannes,  que  cet  auteur  place  au  delà  du  Rhône, 
tandis  qu'il  est  hors  de  doute  qu  elles  étaient  eil  deçà,  dans  lès 
environs  de  Fos  à  Port-de-Bouc  ;  la  seconde,  à  propos  deSehez^ 
Sof/riov,  qu'il  place  chez  les  Vediantit,  tandis  que,  d'après 
Ptolémée  lui-même ,  ces  peuples  en  étaient  séparés  par  led 
Nerusii  et  les  Sueiri,  et  que  ^  d'autre  part,  nous  savons  que 
Senez  appartenait  aux  Senùi;  la  troisième  enfin ,  à  propos  dé 
Briancon,  qu^il  place  chez  les  Segusiani,  tandis  que  de  l'aveu  de 
tous  les  géographes  il  appartenait  aux  Caturiges.  ; 

L'on  [.ourra  m'objecter  que  Ptolémée  n'a  jamais  commis 
d^ertreurs  de  cette  nature,  qu'une  transposition  est  expli- 
cable, tandis  que  la  mention  d'une  ville  qui  n'existait  pas,  ou 
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le  dëdoublehient  d'un  seal  nom  en  deux  porfs,  ne  serait  pas 
acceptable.  A  quoi  je  répondrais  que  rien  n'empêché  de  croire 
quel  npoxXeotf^  Xifitfv  est  le  même  port/]ue  VHeraclea  Caccabana 
de  ritinéraire  d'Antonio,  qui»  d'après  les  meilleures  détermi- 
nations, devait  être  placé  à  Gavalaire.  Cette  solution  rentrerait 
complètement  dans  Tordre  des  fautes  commises  par  le  grand 
géographe. 

Ed.  Blanc. 
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MPPOilT  DU  SfiCâSTAïaB  PBEPBTOEL  BB  VACJLDiuiÊ  DBS  llfflCMPTlONS  BT  BBLLBS- 
LBTTRB6  SUR  LES  TRAVAUX  DBS  COMMISSIOIIS  DB  PUBLICATIONS  DE  CETTE  ACA- 
oélflE  PENDANT  LE  DEUXIEME  SEMESTRE  DE  1878,  LU  LE  si  JANVIER  1879. 

MB8»BURS, 

Les  Recueils  de  T Académie  se  sont  enrichis  de  deux  nouveaux  vo« 
lumes  dans  le  dernier  semestre  :  le  tome  XXVUI,  a*  partie,  des  Notiees 
H  extraits  des  mamuerits^  formé  de  deax  notices  :  i"*  Sur  ks  aeteU  eh 
langue  vulgaire  du  xin'  siècie  conteuve  dans  la  CoUeetion  de  Lorraine  à  la 
BihIioAèque  nationale,  par  M.'N.  de  Waîliy  ;  a'  Sur  les  Mélanges  poétiques 
d*Hildebert  de  Lavardin,  par  M.  Hauréau;  et  le  tome  IX,  i"  partie,  de  la 
r*  série  des  Mémoires  prééentés  par  divers  savatUs  à  l'Académie  des  inscrip- 
lions,  comprenant  :  les  Recherches  sur  le  Calendrier  macédonien  en  Egypte 
et  sur  la  chronologie  des  Lagides,  par  M.  Robiou;  deux  mémoires  de 
M.  Chabas  :  i*"  Recherches  sur  les  poids,  mesures  et  monnaies  des  andenà 
Égyptiens;  ^^  Détermination  d'une  date  certaine  dans  le  règne  d'un  roi  de 
l'ancien  empire  en  Egypte;  les  Recherches  sur  la  géographie  comparée,  de 
la  Mauritanie  TingitaHe,  par  M.  Tissot,  ministre  plénipotentiaire  de 
France  en  Grèce,  et  le  mémoire  de  notre  nouveau  confrère  M.  Foocart 
sur  les  Colonies  athéniennes  au  v"  ou  nu  iw'  siècle  avant  notre  ère. . 

I^a  piiblîcation  de  nos  grands  recueils  se  poursuit  dinn  pas  lent,  mais 
assuré* 

Les  textes  qui  doivent  entrer  dans  le  tome  XXIV  des  Historiens  de 
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France  sont  cmlièrenicut  trajiseiits.  La  revûioii  et  r<4nootaUÔD  en  sool 
Cbrt  avaneées.'  Dans  quelques  semaines,  MM.  M.  de  Wâîlly,  Delisle  et 
Jourdain  pourront  les  livrer  à  Timprimeur. 

Quant  au  Recueil  des  chartes  et  diplômes  relatifs  à  ITiistoire  de  France 
antérieure  à  Philippe- Auguste,  dont  la  préparation  est  confiëe  à  MM.  h'. 
Deliéle  et  de  Rosière,  dix  nouveaux  registres  du  Trésor  des  chartes  ont 
ét^  compulsés. 

Dans  la  collection  des  Historiens  des  croisades  : 

i"  La  copie  de  la  table  du  IV'  volume  des  Historiens  occidentaux  est 
entièrement  en  placards  ou  en  épreuves.  MM.  Ad.  Régnier  et  Thuroten 
pressent  Tachèvement. 

a""  Le  II'  volume  des  Historiens  grecs  a  89  cahiers  tirés  et  le  reste  en 
placards.  M.  Miller  compte  y  ajouter  sous  forme  d'appendice  quelques 
documents  inédits;  ils  seront  placés  avant  la  table  à  laquelle  il  consacre 
tous  ses  soins. 

3*"  Pour  les  Historiens  arabes,  un  coup  bien  sensible  a  été  porté  à  leur 
publication  par  la  mort  de  M.  de  Slane,  cet  infatigable  travailleur  qui, 
malgré  son  âge  et  ses  infirmités,  avait  terminé  la  s'  partie  du. tome  II 
et  poussé  déjà  la  1"'  partie  du  tome  III  jusqu'au  60'  eabier.  Mais  l'œuvre 
ne  restera  pas  suspendue.  Pour  remplacer  ce  regretté  confi'ère,  TAca- 
démie  vient  de  faire  entrer  dans  la  Commission  MM.  Rarbier  de  Mcynard 
et  Schefer,  qu'elle  &  élus  tout  récemment,  et,  de  son  côté,  M.  Defrémery 
a  pu  reprendre  avec  plus  de  suite  Tiilipression  de  la  1"  partie  du  (orne  \U 
dont  il  est  chargé.  U  a  joint  deux  cahiers  bons  h  tirer  aux  treize  qui  sont 
tirés  déjà;  dix -sept  placards  corrigés,  sept  de  texte  et  dix  de  <raduc^ 
tion  et  de  notes,  nous  promettent  de  nouvelles  feuilles,  et  la  copie,  qui 
est  déposée,  de  nouveaux  placards. 

Nos  publications  in-A"*  doivent  naturellement  s'accroître  plus  vite.  Le 
Recueil  de  nos  mémoires,  qui  est  sans  lacune  jusqu'au  tome  XXIX. 
1"  partie,  pourra  bientôt  compter  la  a'  partie  de  ce  tome.  Le  mémoire 
de  M.  Th.  H.  Martin,  destiné  d'abord  à  le  terminer,  fera  place  à  deux 
mémoires  plus  courts ,  dont  l'impression  prendra  moins  de  temps. 

J'ai  mentionné  le  tome  IX,  1"  partie,  des  Mémoires  des  Savants  étran- 
gers, qui  a  paru  dans  le  premier  mois  du  semestre. 

I^  Recueil  des  notices  et  eûPtraks  des  manuscrits  s'est  aussi,  comme  je  Tai 
dit,  augmenté  d'^un  volume  dans  la  partie  occidentale  (le  tome  XXVIll). 
Le  tome  XXVIl  de  la  même  partie,  qui  lui  a  «cédé  le  pas,  retorde  jpar 
quelques  photo-gravures ,  est  à  la  veille  de  reprendre  sa  place  dans  la 
suite  de  la  collection.  Quant  à  la  partie  orientale,  le  Dictiànnaire  dvs 
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simples  d'ibu  Beithâr  forme  déjà  le  tooie  XXUI  et  doit  faire  encore  les 
tomes  XXV  et  XXVI  (le  tome  XXIV  se  trouvant  commeocë  avec  mie  autre 
notice).  M.  le  docteur  Leclerc  va  se  trouver  en  mesure  de  le  continuer, 
par  saite  de  la  désignation  de  M.  Berbier  de  Neynard  pour  remplacer 
M.  de  Slane  dans  la  surveillance  de  celte  publication. 

Le  tome  XXVIII  de  \ Histoire  littéraire  de  la  France  est  commence  : 
huit  feuilles  sont  à  tirer  et  d'autres  vont  suivre  rapidement,  grâce  aux 
placards  qui  sont  entre  les  mains  des  rédacteurs  MM.  P.  Paris,  Littrë, 
Renan ,  Hauréau  et  Gaston  Paris.  Un  quart  du  volume  est  aujourd'hui 
composé. 

Je  n  ai  rien  encore  i  vous  dire  du  tome  IX  de  BorgkesL  Mais  la  Com- 
mission des  Inscriptionê  sémitiques,  qui  est.  maintenant  toute  organisée 
pom*la  publication,  se  livre  k  la  deraière  révision  du  I"  chapitre,  qui 
contiendra  toutes  les  inscriptions  sémitiques  trouvées  en  Pbénicie.  Llm^ 
primerie  natioliale  va  mettre  k  son  service  deux  nouveaux  corps  de  carac- 
tères qui  seront  dignes  de  cet  iitiportant  ouvrage. 

H.  Wallon, 
Secrétaire  perpétuel» 
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LIVRES  OFFERTS. 


SKilICB  DU  VnDHBDI  3  i&HTIER. 

.    Sont  offei'ts  à  l'Acadëmie  : 

Etude  sur  VEede  juive  de  Lunelau  moyen  âge,  par  Tabbé  Rouet  (Monl- 
ïieiKer,  Paris,  1878,  m-8'). 

Monnaies  d'argent  frappées  à  HéracUa  dé  Bithynie.  Le  tyran  Kléarckos, 
par  M.  Ferd.  Bompois  (Paris,  1878,  ia-8'*). 

Lettre  à  M»  W,  H*  Waddington,  membre  de  l'Institut,  sur  quelques 
tnonnaies  anépigrapkes  attribuées  indûmenl  à  la  ville  de  Maronea,  en  Thrace, 
parle  même  (Paris,  1878,  in-A*). 

L'esprit  de  la  construction  universelle,  par  M.  Mazaroz  (Paris,  1878, 
in-8-). 

M.  Laboolaye  présente,  au  nom  de  M.  Benoît  Bruns wik,  un  volume 
ayant  pour  titre  :  Le  traité  de  Berlin,  annoté  et  commenté  (Paris,  1878, 
in.8*). 

(rCet  ouvrage,  dit-il,  s'adresserait  peut-être  plutôt  à  TAcadëmie  des 
sciences  morales  et  politiques.  L'auteur,  qui  a  été  en  Orient,  com- 
mente avec  beaucoup  de  justesse  les  diverses  clauses  du  traité  de  Berlin. 
Son  livre  peut  être  recommandé  aux  jeunes  diplomates,  -n 

M.  GeiTroy,  directeur  de  T  École  française  de  Rome,  adresse,  au  nom 
de  M.  Gesare  Foucard,  directeur  des  archives  de  la  ville  de  Modène,  les 
ouvrages  suivants  : 

La  Scrittura  in  Italia  sino  a  Carlomagno.  Tavole  I-X  (Milan,  1878, 
in-4"). 

Il cont§  Amedeo  VI  di  Savoia  a  Modena,  î3']3-i3']â  (Modène,  1878, 
in-i*»). 

Lo  statuto  délia  compagnia  délia  Giarretiera  isMuita  da  Edoardo  III,  re 
d'Ingkilterra,  i35o  (Modène,  1878,  gr.  in-4"). 

M.  Gesare  Foucard  a  prié  M.  Geffroy  de  faire  parvenir  aussi  un  oa- 
vrage  de  M.  Giuseppe  Salvioli,  intitulé  :  Filosojia  délia  letteraturafrancese 
nel  medio  evo  (Modène,  1877,  in-S"). 
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SBANCE  DU   VENDREDI    lO  JANVIER. 

Le  Secrët«re  perpëtael  de  T Académie  des  sciences,  inscriptions  et 
belles-iettres  de  Tenlouse  écrit  a  la  Compagnie  poar  loi  faire  hommage 
des  MéÊÊwires  de  cette  Académie,  conienant  les  travanx  de  1 877*1 878 
(Toulouse,  1878,  in-S*). 

Sbnt  encore  offerts  : 

Makdta  Radja-RâJ^a  ou  La  eoèrùnne  deâ  roit,  par  BoklUiri  de  DjMrt, 
traduit  da  malais  et  annoté  par  M.  Aristide  Marre  (Paris,  1878, 
io-S*). 

Catalogue  des  Iwreo  orieftiaux  et  autres  composant  la  Ubliothique  de  feu 
M.  Garem  de  Tassif,  membre  de  l' Institut,  suivi  du  catalogue  des  manuscrits 
UndmMmis,  persans,  arabes,  turcs,  rédigé  par  M.  F.  Dekmcle  (Paris, 
1879,  in-8*). 

M.  DE  Waillt  présente,  an  nom  de  M.  Tamîzey  de  Larroqoe,  corres- 
pondant de  r Académie,  an  Choix  de  kttres  ou  d'extraits  de  lettres  iné* 
dites  de  dom  B.  de  Mon^ancon,  qni  offrent  un  grand  intérêt  pour  Thistoire 
iitlëraire  du  dix-septiâne  et  du  dix*hoitième  siècle.  (Paris,  1878,  br^ 
iii-8*.) 

(r L'éditeur,  dil-il,  y  a  joint  des  notes  dont  il  est  superflu  de  vanter 
Texactitude  et  l'érudition.  Après  avoir  rappelé  dans  une  de  ces  notes  que 
le  prudent  Thomassin  de  Mazaugues  se  proposait  de  publier  un  choix 
de  la  correspondance  de  Peiresc,  M.  Tamixey  de  Larroque  annonce  qa*il 
a  Tespérance  de  réaliser  ce  vaste  projet.  Il  m'écrit  qu'il  a  déjà  recueilli 
des  matériaux  abondants,  notamment  dans  la  bibliothèque  de  Garpen- 
tras,  et  qu'il  sera  prochainement  en  mesure  de  soumettre  au  Comité  des 
travaux  historiques  le  manuscrit  du  premier  volume  de  la  correspon<- 
dance  françmse  de  Peiresc.  M.  Tamiisey  de  Larroque  espère  que  l'Aca- 
démie voudra  bien  aoceptei*  la  dédicace  de  cet  important  recueil,  où  il 
sefibrcerait  de  justifier  son  titre  de  correspondant  de  l'Institut  Nous 
savons  tous,  ajoute  M.  de  Wailiy,  que  cette  justification  n'est  plus  à 
faire.» 

M.  Hadr^d  offire,  de  la  part  de  M.  l'abbé  Reulet,  un  volume  intitulé  : 
tJn  inconnu  célèbre,  recherches  historiques  et  critiques  sur  Raymond  de  Se- 
Wc  (Paris,  1876,  in-ia). 

M.  Gaston  Paris  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Achille  Luchaire,  d'£- 
tudes  sur  les  idiomes  pyrénéens  de  la  région  française  (Paris,  1 879 ,  in-8*). 
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SRANCR  DU  VENDRRDI    I7  JAJITIBR^ 

U.  Ad.  Rbgtiijsii  présente,  au  nom  de  son  auteur  M.  d'Arbois  île  Ju- 
bain ville,  un  court  mëmoire  sur  kêjmaks  irtaniaisês.  ffC/est^  dii4l,  im 
très  ekiir  résumé  d'un  travail  de  H.  Windisch,  fort  important  pourThis- 
toire  de  l'irlandais,  qui  a  été  publié  récemment  dans  les  Beitràge  zur  Ge- 
geUchte  der  deutsehen  Spraehe, 

trLssnumataitftirlandaiiles  pliMaiicienff.dateBtAi  via*  etduti'aiède. 
CTest  la  mène  péri«dk  chraiioiégîqiie  cpe  kdie  k  hqàâk^  appartient  le 
texte  vieox  français  dea  serments  de  Strasbourg.  Uépoqne  «itérienreest 
appelée  par  M.  Wihdisb  préhistorique ,  expression  qai  ifest'  point  rigdo- 
rensement  exacte ,  car  il  existe  quelques  inscriptions  irlandaises  dii  n^  siècle 
environ;  mais  elle  parait  justifiée  par  la  très  grande  naneté  de  ces  insciip- 
tions. 

irLe  mémoire  de  M.  d'Arbois  de  Juhainvilie  résume  en  quinze  pages 
une  notable  partie  des  résultats  obtenus  par  les  travarux  sï  considérables 
dont  Firlandais  a  été  lobjet  depuis  vingfreinq  ans.  1^  question  dont  il  traite 
est  d  un  grand  intér^  au  point  de  vue  de  la  grammaire  comparative*  C'eist 
la  restitution  de  leurs  anciennes  finales  aux  mots  irlandais,  qui  peu  à  pea« 
de  même  que  les  ùiots  français  du  serment  de  Strasbourg,  ont  perdu 
leurs  dernières  lettres.  U  faut  dire  que  dims  Tirlandais,  oomàie  le  fait 
remarquer  Taitteur,  cette  restitution  est  pour  lé  [dupart  des  formes  frfu* 
tftt  établie  par  le  raisonnement  que  justifiée  par  des  exemples.  Les  do^ 
inaines  d^érudition  où,  comme  Souvent  dans  les  études  celtiques,  il  faut 
procéder  ainsi  sont  de  difficile  et  délicate  culture.  11  y  faut  ides  esprits 
«ajges  et  ueb  et  difficiles  è  contenter,  comme  celui  de  M.  d'Arbois  de  Jn- 
bainvilie.n 

M.  Ëdhn.  Le  Blast  oire  à  TAcadémie,  de  la  part  de  H.'  Rohaul  de 
Fleury,  un  ouvrage  intilûté  :  La  Sainte  Vierge,  études  archéologiques  ei 
ioMOgfaphiques  {P&As^  1878,  in*4"). 

trLe  titre  de  ce  beau  livre,  dit  M.  Edm.  Le  Blant,  porte  le  nom  d'un 
seul  auteur;  il  devrait  aussi  mentionner  le  nom  de  M.  Georges  Rohautde 
Flëury,  artiste  et  savant  à  la  fois,  qui  a  pieusement  terminé  dtmis  au  jour 
ToBuvre  paternelle. 

ffMort  il  y  a  trois  ans,  M.  Rohaut  de  Fleury,  l'architecie  distingué 
auquel  nous  devons  plus  d'un  de  nos  nionuments  parisiens,  s'était  tou- 
jours, on  le  sait,  occupé  de  reebercbes  d'iconogràpbie  chrétienne.  En  réu- 
nissant les  matériaux  de  ses  deux  livres  sur  les  Instruments  de  la  Passion 
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et  sar  les  Evangiles,  iï  iivail  relevé/ dessine  loiil  ce  que  les  monniuents . 
les  manuscrits  anciens  nous  ont  gardé  en  ce  qui  totidié  le  cnhe  de  In 
Viei^fe,  depuis  les  premiers  âges  jusqu'au  douzième  siècle.  Câ'esi  le  fruit 
de  cette  i*ëco1te  îmnieiise  que  mettent  aujourdlini  sous  bos  yeux  deux 
beaux  vohnaes  onitfs  de  cent  cinquante*sept  plancLes  gravées  bui*  dcier  et 
de  six  cents  dessins  seines  dans  le  texte.  Le  tome  V'  étudie  la  Sainte  Vierge 
dans  les  prophéties  qui  font  aononcëe,  dans  son  enfance,  dans  aa  vie 
i'vangéttqué ,  dans  son  assomption ,  sa  gloriOcaiion  par  la  piété  des  Adtfes. 
Le  second  viofaïaie  nous  ocvre  ses  sanctuaires ,  nous  fait  voir  ses  images 
muitipiiées  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique.  C'est  là  une  œuvre  cenaidé- 
raUe^  partout  conduite  avec  le  goât  délicat  dm  lortbte,  ia  patience 
d'un  éiiidit^  et  dont  Ton  chercherait  vainement  la  pareille  dans  la  liste 
sans  fin  des  ouvrages  consacrés  k  lliisioire  et  an  cuite  de  la  Vierge,  n 

M.  DB  Saulcy  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Maspero,  fnn  mémoitie 
relatif  à  quetqnei  navigations  de»  Ég^ptieia  mir  là  mer  Érythréf. 

rrLc  commerce  des  parfums  nécessaires  aux  sacrifices  entraîna  de 
bonne  heure  les  Égyptieiis  à  i^echercher  les  pays  qui  produisaieiit  les  aro- 
mates. Dès  la  Kl*  dynastie,  le  port  de  Qoçéyr  sur  la  mer  Rooge  devint  le 
point  dé  départ  dé  nombreuses  expéditions.  La  *  mieux  connue  jusqa^à 
présent  est  celle  que  la  reine  Haïtshopou  de  ia  xvni'  dynastie  envoya  vers 
le  milieu  de  son  règne.  L*escadre  se  composait  de  cinq  vaisseaux  figurés 
dans  le  temple  de  Oâr-ei^Bahâci.  D'après  ces  bafrreliefs^  M.  Maspero  a 
pu  recoDBtroire  le  navire  de  course  égyptien  et.  restituer  une  partie  an 
moins  de  la  théorie  navale  ^yptienne.  Les  cinq,  vaisseaux  abordèrent 
aux  environs  du  cap  Guardafui  et  nouèrent  avec  les  tribus  indigènes  des 
relations  qui  continuèrent  pendant  les  règnes  suivants.  Ramsès  III  sur- 
tout dirigea  vers  ces  parages  des  flottes  nombreuses.  Les  navires  de  Sa- 
tomon  qui  allaient  eîi  Ophir  «eurent  qu'à  suivre  les  ro&ttes  exjdorées 
déjà  par  les  vaisseaux  de  Pliaraon^  et  quand  les  Grecs  devinrent  maîtres 
de  rÉgypte,  leurs  premiers  navires  n'eurent  qu'à  reprendre  les  routiers 
des  pilotes  ^ptiens,  pour  arriver  k  la  c^  des  SomiUi  et  aux  pays  pro- 
docteurs  de  la  eamieUe  et  de  l'encens,  si 

M.  Egger  présente  un  volume  intitule  :  Athènes  s  Borne ^  Paris.  L'hisUfire 
•^  les  nueurs,  pai"  M.  Henry  lioussaye  (Paris,  1679,  in-ia). 

trCe  volume  oflre,  réunis  par  ordre  de  matières,  divers  m(H*ceaux  déjà 
en  partie  publiés  soùs  ferme  d*articles.  Les  agréments  du  style ,  dit  M.  Eg- 
ger, et  une  certaine  fantaisie  de  composition  recouvrent  dans  cet  él^ant 
^mne  un  fonds  sérieux  de  savoir  qiii  le  recommande  à  l'attention  de  tous 
les  amateurs  de  littérature  et  d'antiquité.  ^ 
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M.  EooKB  présente  eu  outre,  de  la  part  de  M.  le  gëoéral  Parmentier, 
une  brochure  intitulée  :  Quelques  observaûone  sur  Voirihographe  des  noms 
géographiques.  (Mémoire  présenté  en  1877  ^"  Congrès  tént^  au  Havre 
par  l'Association  françmse  pour  Tavancement  des  sciences.) 

ffM.  ie  général  du  génie  Parmentier,  très  versé  -dans  la  connaissance 
des  langues  modernes  et  de  plusieurs  langues  anciennes,  i*elève  dans  ce 
mémoire  Tinoonstance  et  souvent  l'inexactitude  de  la  transcription  des 
noms  étrangers  par  nos  cartographes  français;  mais  il  ne  se  borne  pas  h 
la  critique,  il  donne  pour  Tamélioration  de  nos  cartes  des  l'èg^  et  des 
méthodes  de  transcription  qui  peuvent  très  utilement  contribuer  à  les 
améliorer;  on  doit  souhaiter  qu'un  si  utile  travail  atteigne  au  but  que  le 
savant  auteur  s'est  proposé,  n 

M.  Delislb  offre,  au  nom  de  M.  Molinier,  une  Etude  sur  VadminùKror 
lion  féodale  dans  le  Languedoc  (  Toulouse ,  1 879 ,  in-S"  ). 

«rCe  morceau,  dit  M.  Delisle,  est  extrait  de  la  nouvelle  édition  de 
¥  Histoire  générale  de  Languedoc,  de  dom  Vaisselte. 

«L'auteur,  pour  composer  cette  dissertation ,  a  employé,  non  seulement 
las  nombreux  documents  diplomatiques  qui  ont  été  déjà  publiés  sur 
rinstoire  du  Midi,  du  11'  au  xii'  siècle,  mais  encore  beaucoup  de  pièces 
inédites,  qui  paraîtront  pour  la  première  fois  dans  l'ouvrage  ci-dessus 
indiqué. 

frL*étude  de  M.  Molinier  marquera  parmi  les  travaux  qui  de  nos 
Jours. ont  fait  notablement  avancer  nos  connaissances,  sin<m  sur, les  ori- 
gines, au  moins  sur  les  développements  et  l'organisation  de  la  fiSodalité.?) 

SEANCE  DU  VENDREDI   â&  JANVIER. 

Le  Sbcbétaibe  pekpâtoel  offre,. au  nom  de  M.  L.  Dblislb,  une  Notice 
sur  un  manmorit  de  lAfon  ret^srmant  une  ancienne  version  latine  inédite  de 
trois,  livres  du  Pentateuque  {V«ns ^  1879,  in-A"*),  notice  dont  l'Académie, 
-dans  une  précédente  séance,  a  entendu  la  lecture  avec  un  vif  intérêt. 

M.  Reginald  Stuart  Poole,  correspondant  de  l'Académie,  fait  hommage 
des  deux  ouvrages  suivants  : 

A  descriptive  caudogue  qf  the  Swiss  coins  in  the  South  Kçnsington  Mu- 
séum (  Londres ,  1 87 8 ,  gr.  in-8*  ). 

Extrait  de  la  nouvelle  édition  de  VEncyclopedia  Britannica  (in-4°). 

Sont  encore  offerts  : 

Faculté  de  ihé(dogie  protestante.  Séance  publique  de  rentrée.  Discours 
prononcé  le  16  novembre  iSjS^  par  M.  Bruston.  (In-8".) 
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.  Behzione  dello  scavo  e^mto  dal  munieipio  di  Padotm  su  la  piazzetUt 
jPe^/rorcAt  (Padouc,  1 878 ,  in-4*). 

M.  Maort  présente,  au  nom  de  M.  de  Mas  Latrie,  un  volume  intitulé  : 
L'ile  de  Chypre,  sa  situation  présente  et  ses  souvenirf  du  moyen  âge  (Paris^ 
iSyg^in^ia). 

M.  DuftUY  oOrc,  de  la  part  de  M.  J.  Pagézy,  deoi  Mémoires  sur  le  port 
d'Atffues-MorteSfavec  cartes  et  pièces  justificatives  (Paris,  1879,  in-8'). 
.  rrDans  son  premier  mémoire,  M.  Pagé«y  étudie  la  formation  du  litto- 
ral des  Eaux-Moptes.  Ses  savantes  recherches  lui  ont  pormis  d*cn  tracer 
ja  carte  au  x'  siècle,  de  distinguer  et  de  marquer  les  quatre  cordons  litto- 
raux que  le  Rhône  et  la  mer  y  ont  successivement  élevés,  d  affirmer  enCn 
que  les  étan^  actuds  du  Repos  et  du  Repausset  étaient ,  avant  saint  Louis , 
un  golfe  de  la  Méditerranée,  où  une  partie  de  l'armée  royale  s'embarqua 
sar  une  quantité  de  navires,  parmi  lesquels  se  trouvaient  trente-huit 
grandes  nefs  de  Gênes  et  de  Marseille  qui,  portant  chacune  de  mille  a 
fpiiuTe  ceats  pèlerins,  devaient  avoir  un  tirant  d'eau  de  cinq  mètreit.Le 
cordon  littoral  h  travers  lequel  est  ouvert  le  grau  actuel  d'Aigucs-Mortes 
n était  alors  formé  quen  partie,  et  les  étangs  du  Repos  et  du  Repausset 
étaient  des  dépendances  de  la  haute  mer;  Tun,  abrité  par  la  pointe  de 
TEspigneite  contre  les  vents  du  sud  et  du  sud-est,  avait  des  eaux  tean- 
jjuiUes,  ce  qui  lui  mérita  son  nom ;. lautre,  exposé  à  ces  mêmes  vents, 
n'était  que  le  petit  Repos  ou  Repausset. 

.  (t  Le  second-mémoire  est  consacré  à  la  créati(«  du  port  d' A  iguos-Mortes 
et  aux  travaux  exécuta  de  13A6  h  i3tâ  par  saint  Louis,  Philippe  le 
Hardi  et  Philippe  le  Bel  Un  appendice  de  »6.o  pages  contient  les  pièces 
jaslificalives. 

irC  est  no  tmvail  qui  exigeait,  pour  être  accompli ,  une  longue  et  pa- 
tiente étude  des  loc^itÀ,  la  discussîoji  des  ouvrages  publiés,  sur  cet  inté- 
ressant sujet,  ei  la  connaissance  dé  tous  les  documents  inédits  conservés 
dans  les  archives  départementales  de  THérault,  du  Gard  et  des  Boijiches- 
da-Bhêne.  M.  Pogéay  a  consacré  de  longues  années  à  ceùe  (âche,  et  son 
livre,  qui  sara  bientôt  suivi  d'un  second  volume,  fait  le  plus  grand  hon- 
neor^u  savoir  et  i  la  sagacité  de  Inncien  maire  de  Montpellier,  y* 

M.  BaiAL  &it  hgniMH^,  au  nom  de  M.  Ferdinand  de  Saussure,  d'un 
Mémoire  sur  le  système  primit^  des  voyelles  dans  les  langues  i^^do-euro- 
pmues  (Leipziçr  1^79^  in-S*"). 

«rCe  mémoire,  dit-il,  est  le  premier  livre  d'un  jeiiPe  homme  qui  pio- 
met  de  se  vouer  aux  études  de  linguistique»  M.  Ferdinand  de  Saussure  est 
au  courant  des  derniers  progi'ès  de  la  sctenoe;  il  examine  une  question 

¥11.  (i 
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en  ce  momeol  très  controversée  par  les  linguistes  :  les  voyelles  de  l(r langue 
ni^Te  in(lo-euro()éenne,  et  Tinfluence  qoe  les  consonnes  voisines  exercent 
sur  ces  voyelles.  Le  livra  de  M.  de  Saussure  est  le  plus  complet  qu'on  ait 
encore  écrit  sur  la  matière.  » 

M.  DE  WiTTB  offre  la  cinquième  livraison  de  la  Gazette  archéologique 
pour  Tannée  1878  (Paris,  in-4*). 

vIm  planche  XXV  reproduit  deux  petits  vases  peints  de  la  collection 
Paravey,  collection  qui  a  été  exposée  Tannée  dernière  au  Palais  du  Tro- 
cadéro.  Sur  le  premier  de  ces  petits  vases  est  représentée  une  jeune  Glle 
qui  tient  un  miroir  et  un  calatlios.  Sur  le  second  on  voit  ixn  satyre  ac^ 
croupi,  dont  la  pose,  d'après  une  excellente  observation  de  M.  Fr.  Lenor- 
mant,  rappelle  je  type  des  monnaies  de  Naxos  en  Sicile.  Le  céramiste 
Sosias,  connu  par  une  célèbre  coupe  du  Musée  de  Berlin,  a  mis  sa  signa- 
ture auprès  de  ce  satyre, 

(rSnit  un  article  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  le  Jupiter  armatutt. 

f^l*a  planche  XXVI  reproduit  Tffcrcttfe  d'Athienau,  dans  Ttle  de  Chypre, 
avec  un  texte  explicatif  de  M.  E.  de  Ghanot.  Une  vignette  qui  reproduit  un 
petit  vase  à  vernis  verdâtre,  trouvé  dans  TAttique,  accompagne  cet  article. 

(T Planche  XXVll.  —  Deux  terres  cuites  de  Tanagra ,  de  la  collection  de 
M.  Camille  Lécuyer,  avec  des  remarques  de  M.  Fr.  Lënormant. 

rr Suivent  des  observations  de  M.  Fivel  sur  des  vases  peints  qui  repré- 
rentent  des  jeux  d'enfants. 

(r  Planche  XXVIIL  —  Peintures  murales  de  Vienne  en  Dauphin^,  or- 
nements et  arabesques;  article  de  M.  Marins  Boussigues.  - 

trOn  trouve  ensuite  un  article  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  un  baste 
représentant  un  chef  libyen. 

(T Planche  XXIX.  —  Sculpture  d'ancien  style,  découverte  à  Tanagra  et 
{lortant  les  noms  de  Dennys  et  de  Kitylos,  avec  une  explication  de  M.  Al- 
bert Dumont,  dont  il  a  été  donné  communication  à  T  Académie,  dans  sa 
séance  du  5  avril  1878'. 

rrOn  trouve  ensuite  une  note  de  M.  E.  de  Ghanot  sur  THermès  crto- 
phore. 

(rSuit  une  autre  note  de  M.  Fr.  Lënormant  sur  Tenfant  criopboré, 
sculpté  sur  un  célèbre  monument  avec  hfiscription  paimyrénienne  conservé 
au  Musée  Capitolin. 

ff  Planche  XXX.  —  Buste  de  bronze  découvert  h  Pérîgueux,  avec  des 
remarqiies  de  M.  Mowat.^ 

*   Compter  vendus,  i8'78,p,fi9<4fi9. 
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SliâNGE  DO  YRNDRRDI  3l   JANTIBR. 

M.  Ch.  Robert  présente  en  son  nom,  à  T Académie,  une  Éuide  mr 
quelques  inêcriptioM  antiqueg  du  Musée  de  Bordeaux  (Bordeaux,  1879, 
br.  in-8'). 

Sont  encore  offerts  : 

t*  As  nèia  de  rimprimerie  royale  et  impériale  de  Vienne  : 

Dos  Buek  dtrSdurift,  emkabend  die  Sehriften  und  Alphabets  aller  Zeitm 
md^Mw  VOkm^  des  gemmmmErdkreises  (1878,  ^.  in-8*). 

9*  An  nom  de  TAcadémie  roysh  de  Belgique  : 

BeeueU  des  atdétmauees  de  lapri$uifatiÊi  is  Liiige,  1  ''  eéris.  py^-i  S06, 
par  M.  Stanislas  Bormans  (Bruxelles,  1878,  in->feL). 

Cotdumes  des  pays  H  twntis  de  Flaàdre.  Qîierlier  de  Gmd  Terne  troi" 
même:  Çoùtitmes  des  deux  vUlee  et  pays  d'Alost  (Aleet  et  GrammeiU)^  par 
M.  le  comte  Th.  de  lin^ai^g-Stifum  (Bruxeiies^  1878,  in-&*). 

3"  Au  nom  de  l'Académie  de  Gracovie  : 

Mhàmte»  Ustoriques  et pkihiegiques  (1876,  ia>&*). 

Recherches  préhistoriques  en  Pologne  (1877,  in*8'*). 

Aiàhrepokgk. polonaise  (1878,  in»8*). 

Smmèee  temtès  par  la  Seetiem  d'hietoire  et  de  phUosephie  (t  878 ,  in-8*), 

Seriptores  rerum  pohniearmn.  Tome  IV  (i878>gr.  ia'8^). 

Monmnènta  medU  œei  Ustoriea  rss  gesêas  Pohniœ  iUnstroHiia.  Tome  IV 
(1878,  i«-4'). 

GcMapIsf  rendms  de  la  Commission  des  arts  el  antiquités  de  la  Pologue 
(1878,  gr.in.4'). 

Annuaire  de  l  Académie  des  sciences  de  Craeode  (1877,  in-8''). 
'    M.  Patst  d8  CMsamiMs  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  de  Uj&lvy 
de  Mezô-Kôvesd^  d'an  volame  intitulé  :  Le  l^Mstan,  le  Ferghanak  et 
KouIdjaiFaris,  1878,  inTS**). 

crCe  volume,  ditdU,  r«Dtferm:^  une  description  très  intéressante  da 
contrées  rarement  visitées  par  des  Européens,  surtout  le  Ferghanah. 
M.  de  MpsUy  a  visilé  avec  beaucoup  4c  aoin  le  paya  qui  a  été  le  berceau 
de  Babor  el  le  Aéfttee  de'sea^f^râmieFS  exploita.  Toutes  les  distances  août 
relevée  avec  beaucoup  d'exaciitudaii  ke  maitidres  looabliés  sont  nooméea 
ainsi  ^ue  touâJea  cours  d'ea^  hé^  parité  la  p(aa  curieuse  et  la  fb»  éri- 
ginale  du  livre  est  celle  qui  donne  des  détails  anthropologi^es  et  permet 
d'essayer  la  dassifiçalâp'n  des  peupl^ide^  de  races  diverses ^  suit  iranienne, 
soil  toiiranienne,  soit  mélangée  des  deux ,  qu'on  rencontre  dans  ces  pa- 

G. 
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rages.  Le  voinnie  se  Icrniine  par  des  statistiques  officielles  relatives  aux 
populations  qui  occupent  la  yall^  de  fU\  et  la  province  dont  Kouidja  est 
la  capitale,  yt 
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SEANCE  DU  VENDREDI   7  FEYRIKR. 

â«)nt  oflerts  h  TAcad^mie  : 

Manuel- du  mgagmtr,  |ùir  M.  Kaltbruimer  (Zartch,  Paris,  Genève, 
4879,  Hl-8'). 

Le  chfuem  de  Bourbon-t^Archttfnbanb{Alfier),  par  M^'  Barbier  de  Mon^ 
tnnll  (Moulins,  1870,  in- ta). 

,  Lectwen  on  the  »rigiu  ami  growtk  fjfrdigioH,  par  Max  MÂler  (Lon- 
dres, 1878,  in-8"). 

-  OhêermtioHs  eritiquis  ««r.  l'areUohgie  iUt  prékiêkinque,  spidalemenl 
im  ce  ^«t  eoneeme  ia  réœ  ediique,  ppr  M,  F.  Robiou  (Paris,  1 879,în-8''). 

Prefazione  al  Liber. P^deris  eomunis  eiintaHs  Briàna,  par  A.  Valentini 
(  Brescia ,  1 879 ,  br.  in- 1 8 ). 

M.  Pbrrot  fait  booMtM^,  an  nom  dn  D"  Cari  Beriibard  Stèrk,  d*un 
volume  intitule  : 

Handbuch  der  Areltmoli^e  der  Kunst.  Erster  Band  :  EiMimèier  u»d 
grundtegender  TkeiL  Ersite  Abtheiiung  :  Sgsiematik  wti  Gêgekichiê  der 
Archœologieder  Kumt{lj4piig,  iSTS^in^S^y 

<  ffll  y  a  trente  ans,  dit  M.  Pebrot,  que  P.  G.  Welcker  publia  en  troi- 
sième édition  le  Manuel  de  l'archéologie  de  l'art  d'Ottfried  MCdier^  et  enri* 
^nt  le  travail  original  d'on  grand  nombre  d'additions  ;  il  le  mettait  ainsi 
au  courant  de  toutes  les  découvertes  qui  avaient  été  faites,  dans  les  vingt 
années  précédentes,  tant  en  liahe  jst  eoi  Grèce  qu'en  Asie  Mineure,  en 
Aasyrie  et  en  Égypt«.  Depuis  lors,  les  déôonverles  nVmt  paseessiE  de  se 
^ultiptW;  mais,  Téditioii  de  Wekker  une  fiiis  ^isée,  les  éditeurs  ont 
en  vain  cberché  quelqvi'un  qui  voulût  la  revoir  et  ià  compléter.  On  a 
donc  4lni  par  se  résoudre  h  la  réimprimer  teUe  quelle,  en  1 877,  à  Stutt- 
gart* 

^  (tM.  B.  Stark,  professeur  d'arcbéologie  h  TClniversité  de  HekMbèiy ,  eel 
4léjà  eonnu  par  de  nombreux  travaux  de  détail  et  surtout  par  son  étude 
He  tous  les  monsmenls  qui  ont  trait  au  mytbe  de  Niobé  ^t  par  la  noa* 
Tette  édition  qu  il  a  émaéè  des  AnIîqailéB  grecques  de  K.  Fi*.  Heontann  '  ; 

'  *  Niobevnd  die  Ffiobrden  in  ihrer  Utterarischen ,  hènsileriêekm  vnd  m^flhcHôgi- 
'svhn  Bedmiting,  1  v©!.  gr.  in-8%  90  pi.,  leipzig,  i863.  — K.  Fr.  flmnann» 
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lAaU  renl^|>risc  ^u'il  S6  pro|)»(uiit  €oiiiiue  lo  but  iuéiiH3  et  le  courouue^ 
ment  de  sa  vie. scientifique,  c  était  une  exposition  complète  de  Tarchéo-^ 
k^  qui  r^samàt  toos  tes  travaux  antérieurs  et  mtt  h  ia  dispositioii  de 
qui  veut  étudier  cette  science  tout  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  important 
dans  les  faits  saiis  nombre  qui  ont  été  accumulés  par  de  laborieux  érii<|itf 
pendant  les  deux  premiers  tiers  du  siède.  Dès  i85a,  dans  une  revisioq 
de  l'édition  de  Welcker,  il  exposait  ses  idées  sur  le  plan  de  Touvrageli 
écrire,  et,  en  187 *j,  il  soumettait  aux  savants  de  tour^  pays^  dans  une 
soiie  de  prospectus,, ce  même  pian  modifié  et  développé  dbns  bien  Aen 
parties.  Une  siittple  révision  de  Tonvrage  de  Millier  lui  semblait  insufll- 
saote;  il  croyait,  avec  raison,  qu^il  serait  plus  utile  de  produire  nu  liv«e 
où  les  matiViaux  viendraient  s'ordonner  dans  un  cadre  plus  large  et 
mieux  approprié  aux  exigences  de  la  science  contemporaine. 

irL ouvrage,' d'afwès  récbaiitilloo  que  nous  en  aVons  sous  les  yeux, 
ajoute  M.  Pbrbot,  témoigne  d'une  immense  lecture  et  d'une  rare  puis- 
sance d'analyse.  La  forme  adoptée  par  l'auteur  est  ceHe  de  ces  manuels 
que  l'Allemagne  possède  dans  tous  les  ordres  d'études  et  qui  nops  foi^l 
presque  complètement  défaut,  mémo  dans  des  iraductions;  Un  parn^raplie^ 
où  sont  exposées  les  idées  générales  et  indiqués  les  faits  principaux  est 
toujours  suivi  de  notes  en  petit  texte  où  sont  cités  les  ouvrages  h  cou* 
salter  et  réunis  les  détails  à  connaître  pour  quiconque  veut  approfondir 
la  question;  M.  Stark  bit  partout  preuve  d'une  connaissance  des  travaux 
français  qui  ne  se  rencontre  pas  toujours  en  Allemagne,  et  il  leur  rend 
justice  de  très  bonne  grâce. 

«L'ouvrage  entier  se  .composera  de  trois  volumes  in-8*;  il  serait  trop, 
long  d'en  exposer  le  plan;  celui-ci  se  trouve  très  bien  tracé  dans  le  pros- 
pectus qui  ac^^ompagne  la  première  livraison.  Celte  livraison ,  qu'une  se- 
conde doit  suivre  à  bref  délai ,  comprend  une  introduction  gitwraU  et  le 
premier  des  trois  livres  que  doit  renfermer  le  premier  volume,  livres  qui 
contiendront  ce  que  l'auteur  appelle  les  pnucipes  de  l'archéologie.  Tous 
ceox  qui  s'intéressent  au  progrès  de  cette  science  souhaiteront  avec  nous 
que  la  santé  et  les  forces  de  l'auteur  lui  permettent  de  poui-suîvre  rapide- 
ment une  entreprise  si  bien  commencée,  -n 

M.  G.  Paris  présente,  au  nom  de  l'auteur,  la  notice  que  M.  Casali  a 
lue  précédemment  devant  TAcadémie  eur  le  Musée  du  château  de  Hoeen- 
kotg  «M  Daitemaii^^  concluant  à  la  création  d'un  Musée  historique  de 

« 

Uk-imch der  Griechigchen  AnUquitàten , neii  Lcarbeit«l  vou D' K.  Beinhaid  S(ark , 
3  KoL  io-S*,  HeidcUK'rg,  1870. 
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France,  avec  notes  complëmenlaired  sur  Je  Musée  Grûne  Gewôlbe  de 
Dresde,  et  sur  ksfamcei  danoises  inédites  (Paris,  1879,  hi-8*). 
'  M.  Ravaisso!!  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Bouiïlier,  membre  de 
fAcadânie  des  sciences  morales  et  politiques ,  d*an  volume  intituK  : 
VlnsîiM  et  les  Académies  de  pravince,  et  présente  plusieurs  observations 
à  Tappai  des  idées  exposées  par  M.  Bouillier  dans  cd  livre  (Paris,  1 879 , 
petit  in-8'). 

M.  DR  RoxiisEB  offre,  au  nom  de  M.  Jacques  Flach,  avocat  à  la  Cour 
d^appel  de  Paris,  une  brocbare  qui  a  pour  Ulre  :  La  table  de  broute 
d'AiJusirel,  étude  sur  fadminktralion  des  mines  au  i"'  riiek  de  notre  ira 
(Paris,  1879,  in-4'). 


séANCB  »V  VBIfDBBDI    1&  FBVRIBB. 

M.  JouRDÂifT  présente  h  TAcadémie,  au  nom  de  Tauleur,  la  notice  que 
M.  Gabriel  Fleury  vient  de  publier  sur  YAhbaye  cistercienne  de  Perseigiie 
(Mamers,  1878,  in-8').  irGelte  abbaye,  fondée  en  11 66,  sopprimée 
en  1790,  a  déj&  fait,  dit  M.  Jourdain ,  i  objet  de  quelques  travaux;  notre 
savant  confrère,  M.  Hauréau,  a  donné  an  tome  XIV  du  GulHa  Chrisiiana 
fa  série  de  ses  abbés  et  le  résumé  de  son  histoire.  Sans  négliger  les  dé* 
tails  biographiques  et  le  récit  des  faits,  M.  Gabriel  Fleury  s'attache  sur- 
tont  à  fanalyse  des  r^lemenls  du  célèbre  monastère,  h  la  nomenclature 
de  ses  possessions ,  ïx  la  description  des  bâtiments.  Il  existe  un  cartniaire 
de  Perseigne  auquel  M.  Hauréau  avait  fait  d'utiles  emprunts.  M*  Fleury 
se  propose  de  le  publier  prochainement;  la  notice  qu'il  vient  de  laire  pa- 
raître fortiiera  la  préface  de  la  nouvelle  publication,  et  permet  déjà  d'en 
apprécier  l'intérêt.  f> 

M.  DE  WiTTE  offre,  en  son  nom,  le  Catalogue  de  la  coUection  d'anti^ 
quités  de  feu  M.  Charles  Paravey,  awien  conseiller  d'État  (Paris,  1870, 
in.8-).  , 

M.  DE  Wailly  fait  hommage  d'un  Récit  du  xin*  siècle  sur  les  transla- 
tions,  faites  en  laSg  elen  mil,  des  saintes  reliques  de  la  Passion  (Extrait 
de  la  Bibliothèque  de  FÉcole  des  Chartes,  lome  XXXIX). 

M.  BARBfER  DE  Meytïard  présente  trois  mémoires  d^épigràphie  juive  et 
judéo-hellénique  que  M.  Clermont-Ganneau  a  publiés  dans  la  Revue  ar^ 
chéohgique  et  qu'il  réunit  ici  sous  le  même  couvert.  «La  première  et  la 
plus  importante  de  ces  petites  dissertations,  dit-il,  est  relative  a  un  os-» 
suaire  juif  trouvé  aux  environs  de  Jérusalem ,  et  qui  feit  partie  mainte- 
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naiit  des  collections  du  Louvre.  Cet  ossiiuira  présente  une  variante  eu* 
rieuse  pour  le  nom  hébreu  Yoçtf,  écrit  ici  Yohaçef,  comme  dans  le 
psaume  XXI. 

irLe  deuxième  mémoire  est  une  étude  d*une  inscription  judéo-grecque 
découverte  près  de  Jaffa.  On  y  tfonve  les  mots  :  <rAppion  nommé  aussi 
Simon.  «  Or,  cette  double  dénomination,  hellénique  et  juive,  prait  avoir 
été  de  mode  h  ces  basses  époques  de  Fépigrapbie  juive. 

ff  Le  troisième  mémoire  est  l'datif  à  une  insciîption  entièrement  grecque 
provenant  de  Xanthe.  M.  Clermont-Ganneau  apporte  une  grande  réserve 
dans  la  restitution  de  ce  petit  monument,  que  d  autres  savonts  put  essayé 
de  déchiffrer  avant  luL  Ce  terrain  lui  est  moins  familier. 

crEn  résumé,  ajoute  M.  Barbier  de  Meynard,  on  retrouve  dans  cet 
opuscule  les  qualités  ordinaires  des  travaux  de  M.  Clermonl-Ganneau  : 
vues  nouvelles  et  ingénieuses,  argumentation  solide,  sincérité  absolue  et 
forme  attrayante.  « 

H.  DErRSMEBr  offre  à  l'Académie ,  au  nom  d'un  de  ses  correspondants, 
une  brochure  intitulée  : 

Pierre  Triehet,  un  bibliophile  bordelais  au  xvii'  siècle,  par  M.  Reinhold 
Dezeimeris (Bordeaux,  1878,  in^S"), 

«Pierre  Trichet,  né  ^n  i586  0|i  iSSy,  mort  au  plus  t6l  vers  la  fiu 
de  i6&â ,  est  surtout  connu  comme  le  père  de  Raphaël  Trichet  du  Frcsne, 
qui  a  laissé  un  nom  parmi  les  bibliophiles  du  second  tiers  du  \vu*  siècle. 
Lui-même  avait  pour  père  un  procureur  au  parlement  de  Bordeaux ,  où  il 
devint  avocat,  non  toutefois  sans  trouver  le  loisir  de  cultiver  les  muses 
latines  et  de  se  livrer  au  goût  des  curiosités  de  tout  genre  :  singularités 
naturelles,  objets  d'art,  instruments  de  musique,  médailles,  gravures  et 
livres.  C^tains  de  ces  derniers  appartiennent  actuellement  à  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Bordeaux;  M.  Dezeimeiîs  en  possède  lui-même  plu* 
sieurs  autres.  Dans  sa  brochure,  il  fait  connaître  plusieurs  des  observa* 
lions  érudites  dont  l'avocat  bibliophile  enrichissait  les  gardes  di  ses 
livres;  mais  le  passage  le  plus  curieux  de  l'opuscule  de  notre  docte  cor* 
respondant  est  relatif  au  ccnnmerce  épistolaire  que  Trichet  entretint  avec 
iiD  apothicaire  de  Bergerac ,  nommé  Brun ,  et  avec  un  savant  médecin  de 
Bogue,  dans  le  Périgord,  Jean  Rey,  et  enfin  aux  rapports  qu'il  eut  avec 
le  célèbre  père  Mersenne. 

.  trLe  nouveau  travail  de  M.  Dezeimeris  ne  dépasse  guère  une  vingtaine 
de  pages,  mais  c'est  un  très  curieux  chapitre  de  l'histoire  littéraire  des 
temps  qui  suivirent  la  Renaissance,  et  2i  ce  titre  il  n'est  pas  indigne  de 
prendre  place  à  côté  des  écrits  que  l'on  doit  déjà  au  savant  éditeur  des 
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Poéaics  de  Pierre  de  Bnich,  du  premier  texte  de  Montaigne  et  dès  Notes 
d'Etienne  de  la  Boêlie  su)*  Pl&tarqde;* 

Le  Président  présente,  au  nom  de  M.  Herviea,  un  volume  intitulé  : 
Jteeheroheê  sur  les  premiers  États  généraux  et  les  assemblées  r^r&enialhes 
pendant  la  première  moitié  du  xty'  sîiele  (Paris,  1879,  in-8*). 

Sont  enom-e  offerts  : 

*  •  •  . 

Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines,  d'après  les  textes  et  leé 
monuments,  ouvrage  rédigé  sous  la  direction  de  MM.  DaremWi^  et 
Saglio,  6*  fascicule  [GAE-CAS]  (Paris,  1879,  in-4*). 

Le  Dieu  de  la  mort  et  les  origines  mythob^ques  de  la  race  edtique,  pai* 
M.  d'Arbois  de  Jubainville,  correspondant  de  1  Académie  (Troyes,  1879,' 
brodi.  in-8'). 

Quelques  monnaies  inédites,  par  M.  Deschamps  de  Pas,  correj^pondant 
de  TAcadémie  (Saînt-Omer;  1879,  broch.  in-8').       * 

Musées  de  Besançon,  Catalogue  des  peintures,  deéUns  et  scidptures; 
par  /.  F.>  Lancrenon,  correspondant  de  l'Académie  des  beauxHxris,  par 
M.  Auguste  Castan,  correspondant  de  T Académie  (Besançon,  1879,' 
in-ta). 

Monographie  de  Péglise  Saint- Pierre  de  Condom  ^  autrefois  cathédrale  du 
cloître  canonial  de  la  chapelle  des  écêques,  par  M.  Fabbé  Cazauran  (  Paiis , 
1879,  bi-och.  in-8'*).  .       .    ' 

'  Supplément  au  Recueil  des  traités  r  conventions,  contrats  et  actes  publics 
contractés  entre  la  Couronne  de  Portugal  et  les  autres  puisUMnceé  (tomes  IX 
a  XHI). 

SRANGB  DU  VENDREDI  fl  1   FEVRIER. 

Le  Minisire  des  Affaires  étrangères  transmet  à  TAcadéinie  un  oavrage 
de  M.  Alfred  de  Sallel»  intitulé  :  Die  Nàchfolger  Alèxatiders  des  Htàssen 
in  Baktrien  und  Indien  (Berlin,  1879,  in-8  ).  Cet  ouvrage  est  accom- 
pagné d'une  lettre  du  savant  auteur,  qui  fait  hommage  de  son  livre  a 
r  Académie  et  auquel  des  remerciements  seront  adressés  au  nom  de  la 
Compagnie. 

Sont  encore  offerts  : 

Symbolique  judéo-chrétienne  { brocli.  in-S"  ). 

Congrès  archéologique  de  France,  àk*  sessions  *    • 

Séances  générales  tenues  h  Sentis  en  1 877  par  la  Société  française  d^ar- 
théologie  pour  la  consertfalipn  et  la  description  des  monmnents. 

Excursion  archéologique  dans  te  département  du  Lot  (Paris,  Tours, 
ib^S,  in-8").       •    •  . 
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M.  Obmiaw  CrU  hommage  «  ea  «m  boqi.  de  deux  brochqres  îp^tuMesi 
luQc :  Le  cérimomal de l'UniversUé de mtdftcim M  UmifM»*  iVofîci  m; 
wmkxmeni  (  MonffcHior,  «879 ,  in-tl*) ;  f autre  :  iM  pÛerm»  di  la  scimiee 
à  MàÊOpMêr  (MeDlpettier,  1 879 ,  io-8'). 

M.  V.  DoRUT  pr&ente  à  TAcadëmie  le  tome  VI  de  Bpu  Histoire  dêM 
Bomdng  dqmg iê$  lewfw  bt  pb»  r9çM$jfÊ9qu'à  DMéîm  (Paria,  1879 , 
iii-8-). 

Le  S^taixAiBB  nurénraL  offre  aoiait  ao  nom  de  M.  Higaard,  profes-» 
senr  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyoo ,  une  turoobure  ayant  pour  titre  ; 
Qudques  idées  iur  lar  Théf^^onie  d'Hésiode  {Lyon y  1879,  io-8").  vL' Aca- 
démie a  déjà  eu  communication  de  plasieurs  mémoires  mythologiques 
de  M.  Hignard.  On  ne  lira  pas  avec  moins  d'intërét,  dit  le  Secrétaire 
perpétuel,  les  idées  ingénieuses,  un  peu  téméraires  peut  «être,  qnil  pré* 
sente  sur  les  traditions  recueillies  dans  cette  antique  théogonie,  t» 

M.  lu  Dbuslb  offre,  au  nom  des  auteurs,  les  ouvrages  suivants  : 

Vie,  écrits  et  eatrespondaHee  Uuéràire  de  Laurent  Josse  Le  CUrc,  par 
M.  E.  Bertrand,  prêtre  de  Sainfr-Sulpice  (Paris,  1878,  in«8*); 

irDans  cet  ouvrage,  qui  est  composé  avec  beaucoup  de  soin,  Tanteur 
a  fait  passer  la  substanee  de  beaucoup  de  correspondances  iittfraires.  Ou 
y  trouve  beaucoup  de  détails  intéressants  sur  la  vie  et  les  travaux  biUi(H 
graphiques  de  plusieurs  savants  français  du  xviii*  siècle.  9» 

Une  lettre  inédite  de  Peirese,  akhi  de  Guttres,  an  cardinal  de  Sourdis, 
avec  introduction  et  notes  par  M.  A»  de  Lantenay  (Bordeaux,  1878, 
in-S**),  (r Peirese,  dans  cette  lettre,  apparaît  sous  un  aspect  nouveau, 
comme  administrateur  d'une  abbaye  qu^il  avait  en  commende.^ 

M.  6.  Pari$  pr^Ue,.au  nom  de  M.  de  Charencey,  deux  broduire^ 
inlîlalées  :  1"  Chronologie  des  âges  ou  soleils  d'après  la  înytkologie  mexi*- 
idiné  (Caen,  1878,  in-S"");  9"  Des  animaux  symboliques  dans  leur  rela-* 
tm  avec  les  points  de  l'espace  clècz  les  Américains  (Paris,  1878,  in*8-). 

M.  BftéAL  offre,  do  la  part  de  M.  Areodante  Fabretli,  corresiiondant 
de  TAcadémie,  V Eloge  fimèbre  du  eotnte  Giancarlù  Conestabile  (Pérouse, 
1878). 

SÉANCE  DU  VENDKKDI  sS  FëVBIRR. 

M.  Geffroy,  directeur  de  TËcole  française  de  Rome,  adresse  à  TAca* 
demie  : 

1"^  De  la  part  de  M.  Arthur  Edigel,  membre  de  ladite  École  :  Docit- 
iucnlspour  servir  à  la  numismatique  de  l'Alsace,  7'  fascicule  ( Mulhouse ^ 
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18791  iil'-S*').  «^  Étude  9ur  ies  grondée  eoUeetiotu  dé  mmùiHuUique  de 
FAUemagfne  (tivlikome,  1879,111*8*). 

'  9*  De  b  part  de  M.  le  sénateur  PiorelH  :  le  premier  volome  de  iW- 
vrage  infitalë  Documenti  wediU  per  mtwe  alla  êêtna  dei  Musei  d'iudia 
(Rome,  1878,  in-8*). 

M.  le  marquis  d'Hbuiby  db  Saint-Dinys  pr&enle  i  f  Académie  le  se^ 
cond  fascicule  du  lome  II  de  son  Ethnographie  des  peuples  étrangers  de  la 
Chine,  tirée  de  io  grande  encyclopédie  de  récritain  chinois  Ma-touan-lin, 
(Voir  aux  Séances,  h  la  même  date.) 

séauge  du  ve?idredi  7  mars. 

Le  Sbgrjtubb  pbbmîtuel  présente  : 

1*  An  nom  de  M.  Lmaé  :  un  volume  intitulé  Conservation,  révolu- 
/ion  elpama«â/ne  (Paris,  1879^  in-i a). 

9*  Au  nom  de  M.  E.  Dbsjabdins  :  un  extrait  de  la  Revne  de  philolagie, 
de  littérature  et  d'histoire  anciennes,  ayant  pour  titre  Le  cuhe  des  •Divi'» 
H  le  cuhe  de  Rome  et  d'Auguste  (Paris,  1879,  in-S**). 
•    3°  Au  nom  de  M,  ob  Wittb  :  une  Notice  sur  Joseph  Roulez^  membie 
de  PAcadime  (Bruxelles,'  1879,  bix)d}.  in-is). 

Sont  encore  offerts  : 

IjC  XV i'  siècle  et  les  Valois,  d'apris  les  documents  inédits  du  Britislt 
Muséum  et  du  Record  Office,  par  M.  le  comte  H.  de  la  Perrière  (Paris, 
1879,  in-8'). 

Dictionnaire  technique  universel  français-arabe ,  lettre  A,  par  M.  Vin* 
cent  Jaroati,  professeur  de  français  à  TÉcole  polytechnique  (Le  Caire, 
1879,  br.  ia-8''). 

M.  le  marquis  d'Hbrvby  i>B  Saint-Dents  fait  hommage,  de  la  part  de 
M.  de  Uosny,  du  premier  fascicule,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Les  peuples 
orientaux  eonmts  des  anciens  CUnois  (Paris,  1878,  in-8'')*  «rCe  U^yail  a 
pour  but,  dit-iK  de  déterminer  les  connaissances  géographiques  des  an*< 
ciens  Chinois  en  Océanie  et  dans  Tlndo-Chine.  Il  a  nécessité  de  nom- 
breuses lectures  douvrages  chinois  non  encore  traduits  dans  aucune 
langue  européenne,  et  notamment  des  recherches  minutieuses  dans  la 
grande  collection  des  annales  officielles  de  la  Chine. 

ffLes  synouymes  géographiques  et  ethnographiques  établis  par  Fau- 
teur, avec  une  critique  serrée,  y  sont  nombreux.  Quelques-uns  four- 
nissent de  précieux  indices  sur  des  [périodes  absolument  inconnues  de 
rbistoii'e  asiatique^ 
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frAdopn^  moHmèmè  depuis  bieo  des  oundet  à  la  Iraduelioû  de  Ha- 
toaan-liii,  faipâ  juger  oonibiefi  Tantenr  a  eu  de  teklei  diffidiei  à  con- 
sulter et  combien  les  rësoitats  qn'S  a  obtenus  sodI  utiles  à  k  sohiMil 
des  problèmes  bfstoriqoes  et  ardiéoiègiqaes  rehtifs  aui  peuples  de'  Tex- 
tréme  Orient.  D 

M.  DB  WiTTB  pr&ente  le  sixième  el  denner  numéro  de  la  Gazette  6rt 
chéoloffique  pour  Tannée  1 878. 

Ce  numéro  contient  les  articles  suivants  :       • 

Torse  de/efume  du  Musée  de  Vieme  eu  Dauphine,  par  U.  Henri  Uous^ 
saye  (  pi.  XXXi). 

Un  monument  du  eidie  de  Gbfeon,  par  M.  FV.  Lenomiant,  avec  une  vi- 
gnette qui  reproduit  une  intaille  en  jaspe  rouge,  acquise  à  Constanti- 
Dople  par  M.  Sorlin  Dorigny  et  sur  laqudle  on  voit  Bsculape  debout,  en 
bée  du  serpent  h  tète  humaine  qui  figuré  Glycon.  trCe  petit  monunient^ 
extrêmement  curieux,  dit  M.  de  Witte,  a  été  expliqué  de  la  manière  la  plus 
beareuse  par  mon  savant  coliaboraCeur  :  il  y  reconnaît  le  souvenir  d^un 
des  plus  singuliers  épisodes  des  derniers  siècles  du  paganisme,  se  ratia^ 
chant  à  la  fourberie  d'un  certain  devin,  nommé  Alexandre  d'Abonoticiiost 
en  Paphiagonie,  racontée  en  détail  par  Lucien,  dans  un  traité  spécial» 
Plusieurs  types  monétaires,  cités  par  M.  LaMirmant,  se  rapportent  à  c^ 
culte  de  Glycon.i» 

Vaee  athénien  de  la  collection  de  M.  Eugène  Piot  (pi.  XXXIi)  jiar 
M.  Léon  Fivd.  Sur  ce  délicieui  petit  vase  est  représentée  Nioé,  avec  soii 
nom. 

Satyre  assis,  terre  cuite  de  Tanagra  (pL  XXKIil)  de  la  ooflection  de 
M.  Lécuyer,  par  M.  S.  Trivier. 

Soit  un  article  de  M.  Tabbé  Ë.'  Lediiatii,  ayant  pour  titre  :  jSgypto* 
semtica,  avec  une  vignette. 

Statues  iconiquesdu  tetnph  d^Àthienau,  dans  Vite  deùfpre{^\i\*  XXXIV  à 
XXXVl),  par  M.  Ë.  de  Ghanot.  Ces  curieuses  statues  «  ap|MirtenaiU  q 
des  époques  diverses,  représentent  des  prêtres.  Les  tètes,  sculpléesr 
avec  le  plus  grand  soin ,  offrent  les  portraits  de  ces  personnages. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  1  h  MARS. 

Le  Secrétaire  iI^erp^tubl  dé|K)se  sur  le  bureau  le  quatrième  fiatscicule 
des  Cofttptes  rendus  des  séances  de  V Acadéinie ,  année  1878.  Il  offre  au  nom 
de  M.  Laiterie ,  membre  de  T  Académie ,  f  Inventaire  du  tnobilier  de  Charles  V, 
roi  de  France  (Poris,  1879,  in-'i'). 
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-  Smà  de  plitt  envoyés  piir  le  Miui%lèi*e  do  UusUii^q  publique  : 

-  Calakgue  générùl  in  mamfcriiê  de$  UbUoiliiqneÊ  péliquei  dfii  dq^r^ 
tmoÊts,  tùvàe  VI  (Paris,  1878,  ia-i*). 

' ..  DicUmmure  arekéohgique  de  h  Gauh,  époque  eeliîftiê,  publié  par  la 
Commissioo  îustituëe  au  Ministère  de  UnstracUon  publique  et  des  beauv» 
arts,  tome  IL  Prémier  fascicule  (Paris,  1878,  in-foi.)« 

Sont  encore  oflerts  : 

Les  origines  du  festin  des  Rris  à  Besançon,  par  M.  A.  Castau,  cornes- 
])ondant  de  ricadëniie  (Besàoçiin,  1879,  brùcbi  in^S"), 

Deux  lettres  incites  de  la  princesse  Palatine,  tnère  du  Rigçht,  par. 
M.  Armand  Gftstë  (Caen, .  1 879 ,  hr;  ir>>8'). 

M.  Paulin  Paris  présente  au  nom  de  M.  Tamixey  de  Larroque»  oor-< 
rcspondant  de  F  Académie,  une  brochure  iniitolëe  :  Doewnent  relatif  à 
Uiimn  Grondier  (Paris,  1879,  in-ia). 

M.  JoviDAiN  fait  hommage,  de  la  pari  de  M.  te  comte  G«a2adûii,  d'im 
mi^moire  relatif  à  une  décoiiYecte  archéologique  qui  a  eu  Heu  dans  un^ 
ferine  dëpendéote  de  te  paroisse  de  Gereloio  et  de  la  commune  de  Casa^ 
leechio  h  1  o  kilomètres  environ  au  sud*ouestde  Bologne  (Modène,  1879  « 
brôch,  in'8'');  «Le  Bolonais,  qui  fut  si  ionglemps  une  tedre  stérile  pour, 
l'arefaëologte,  est  devena  depîiia  quelques  années*  dit  M.  Jourdain ,  un 
des  points  011  elle  a  fait  le  plus  de  découvertes  précieuses..  11  ne  s'agit  paii 
anjotutThui  d'une,  nécropole  entière  oouimé  à  ViHanova  et  à  Marzabetto; 
il  s  agit  d^iioe  simple  sépulture,  d'oqe  tombe  unique,  rei|coptr<^  daps 
un  champ  par  le  soc  d'une  charrue;  mais  cette  tombe  renfermait  lu^ 
iprand  nombre  d'olijets  dignes  de  fixer  Fatlention.  On  y  a  trouvé  un 
squelette,  une  épée,  une  pointe  de  lance.,  une'  chaîne,  des  agrafes  eu 
bt^onzeet.en  fer,  un  bracelet  en  brooee,  un  vase  antique  du  même 
métal,  enfin  une  coupe.  C'est  h  la  description.de  cette  coupe  que  M.  Goz- 
sadini  s'est  particulièremeixt  attaché.  Elle  a  ceci  de  remarquable  qu'elle 
porte  appuyée  sur  la  partie  convexe  et  sm*  l'anse  une  statuette  aux  for/netf 
sveltes  et  gracieuses,  réunissant  à  la  délicatesse  féminine  les  attributs 
de  la  virilité.  Ëst-^ce  toutefois  unberniapbit)dite?  M.  Gomdini  ne  le  pense» 
pas.  Il  estime  que  ce  bronze  est  un  Bacchus,  Baccfausque  les  anciens  ont 
souvent  représenté  sous  la  figure  d'une  femme,  et  dont  tous  les  traits, 
dans  ses  statues,  respirent,  selon  Visconti,  la  mollesse  et  la  volupté.  Selon 
M.  Gozzadini,  l'ouvrage  est  un  produit  de  l'art  étrusque,  à  l'époque  *où 
Fart  étrusque  avait  déjb  subi  Finfluence  de  Fart  grec.  Nos  confrère^ 
liront  avec  intérêt,  nous  n'en  douions  pas,  ajoute  M.  Jourdain,  le  nou- 
veau travail  de  M.  le  comte  Guiszadiui  dont  le  zèle,  ils  le  voient,  ne  sa 
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ralentit  pas,  el  qui  non  ieiiiemeni  fi^Annëe  on  onnëe,  mais  pour  ainai 
dire  de  jour  en  jour,  donne  de  nouvelles  preuves  de  son  érudition  eiaete 
êl  variée  et  de  son  dévouement  ëdairé  aux  études  historiques  et  arch<^ 
k>giqneft.v) 

SRANCR  tiV   VENDBKDI   91    MARS. 

« 

Est  offert  h  r  Académie  : 
'    Aimpriê  et  Ckaldêe,  par  M.  Georges  de  Dàbor  (Montauban,  1879, 
in.8*> 

'  M.  Laboolays  présente,  ùa  nom  de  la  Sociélé  pour  TÉtude  des  questions 
d^ensMgnenient  supérieur,  les  Études  de  1 878  <«r  let  Umveniti»  de  BontL, 
de  4kdUh^e  et  de  Heideiberff,  lee  Universitéê  àutrieUennes ,  belgeê  et 
hoUaniaites^  k$  Untperwitéi  iOsjard  et  dé  Cambridge  y  et  sur  renseigne^ 
vtent  iupériew  en  France  (Pteris,  in-8). 

M.  Dblislb  offre  en  son  nom  une  notice  lue  dans  la  séanoo  trimes-» 
triellede  rinstitut  le  3  juillet  1878,  intitulée  :  Im  hiUeê  de  TkMui/e 
(Paris,  «879,  in-8). 

M.  Dbsnoybbs  (ait  hommage,  de  ia  part  de  M.  Eugène  die  Beaurt^  » 
paire,  eoilseiller  èi  la  Cour  d'appel  do  Caen,  secrétaire  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Normandie,  d'une  notice  hiographique  puMiée  récemment 
sur  Raymond  Bordeaux,  \\m  des  membres  les  plus  laborieui.de  cette  com» 
pagnie  savante  (Caen,  1878,  in-ia). 

ffM.  Bordeaiu,  né  à  L^ieux  en  i8ai  et  mort  en  1877,  fut  attaché 
successivement  aux  barreaux  de  Caen ,  de  Lisienx  et  d'Evreux.  Il  dirigea 
d'abord  ses  études  vers  rhistoirc  de  la  jurisprudence  et  obtint  denx  prix 
on  mentions  honorables  dans  des  concours  de  l'Académie  des  sciences 
morales,  d^aboi^  en  «853  su^  ia  philosophie  déjà  |m)cédnre  civile, 
puis  en  1866  sur  la  réforraation  delà  justice;  mais  il  s'occupait  en  même 
4emps  de  recherches  sur  les  antiquités  et  sur  Thisloire  de  kt  Normandie, 
priocipdement  au  moyen  ilge.  Il  fut  un  dos  adeptes  its  plus  fervente  et 
les  plus  laborieux  de  la  croisade  prAcbéê  par  M.  de  CanoMmi  pour  b  dé- 
eenlralîsation  des  études  archéologiques  et  pour  leur  développement 
dans  les  provinces.  Il  |Nirtieipa  très  activement  à  ia  rédaction  des  diffé- 
rents recueils  créés  à  cette,  fin  par  finitiative  de  leur  infatigable  et  dé- 
voué fondateur. 

ffll  est  peu  de  questions  relatives  aux  monuments  darabitedurev 

de  sculpture,  à  fhfstoire  des  aris  et  de  Tinduslrie  et  même  k  la  pfair 

*  lobgie  du  moyen  Age  on  de  h)  Renqissance  en  Normandie ,  dont  M.  Hor<- 
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ilcanx  ne  se  soit  pas  occnix^ /souvent  avec  iifie  ardanr  qiieb|iie  {)eit  inili- 
tante. 

ffll  dir^fea  |)articiilièremeiit  ses  rechérebes  sur  la  nécessité  de  ne  point 
altërer,  dans  les  restaurations  des  édifices  religieux,  les  caractère^  d^ 
leur  constraelion  originaire. 

irCe  fat  pour  dëvàopper  et  pour  a^pS^ner  eelte  dodrina  twÊigaAk 
incontestable,  que  M.  Bordeaux  publia  en  i85a  la  première  éifitioa  de 
son  principal  ouvrage  intitulé  :  Principes  d'archéologie-  pratique  tqfpU^ués 
à  h  décartuion  ef  à  T ameviitmenî  ariisliquedeg  ifUees.  Dans  b  même  voie 
d'études,  concernant  Thistoire  des  arts  industriels,  il  mit  aussi  au  jear« 
ayec  la  collaboration  d'uii  habile  dessinateur,  M.  Boupt ,  un  grafid  ou^ 
vrage  sur  la  eerrurerie  du  moyen  âge;  puis  des  rediercbes  sur  la  faïence- 
rie de  Rouen ,  sur  les  arts  et  les  artistes  normands  au  xvi'  siècle,  sur  les 
armoiries  des  corporations,  sur  les  caractères  héraldiques  des  anciens 
monuments  de  Gaen,  et  d'autres  mémoires  sur  diverses  questions  archéo- 
logiques relatives  aux  études  dènts*occupe  1- Académie  des  inscriptions. 

(tM.  Bordeaux,  dit  en  terminant  M.  Desnoyet^,  a  trouvé  un  biographe 
et  un  appréciateur  des  plus  compétents  dans  M.  Eugène  de  Beay repaire, 
auteur  lui-même,  comme  son  frère  atné,  M.  Charles  de  Beaurepatre, 
archiviste  de  la  Seine-Inférieure,  correspondante  Rouen  de  FAeadémie 
des  inscriptions,  de  nombreux  mémoires  et  de  savants  ouvrages  sur  This- 
toire  et  Tarchéologie  de  la  l^ormandie.» 

SEANCE  DU  VENDREDI  28  HAR9. 

Sont  offerts  à  TAcadémie  : 

La  Tiramide  Borghese  di  Pietro  Etlero  (Bologne,  1879^  in*8°). 

OHgens  y  fonts  de  la  nacio  catahna,  par  Salvfidor  Sampere  y  Miqael 
(Barcelone,  1878,  gr*in-8'). 

.  M.  Eggeb  présentée  rAcadânie  un  court  mémoire  de  M.  Comparât!, 
extrait  de  la  Reeue  de  pUhlogie  et  d'instruction  classique,  et  qui  a  {M>ur 
titre  :  Frammenti  inediti  deUtt  Etica'  di.  Epicuro  iratti  da  un  Papiro  Erco* 
ianeuse* 

«Bans  le  premier  fascicule  du  onzième  vôteme  de  la  deuxième  eollnc- 
tion  des  papyrus  d'Horculauum ,  le  savant  prc^es^m*,  dit  M.  Egger,  a 
reconnu  vingt-trois  colonnes  plus  ou  moins  mutilées  de  la  Morale  d^Épi- 
cure.  Le  titre  de  Touvrage  et  ie  nom  d 'Épicure  manquent  dans  ces  frag- 
ments. Mais  certaines  idluàiohs  qu  on  y  li^ouve  à  an  autre  ouvrage  d  Epi- 
cure  et  à  des  personnages  contemporains  perinetèent  de  croire,  avec 
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M.  Compâretti,  que  nous  avojis  là  cii  cflcl  quelqnfîs  lambeaux  inédite  et 
authenlîques  des  ëcrilç  de  ce  célèbre  pbikwophe.  Les  papyrug^d'Hercu- 
laiHj^ni  ue  nous  avaieut  jusqu'ici  rendu  que  de  très  courts  fragment^ 
du  traité  De  la  nature ^  si  éloqueumienl  imité  eu  vers  par  Lucrèce,  On 
doit  doni;  appkudîr  h  Tbeureuse  découverte  de  M«  Coaiparetti.9» 
M.  %ger  rappdle  k  ce  propos  que  le  professeur  italien  avait»  il  y  a  deux 
ans,  déchiffré  avec  bonheur  quelques  pages  provenant  du  même  dépAt 
à  Ifercfiianum  et  qui  fusaient  partie  d'une  table  des  philosophes  greos. 
-  M.  PB  Saoui¥  fait  hommage,  au  nom  de  M.  H.  Gaidos,  d'une  FAt^ite^ 
de  la  relîffiim  de$  Gaulote,  avec  un  appendice  sur  le  Dieu  Encina  (Paris» 
i879,broch.  in-8**). 

SL  ScHBPBE  offre,  an  nom  de  M.  Goitwaldt,  bibliothécaire  de  TUniver*- 
silé  impériale  de  Cazan,  deux  ouvrages  édités  par  ses  soins.  «Le  prcnner 
est  le  recueil  4e9  apaplu^gmes  ou  sentences  de  Khodja^Ahmed'Yes^jf,  qui 
jouissent  de  la  plus  grande  réputation  parmi  toutes  les  populations  de  la 
Transoxiane  et  de  TAsie  centrale.  Kbodja^Ahmed  naquit  au  commence- 
ment du  V*  siècle  de  THégire  (xu*  siècle  de  notre  ère)  dans  la  yille  de 
Yessèh,  qui  porte  aujoui^'hui  le  nom  de  Turkestan  et  est  occupée  par 
les  Russes.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  56a  (  1 1 65  ) ,  et  I  on  y  visite  encore 
aujourd'hui  son  tombeau,  qui  est  un  but  de  pèlerini^e.  La  réputation  de 
sainteté  de  Khodja*Abmed  était  si  universelle,  que  Tamerlan  a  fait  en- 
terrer à  ses  cAtés  Rebia  Khanum ,  une  de  ses  filles,  à  laquelle  il  avait  voué 
la  plus  vive  tendresse. 

«Les  poésies  de  Khodja-Abmed  se  font  remarquer  par  Texpression  de 
sentimoits  religieux  et.  moraux  de  la  plus  grande  élévation.  Mais  pour 
les  orientalistes  de  TËurope,  elles  présentent  un  sépeux  intérêt,  car 
c'est  FuD  des  textes  turcs  les  plus  anciens  et  dont  la  date  peut  être  établie 
d'une  manière  indiseutaUe. 

Le  second  ouvrage,  qui  est  inconnu  en  Eaix>pe,  est  l'Histoire  despro^ 
fAltes  rédigée  en  turc  par  Nacir  Eddin ,  qadi  de  la  ville  de  Rebatli  Oghoozy. 

fr Ce  recueil  de  légendes,  qui  commence  k  Adam,  s'étend  jusqu'à  la 
mort  de  Hassan  et  de  Hussein. 

fflln'a,  au  point  do  vue  historique,  aucune  espèce  de  valeur;  il 
n'est  que  la  reproduction  des  ouvrages  persans  qui^ont  été  écrits  sur  le 
même  sujet;  mais  il  a  été  rédigé  eu  l'année  de  l'H^ire  809  (1&06) 
poar  le  prince  Mogol  Nacir  Eddin  Toqboga,  et  le  texte  turc>  qui  est 
ditne  grande  pureté,  offre  pour  l'étude  de  cette  langue  un  très  puissant 
iniését.» 

M.  DK  WiTïB  présente,  de  la  part  de  M.  Edmond  Demolios,  une  His- 
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foire  de  Frattee  depuis  lés  fftmers  temps  jv8ju*à  no%  jowrs  (Paris,  1&79, 
in-1 9).  Deux  Yolnmes  de  cette  histoire  ont  paru  :  le  premier  traite  dcd 
Origines  de  ia  (ëodaUtë;  le  Becoiid  a  pour  litre  la  Monarchie  féodale*  Cet 
ouvrage  est  publié  par  la  Société  biblîogrpphicjae. 

M.  DR  WtTTB  offre,  en  outre,  le  splendide  folotne  qoe  M*  Aagosle 
Dutnit  tient  de  faire  paraître  en  publiant  sa  CùUeetSoti  d'imiiqmtés,  mé- 
daillei  et  monnaies,  exposée  an  palais  du  Trœadéro  en  î8j8.  nCeai  à 
M.  François  Lenormant,  dit  M.  de  Wrrrs,  qu'on  doit  le  texlo  explicatif 
des  Yingt-deux  planches  dans  lesquelles  sont  gravés  les  monnments  an- 
tiques, patère  d'argent,  bronzes,  terres  coites,  vases  peints,  objets  en 
verre,  etc.  Les  médailles  ont  été  décrites  par  M.  Feuardent.  M.  Êii^c 
Dutnit  a  écrit  quelques  pages  sur  les  objets  divers  gr*vét  dans  les 
demi^^es  planches  de  ce  beau  livre. 

(rli  y  a  longtemps  que  Ton  a  perdu  Thabitude  de  voir  pan^tre  des 
ouvrages  destinés  h  faire  connaître  les  momiments  rassemblés  par  des 
amateurs.  Il  faut  remonter  à  trente  et  mémo  à  quarante  ans,  h  Tépoque 
où  le  duc  de  Luynes  donnait  au  monde  savant  des  onvragps  sur  ses  vases 
peints  et  sur  ses  médailles,  et  où  paraient  les  belles  publications  du 
musée  Biacos  et  de  la  collection  Pourtalès  avec  les  explications  de 
Th.  Fanofka.  C'est  une  heureuse  idée  qu'a  eue  M.  Auguste  Dutnit  de 
faire  publier  les  ftf*écieux  monuments  de  sa  collection ,  et  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  études  archéologiques  et  aux  arts  lui  doivent  beaucoup 
de  reconnaissance,  n 

M.  L.  Delislc  fait  hommage  de  Y  Introduction  au  recueil  de  fac*simile 
d'anciens  monuments  géofp'aphiques ,  {)ar  feu  M.  Jomard,  membre  de 
l'Institut  (Paris,  1879,  broch.  in-8").  «Pour  composer  son  Recueil  de 
fac-similé,  M.  Jomard  avait,  dit-il,  choisi  avec  grand  soin  les  principaux 
monuments  géographiques  du  moyen  âge.  Il  se  proposait  d'y  ioiodrc  un 
texte  explicatif  que  ia  mort  l'a  empêché  de  rédiger. 

(tM.  d'Avezac  avait  bien  voulu  se  diarger  de  combler  cette  Jacune.  Lui 
aussi  a  été  enlevé  h  la  science  avant  d'avoir  pu  réd^er  les  notices  expli- 
catives. » 

'  fr L'introduction  était  ia  seule  partie  du  travail  de  M.  Jomard  qui  eut 
été  terminée  par  l'auteur.  C'est  elle  que  M.  Gortambert  vient  de  faire  pa- 
raître en  y  joignant  quelques  notes  complémentaii*es.  On  y  trouvern, 
aVecle  pkm  du  recueil ,  une  histoire  abr^e  de  la  compo^lion  d^  cartes 
géographiques  depuis  Tantiquité  jusqu'aux  temps  modenies.» 

M.  L.  Delisle  présente  aussi  une  Histoire  critiifue  des  règnes  de  Ghil-^ 
de)ich  et  de  Chlodorech  {fÀildéric  et  Qovis),  par  W.  Jqnglians,  tiaduilc 
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par  Gabriel  Monod  (87'  fascicnle  de  ia  Bibliothèque  des  Haiileii-Ktud<>s , 
Paris,  1879,  in-8*). 

M.  MiLLBR  failbemmage,  ao  nom  du  cardinal  Pilra^  de  la  première 
édition  du  Tptdjlitop  HœroLwxrtxév ,  nè8t-4i-dire  le  iivre  eedëriaaliqae  des 
Grecs,  dan^  lequel*  roOice  est  ordinairement  rëcitë  dans  leurs  ^ses 
pendant  les  fêles  de  i' année.  Ce  geni*e  de  livre  comprend  les  canons  et 
iesbyiitties  qui,  dans  les  fêles  de  N.  S.,  de  la  Vierge  et  des  satflts,  ont 
neuf  strophes  appelées  odes.  (Rome,  1879,  in-8'.) 

àheTriodinm  que  nous  aroas  sous  les  yeux,  dit  M.  Miller,  comprend 
toute  la  liturgie  spéciale  à  la  fête  appelée  la  Quadrag^me. 

(r L'ouvrage  du  cardinal  Pitra  sur  les  mélodes  grecs,  ouvrage  auquel 
j'ai  consacré  un  article  dans  le  Journal  des  Savants,  donne  lexplication 
des  expressions  liturgiques  que  Ton  rencontre  dans  ce  recneii  :  f^^oç, 
^p^o^,  xà6^itrfiût^  xùvtôûfttoi^, 

(r  A  la  âti  du  volume  on  trouve  un  petit  Synaxaire  métrique.^ 

Sont  encoro  offerts  : 

Histoire  des  Romains  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'invasion 
des  Barbares,  par  M.  V.  DiraoY,  membre  de  l'Académie ,  43'-55*  livrai- 
sons (Paris,  1878,  gr.  in-8'). 

Cataloghi  dei  Codici  orientaU  di  aleune  biblioteehe  d'Italia,  Fasdcolo 
primo  (Florence,  1878,  in-8*). 

Annales  de  philosophie  chrétienne ,  janyier  1879  (Paris,  in-8*). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1878,  n"  3 
( Amiens,  in-8*). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  3*  et  A'  trimestres 

1878  (in-8*). 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  1"  mars  1879  (Paris, 
ifl-8»). 

Bullettino  di  archeohgia  crisliana,  par  le  commandeur  de  Rossi, 
3*  série,  3'  année  (Rome,  1878,  in-8"*). 

Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  année  187 8, "5'  et  6*  livraisons 
(Paris,  in-8*). 

Journal  asiatique ,  octobre-décembre  1878  (Paris,  in- 8'). 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  tome  IV  (Paris- 
Amiens,  1878,  in-8"). 

Le  Moniteur  bibliographique.  Revue-catalogue  de  la  librairie  ancientie  et 
moderne  et  de  la  librairie  nouvelle,  n*  1,  1"  janvier  1879  (Paris,  in- 8'). 

Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  décembre  1878, 
janvier- février  1 87 9  ( in-8'* ) .  . 

vil.  7 
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fiothié  i^H  iewi  di MMiiehiA,  «oAt-aepleiiibr»  1878  (RoBue,  in*  4^). 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  scienees,  heik$-hlilte$ 
ekjuriê  4^  Bumek,  pendant  Ittmme  îSyj-^iSjS  (Rouen,  ia-8°). 

Be»u€t^riûaim,  sepUmibre-oetobre  1878  (Alg«r,  'vh-%% 

Jlwue  orienktk  et  améneaine,  publiée  par  H.  L.  de  Rosnv;  avrit-juiQ 
♦878  (Paris,  in-&'). 

Rev^  arekéohgiqufiy  noveiri>r^éeeaibFe  1878,  janvier-I^frier  1879 
(Paris,  in-8''). 

iifOMe  dee  questions  kistoriques,  i3*  année,  49*  IWraisMi,  1*^  janvier 
1879  (Paris,  in-S"). 

Ik»ue  ipigrapkii^  du  Midi  •de'  la  Fratiee,  novembfe-déoembre  «878 
(in-8-). 

Bévue géegrofàiqiue,  n"  36,  3 1  octobre  1878  (in-4*). 

Sitzungsberichte  der  philosopkisch^kilologischefi  wid  histùrieeken  Ckêse 
der  Akademie  der  Wi99emchiifim,  Volt  II,  partie  I  (Monich,  1878).- 
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COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES. 

AVRIL-MAI-JUIN. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  ROZIÈRE. 


SBANGE  DU  U  AVRIL. 

■  St.  Gefiiroy,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  adresse  à 
rAcadëmie  :  i°  un  rapport  sur  une  fouille  que  M.  Maurice  Albert, 
membre  de  ladite  école,  vient  d*achever  près  de  Tusculum;  2*' un 
doublé  estampage  de  Tinscription  tracée  sur  une  pierre  tombale 
Irôuréë  réceiûment  à  Mineo  et  dont  il  a  déjà  entretenu  l'Académie 
par  une  fettre  datée  du  U  janvier. 

Les  secrétaires  de  Tlnstitut  archéologique  de  Rome  annoncent 
que  cet  Institut  célébrera  te  cinquantième  âbniversaîrë  de  sa  fon- 
dation le  isii  avril  prochain. 

M;  Alex.  Bertrand,  à  Toccasion  d^une  découverte  de  bijoux, 
faîte  *à  Jouy-ie^Comte,  communique  des  observations  sur  les  con- 
séquences qu'on  peut  tirer  de  l'exploration  de  600  cimetières  mé- 
rovingiens, en  ce  qui  touche  les  limites  de  l'occupation  de  la 
Gaulé  par  les  Francs,  les  Bourguignons  et  les  Goths. 

M;  Gtermont-Ganneau  lit  une  notice  sur  une  série  de  petits  os- 
suavtes  juifs  trouvés  par  lui  en  Palestine. 

vu.  8 
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M.  Halévy  continue  la  lecture  de  son  mëmoire  sur  les  $jiUa 
hatrei  tPAsiwrhanipaL 


.    SSàNCK  du  9  AVRIL.  • 
(  Séance  avancée  au  mercredi ,  à  cause  du  vendredi  saint.) 

Le  SBCRéTAiRB  PERPETUEL  donne  lecture  de  Tampliation  du  dé- 
cret, en  date  du  95  mars,  par  lequel  le  Président  de  la  Répu- 
blique autorise  llnstitut  de  France  à  accepter,  aux  clauses  et  con- 
ditions imposées,  la  donation  à  lui  faite  parM"^  veuve  Jean  Rey- 
naud  d'une  somme  de  io,ooo  francs  de  rente  annuelle  3  p.  o/o 
qui  devra  être  employée  en  un  prix  d'égale  valeur,  décerné,  à 
tour  de  rôle,  par  chacune  des  cinq  académies  et,  pour  la  première 
fois,  en  Tannée  1879,  par  T Académie  française,  sous  le  nom  de 
«rPrix  Jean  Reynaudw. 

M''  Tarchevéque  d'Alger  adressé  k  TAcadémie  quelques  exem- 
plaires des  extraits  d^un  journal  de  voyages  des  missionnaires  H Alger 
aux  grands  lacs  de  T Afrique  équatoriale.  A  cette  brochure  est  jointe 
une  carte  manuscrite  de  la  r^ion  parcourue.  Cette  carte  a  été 
dressée  par  les  missionnaires,  et  elle  est  beaucoup  plus  eomptète 
que  celles  qui  ont  été  publiées  jusqu'à  ce  jour. 

M^  l'archevêque  d'Alger  ajoute  que,  suivant  le  désir  exprimé 
par  l'Académie,  il  a  donné  des  instructions  aux  missionnaires  de 
Tunis  pour  qu'ils  étudient  avec  le  plus  grand  soin  tous  les  monu* 
ments  ou  débris  archéologiques  que  l'on  pourrait  découvrir  siir 
les  ruines  de  Carthage. 

M.  Van  den  Bergh,  directeur  des  archives  du  royaume  de 
Hollande,  demande,  par  une  lettre  adressée  au  secrétaire  perpé- 
tuel ,  que  l'Académie  veuille  bien  lui  donner  communication  de 
l'inscription  étrusque  découverte  à  Corneto-Tarquinia,  et  dont  b^ 
photographie  a  été  envoyée  à  la  fin  du  mois  dernier  par  le  direc- 
teur de  l'École  française  de  Rome. 

M.  Bréal,  à  qui  cette  inscription  a  été  remise  et  qui  l'étudié* 
en  donnera  un  calque  qui  sera  transmis  à  M.  Van  den  Bergh. 

M.  Dbrenbourg,  à  propos  de  la  communication  commencée  par 
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M»  Glérmont'-Ganneau,  dans  ia. séance  précédente,  sur  des  o§^ 
maires  jui^Sy  préseoie  une  observation  au  sujet  de  rinterprétition 
éottoée  à  un  nom  de  femme  juive  gravé  sur  un  ossuaire  prove* 
QftHt  dTtuà  eimetière  voisin  de  Jérusài«mt  Ce  nom  est  celui  de 
SthàlmÊmÊik  dâ&B  lequâ  M.  Giermoni-Gannean  a  cru  voir  raccou<- 
piemeiit  des  deu  voi^bles  ScMrifii  ou  Sdmn,  6u  Séem  et  5Imi,  ce 
qui  lui  donnait  la  signification  de  paix  de  Sion.  M.  Derenbourg 
est  d'avis  qtie  cette  interprétation  ne  Saurait  être  adoptée,  irli 
est,  dit-il^  sané  exemple  dans  fonomàstique  juive  que  le  nonk 
d'titi  homme  ou  d'une  femmo  renferme  comme  élément  le  ilom 
dune  localité.  Oii  aurait  affiiire  ici  au  vocable  de  Scbel6milh  (I« 
Omm.  iii^  19)  transcrit  en  grec  par  2aXai|xf0  ou  2âXsii^0i,  lequel 
équivaut  à  Salomé.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  femmes  de 
la  famille  des  Machabées  et  des  Hérodes.  La  syllabe  ton  est  un  di- 
minutif grec  qui,  comme  signe  de  tendresse,  est  souvent  ajouté 
aux  noms  de  femmes.  Mis  ainsi  à  la  fin  de  ScHomtky  il  a  formé  le 
vocable  SahmitlUony  dans  lequel  le  th  (dont  le  son  est  sifilant  en 
grec)  a  donné  naissance  à  la  forme  SalamUion. 

M.  Glermont-Ganneau  continue  la  lecture  de  sa  notice  sur  un& 
série  de  petits  ossuaires  juifs  observés  par  lui  en  Palestine. 

M.  Geffroy,  directeur  de-TÉcole  française  de  Rome,  écrit  à  la. 
Gompagnie  pour  l'informer  que  l'on  vient  de  trouver,  en  démo- 
lissant un  mur  sur  l'Esquilin,  cinq  à  six  statues  antiques,  mais 
chacune  en  cinquante  ou  soixante  morceaux,  brisées  qu'elles 
avaient  été  pour  servir  de  moellons.  Plusieurs  têtes  sont  bicQ  con- 
servées. Deux  au  moins  de  ces  statues  paraissent  devoir  être  assez 
facilement  restituées.  Ces  fragments  sont  déposés  dans  l'audito- 
rium de  Mécène.  M.  Gefiroy  ajoute  que  tries  travaux  pratiqués 
sur  la  rive  droite  du  Tibre,  en  avant  de  la  Famésine,  en  vue  d^un 
âargissement  du  lit  du  fleuve,  ont  mis  à  jour,  ces  jours-ci  même, 
des ehao^rcis  admitablement  peintes  pîeir  des  artistes  supérieurs, 
ce  sefàblé,  à  éeut  dé  l'école  de  Ludius,  que  nous  à  fait  eonnattre 
P^ftipéi.  Et) tôfurés  d'une  ornementation  aux  couleurs  vives ,  au  dessin 
éiégaftt,  des  médaillons  offrent  des  sèènes  dé  genre  dont  le  fini 
n'edt  pas  <)fdinairé.  Les  meilleurs  de  ceé  médaillôné  oit  tout  do 
suite  été  détachés  pour  être  placés  darts  un  nluséè.  Lé6  éàux  r^- 

8, 
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plissaient  ces  chumbre»,^  oo  a  employé  les  poispe^,  .et-les  louiiiç^/ 
conliauenU 

ffDans  le- même  terrain f. un  peu  en  aval^  on  vient  de  irouveir. 
aussi  quelques-uns  des  énormes  DoUa  rappelant  ie  CoUçgium  Vina-" 
mtum  consacré  à  Mercure,  qu'«  fait  connaitre  rinseriptioiit  dé^ 
converte  au  commencement  de  i  année  dernière  dans  le  même  }ieu. 
^Cf,  les  Notizie  degU  scaniy  fém«r  1 878,  page  6ft.) 

(tOn  vient  de  trouver,  continue  M.  Geffiroy,  à  la  Cucumella,  ce 
célèbre  monument  étrusque  voisin  de  Yulci  qu  ont  étudié  jadi& 
Noël  Desvergers  et  Alessandro  François,  une  tombe  où  le  ca- 
davre s'est  trouvé  entouré  de  toute  part  des  incrustations  formées, 
par  les  infiltrations  des  eaux  de  la  Fiora.  On  espère  avoir  ainsi  uni 
moule  dans  lequel  on  pourra  couler  le  plâtre,  comme  on  a  fait  à> 
Pompéi.  n 


SÉANCE  DU   i8  AVRIL^ 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  à  l'Académie  le 
rapport  de  M.  le  Directeur  de  l'École  française  d'Athènes  sur  les 
travaux  dés  membres  de  cette  école  pendant  Tannée  1878, 

M.  L.  Delisle  lit  une  note  intitulée  :  Anne  de  Polignac  et  les  ori- 
gines de  Vimprimerie  à  Angoulême. 

CAcadémîe  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Clermont-Ganneau  continue  la  lecture  de  sa  notice  sur  une 
série  de  petits  ossuaires  juifs  observés  par  lui  en  Palestine. 


SEANCE  DU  26  AVRIL. 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  écrit  à  M.  les 
Président  que  le  D""  Arthur  Wolynski  la  prié  de  transmettre  à^ 
rinstitut  une  médaille  et  plusieurs  pièces  imprimées^ , photogwe- 
phiées. ou  gi^véea^î  représentant  divers  objets  qui  font  partie  d^^» 
mus^  Copernic, ;objeiSc recueillis  par  M%.Wolynaki«t  qui  ont  été 
expiOSié^  publiquement^à  Rome,  ; 


-  MrGleFHionl-Gaiiiièau  continue  ia  lecture  de  sa  notice  «ur  une 
^érie  de  petkd  ûsmaires  ju^ê  observes  par  lui  en  Patestine^ 

M.  François  Lenormant  commence  la  lecture  d'un  mëmoiré 
Mr  des  vases  étrusques  de  terre  notre, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉARCB  DU  3  MU« 


M.  Bréal  communique  des  observations  sur  une  interprétation 
nouvelle  de  Tinscription  osque  de  la  Table  de  Bantia,  découverte 
à  Oppido  (Lucanie)  en  1790. 

M.  Ramé  lit  une  notice  sur  une  vie  en  magei  de  saint  AvUnn, 


SÉANOE  DU  9  MAI. 

M.  DE  Wâillt  lit  une  notice  sur  un  livre  d'heures  imprimé  sur 
vélin  vers  Tan.iSoo  et  qui  a  été  donné  par  l'impératrice  Marie- 
Louise  à  la  duchesse  de  Montebello  ^. 

M.  Beéal  offre  àTAcadémie,  de  la  part  de  M.  Casati,  un  es- 
tampage de  rinscription  étrusque  dont  la  photographie  a  été  ré-* 
cemment  envoyée  à  la  Compagnie  par  le  directeur  de  TÉcole 
française  de  Rome,  estampage  qui  a  le  mérite  de  présenter  l'ins- 
cription sous  une  forme  plus  lisible.  M.  Casati  en  a  déchiffré  lui- 
même  la  première  ligue  :  ce  sont  des  noms  propres,  et  rinscriptioà' 
parait  être  surtout  généalogique. 

L'Acadéniie  se  forme  en  comité  secret. 


'  SEANCE  DU   1  6  MAI» 

Le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  qu'il  vient  de 
recevoir  de  M.  Robert  de  Lasteyrie  : 

ff Monsieur  le  Président, 
(rJ'ai  le  pénible  devoir  de  vous  annoncer  la  mort  de  mon 
pauvre  père,  décédé  à  Paris  le  12  mai  dernier.  Depuis  plusieurs 

*  Voir  aux  ComitNiGAtiOKrs,  n'  I. 
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anaées,  de  cruelies  souffrantes  i'empéehaient  de  prenf}|e.  une 
part  active  aux  travauii  de  TAciidëmie,  m<as  il  a  cons^vé  juaqu'i 
son  dénier  jour  rattachemeot  qu  il  avait  vou^  it  yotr^  illustre 
compagnie.  Il  s^honorait  de  compter  parmi  vous  d^  i^ojaibreux 
et  excellents  amis  ;  de  la  cl^ambre  où  la  maladie  le  clouait,  il 
suivait  avec  intérêt  toutes  vos  discussions;  quand  son  mal  lui 
laissait  quelque  répit,  il  ne  songeait  qua  se  faire  porter  au 
milieu  de  tous,  car  assister  à  une  de  vos  sëances  ëtait  pour  lui 
mae  fête, 

«En  un  mot  ^Académie  a  pu  compter  des  membres  plus  actifs; 
elle  n'en  a  jamais  eu  de  plus  dëvouës. 

((En  voua  priant^  Monsieur  le  Président,  de  transmettre  à  vos 
collègues  cette  triste  nouvelle,  j  ai  Thonneur  de  vous  offrir  Yet- 
pression  de  mon  profond  respect. 

(T  Robert  db  Lastbtrie.  y* 

L'Académie»  ajoute  M.  )e  Président,  a  assisté  hi^r  aux  ob- 
sèques de  notre  confrère  et  suit  qu  uq  dernier  Hopunage  lui  a 
été.  rendu  sur  sa  tombe,  au  nom  de  la  compagnie  tout  entière, 
par  \e  Président. 

M.  le  marquis  d'HsRVEY  de  Saint-Denys  fait  le  rappqrt  sui> 
vant^  au  nom  de  la  commission  du  prix  Stanislas  Julien  : 

(tLa  commission  du  prix  Stanislas  Julien^  composée  de  MM.  Al- 
fred Maury,  Pavet  de  Courteille,  d'Hervey  de  Saint-Denys  et 
Schefer,  s'est  réunie  le  16  mai  1879  et^  après  avoir  pris  cou-^ 
naissance  des  différents  ouyrages  envoyés  au  concours,  ainsi  que 
de  ceux  qui  pourraient  y  être  compris,  a  décerné  le  prix  pour 
Tannée  1879  à  l'ouvrage  de  M.  W.  Vissering,  intitulé  :  On  ckmeie 
currency,  coin  and  paper  nUmey  (Leiden,  1877,  1  vol.  in'-8^). 

M.  le  Président  donpe  acte  ^  la  commission  des  cpnçliisi^q^  de 
son  rapport. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Miller  lit  une  note  sur  un  cure-oreiUe  d'or  byzantin. 
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SBANCE  DU   aS  MAI. 


Ia  Mioiitre  de  l'inslnictioii  publique  écrit  au  Prëdîdeiit  pour 
demander  que  VkaAéane  veuille  bien  aceorder  à  M.  Gasteliani , 
président  de  la  oommisrion  italienne  des  échanges  internà- 
tîoitaaxy  pour  la  bîMiothèque  Victor *Emmanud,  k  Rome,  ua 
eiemplaire  dé  VBiêtohe  Uttérairê  de  France. 

M.  de  la  Font,  ancien  substitut  du  procureur  général  k  Pon- 
diahéry,  adresse  à  TAcadéaiie  la  copie  d'une  inscription  relevée 
par  lui  sur  la  pagode  en  ruines.  Cette  inscription  a  paru  à  M.  de 
la  Font  d  une  portée  considérable  par  la  date  qu'elle  donne  et 
par  le  nom  du  souverain  qu'elle  désigne. 

Ce  document  est  mis  à  la  disposition  des  membres  de  l'Acadé- 
mie qui  s'occupent  de  ces  études. 

M.  E.  DisiARBiNs  donne  lecture  de  l'extrait  d'une  lettre  que 
M.  Mariette  lui  a  adressée  de  Boulaq  ^ur  imut  «iMm  JPAiifJoê  et 
um  ttèk  de  Saqqarak^  nouvellement  découvertes  ^ 

L'Académie  ^e  forme  en  comité  secret* 

La  séance  redeviept  publique, 

M.  L.  DsLiSLB  lit  une  note  sur  un  Uore  ihewre^  appartepaot  a 
M.lebarond'Ailiy^ 

M.  GuiaiN  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  tcf^a-- 
pUe  de  Vandeme  Tyr. 


SBANGB  DU  3o  MAI. 

M.  Gbfproy,  directeur  de  l'École  française  de  Rome ,  informe 
ricadëttie  qu'à  a  été  fait  don,  perur  la  bibliothèque  de  cette 
Ecole  :  ^"^  par  le  Ministre  de  l'agriculture  du  royaume  d'Italie, 
d'uD  exemplaire  des  publications  faites  sous  ses  auspices  en  vue 
de  rSxpositbn  universelle  de  Paris  (4$  vol.  in*&^);  a"  par  le 
Ministre  du  commerce  du  même  royana»9^  d'une  série  analogue. 

'  Voir  aux  CoMVUKTCATtons ,  n*  If . 
'  Voir  aux  Commciiigatiom,  ii"  III. 
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de  1  a  volumes  in-fol.  ;  3*"  par  M.  le  Ministre  de  Tintërieur  de  Bel- 
gique, d'un  exemplaire  de  la  CoUeetion  des  chroniques  belges. 

Par  une  seconde  lettre,  M.  Geffroyfaît  connaître  que  l'Acadé- 
inlfi  royale. des  Linç(ei  a  reçu  le  18  mai,  en  séaEiiee pébliqîie, 
}i^,  )a  comtesse  Ersilia  Locatelli,  nëe  Gaetani.  i^M.  ie  oomte 
Mwûdoi,  président  de  la  section  des  sciences  morales  ett  ipû&^ 
tiqu^  a,  dit  M<  Gefiroy,  lu  le  décret  royal  approuvant  Meetioil 
de  la  comtesse  Locatelîi  k  titre  de  membre  titûlairei  Puis,  -m 
npm'  de; la  comtc^sse^  M«  .Rodolphe . Landani  M  donné  lecïure' 
dji^ne  dissertation  de  la  nouvelle  élue,  commentant  uoe  .mon 
^aifque  récemment  trouvée  ^à  Primaporta,  près  de  la  villa  ide 
livie ,  et  dont  la  photographie  est  jointe  à  cette  lettre. 

(fCest  encore  une  scène  empruntée  aux  exercices  du  cirque^ 
Qn  se.  rappdle  que  lauteur  avait  déjà  publié,  il  y  a  cpielques 
mois,  un  ingénieux  commentaire  d'une  inscription  concemant 
le  cocher  Grescéns*  '    .  ' 

trX*'aùteur.Ut  et  explique  ainsi  les  inscriptions  marquées  siit 
cette  mosaïque  : 

«1°  Lpier  BJOMANO*  Liber  serait  le  nom  d'un  cocher  cé- 
lèbre, nom  qui  se  trouve  sur  un  autre  monument.  Rtmam,  à 
Tablatif,  selon  Tusage  dans  ces  sortes  de  désignations,  serait  le 
nom  du  principal  d'entre  ses  deux  chevaux ,  celui  qtiî  occupe  -la 
gauche. 

ff  2*»  ILARINVS  OLYPIO,  c'est-à-dire  HILARINVS  OLYM- 
PIO,  même  explication  :  nom  du  cocher  et  nom  du  cheval  à 
gauche. 

,    ff  3°  LIBERNICA ,  c'est  le  souhait  de  Victoire  adressé  à  Liber. 

ffLe  personnage  debout  fierait  ie  jir^eco  chargé  âe.>  proclamer  le 
vainqueur*.  II. tient  un  fouet,  peut-être  celui  que  Liber^  suit  du 
triomphe,  a  dédaigné.  » 

ff  Jlarinus,  au  mieux  Hilarinus,  serait  le  cocher  qui  doit  asskter 
au  besoin  le  fiitiir  vainqueur. 

trLe  cavalier  tient  d'une  main  la  palme,  de  l'autre  la  cou- 
ronne, réservées  à  Liber.  C'est  lut .  probablement  qui  s'écrie  : 
Liber,  Nica! 
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(r  Les  lignes  informes  tracées  au  milieu  de  la  scène  seraient  un 
dessin  grossier  de  la  tpina, 

trLa  mosaïque  est  noire  et  blanche,  et  d'un  travail  grossier 
4ûi  :ûe[  peut  jpréeéàer*  le  >  t^  siècle.  La  t  ferme  de  TA  et  de'  l'L , 
«Dsi  t]<ie  TabseBce  de  TM  dansOLYPIO,  de  ÏH  dans  ILARI- 
I^V2^^  iraient  des  «indices  paléographiques  conduisant  à  la  même 
leènciuaion.  1» 

.Une ^troisième  lettre  de  M.  Oeffroy  s'adresse  particulièrement 
k  ir  èommission  des  Écoies  d'Athènes  et  de  Rome  et  lui  est  ren-^ 
voyée. 

.  M.' de  la' ViUemarquë,  pour  répondre  à  un  voeu  qui  lui  a  été 
exprimé  par  quelques  membres  .de  TAcadémie ,  lit  une  note  sur 
S  anciennes  ghies  bretonnes,  de  la  Bibliothèque  nationale  5  décou- 
vertes dans  lin  manuscrit  latin  du  x*  siècle,  de  cett6  biUio- 
thèque,  par  M.  Bradshaw,  bibliothécaire  à  Gambri^ge^^etqui 
lui  ont  été  communiquées  par  M.  Léopold  Deiisle.  Elles  semblent 
du  même  temps  que  le  texte,  collection  de  canons  iriandais 
faite  par  un  clerc  breton  nommé  Arbedoc ,  par  ordre  d'un  autre 
breton,  abbé  de  Saiat^-Méen  et  évéque  d'Alethy  qui  vivait  sous 
Charlemagoeet  Louis  le  Débonnaire,  et  auquel  le  premier  ^npo-» 
reur  fit  une  donation,  que  confirma  son  fils,  comme  l'atteste  une 
charte  authentique  de  l'année  81 7.  M.  de  la  Villemarqué  retrouve 
heureusement  un  certain  nombre  des  mots  armoricains  du  x*  siècle, 
dans  différents  textes  latins,  glosés  en  pays  celtique ,  depuis  cette 
époque, ^particulièrement  en >  Angleterre.  S'il  ne  les  passe  point 
tous  en  reavue,  c'est  pour  ne  point  courir  le  risque  de  prendre,- 
comme  d'autres  l'ont  fait,  le  Pirée  pour  un  nom  d'homme^ou  \é 
nom  d'un  graveur  parisien  pour  celui  d'un  dieu  gaulois. 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret.  • 

•  La  séance  redevient  publique. 

M.  6uém5  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  tofogta^ê 
AeîmekimeTyr^,  .  ' 

*  Voir  aux  GomioiiiciTioRs ,  n"*  IV. 
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SÉANCE  DU  6  JITIN. 


fâ^ lemarqui» d*HnvBT  os  Saikt-Dbnii  commanique  k i*Acad4- 
mi^  uo  mémoire  de  M.  AuguBt  Striiulberg,  jeune  sinokgue  al^ 
tocM  à  la  BiUiothèque  royale  de  Stockholm,  lequel  mémoire  a 
pour  titré  :  Notice  aur  les  rebfûma  de  la  Suède  avec  la  Ckme  et  la 
paye  (orterea,  depme  le  mSieu  du  xvi^  eièdejuequ'à  naâ/oora^  et  il 
offira,  de  la  part  de  M.  blxHrg,  une  carte  de  la  ville  de  Malmoe, 
en  Suëde  {Karta  ^ver  Malmo  Stad). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
de  la  commission  du  prix  Gobert. 

La  séance  redevi^at  publique. 

M.  Hbcsbv  lit  un  mémoire  sur  quelques  r^fréeentaiionM  d»  dien 
groteeque  apfdi  Bis  par  Ue  Egyjrtieni  ^. 


SEANCE  DU  10   JUIN. 


M.  Haurjau  lit,  pour  M.  £gger,  un  mémoire  intitulé  :  SoeraU 
emmdiré  comme  Vauiteur  <f  un  nowœau  genre  dé  Uttérature  en  Grkci 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

L»  séance  redevient  publique. 

L'Académie  procède  au  vote  sur  les  conclusions  de  la  commis- 
sion du  pri^  Goberl. 

Conformément  à  ces  conclusions,  le  premier  prix  est  décerné 
à  M.  Paul  Meyer  pour  son  ouvrage  intitulé  ;  La  chanêem  de  la  aeeir 
eftd^  <y»ll<ra  ke  AllngeQiê  amme^ioée  par  GùiUaimi  de  Tuièh  et  amémk 
par  un  pokte  anonyme,  édUée  à  iradmie  pour  ta  Société  de  TUetoire  de 
France,  a  vol.  (Paris,  18.75,  iurS"*), 

Le  deuxième  prix  est  maintenu  à  M.  €riry  à  qui  ce  |n?ix  avait 
été  décerné  Tannée  dersiière  pour  son  ouvnige  ayant  pour  titre  : 
Etudee  eur  lee  instàutione  municipales.  Hietoire  de  la  atUs  dé  SaiM-- 
Orner  et  de  ses  institutionê ^  juequ^au  xiv'  siicle  (Paris,  1 877,  in-8^). 

*  Voirxaai  Gomituivicatioiib  ,  n**  V. 

•  Voir  anx  Goii«DKiGATioivft,  n"  VI. 
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yici4^iiii«  pro^e  «Il  choa  d'un  auxiliaire  attaché  ptiur  iiaa 
aim^e  k  M.  Pulaorier  eo  vue  de  la  pobUeatioii  du  Mcood  yoIubm 
d99  Uifîorienê  armémewê  de»  croÎMMla»,  ^ 

.    M*  Uiys^  Ro))^,  préseDlë  par  ia  cmmaisaioB  de»  travaux  Ul* 
téfaires,  est  désigné. 

Ji'Acadânie  décide  que  M.  £gger  lira  »  dans  la  a^noe  trimaa- 
tmlie  du  a  juillet»  son  ëtuda  sur  Soer4tU  emmiki  tomm»  tmàmr 
fym  ^mnowMgmte  i$  UuératMrt  en  GrèûB. 

Le  PacauwiT  rappelle  qu  un  mois  s^ra  bientôt  écoulé  depuis  la 
notification  de  la  mort  de  M.  F.  de  Laateyrie,  aead^nioien  libva. 
Aux  ttermes  du  règlement  il  conaulte  TAcadémie  pour  satoir  a'il  y  a 
lieu  de  procéder  à  son  remplacement 

L'Académie  décide  au  scrutin  qu'il  y  a  lieu»  Par  un  autre  vote« 
elle  fixe,  au  veudradi  ao  courant  l'exposition  des  titres  des  candi* 
dats.  L'élection  aura  lieu  huit  jours  après  la  clôture  de  la 
cussion. 


SEANCE  DU   SO  JUIN. 

M.  GapraoY,  directeur  de  l'Éoole  de  Rome,  après  avoir  rappelé 
dans  une  lecture»  datée  du  9  juin,  que  M.  Gh.  Emile  Ruelle  a  res- 
titué, d'après  un  dessin  fort  incomplet,  les  notations  musicales 
çonipriçe^  dans  les  peintures  récemment  découvertes  entre  le 
Tibre  et  la  Famésine,  ajoute  : 

f^U  nous  est  encore  impossible  de  comparer  la  conjecture  de 
M.  Ruelle  avec  le  monument,  et  de  lui  faire  connaitre  s'il  a  trouvé 
la  notation  originale.  Pendant  très  longtemps  après  la  découverte, 
les  chambres  peintes  dont  j'ai  entretenu  l'Académie  ont  été  en- 
vahies par  les  eaux  ;  j'ai  été  plusieurs  fois  sur  ces  terrains  pour 
^pier  les  caiactères  en  question ,  et  les  ai  trouvés  toujours  inondés. 
L'informe  copie  que  nous  avons  envoyée  k  M.  Ruelle  n'a  pu  Àw 
prise  que  par  hasard  et  sans  nulle  facilité  d'accès.  Les  peinture» 
de  la  Famésine  sont  encore  enveloppées  de  la  cuirasse  de  terre  et 
de  Jbeis;  qui  les  prot^eait,  La  paroi  qui  nous  intéresse  ne  sera 
tirée  de  sa  gaine  que  dans  un  mois  environ. 

<t D'autres  peintures,  plus  intéressantes  eac<^e,  viennent,  ton- 
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^Mie  M.  6effiroy>  xl'étre  dëcoovertes  dans  i«é  mémed^teivainst  Je 
suis  entré  dans  une  nouvelle  (Chambre  ^  dëUayée-à  meiti^.  '  tiettè 
chambre  a  8"',6o  de  long,  U  mètres  entnron  de  large;  la  hauticor 
«st  encore  incertaine,  puisqu^on  n'a  pas  encore  atteint  le  plancher. 
Ce  ne  sont  plus  ici  des  médaillons  et  de  petits  tableaux  de  genre  i 
une  firise  règne  tout  autour  de  cette  salle  et  représente  toute^tine 
Bërie  de  scènes  étranges,  des  sacrifices,  des  supplices  de  prison- 
niers, scènes  d'adoration ,  etc.,  qui  seront  certainement  d'un  gj^nd 
;  prix  à  la  fois  pour  l'histoire  de  l'art  et  pour  l'étude  des  traditions. 
Att^-dessous  de  la  frise  on  voit  des  paysages  sur  fond  noir  («ommé 
k  frise  elle-même)  et  dans  le  genre  de  Pompéi,  mais,  ce  semble, 
supérieurs  et  plus  fîns.r/ 

t  Le  Sscrévâire  pbapétuel  communique  k  l'Académie  les  lettres 
de  MMv  Baudry,  ie  comte  Riant  et  Gh.  Tissot,  qui  se  portent  can-» 
didaiB  à  la  fdace  d'académicien  libre  vacante  par  ^uite  du  déoèd 
de  M.  F.  de  Lasteyrie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  sur  ie  concours  Brunet. 

La  séance  redevient  publique. 
i    Le  PRiBstDEHT  fait  connaître  les  conclusions  du  rapport  de 
M.  G.  Paris  au  nom-  de  la  commission  du  prix  Brunet<  Il  onvrcf 
le  pli  cacheté  qui  accompagne  le  mémoire  inscrit  soas  le  n^  & , . 
auquel  le  prix  est  décerné,  et  proclama' le  nomade  M*  Gustave 
Pawlowski,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  Didot. 


SÉANCE  DU  27  JUIIV. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie,  à^ 
la  part  du  directeur  de  l'École  d'Athènes,  les  mémoires  ci--après' 
des  membres  de  ladite  École  : 

^    i'^'Le  ûuiUe  a AskUpios  h  Athènes ,  du  ïv'  4iède  avant  J.  G*  au 
if  9iède  de-  notre  ire,  par  M.  Paul-  Girard  ; 

^^'^  Étude  êur  kê  fonctiem  des  prêtres  à  Athènes,  par  M*.  Jules* 
Alartha  ;  ' 

3°  Étude  du  diakcte  chypriote ,  p^T  M.  Beaudouin  ;    - 
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^°  le  cube  dut  tombeau  mr*U$fw^ure$  deêléegihes  Uaim(avec 
m  cajài&t  coBtenant  n 5  calques),  par  M.  Poltier; 
,  &*"  Gw&Us^épigritphie  attique;F<nwideÊUtilie9dam,l^ 
c(mieilet  du  p^jd^y  par. M.  Hauvette^Besnault. 

M.  Gbffroy,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse  à 
M»  le  Président  une  lettre  relative  à  la  dëcouverte  d'une  quatrième 
chambre  peinte*  dans  les  terrains  de  la  Farnésine^.  > 
.  M,  le  comte  Lëopold  Hugo  adresse  à  la  compagnie  une  note 
s.wr  quelques  passages  de  Pline  F  Ancien  y  à  Toccaeton  de  son  dîx- 
bukième  centenaire, 

L'Académie  se  forme  en' comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  G.  Paris  fait  connaître  ainsi  qu'il  suit  les  résultats  duv 
concours  .des  antiquités  nationales. 

Sur  les  vingt-trois  ouvrages  envoyés  au  concours,  aucun  n'a» 
paru  à  la  commission  mériter  une  médaille.  La  commission  ac- 
corde dix  mentions  honorables  dans  l'ordre  suivant, aux  ouvrages 
ci-après  : 

1°  La  bataille  de  Muret  et  la  tactique  de  la  cavalerie  au  xiif  siècle 
(avec  un  complément),  par  M.  Delpech  (1878,  br,  in-8°); 

3"*  Facultés,  coUèges  et  professeurs  de  V Université  iAngefs,  du 
xv^  siècle  à  la  Bévolution/rançaise ,  par  M.  de  Lens  (Angers,  1876- 
1878.  9  voL  in-4'*); 

3°  Monuments  funéraires  épigraphiques ,  sigillographiques ,  etc.  de 
la  famille  de  BueU  (in-&'').  VimaU  de  Geoffroy  Plantagenet  au  musée 
du  Mans  (in-fo).),  par  M.  Hucher; 

b!*  Notes  a^itionneUes  et  rectificatives  au  Gallia  Christiana  (ma- 
nuscrit), par  M.  de  Fleur  y  ;  • 

S"*  Recherches  sur  les  CoUiberts,  par  M.  Guillouard  (Caen,  1878, 
in-8^); 

6°  La  vérité  sur  Richard  Cceur-de-Lion ,  roi  d'Angleterre,  par 
M.  Arbellot  (Paris,  1878,  brocb.  in-8°). 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  libre  en  rempla- 
cement de  M.  de  Lasteyrie,  décédé. 

^  Voir  aux  CoMMORiCATtOKs,  n*  VIL 
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Le  pRiMDEffT  rappelle  que  titiii  catidkials  %e  sont  mis  ftur  les 
rangs  :  MM.  Bandry,  le  comte  Riant  et  Gh.  Ti&sot;«iâis  îl  bài 
eonnêttre  en  même  temps  que  M.  Tissot  retire  sa  candidafurek 

Il  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  li  l 'Section  dun  membre 
libre. 

On  procède  au  scrutin.  Il  y  a  &  i  membres  iOftcs'itê.  kt  membres 
prennent  part  au  vote.  IVmoritë  ai.  M.  Baudry  obtient  ta  suf^ 
friges  ;  M.  le  comte  Riant  1 8  ;  une  voix  se  porte  sur  M.  Tissot. 

En  conséquence,  M.  Baudry  est  proclame  élu.  Son  ëlection 
sera  soumise  à  lapprobation  de  M.  le  Président  de  la  République; 

M.  Dbsjardins  communique  une  note  de  M.  Pélagaud  sur  la 
découverte  d^un  métrage  en  pieds  romains  ^  dans  un  aqueduc^  à  Èa- 
Ugne^. 

M.  PiBBRBT  commence  la  lecture  d'un  essai  sur  la  mythologie 
égyptienne. 

^  Yoîr  anx  Cohmunigatio^es  ,  n*  VIII. 
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COMMUNICATIONS. 


N*  I, 

NOTICÇ  SUR  DN  LIVRB  D'HEOBCS 
fit  LHMPiBATBICB  MARIB-LOOrSI  ÀUDVCHBS8B  Dl  MONTBBILLO, 

PAB  M.  If.  DB  WAILLT. 

le  demande  à  rAeadëmie  la  permission  de  lui  soumettre 
quelques  obsenrations  que  ma  suggérées  t'examen  d'un  livre 
(f  heures  resté  jusqu'à  ce  jour  i  peu  près  inconnu ,  quoiqu^il 
mérite  i  plus  d'un  titre  d'attirer  l'attention.  Je  m'attacherai 
mriont  à  montrer  ce  qui  le  distingue  parmi  les  nombreux 
livres  d'heures  imprimés  k  la  fin  du  xt'  siècle  ;  je  proposerai 
ensuite  une  conjecture  sur  le  nom  de  la  personne  qui  l'aurait 
possédé  au  commencement  du  siècle  suivant. 

Quoique  ce  volume  ne  soit  pas  daté,  on  peut  regarder 
cemme  certain  qu'il  a  été  imprimé  vers  l'an  i5oo,  puisqu'il 
contient  i  la  page  3  »  sous  le  titre  £Abaanaeh,  un  tablean  .des 
piques  depuis  cette  année  jusqu'en  i5iio.  Il  est  sorti  dés 
presses  de  Guillaume  Anabat,  qui  l'exécuta  pour  Gillet  Har-- 
«boyn  et  Germain  Hardouyn  y  libraires  à  Paris  «  comme  l'in- 
<tique  la  mention  très  détaillée  qui  occupe  la  dernière  page. 
Ces  noms  sont  honorables ,  sans  être  cités  parmi  les  plus  cé- 
lèbres; mais  il  est  permis  d'aifirmer  que  les  livres  qui  ont  servi 
^  étaUir  leur  réputalicm  sont  bien  loin  de  pouvoir  être  com- 
parés à  cdui  dont  je  vais  essayer  de  faire  la  description. 

Abstraction  faite  des  peintures  dont  il  est  orné  à  profusion 
et  qui  en  font  la  véritable  valeur,  il  serait  encore  remarquable 
par  l'état  de  conservation  dans  lequel  il  a  traversé  près  de 
(piatre  eents  ans.  Les  marges,  à  peine  effleurées  par  le  couteau 
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du  relieur,  n'ont  pas  été  moins  respectées  par  les  mains  qui 
les  ont  feuilletées.  Par  un  concours  de  circonstances  tout  à  fait 
extraordinaire,  il  est  resté t  oapeut  le -dire,  tel  qu'il  était  le 
jour  où  il  sortait  de  la  boutique  des  libraires  qui  le  firent 
exécuter  à  la  fin  du  xv*  siècle.  La  peau  de  vélin  de  chaque 
page  a  9&1  millimètres  de  hauteur  sur  i5o  de  largeur;  l'im- 
pression occupe  en  hauteur  i35  millimètres  et  70  en  lar- 
geur i, la  marge  supérieure  a  1 1  millimètres  de  largeur,  et  la, 
marge  inférieure  3 1  ;  îa  marge  latérale  extérieure  en  a  35 , 
celle  du  fond  en  a  /i  ;  le  long  de  la  marge  supérieure  et  de 
celle  du  fond  règne  une  bordure  dbréé  ou  peinte  de  1  o'  milli- 
mètres, qui  limite  inunédiatement  de  ces  deux.cètés  l'esp(aee> 
réservé  à  l'impression;  dans  le  bas,  au  contraire,  c'est: une v 
peiature  qui  se  place  entre  la  dernière  ligne  de  l'impression  et* 
une  bordure  dont  la  largeur  varie  entre  10  et  18  mîltimèti^. 
Le  long  delà  marge  latérale  extérieure,  l'impression  a  pour  ^ 
limi^  immédiate  une  autre  peinture  qui  a  100  millimètres  de^ 
haut  et  qui  occupe  a  elle  seule,  ou  avec  des  ornem^its  âéces-' 
seires,  une  largeur  de  3i  millimètres.  En  résumé,  le  texte 
ioaipriiiité  ne  couvre  pas,  à  beaucoup  près,  le  tiers  de  la^sùrface^ 
des  pages;  le  reste  se  partage  entre  les  ornements  qjui  lui> 
servent  de  cadre  et  des  marges  dont  les  dimensions  et  l'éclata 
n&Uisserit  rien  à  désirer. 

'Ppns  de  telles  conditions,  un  livre  df heures  tiré  eanoin 
offriiTait  certainement  un  spécimen  peu  ordinaire  des  belies  > 
impresj^ions  sur  peau  de  vélin  de  la  fin  du  xv""  siècle;  mais  lé' 
texie  imprimé  n'eM  ici  que  l'accessoire;  cequi  attire  l'attention* 
ds^A&ce  beau  volume  et  ce  qui  le  rend  infiniment  précieux,  ce;, 
sont  les  peintures^  Il  faut  donc  oubliera  le  texte  ^  comme 'oa' 
l'oublie  dans  les  beaux  manuscrits  du  même  temps,  pour  con- 
sidérer, le  travail  de  l'arti&te  qui  a  décoré  toutes  les  pages  det 
ce  volume  avec  un  talent  vraiment  admirable.   > 

i  Mon  opinion  en  pareille  matière  n'aurajl  pas  d'autorité;;i 


mais  je.  puûi  invoquer  ie  témoignage  de  deux  juges  dont  per^- 
sonne  ne  contestera  la  (ïompëtence ,  M.  Delaborde,  secrétaire 
perpétuel  dé  f  Académie  des  beaux-arts ,  et  M.  Duplessis ,  con- 
servateur adjoint  des  estampes  à  la-  Bibliothèque  nationale; 
ils  ont  reconnu,  Tun  et  Tautre,  le  rare  mérite  de  ces  peintures, 
({ai  ne  peuvent,  de  leur  avis  fomiel,  se  comparer  qu'à  celles 
qu'on  admire  dans  les  plus  beaux  manuscrits.  Leur  examen  a 
porté  successivement,  d'une  part.,  sur  les  miniatures  <pi'on 
peut  appeler  accessoires,  parce  qu'elles  ornent  les  marges  des 
^ages  courantes,  dans  lesquelles  un  espace  toujours  régulière-  • 
ment  mesuré  est  réservé  au^  texte;  d'autre  part,  sur  des  minia- 
tures qui  occupent,  à  l'excluéion  du  texte ,  dix-sept  pages  en- 
tières, et  constituent  autant  de  petits  tableaux.  Us  ont  constaté 
que,  sous  ies  peintures  dte  marges,  il* existe  des  dessins  tireur 
en  noir;  mais  l'artiste  a  exécuté  son  travail  avec  tant  de  soin 
qu'on  a]>erçoit  à  peine  de  loin  en  loin,  sous  la  gouache,  la 
trace  fugitive  du  trait  qui  a  guidé  le  pinceau.  Ce  n'est  pas  une 
de  ces  enluminures  faites  &  la  hâte  et  auxquelles  les  amateurs 
préfèrent  avec  raison  les  exemplaires  tirés  en  noir;  c'est  une 
peinture  véritable  qui  a  remplacé  la  gravure  en  la  revêtant  de 
la  parure  de  son  coloris.  Les-  miniatures  principales  recou- 
vraient-elles, comme  les  autres^^  des  dessins  tirés  en  noir?  Gela' 
semblait  prQbable;  mais,  pour  en  acquérir  la  certitude,  il  fal- 
lait reeounr  à  des  ternies  de  comparaison  qui  manquaient 
alors  à  M.  Delaborde  et  à  M.  Duplessis.  Je  me  les  suis  prbcurés 
Sepuîs»  grâce  à  M.  Thierry»  conservateur  adjoint  au  départe- 
ment des  imprimés. 

Ce  n'est  pas  un  double  du  volume  dont  je  m*occupe  qui  m'a 
fourni  ces  moyens  de  vériiication  ;  ce  sont  deux  exemplaires  de 
formats  différents,  qui  sortirent  aussi  des  presses  de  Guillaume 
Anabat,  le  plus  grand  pour  le  compte  de  Gillet  Hardouyn,  le 
plus  pjetît  pour  le  compte  de  son  frère  Çlermain ,  et  qui  con-? 
tiennent  l'un  et  l'autre  une  table  des  pâques  comprises  dan* 
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Im  BiloMi  iîwAe»  di  i$oo  j^  tS^a».  Ce^i  d^ui  livres  d'J^euPM 
ioai  dansés  à  U  BiblioAèqae  oatîoMde  s%m  Ita  a"*  iSSa  et 
1  &&3  Aesi  v^6.  Pour  4tre  plus  breC  et  p}iM  didir,  ^e  déai^fnerai 
par  la  lettre  E  le  v^Un  n""  t  S£r9 ,  dont  les  dwikié»  soiil  mbtr- 
mméêj  paj?  la  lettre  N  le  vétia  n""  t&&S,  deat  les  dessina soai 
reMés  noirs;  par  la.  lettre  M  le  volume  doni  iea  desaîas  aours 
soat  caches  seus  de  belles  mimâum* 

Tai  retrouvé  daas  E  quinse  des  miniatures  prîaeipales  de 
H»  e*est-Â«dire  qu'il  en  ouiiique  deux  seulemeal  sur  dâx'^sept; 
dans  N ,  j'en  ai  retrouvé  seiae.  Ua  méote  sujet  msaque  daas  Ë 
et  da«wB  N;  c'est  David  apercevant  Belbsabée.  Cette  nuaâatute 
de  M  doit  être  des  plus  rares,  car  elle  occupe  dans  le  vokiaie 
an  feuillet  suimtniaéraire  dont  le  recta  est  ireslé  en  blaae  el 
(|ai  porte  à  dix-buit  au  lieu  de  seise  les  pages  du  traîsi^Ba 
cahier  ^  Quant  au  su^et  qui  manque  dans  E  sealemènl^  i^M 
la  résarreetîon  de  Lazare,  qui  sert  dans  M  et  daas  N  ^Pksâro- 
ductian  à  fOffiee  des  morts,  office  omis  dans  E^. 

Avec  lent  d'éléments  communs  à  con^arer,  il  alfa  été  pQa- 
sible  de  trouver  la  preuve  que  les  aùaiataires  pnadpaliee  de  II 
recouvraient»  comme  celles  des  niaises,  des  jesi^as  tîiéaeft 
noir«  ie  me  contenterai  de  citer  deux  des  id^dice&  que  j'ai  ^b- 
serves^  A  la  fa^  9  &  de  N ,  dans  un  dessin  représmtanl  iélsui» 
trabi  par  Judas ,  on  voit,  des  soldats  portaai  des  piques  dM^t 
l'extraite  dépasse  leurs  têtes.  Dans  la  lamiaUir e,  smi  contraire, 

^  Par  contre,  ie  cabier  suivant  a  quaione  pSges  au  lieMi  de  seize;  il  manqua 
entre  te*  signatures  01  etO  III  deux  pages  ifiri  appartenaient  au  feuillet  0 II  et 
qui  font  lacune  dans  le  texte.  \ 

*  Voilà  ta  liste  de  ces  miniatures ,  avec  feftvoi  aux  pages  de  M  :  Ënlèvemei^  de 
Dëjanire,  p.  i  ;  TApôtre  saint  Jean,  p.  t6;  J^s  trahi  par  Judas,  p.  aa;  TÉ- 
^se,  Justice,  Miséricorde,  Sapience,  f.  iû;  TAnnonciation,  p.  33;  la  Sibylle  et 
ilugiistet  p.  &7;  l^Gmcifiraieiit,  p.  $>èv^  Oénade,  p.  6o;  Nainanct  de  Jéne- 
Christ,  p.  Sa;  las  Angjes  et  les  Bejgiefi,  p.  68;  Adoration  dee  Mages,  pt.  7&; 
Présentation  et  Purification,  p.  8i  ;  Ftllte  en  Egypte,  p.  88;  Mort  de  la  Sainte 
Vierge,  p.  97;  David  et  Belhsabée,  p.  1 16;  David  et  tJrie,  p.  1 1^\  Résurrection 
deisasaro^p.  t.S7. 
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ies  pi<{U63  n  existent  pas  ;  mais  si  on  place  le  feuillet  près  d'une 
fenêtre,  la  transparence  du  vélin  en  laisse  apercevoir  une  trac^ 
parfaitement  sensible.  De  même,  à  la  page  s  o3  de  N,  l'ange 
qui  annonce  aux  bergers  la  naissance  du  Christ  porte  une  ban- 
derole oix  on  lit  :  Gloria  in  M»,  Deo;  cette  inscription  est  en* 
tièrmnent  cachée  sous  la  miniature  correspondante  de  M  ;  mais 
on  peut  la  retrouver  tout  k  fait  lisible  en  opposant  âii  jour  la 
feuille  de  vélin. 

Si  les  deux  faits  que  je  viens  de  signaler  entre  plusieurs 
autres  prouvent  que  le  miniaturiste  appliquait  ses  couleurs 
sur  des  gravures  tirée»  en  noir»  ils  montrent  aussi  qu'il  se 
er&yait  libre  d'en  m<>difier  au  besoin  certains  détails.  Il  s'en 
servait  toujours  pour  mettre  en  place  les  éléments  principaux 
de  chaque  tableau;  mais  il  lui  airivait  le  plus  souvent^  pour 
arriver  à  un  effet  meilleur,  d'imaginer  d'autres  ciels  et  d'autres 
lointains,  soit  en  ajoutant  ou  en  supprimant  des  arbres  et  des 
édifices,  soit  en  leur  donnant  un  arrangement  et  un  aspect 
d^érents.  Il  usait  de  la  même  liberté  pour  les  personnages  du 
second  plan,  n'hésitant  pas,  s'il  le  fallait,  à  en  réduire  le 
nombre  paur  éviter  la  confusion  et  pour  mieux  faire  ressortir 
ceux  qu'il  conservait  II  lui  arrivait  aussi,  quoique  plus  rare- 
ment, de  changer  quelque  chose  aux  gestes  ou  à  la  pose  des 
personnages  principaux;  mais  ce  qu'il  ne  manquait  jamais  de 
faire  pour  les  têtes,  c'était  de  remplacer  le  trait  ^c  du  gra* 
veur  par  un  modelé  harmonieux  et  de  donner  à  chaque  figure 
l'expression  et  la  vie.  Ce  n'est  pas  seulement  un  changement 
des  plus  heureux,  c'est  une  véritable  transfiguration. 

11  n'est  pas  moins  instructif  de  comparer  l'œuvre  du  minia- 
turiste avec  celle  de  l'enlumineur.  Celui-ci  prend ,  il  est  vrai, 
les  mêmes  libertés  et  de  plus  grandes  encore  ;  mais  ce  n'est 
pas  à  mieux  faire  qu'il  aspire,  c'est  à  faire  plus  vite.  Voilà 
pourquoi  il  s'abstient  de  colorier  telle  ou  telle  portion  d'une 
gravure,  par  exemple,  des  parties  de  bâtiments,  la  tête  ou  les 
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jambes  de  certains  personnages,  ailleurs  un  chien  et  tout  un 
troupeau,  ^a  pire  manière  de  gagner  du  temps^  c'est  d'étendre 
$«es  couleurs  à  la  bâte  en  masquant  les  détails  d'une  pefspec> 
tivè,  le$  sommets  d'un  édifice,  l'extrémité  d'un  glaive,  ou 
même  en  supprimant  un  détail  nécessaire,  comme  l'étoile  dans 
l'Adoration  des  Mages.  Si  les  figures  sont  en  général  'moin^ 
mal  traitées  que  le  reste,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  révèle  la 
touche  d'un  artiste  capable  ou  désireux  de  bien  faire;  tout  sent 
la  médiocrité  et  la  précipitation. 

Il  est  à  croire  pourtant  qu'un  livre  d'heures  ainsi  ei^luriiiné 
plaisait  plus  aux  acheteurs  du  temps  qu'un  livre  tiré  en  noir^, 
car  cette  besogne,  si  mal  exécutée  qu'elle  fût,  occasionnait  à 
l'éditeur  un  surcroît  de  dépenses  qu'il  n'aurdit  pas  rièqué  Vil 
n'avait  espéré  en  tirer  profit.  Mais  les  gravures  des  marges  de 
ce  volume  E  n'ont  pas  été  l'objet  d'une  opération  analogue; 
et  si  j'ai  été  exactement  renseigné,  il  en  est  de  même  des  âu-^ 
très  livrés  d'heures  imprimés  sur  vélin  qui  composent  la  riche 
collection  de  la  Bibliothèque  nationale.  Il  y  en  a  plusieurs  où 
l'on  trouve  de  grandes  miniatures  peintes  avec  plus  de  soin 
que  dans  le  volume  E;  mais  il  n'y  en  a  pas  un  seul  où  l'on 
ait  peint  les  gravures  accessoires  des  marges.  La  raison  en  est 
bien  simple  î  c'est  que  la  surface  à  peindre  dans  les  dessins 
des  marges  est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  des  mi- 
niatures principales.  Dans  le  volume  M,  par  exemple,  où  les 
hiiniatures  principales  sont  au  nombre  de  dix-sept,  la  surface 
peinte  des  marges  équiviaut  à  celle  de  cent  soixante-di^it  miiiia^ 
tures. 

Je  m'empresse  d'ajouter  que  ces  peintures  accessoires  ont 
été  jugées  par  M.Delaborde  et  M.  Duplessis  aussi  favorable- 
ment que  les  peintures  principales.  La  longueur  du  travail  n'a 
pas  lassé  la  patience  de  l'artiste,  et  les  dernières  pages  ne  le 
cèdent  en  rien  au5Î  premières.  J'ai  noté  une  particularité  qui 
mérite  d'être  signalée  :  parmi  \^  gravures  que  l'imprimeur 
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destio«t  à  rornement  des  marges  inférieures,  il  yen  a  deux  qui 
ont. été  tirées  plus  de  cinquante  fois  chacune;  mais  le  minia-v 
turiste,  en  variant  avec  un  art  infini  la  combinaison  des  cou-t 
leurs,  on  en  modifiant  quelques  détails  accessoires  du  dessin, 
a  trouvé  le  secret  de  ne  pas  se  répéter  une  seule  fois.  Il  aurait 
pu  cependant  le  faire  sans  aucun  scrupule,  car  je  n'exagèïe 
pas  en  disant  qu'il  y  a  plus  de  cent*  sujets  difiérents  reproduits 
sur  leâ  marges  des  deux  cent  quatorze  pages  de  texte.  Le  mi- 
niaturiste aurait  donc  pu  se  copier  de  temps  en  temps  sans 
craindre  l'uniformité;  mais,  pour  mieux  montrer  les  ressources 
de  son  talent,  il  a  voulu  qu'un  même  dessin  ne  se  représentât 
jamais  sous  le  même  aspect. 

Je  m'arrête  ici ,  car  je  n'ai  pas  la  prétention  d'épuiser  un 
sujet  qui  n'est  pas  de  ma  compétence.  Ce  que  j'ai  voulu  dé-> 
montrer,  c'est,  d'une  part,  que  ce  volume  est  orné  de  minia- 
tures qui  sont  des  œuvres  d'art  comparables  à  celles  des  beaux 
manuscrits  du  xv*  siècle;,  de  l'autre,  qu'il  n'a  pas  d'équivalent 
connu  parmi  les  livres  d'heures  imprimés  vers  l'an  iBoo. 
Quand  même  cet  équivalent,  qui  n'existe  pas  dans  la  riche 
collection  de  la  Bibliothèque  nationale,  ferait  l'ornement  de 
quelque  autre  collection,  je  me  féliciterais  toujours  d'avoir  pu 
étudier  et  signaler  à  l'attention  publique  un  livre  qui,  s'il 
n était  pas  unique  dans  son  genre,  serait  au  moins  de  la  plus 
grande  rareté. 

Il  me  reste  maintenant  à  faire  connaître  comment  |'ai  été 
conduit  à  former  une  conjecture  sur  le  nom  de  la  personne 
qui  Ta  posséda  la  première. 

Un  portrait  gravé  par  Van  Schuppen  au  mois  d'octobre 
i&Go  est  collé  en  tête  et  à  l'intérieur  du  volume  sur  l'e  carton 
de  la  reliure.  A  quelle^date  se  fit  cette  opération?  On  l'ignore  ; 
il  est  certain  seulement  que  le  portrait  était  à  cette  place  lors-* 
que  l'impér9jb*ice  Marie-Louise  donn^  ce  livre  à  la  duchesse 
de  Montebello,  qui  le  transmit  avant  de  mourir  à  sa  fille, 
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M"'  la  baronne  de  Monvilie,  filleule  de  rimpéraiiice.  Ge  pieux 
souvenir  a  été  religieusement  conservé  dans  son  état  primitif, 
si  ce  n'est  que  le  velours  usé  de  la  couverture  a  été  remplacé 
par  un  velours  neuf.  Sur  les  feuillets  de  garde  ou  ailleurs,  on 
ne  découvre  ni  nom  propre,  ni  numéro,  ni  lettre  de  classe- 
ment :  tout  annonce  que  ce  volume  n  a  jamais  eu  d'acheteur 
qui  ait  eu  intérêt  à  constater  son  acquisition  par  une  signature 
ou  une  date,  mais  qu'il  est  resté  dans  une  même  familie,  où 
il  s'est  transmis  par  voie  de  succession.  Cette  famille  serait, 
selon  moi,  l'illustre  maison  de  Lorraine,  qui  aurait  possédé 
ce  volume  de  génération  en  génération  jusqu'à  l'impératrice 
Marie-Louise. 

Si  l'on  m'accorde  que  cette  conjecture  ne  choque  en  rien 
la  vraisemblance,  on  reconnaîtra  qu'elle  acquiert  une  véritd)le 
probabilité  quand  on  la  rapproche  des  paroles  gravées  au  bas 
du  portrait  dont  je  parlais  tout  à  l'heure.  Je  les  cite  textuel- 
lement avec  l'orthographe  du  temps  : 

«  Le  véritable  portrait  de  la  bien  heureuse  Marguerite  de 
Lorraine  petite  fille  de  René  de  France,  Roy  de  Sicile  et  d'Ara- 
gon, niepce  de  Marguerite  de  France  Roy  ne  d'Ângleteite, 
vefvé  de  Monseigneur  René  de  France  duc  d'Allençon,  mère 
de  Charles  dernier  duc  d'Allençon,  ot  de  Françoise  d'Allençon, 
AyeuUe  d'Anthoine  roy  de  Navarre,  père  de  Henry  le  Grand 
roy  de  France  et  de  Navarre,  et  trisayeulle  des  descendans  du 
dit  Henry  le  Grand.  Fondatrice  de  plusieurs  Monastères  de 
filles  de  l'ordre  de  Sainte  Claire,  laquelle  est  moirte  rjeligieuse 
en  celui  d'Argentan,  le  deux  novembre  i5ai,'où  son  corps 
est  encor  entier.  y> 

N'est41  pas  naturel  de  supposer  que  cette  gravure  n'a  pas  été 
plsicée  sans  intention  au  commencement  de  ce  livre  d'heures , 
mais  qu'elle  était  destinée  à  rappeler  les  traits  et  la  laémoire 
de  la  sainte  qui,  en  le  possédant  pendant  de  longues  années, 
en  avait  fait  une  relique  digne  d'être  pieusement  conservée 
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|iir  c4».«d«e9adèotit  Ce  tolsme  vrainent  royal  ne  convenailH 
Â  pM  à  une  pmiioëseie  de  race  reyale  «  dont  retistence ,  termieiée 
en  1 6^  i ,  cadre  jpaiiSnitenefit  avee  la  période  pendant  laquelle 
forent  cdébrées  les  vingt  et  une  pAquea  dont  il  indiquait  la 
sueeeaeion  de  i&oo  à  iSao?  Le  nier, ce  serait  préférer  Thy* 
pothèse  d'une  coïncidence  purement  fortuite  à  une  conjecture 
qin  se  ^eondiie  mia  el^rt  at^ec  toutes  les  donnéos  du  problèlne. 
Je  coknmièi^  donc  comme  très  probable  que  te  beau  livre  doM 
jt  «ietia  de  parier  a  été  possédé  par  la  bîenhettreiae  Mai^^pierite 
le  Loffme  jnaqu'eo  i6a  i,  et  qu'il  est  resté  dans  la  oMitèiMi 
de  Lorraine  jusqu'au  jour  où  l'impératrice  Marifr4i0uise  en  fit 
ée»  i  la  duchesse  de  Montd»eiK>.  Entre  ces  deux  époques 
eitrê«ies,  par  quelles  UMÎtis ibi^41  passé?  Il  y  aurait  peM^e 
fiioymi  d'en  aavw  (pielque  ehose  si  ofi  lisait  ce  qui  subsiste 
des  twitentaires  et  das  testanÉeots  de  la  niaîéôa  de  Lorraine 
pendtait  lee  trois  aièdes  derniers  t  mais  c'eM  uiie  vérifi(»itîon 
que  VéM  de  mes  yeu  ne  mè  permet  pas  de  faire.  Quoi  qu'il 
m  soit,  qt'oft  arrive  ou  non  à  écrire  l'histoire  de  ^  litre 
d'heures,  on  reconnaîtra  qu'indépendamment  de  toute  conjee^ 
tare  sur  les  pefsonnagas  qui  l'ont  possédé,  il  est  du  p<etit 
nembre  de  oeui  qui  sbnt  digtes  d'ooauper  une  plaee  d'ban'* 
aear  dans  les  plus  riches  «olloctîona. 
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LETTRE  DE  M.  AtGUSTE  MJItlETtE  1  M.  ERIVfeST  DESJARDIIVS 

8DS  DEUX  STYLES  D'ABYDOS 
ET    UNE    STÈLE    DE    SAQQARAH,    NOtlTELLEMERT    DéCOUVBRTKS. 

Bvuliq,  •  msi  tS79» 

J'étais  à  Paris  quand  les  fouSles  otft  été  suspendues.  Entre 
k  jour  de  mon  départ  et  le  jaa^  du  renvoi  des  pu? riers»  an  a 
«Rcere  travaillé  pendant  quelques  semaines  ik  Saqqaral^  et 
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dans  1^  nécropole  d'Abydos.  Lqis  résultaU  .obteaus  pendtuf 
cette  courte  exploration  des  localités  que  je  viens  de  jnpmmepr 
ont  été  assez  satisfaisants.  Trois  styles  méritent  surtout  de 
-VOUS  être  signalées. 

Je.  ne  cpnnaissais  ia  première  que  par  une  mauvaise  etist* 
pjreinte /Bn  ipapiei*  qui  m'avait  été  einvoyéeà  Paris.  Là  stèb-ast 
maintenant  au  musée  de  Boqlaq  où  j  ai  pu  l'étudier  à  loisir, 
ce  quimo  pei^met  de  vous  en  communiquer  une  traduction  à 
pçu  près  complète. 

,  Vous  save;^. que,  le  plus  souvent,  les  stèles  ne  3ont  que «d^ 
épiiaphes.  Un  tpmbeau  égyptien  n  étmi  pas  complet  si,  k  l'en-» 
droit;  le  plus  apparent, de  l'une  de  ses  murailles,  on  ne 
plijçqit  debout  une  stèle  (ou  dalle  rectangulaire)  sur  laquellisi 
)p  rdéfunt  iétait  repi'ésenté  adressant  ses  pjrières  aux  divinitéi 
idfernales,  ou/è  son  tour,  recevant  l'bpmmage  des  »oiembr^ 
survivants  de  sa  fomille.  Notre  premier  monument  .e^t  une 
stèle,. 

,  Efi  générai , ,  les  stèles .  découvertes  dans  les  nécr opoie$ 
égyptiennes  n'ont  pas  beaucoup  plus  d'iiitérét  que  les  pierres 
tombales  de  nos  cimetières  modernes,  et  on  n'y  trouve  pas 
autre  chose  qu'un  nom,  des  titres,  une  courte  généalogie ,  le 
tout  encadré  par  une  prière  ban^de  aux  dieux  d'outre-tombe. 
Mais  quelquefois  le  champ  s'élarj^t.  Le  défunt  prend  la  parole 
et  célèbre  ses  propres  louanges.  jOn  sort  alors  des  \\^}x\  com- 
muns, et  il  peut  arriver  que,  chemin  fajsant,  on  rencontre 
des  détails  dignes  d'intérêt. 

Telle  est  notre  première  stèle. 

La  stèle  a  été  trouvée  dans  le  tombeau  d'une  dame  qui 
se  dit  «  la  parente  véritable  du  roi,»  et  qui  s'appelait  Tiini. 
♦  :A  quelle,  époque  vécut  .à  Abydos  la  dftme  Tani?  Bien  gué 
les  preuves  directes  lassent  défaut ,  la  répense  à  cettetquestioa 
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Që  iaisse  aucune  prise  au  ijoiite.  Tou(  d'abord  îl  seuibierait 
qu'oo  puisse  hésiter  enire  là  onzième  dynastie  et  la  treizième. 
Dans  un  passage  que  je  vais  bientôt  vous  faire  connaître  «  la 
dame;  Tani  se  vante  en  effet  de  .son  attachement  à  la  reine 
quelle  nomme  ^la  royale  épouse,  la  grande  Klmount-'HaUn 
Or  ce  litre  esst  fréquent  sous  la  onzième  dynastie  ;  il  disparaît 
sous  la  douzième  et  revient  plus  fréquent  encore  sous  la  dy-r 
n^stie  suivante.  On  pourrait  donc  être  embarrassé  sur  le 
choix.  Mais  vous  remarquerez  que  la  gravure  des  hiénK 
glyphes  a .  sous  la  onzième  dynastie ,  un  style  auquel  un  œil 
exercé  ne  peut  se  méprendre  et  que  la  treizième,  à  son  tour, 
se  présente  avec  des  caractères  qu'il  est  impossible  de  mécoUT 
naître.  Est-ce  à  la  onzième,  est-ce  à  là  treizième  dynastie 
qu'appartient,  par  son' stylé,  le  monument  de  la  dame  Tani? 
11  appartient  par'  son  style  à  la  treizième ,  et  la  dame  Tani 
yécat  certainement  à  Âbydos  à  l'époque  qu'ont  illusirée  les 
Sébékhotep  et  les  Nofréhotep.  Pour  rendre  la  question  plus 
claire,  j'ajouterai  que  la  dix-huitième  dynastiîe  a  t^omniencé 
onviron  dix-sept  cents  ans  avant  Jésus-Christ;  qu'au  delà  de  la 
d^-hqitièoie  dynastie,  et  pour  arriver  à  la  treizième,  il  faut 
placer  les  5 1 1  ans  des  Pasteurs  et  peut-être  une  partie  (sinon 
lé  totalité)  des  àSh  ans  de  la  quatorzième.  On  ne  dépassera 

doac  pas  les  bornes  d'une  saine  critique  en  assignant  pour 

époque  à  la  vie  de  la  dame  Tani  la  période  comprise  entre  le 

pu"  et  te  xxv'  siècle  avant  notre  ère. 
Contre  toutes  les  habitudes,  la  stèle  n'a  pas  de  tableau 

d'adoration.  Un  texte  de  quinze  lignes  horizontales  la  couvre 

seul. 
Ce  texte  se  divise  en  cinq  parties. 
La  première  est  la  formule  banale  à  laquelle  je  viens  de 

faire  allusion.  • 
Je  traduis  :>ObJjàtion  faite  à  Osiris  dans  l'Occident,  le 

grand  dieu ,  lé  maître- d'Abydos;  (K)blation  faite)  à  Anubis, 
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uni  réside  dans  le  loiiibeaa ,  qui  kabiie  k  ville  Out,  mettre  de 
la  Bëctfopole  (pour  que  ces  divinités  accordent  les  oflraiidefe^ 
funéraires  consistant  en)  raillé  pains  «  niille  bières»  mille 
bœufs  el  oies,  mille  encens,  mille  baumes  (de  cetii  qui  à&ài 
produits) par  le  grand  territoire  de  Kher^Kheta^  à  la  personne 
de  la  dévouée  au  grand  dieu ,  mattre  d'Abydoe ,  la  royale  pa^ 
reate  véritable ,  Tani.  »  On  n'a  pas  à  hésiter  eair  le  sens  de 
cette  invocation.  La  coutume  était  sacrée  et  de  celles  qu'an 
ne  pouvait  impunément  violer;  il  fallait  qu^à  certains  jou^  en 
apportât  en  nature  dans  le  tombeau  des  offrandes  consistant 
en  liquides,  en  légumes,  en  pains,  en  membres  d'animaUx 
immolés.  On  rendait  ainsi  hommage  au  défunt ,  on  prouvait 
que  son  souvenir  n'était  pas  effacé  de  la  mémoire  des  survi*- 
vants  ;  en  même  temps  on  déposait  près  de  lai  des  offr^iides 
pour  qu  à  son  tour  il  pût  tes  mettre  aux  pieds  du  dieu  devant 
lequel  il  était  présent.  C'est  à  l'apport  de  ces  offrandes  dans 
le  tombeau  que  se  rapporte  l'invocation.  On  prie  Osiris  et 
Anubis  de  faciliter  par  leur  intervention  l'accomplissement 
de  la  cérémonie  par  laquelle  le  nom  du  défunt  était  honoré. 

La  deuxième  partie  est  une  suite  de  la  première.  Nous  tra- 
duisons :  «  Invocation  à  tous  les  prêtres  »  k  tous  les  prophètes , 
è  tous  ceux  qui  entrent  dans  le  temple  d'Osiris.  Prononees  de 
votre  bouche  la  royale  prière  :  que  l'offrande  funéraire  soit 
accordée  chaque  jour,  k  chaque  fête,  au  commencement  de 
l'an,  è  la  première  fête,  à  la  fête  de  Thoth,  au  sacrifice  Uk, 
en  faveur  de  la  dévouée  au  grand  dieu ,  mattre  d'Abydos ,  la 
royale  parente  véritable ,  Tani.  n 

Troisième  partie.  Ici  la  dame  Tani  prend  la  parole,  l^ia 
dit:  c(  J'ai  été  l'objet  de  l'admiration  des  personnes  de  distinc- 
tion. J'ai  été  la  dévouée  et  l'honorée  de  mon  mattre.  Parfaites 
étaient  les  paroles  qui  sortaient  de  ma  bouche  :  h  cause  de 
leur  justesse  elles  faisaient  les  d^ices  du  roi.  Le  roi  (alors) 
m'a  récompensée  en  m'adiiiettant  à  ses  repas  de  chaque  jour. 


—  1S&  — 

J'y  entrais  avec  honneur  ;  j'en  sortais  (  pourvue)  de  Taffection 
(de  mon  mattre).?»  Puis  le  texte  passe  de  la  première  à  lo 
troisième  pei^sonne.  Cette  fois,  il  s'agit  non  plus  du  roi,  mais 
de  la  reine.  La  phrase  est  obscure.  Le  charme  des  pardbs  de 
la  <^fnnte  et  la  perfection  de  ses  discours  méritèrent  «  ratta- 
chement'de  la  royale  épouse,  la  grande  Â%fiati«i-Aa( »  à  ceHe 
qui  était  cfla  royale  parente  véritable,  Tani,  la  dame  dé«* 
vouée,  la  justifiée  auprès  du  grand  dieu,  le  seigneur  de  TOc- 
cîdent.  n 

'  Le  paragraphe  suivant  (le  quatrième)  laisse  également  k 
désire^  sous  le  rapport  de  la  clarté.  La  dame  Tani  n'était-elle 
pas  une  habitante  d'Abydos,  et,  selon  un  usage  dont  la  tradi- 
tion classique  fait  foi,  fut-elle  à  sa  mort  apportée  dans  la 
ville  sainte  d'Osiris  pour  reposer  aussi  près  que  possible  de  la 
inonâe  du  dieu?  Vous  en  jugerez  par  cette  traduction  litté- 
rale: «La  royale  parente  Tani  fat  transportée  è  Abydos  (s'agit* 
il  ici  d'Abydos  ou  de  sa  nécropole?)  en  ce  jour  dont  on  ne 
parle  pas  (euphémisme  pour  désigner  le  jour  de  la  mort). 
Elle  entra  dans  le  tombeau.  Elle  vit  les  choses  cachées.  Elle 
descendit  dans  la  barque  sacrée.  Elle  traversa  le  fleuve  dans 
le  divin  navire.  La  royale  parente  Tani  pénétra  dans  le 
Champ  de  Ra.  La  déesse  Ta  lui  donna  des  fleurs  pour  ses 
yeux,  son  net  et  ses  oreilles.  Le  grand  dieu  Horus ,  en  ce  jour 
oà  il  a  prn  la  couronne,  lui  donna  des  vêtements.» 

Puis  vient  le  dernier  paragraphe.  «Le  nez  est  è  toi,  dit  ie 
texte,  les  yeux  voient,  toi  la  royale  parente  véritable,  Tanit 
la  maîtresse  dévbuée  (  au  grand  dieu  ) ,  ti  ce  qui  veut  dire  que 
Tani  a  recouvré  l'usage  de  ses  membres  et  qu'elle  est  entrée 
dans  cette  seconde  vie  qui  ne  connaîtra  pas  la  mort. 

Tel  est  le  premier  des  trois  monuments  que  je  tenais  à 
vous  signaler.  J'ai  parlé  des  détails  qui  le  rendent  intéressant. 
Je  n'insisterai  particulièrement  que  sur  un  seuL 

A  la  première  invocation ,  on  demande  k  Osiris  et  è  Anubv^ 
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^e  faciliter,  par  leur  protection ,  l'apport  des^  dons  funéraires 
dans  le  tombeau,  et  on  cite  parmi  ces  dons  funéraires  le 
«baume  produit  par  le  grand  territoire  de  Kher-Khera^n 
Qu'eat*ce  que  Kher-Khera  ?j 

Que  Kher^Kbera  soit  une  localité  voisine  d'Héliopolis,  c'e?| 
ce  qui  n'est  pa9  douteux,  et  on  n'a,  poi^r  s'en  convaincre, 
qu'à  ouvrir  le  dictionnaire  géographique  de  M«  Brugsch. 

Cp  qui  est  moins  certain  i  c'est  que  Kher*-Kbera  soit^ 
comme  le  veut  le  savant  auteur  de  ce  DicUormaire ,  la  .Baby-« 
lipne  située  sur  le  bord  oriental  du  Nil,  à  dix-huit  ou  vingt 
kilomètres  d'Héliopolis.  U  est  vrai  qu'aucun  document  ne 
contredit  positivement  cette  assertion;  mais  je  dois  ajouter 
qu'aucun  document  ne  nous  force  à  l'admettre. 

A  bien  considérer  les  choses,  Kher-Khera  et  une  autre  ville 
nommée  Pi-Hap  (Nilopotis).  forment  un  groupe  de  localités 
voisines  dont  Héliopolis  parait  avoir  été  le  centre,  les  deux 
premières  n'étant  peut-être  qu'une  dépendance  et  une  sort<$ 
de  banlieue  de  la  troisième. 

ê 

Ainsi  Toum,  qui  est  le  dieu  d'Héiiopolis,  est  aussi,  s^lon 
la  stèle  de  Piankhi,  citée  par  M.  Brugsch,  le  dieu  de  Kher- 
Kbera.  Ainsi  encore  Héliopolis  et  Kher-Khera  sont  souvent 
nommées  epsemble  :  «(Que  Iç  dieu  m'aecQrde,)  s'écrie  le  dé^ 
fi^nt,  au  chapitre» XVII  du  Rituel,  les  fruits,  des  dattiers  que.ies 
habitants  de  Kher-Kbera  et  de  On  cultivent  pour  moiU.A  la 
suite  de  sa  victoire  et  de  son  entrée  triomphale  à  Mempfais, 
piankhi  se  décide  à  visiter  Héliopolis,  «Sa.  Majesté,  dit  .le 
texte  de  la  stèle  de  Boulaq,  se  rendit  à  On  sur  la  montagne 
(qui  est  celle)  de  Kher^Khera.  »  U  y  a  donc  certitude^  Le.Uen 
qui  unit  Kher-Khera  k  Héliopolis  est  visible,  et  nul  n'en  saur 
rait  contester  l'existence. 

(iO  même  lien  unit  Khçrr^Khera ,  non  plus  à  Héliopolis , 
mais  a  Nilopolis.  Nilopolis  et  Kher-Khera,.au  dire,  de  la  stèle 
de  Piankhi,  ne  sont-^Ues  pas  gouvernées  par  le  même  chef , 
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tfue  la  stèle  nomme  Pubè»?  Rarasès  III.  en  foildant  un  service 
d offrandes  à  faire  k  Niiopolis,  ne  met-il  pas,  selon  le  grand 
papyrus  Harrîs^  «des  habitante  de  Kher-Kbera  en  joief  » 

Enfin  Nilopolîs,  que  nous  venons  de  voir  liée  à  Kher-Khera^ 
est  liée  aussi  2i  Héliopolis  par  la  stèle  du  Sérapénm  dont  le 
texte  ^notts  montre  l'Apis  d'Evèrgète  II  conduit,  le  jour  de  sa 
baissa  née  )  à  Héliopolis,  et  par  le  passage  de  Diodore  oii  le 
dieu,  dans  les  mêmes  cireonstances,  est  conduit  &  Nilopolis. 

Le  cercle  est  donc  complet,  et  en  s6mme  nous  pouvons  af- 
firmer  que  si  Kher^Khera  n'est  pas ,  comme  nous  venons  de  le 
supposer,  le  nom  d'un  quartier  ou  d'un  faubourg  d'Héliopo- 
iis,  il  faut  y  voir  tout  au  moius  le  nom  d'une  localité  extré-* 
m ement  voisine  de  cette  ville,  localité. qui  déjè  è  l'époque  de 
la  dame  Tani,  c'est-à-dire  sous  ta  treizième  dynastie,  produi- 
.sait  un  baume  assez  recherché  pour  figurer  parmi  les  offrandes 
réservées  aux  morts. 

Or^  pour  en  revenir  au  détail  intéressant  que  je  vous  si- 
gnalais tout  à  l'heure,  je  trouve  dans  Abd-el-Latyf  un  passage 
où  il  s'agit  précisément  du  baumier  et  de  la  ville  oii  cet  ar- 
buste était  cultivé.  «Le  baumier,  dit  le  judicieux  médecin  de 
Bagdad  «  est  encore  au  nombre  des  végétaux  remarquables  de 
l'Egypte  ;  Car  on  ne  le  trouve  aujourd'hui  que  dans  cette  con- 
trée à~  Aîn-Schems  (Héiiopolis),  oïli  on  le  cultive  dans  un  lieu 
enclos  et  soigneusement  gardée  de  l'étendue  de  sept  feddans.  n 
Et  ce  n'est  pas  seulement  Abd-el-Latyf  qui  parle  du  baumier 
cultivé  à  Héliopolis  ;  selon  l'historien  arabe  Kaswini ,  auteur 
A}^  livré  des  merVêiUes  des  créatures,  cité  par  M.  de  Sacy,  c( l'en- 
droit où  (de  son  temps)  on  cultivait  le  baumier  à  Mataryeh 
(béliopôlis)  était  enclos  et  s'étendait  en  longueur  et  en  lar-r 
^eurautaiU  que  la  vue  pouvait  portent  En  16194  qudques 
t^ieds  de  Tarbuste^  au  dire  de  M.  de  Sacy,  existaient  même 
encore  à  Mataryeh. 

N'est-ce  pas  la  le  baume  des  offrandes  dç  notre  stèle? 
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L*enclos  de  sept  feddans  qai  s'étendait  auasi  K>ki  qm»  U  vue 
pouvait  porter  n'est-ii  pas  c(  le  grand  térritc^irè  de  Kboi^ 
Khera  v  mentioitné  par  Tinseription  de  la  dame  Tani  ?  Notons 
qu'aujoarcf hui  encore  à  ki  fêle  da  renouvellement  de  la  ver- 
dure qu'on  appelle  Sekam-en-nessim  (k  respirattoa  du  fé* 
pbyr),  c  est  dans  les  jardins  de  Mataryéh)  près  de  l'arinre  de  la 
Vierge,  que  les  habitants  du  Caire  vont  euétllii'  des  flenrs  et 
respirer  Fair  embaumé  du  printemps i 

Voilà  donc  un  lieu  déjà  connu  par  ses  plantations  '  au 
XIV*  siècle  avant  notre  ère  qui^  quatre  mille  ans  plus  tard^ 
nourrit  les  mêmes  arinres,  et  qu'aujourd'hui  encore  on  visite 
par  tradition  et  en  souvenir  de  sa  renommée  antique;  11  ii'y  à 
que  l'Egypte  pour  produire  ces  phénomènes  de  *durée. 

11  • 

Le  deuxième  monument  choisi  parmi  ceux  que  les  der- 
nières fouilles  nous  ont  livrés  est  encore  une  stèle  et  provient , 
comme  le  premier,  d'Abydos. 

11  y  a  longtemps  que  j'étudie  avec  une  certaine  curiosité 
cette  question  de  la*  nécropole  d'Abydos.  Séparé  des  aiitréi 
aussi  bien  par  l'emplacement  qu'il  occupe  que  par  la  nature 
des  tombes  qu'on  y  trouve,  un  des  quartiers  de  cette  nécro* 
pôle  était  réservé  aux  jeunes,  femmes  chargées  dans  les 
temples  d'Abydos.  des  fonctions  de  c(  chanteuses  "  (Kema-t).  Là 
étaient  t^les  chanteuses  d'Osiris,  les  chanteuses  d'Ainmon,  le9 
chanteuses  d'Horus, }?  etc.  C'est  en  même  temps  dans  ce  quam 
tier  réservé  que  çà  et  là ,  tantôt  dans  le  sable ,  tantôt  dan$ 
l'épaisseur  des  murailles  où  ils  sont  encastrés,  on  trouve  de 
tout  petits  cercueils  en  terre  grossièrement  cuite  qui  renfer- 
ment invariablement  des  fœtus  humains  dans  un  état  plus  ou 
moins  avancé  de  formation. 

La  stèle  que  j'ai  à  vous  faire  cohnattre  a  été  fecu^lie. 
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a«^  HM  treataij^  cf autres  d^  méBie  tlyfe ,  4é  néiBe  com- 
position et  de  même  époque  (vingtîiQie  dynastie)^  daas 
ç^  qtiartier  de  la  oécropok  dTAbydos.  Tout  i  c^fé,  et  noyés 
dans  le  sàAe^  étaîeat  quelques  cercueils  d'enfants    mort- 

F««IhI  foir  cm  mppiMrt  entre  ces  cercueils  d'enfants  rnorl* 
tuiê  él  Jes  chanteuses  ? 

On  remarquera  :  i"  que  les  cercueils  contenant  des  f^us 
humains  appartiranent  à  toutes  les  époques,  depuis  ta  trei* 
sième  dynastie  jusqu'aux  Ptoiémées,  et  que  les  tomber  des 
chanteuses  oommencent  avec  la  vingtième  et  ne  la  dépassent 
pas;  9"*  que  presque  toutes  les  fois  qu'Osiris  est  nommé  dans 
les  inscriptions  de  la  nécropole  des  chanteuses ,  il  prend  des 
titres  inconnus  ailleurs  ;  il  est  Oêiris  ine$  («l'Osiris  qui  forme  »)« 
OmrU  fieÂ-wis  («l'Osiris  mattre  de  la  formation  » ) ,  Oêiria  taes-* 
iteierou  («l'Osiris  qui  forme  les  divinités t») ,  etc. 

Est-ce  là  qu'est  la  solution  du  problème?  Mes,  dans  un 
sens  primitif,  signifie  former,  façonner.  Ce  mot  s'entend-il  ici 
de  l'Osiris  qui  préside  à  la  formation  de  l'être  dans  le  sein  de 
la  mère?  Osiris,  qui  est  déjà  le  dieu  des  enfers,  le  dieu  des 
morts,  est-il  aussi,  sous  le  nom  d'Ostrû-mes,  le  dieu  de^ 
enfapti^  morts  avant  d'être  venus  à  la  lumière  et  à  la  vie,  le 
dieu  des  limbes,  et  avons*nous  à  inscrire  un  type  nouveau 
parmi  les  types  divins >  déjà  si  nombreux,  qui  peupleat  Iq 
panthéon  égyptien  ?  Pour  en  revenir  à  la  nécropole  des  en- 
iauts  et  des  chanteuses,  cette  nécropole  a-t-dle  existé  de  tous 
temps  à  l'usage  des  enfants,  et,  quand  à  une  certaine  épo^e 
W  prit  le  parti  d'y  enterrer  les  chanteuses,  crut-on  devoir  in*r 
voquer  Osiris  sous  son  nom  local  de  protecteur  de  la  viç  em- 
bryonnaire ? 

Tout  cela  est  bien  vraisemblable;  mais  j'avoue  que  des  re- 
cherches nouvelles  et  la  découverte  d'un  plus  grand  nombre 
4ciQawments  seraieut  nécessaires  pour  asseoir  la  quei^tion 
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sar  ses  véritables  bases  et  essayer  de  tirer  de  i'ensemMe  des 
faits  acquis  une  solution  définitive. 

«  Quanta  la  stèle  qui  donne  Keu  à  cette  discussion ,  elle  n'offre 
d^intërét  que  par  le  lieu  d'où  elle  provient  et  par  l'ensemble 
dont  elle  fait  partie.  Un  seul  tableau  la  décore.  Une  femme 
edi  debout 4  jouant  du  sistre.  Elle  s'appelait  Nefem  ^Ir  âuave, 
Tagréable,  la  douce»  (analogue  à  Thébreu  Noomi,  Noémi-^ 
«ma  douceur  99).  Elle  était  attachée  en  qualité  de.  chanteuse  au 
culte  d'Anofmon ,  et  elle  porte  le  grand  costume  dé  ëes  fonc- 
tions* Deux  grosses,  fleurs  épanouies  dont .  la  tige  contournei  la 
lête  lui  cachent  le  front.  Elle  est  vêtue  d'une  robe  très  ample  et 
très  transparente  qui  couvre  les  épaules,  la  moitié  des  bra^  et 
descend  en  plis  serrés  jusque  sur  les  pieds.  Quelques  traces  de 
couleur  font  voir  clairement  que  la  robe  était  faite  d'une  étoffe 
rayée  de  lignes  alternativement  blanches  et  rouges.  Devant 
elle,  assis  sur  son  trône,  est  OsiriH-mès. 

III  •       ". . 

Je  ne  ferai  qu'une  courte  mentiog  du  troisième  monument 
dont  je  tenais  à  vous* annoncer  la  découverte. 

Celui-ci  est  une  stèle  funéraire  de  style  grec,  recueillie 
dans  la  nécropole  de  Memphis,  près  de  l'enceinte  de  cette 
partie  du  Sérapéum  que  les  papyrus  appellent  le  ^ou/Jù^piov^ 
J'en  envoie  une  photographie  à  M.  Miller. 

La  stèle  est  taillée  en  forme  de  portique  surmonté  d'uii 
fronton.  D^ux  femmes  debout,  de  style  égyptien,  soutiennent 
l'architrave.  Isis  et  Nephthys ,  les  compagnes^  d'Osiris ,  et  les 
pleureuses  toujours  placées  aux  deux  côtés  des  cercueils,  ont 
évidemment  donné  l'idée  de  ces  grossières  cariatides. 

L'intéréjt  de  la  stèle  est  dans  le  tableau  qui  en  décore  le 
champ.  Apis,  revêtu  de  ses  couleurs  sacrées,  est  debout  près 
d'une  s0rte  d'édicule  qui  ressemble  autant  à  une  mangeoire 
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•qa  a  un  auiei  (bien  que  ce  soit  évidemment  un  autel  que  Tar- 
tiste  a  voulu  représenter).  Au-dessus  d'Apis  est  une  inscrip<- 
tion  grecque  écrite  à  Tencre  noire  qu'on  traduit  facilement  : 
«J'interprète  les  songes,  investi  de  l'ordre  du  dieu.  A  la  bonne 
fortune!  L'interprète  en  question  est  Cretois  ^.  y* 

JNous  voici  bien  en  plein  Pastophorium.  Le  Pastophorium 
était,  à  proprement  parler,  le  quartier  étranger  du  Sérapéam. 
Une  cbapeUe  de  Vénus,  une  chapelle  d'Astarté,  un  temple 
d'EscuIape,  étaient  compris  dans  son  enceinte.  Les  cellules  des 
xétoxoi  s'y  trouvaient  également  »  non  loin  de  l'endroit  que  la 
tradition  appelle  encore  aujourd'hui  Es-sign^Youief,  la  «Prison 
de  Joseph  »,  et  où  l'on  suppose  que  Joseph  interpréta  le  songe 
du  roi  Pharaon.  C'est  dans  le  Pastophorium  que  venaient 
dormir  ceux  qui  avaient  à  consulter  en  songe  la  divinité  du 
lieu;  c'est  là  qu'au  milieu  de  fonctionnaires  et  d'employés  de 
tout  rang  étaient  t(  les  interprètes  des  songes  »  ;  c'est  là  enfin 
que,  deux  mille  ans  après  Joseph,  notre  Cretois  (  pourquoi  ne 
nous  dit^il  pas  son  nom?)  mettait  au  service  des  visiteurs  du 
Sérapéum  le  don  d'expliquer  les  songes ,  qu'il  prétendait  tenir 
«du  dieu»  lui-même,  c'est-à-dire  d'Apis,  ou  plutôt,  sous  son 
nom  d'Apis  mort,  de  Sérapis^ 

N»  m. 

NOIR  SUR  UN  LIVRE  D^BEURES  APPARTENANT  À  H.  LE  RARON  DUILLY, 

PAR  M.  L.  DELISLE. 

Ce  volume,  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  la  calligraphie  et 
delà  peinture  françaises  de  la  fin  du  xiv*  ou  du  commencement 

ENYHNIAKPINQ 
TOYOEOVnPOZTAr 
MAEXQNTYXATA 
OAIKPHZEXTINO 
KPINÛNTAAE 

VII.  lO 
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il  11  X?*  sièele,  wi  enriokî  de  nombreuses  miniatores  (17a, 
tant  grande»  que  petites)  exécutées  avec  beaucoup  de  finesse. 
Ses  marges  sont  oméee  de  vignettes  délicates  ou  se  retfouvent 
plusieurs  fois  les  armoiries  de  Jean,  du«  de  Berry,  supportées 
par  des  ours  ou  par  des  cygnes.  Il  contient  :  le  Calendrier  en 
français;  ta  Légende  da  sainte  Catherine  en  latin;  des  frag- 
ments des  quatre  Évangiles  ;  lee  Oraisons  de  NotrerDame  ;  les 
Heures  de  Notre-Dame,  etc.,  etc. 

Sur  le  premier  feuillet  du  livre  se  trouve  cette  inscription  : 

«  Ces  heures  fist  faire  très  excellent  et  puissant  prince  Jehan 
fi)z  do  roy  de  France,  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  conte  de 
Poitou ,  d'Estampes ,  de  Bouloigne  et  d'Auvergne.  J.  FLAM EL.  » 

M.  Delisle  a  reconnu  que  ce  livre  d'heures  est  l'un  de  ceux  qui 
ont  été  décrits  dans  l'inventaire  dressé  au  mois  d'août  1 À  i  6 , 
après  la  mort  du  duc  de  Berry,  inventaire  dont  le  manusmit 
orignal  est  conservé  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Les 
deux  manuscrits  qui,  dans  cet  inventaire,  atteignent  le  prix 
le  plus  élevé  sont  et  de  très  riches  heures  »  estimées  li  ,000  livres 
tournois  (environ  39,000  francs  de  notre  monnaie,  valeqr  in- 
trinsèque). Elles  sont  depuis  longtemps  conservées  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  sous  le  n^  91 9  du  fonds  latin.  Et  de  c^ belles 
heures  très  bien  et  richement  historiées,??  que  les  experts  ap- 
précièrent 875  livres  tournois  (un  peu  plus  de  8,000  francs  de 
notre  monnaie).  Ce  sont  celles  que  M.  Delisle  met  sous  les  yeux 
de  l'Académie.  Tout  se  réunit  pour  en  démontrer  l'identité  : 
la  note  qui  précède  le  livre,  l'ordre  dans  lequel  se  succèdent 
les  différents  morceaux ,  et  surtout  cette  remarque  de  l'inven- 
taire :  «et  au  commencement  du  second  feuillet  des  dites 
heures  de  Nostre  Dame  a  escript  :  Audieritis,  t)  C'est  par  ce  mot , 
en  effet,  que  commence,  dans  le  manuscrit  de  M.  le  baron 
d'Ailly,  le  second  feuillet  de  l'office  de  Notre-Dame. 

Suivant  une  note  additionnelle  de  l'inventaire  de  i4i6,  la 
reine  de  Sicile,  Yolande  d'Aragon,  la  mère  du  bon  roi  René. 
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désira  aequérir  ce  livre  d'keures  que  les  experts  lui  offirirent 
de  payer  le  prix  qu'elle  jugerait  bon,  si  elle  voulait  bien  em- 
ployer son  crédit  auprès  de  son  mari  en  faveur  de  la  liquida- 
tion de  la  succession.  La  reine  de  Sicile  le  promit  et  donna 
3  00  livres  tournois  de  ce  précieux  volume. 

M.  Delisle  résume  ensuite  ce  qu'il  a  découvert  du  sort  des 
manusorits  du  duc  de  B^ry.  D'après  les  inventaires  qui  nous  ont 
été  conservés,  ce  prince  a  possédé  environ  trois  cents  volumes* 
M,  Delisle  publia,  en  1 868,  la  liste  de  ceux  dont  il  avait  alors 
reconnu  l'existence.  Cette  liste  comprenait  soixante-^lix-sept  ar- 
ticles, dont  cinquante-six  à  la  Bibliothèque  nationale  et  vingt  et 
un  dans  diverses  collections  publiques  ou  particulières  de  la 
France  et  de  l'étranger.  A  cette  liste  il  convient  d'ajouter  au^ 
jourd'hui  huit  volumes,  parmi  lesquels  se  distingue  celui-ci^ 
qui  est  conservé  dans  une  famille  digne  à  tous  égards  de  pos- 
séder un  tel  trésor.  L'Académie  se  rappelle,  en  effet,  le  legs 
que  M.  le  baron  d'Ailly,  décédé  en  1877,  a  fait  à  la  Biblio* 
dièque  nationale  de  son  incomparable  collection  de  monnaies 
romaines,  don  généreux  qui  lui  assure  une  des  premières 
places  parmi  les  bienfaiteurs  de  nos  établissements  littéraires. 


N-  IV. 

SUR  LA  TOPOGRAPHIE  DE  L'ANCIENNE  TYR , 
PAR  V.  GU^RIN. 

Tout  le  monde  connait  les  fouilles  importantes  que  M.  Re^ 
uan  a  pratiquées  à  Tyr  et  les  doctes  chapitres  que  ce  célèbre 
orientaliste  a  consacrés  à  cette  ville  et  à  ses  environs  dans  son 
grapd  ouvrage  intitulé  :  Missiom  de  Phàiicie.  Antérieurement  à 
M.  Renan,  M.  Jules  de  Bertou  avait  fouillé  le  sol  de  cette 
mèune  Qitéi,  en  t838,  et  publié,  en  t8&3 ,  un  m^oire  très 
consciencieux  qui  avait  pour  titre  :  Essai  sur  la  topographie  de 


10. 
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Tyr.  En  186 3,  M.  Poulain  de  Bossay,  dans  ses  Rechercltes  sur 
Tyr  et  Palœ^Tyr,  avait  fait  preuve  d'une  rare  érudition  et 
adopté  quelques-unes  des  assertions  avancées  par  M.  de  Ber- 
tou ,  notamment  en  ce  qui  concerne  Taffaissement  prétendu  de 
toute  la  partie  occidentale  de  l'tle  et  l'existence  d'une  longue 
digue  sous-marine  s'étendant  au  loin  à  partir  de  la  pointe 
sud-ouest  dans  la  direction  du  cap  Blanc.  Ces  deux  assertions^ 
au  contraire,  ont  paru  très  problématiques  à  M.  Benan  qui 
rejette  d'une  manière  presque  absolue  la  première  et  incline 
également  à  repousser  la  seconde ,  mais  avec  quelque  réserve 
néanmoins,  n'ayant  pu  lui-même,  pendant  son  séjour  à  Tyr, 
la  vériGer  sur  place  au  moyen  d'une  barque,  à  cause  du 
mauvais  état  de  la  mer,  et  appelant,  sur  ce  point,  un  nouvel 
examen.  C'est  à  cet  appel  de  M.  Benan  que  M.  Guérin  a  es- 
sayé de  répondre.  Se  trouvant  à  Tyr,  en  1876,  par  une  mer- 
très  calme,  il  a  parcouru  en  barque,  à  deux  reprises  diffé- 
rentes ,  avec  deux  vieux  pécheurs  d'épongés  très  expérimentés , 
tous  les  alentours  immédiats  de  la  presqu'île  tyrienne.  Or,  de 
ces  deux  reconnaissances  et  des  affirmations  de  ces  deux  pé- 
cheurs résultent  les  assertions  suivantes  : 

1°  La  digue  qui  vers  le  nord  et  vers  l'est  délimite  de  ce 
côté,  quoique  aux  trois  quarts  renversée,  le  port  septentrional 
de  la  ville,  était  jadis  précédée  d'une  autre  digue,  actuelle- 
ment sous-marine ,  qui  donnait  ainsi  à  ce  port  une  plus  grande 
étendue  qu'il  ne  l'a  eue  depuis,  quand  il  a  été  resserré  dans 
l'enceinte  actuelle.  Beaucoup  de  colonnes  gisent  couchées  dans 
les  flots  entre  ces  Jeux  digues.  Ce  port,  appelé  autrefois  port 
sidonien,  parce  qu'il  regardait  Sidon,  est  aujourd'hui  en 
grande  partie  ensablé. 

â""  Les  petits  ilôts  situéis  au  nord  de  ce  port  abritent  un  peu 
la  vaste  rade  qui  le  précède  contre  les  vents  d'ouest.  Le  plus 
considérable  de  ces  îlots  portait  jadis  le  nom  de  Tombeau  de 
Bkodùpe.   11  est  en  partie  plat,  déchiré  par  plusieurs  échan- 
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crures  et  balaye,  comme  les  autres,  par  les  vagues  quand  la 
mer  est  forte.  Sa  surface  tailladée  et  rugueuse  n'a  offert  à 
M.  Gaérin  les  traces  d'aucune  construction ,  mais  on  voit  que 
sur  certains  points  elle  a  été  autrefois  exploitée  comme  car- 
rière, et  les  gros  blocs  que  Fon  en  a  extraits  ont  dû  être  pro- 
jetés dans  les  flots  vers  l'ouest;  car,  de  ce  côté,  on  distingue 
sous  l'eau  les  vestiges  d'une  digue  submergée  qui  reliait  sans 
doute  cet  tlot  à  celui  qui  l'avoisine  vers  le  sud.  Quand  cette 
digue  était  debout,  elle  protégeait  davantage  la  rade  contre 
les  vents  d'ouest. 

3*"  A  l'ouest  des  rochers  plats  qui  bordent  les  contours  oc-* 
cidentaux  de  la  presqu'île  tyrienne,  rochers  qui  sont  battus  et 
recouverts  par  les  vagues  lorsque  la  mer  est  tant  soit  peu  hou- 
leuse, on  aperçoit  sous  l'eau,  à  différents  endroits,  les  restes 
d'un  mur  épais  que  l'on  pourrait  confondre  avec  une  ligne  de 
récifs  sous-marins,  mais  qui  est  bien  réellement  dû  à  la  main 
de  l'homme.  Ce  mur  avait  eu  jadis  pour  but  de  conquérir  sur 
la  mer  tout  l'espace  occupé  par  ces  rochers,  en  les  rendant  in- 
submersibles, et  d'agrandir  d'autant  le  périmètre  de  la  ville  de 
ce  côté.  Guillaume  de  Tyr,  en  nous  racontant  le  siège  et  la 
prise  de  cette  ville  par  les  Croisés  en  i  i9&,  nous  apprend 
qu'elle  était  défendue,  du  côté  de  la  mer,  par  un  double  mur 
flanqué  de  tours  et,  du  côté  de  la  terre,  c'est-à-dire  vers 
l'est,  par  une  triple  enceinte  que  protégeaient  des  tours  très 
élevées  et  très  rapprochées  les  unes  des  autres.  Pour  ne  parler, 
en  ce  moment,  que  de  l'enceinte  qui,  du  côté  delà  mer,  proté- 
geait la  ville  à  l'époque  du  siège  qu'en  firent  alors  les  Croisés, 
ëomme  elle  était  double,  M.  Guérin  retrouve  ces  deux  rem-* 
parts ,  l'un  dans  les  restés  du  mur  qu'il  vient  de  signaler^ 
l'autre  dans  celui  dont  tous  les  voyageurs  ont  dépuis  longtemps 
mentionné  les  ruines  et  que  l'on  démolit  progressivement 
d'année  en  année. 

&**  Le  bassin  qui  au  sud  de  la  presqu'île  a  été  signalé  par 
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M.  de  Bertou  comme  une  sorte  de  oothon  analogue  à  odiui  de 
Garthage,  que  M.  Poulaip  de  Bossay  identifie  avec  h  pori 
égyptien  mentionné  par  les  anoiens  et  que  M.  Renan  consi- 
dère comme  une  reprise  de  la  mer  sur  des  terrains  bas  jadis 
remblayés  et  reconquis  par  elle,  depuis  que.  la  digue  qui  les 
mettait  à  Tabri  des  flots  a  été  en  partie  détruite,  paraît  être  à 
M.  Guérin  un  véritable  port  et  est  appelé  ainsi  par  tous  les 
pécheurs  actuels  de  Tyr. 

B""  Ge  bassin  cooununiquait ,  par  une  ouverture  laissée  iîbre 
vers  Iç  sud,  avec  une  très  belle  rade  ou  avant-port  que  proté- 
geait une  digue  gigantesque  signalée  déjà  par  M. .  de  Beftou 
dès  t838.  Gette  digue,  partant  de  l'un  des  petits  tlots  qui 
avoisinent  la  pointe  sud*ouest  de  la  péninsule,  se  prolonge 
vers  le  sud-est  l'espace  de  800  mètres  environ,  puis  elle  se 
dirige  vers  l'est.  Aujourd'hui,  tout  entière  sous-marine,  ello 
est  ensevelie  sous  plusieurs  mètres  d'eau. 

M.  Guérin  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les  débris  de 
la  triple  enceinte  qui,  k  l'époque  du  moyen  âge,  défendait  la 
ville  du  côté  de  la  terre  ferme. 

Il  termine  sa  communication  par  l'analyse  rapide  des 
fouilles  qui  ont  été  pratiquées  par  les  Allemands,  en  18754 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  cathé^ale  de  Tyr.  On  sait 
que  cet  édifiée  avait  été  bâti  par  l'évéque  de  Tyr,  Paulin,  et 
qu'il  avait  été  consacré  sous  Gonstantin*  G'était  la  plus  belle 
église  de  la  Phénicie.  Au  xf  siècle,  on  y  montrait  encore  le 
tombeau  d'Origène.  En  1190,  l'empereur  Frédéric  Bafbe-^ 
rousse  y  fut,  dit-on,  enterré.  C'est  principalement  afin  de 
rechercher  et  d'emporter  las  restas  de  cet  empereur  que  les 
Allemands  entreprirent  les  fouilles  en  question.  Des  tran- 
chées furent  ouvertes  par  eux  à  travers  les  hefs^  les  absides 
et  le  transept.  Ges  trandxées  mirent  à  nu  plusieurs  tombeaux  < 
mais  ces  tombeaux  étaient  brisés  et  avaient  été  violés  depuiis 
longtemps.  En  poussant  les  excavations,  sur  certaiàs  points, 
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k  f4iisiiHirs  inèires  de  profondeur,  on  découvrit  l^s  assises  in- 
ihienres  d'une  partie  de  la  basilique  «  assiste  eousktant  eu 
pîerrês  de  taiile  très  régulières  et  reaiontant  vraiseinblable- 
iueiii  à  k  fondation  même  de  i'édiâce  ;  les  assises  supérieures  « 
au  eoAiraire^  dun  appareil  moindre,  semblent  attester  une 
restaoralion  de  Tépeque  des  croisades.  De  tous  cètés  gisaient ^ 
stHis  un  énorifte  amas  de  décombres  ^  de  superbes  fats  mono- 
ytbes  de  granit  rose  et  d'autres  de  granit  gris.  Ces  colonaes, 
proveaant  des  antiques  temples  de  Tyr,  avaient  été ,  à  l'époque 
byzantkie,  couronnées  de  chapiteaux  corinthiens  en  marbre 
Uane  d'un  travail  très  soigné. 


N°  V. 

SVh  UNE  NOTICE  DR  li,  ÂUGUST  STRINDBBRG  CONCERNANT  LES  RELA- 
TIONS DE  LA  SCiDE  AVEC  LA  CHINE  ET  LES  PAYS  TARTARBS,  DEPUIS 
LE  MILIEU  DO  XYII^  SIECLE  JUSQU'À  KOS  JOURS,  PAR  M.  LE  MARQUAS 
D'HERVE  Y  DE  SAINT-DENYS. 

A  mesure  que  les  diséances  s'eifacent  et  que  les  études 
orienéâtes  se  généralisent,  il  devient  de  plus  en  plus  impor- 
tant de  n'ignorer  aucune  des  ressources  tant  iinprîmées  que 
manttcliteè  que  peuvent  offrir  les  àrchites  scientifiques  de 
totiles  les  liotiéiDs  dé  rOêoideht. 

M.  Angelo  de  Gubernatis,  professeur  à  l'Institut  des 
ékid'es  supérieures  de  Floilénèe ,  a  publié  s  par  ordre  du  gou^ 
veruesmit  italien  et  à  Toccaslkm  du  dernier  congrès  des  orieh* 
talistes ,  un  volume  'conienant  l'exposé  deè  travaux  italiens  rer 
lètife  aux  étades  orieàtalei.  C'è^t  un  travail  analogue  que 
Mb  Allouât  Strindberg  a  composé  pour  faire  connaître  la  part 
qui  revient  à  ses  compatriotes  dans  lé  progrès  des  études 
orieatales,  particulièrement  èA  ce  qui  concerne  le  domaine 
des  étu^  ^lologiqdes.: 
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L'autear  fait  ressortir  d'abord  ce  phénomène  remarquable 
dans  l'histoire  des  peuples  occidentaux  offert  par  le  spectacle 
d'un  petit  Etat  de  deux  millions  d'âmes  s'élevant  tout  à  coup , 
par  la  force  des  armes  et  par  la  puissante  impulsion  de  ses 
gouvernants,  à  un  tel  degré  de  puissance  que  son  action  devient 
prépondérante  dans  les  conseils  de  l'Europe.  Ce  spectacle  est 
celui  de  la  Suède  du  xyii*  siècle,  et  ce  qui  inspire  un  intérêt 
sympathique  pour  la  mémoire  des  rudes  guerriers  auxquels 
elle  dut  sa  grandeur,  c'est  le  soin  pieux  qu'ils  savent  appor- 
ter au  progrès  des  sciences,  de  la  littérature  et  des  arts. 

Sous  le  règne  de  Christine,  les  Suédois  colonisent  les  ri- 
vages du  Delaware ,  dans  l'Amérique  du  Nord,  en  même  temps 
qu'ils  fondent  un  comptoir  au  cap  Corso  dans  l'Afrique  occi- 
dentale. Des  marins  de  la  flotte  prennent  du  service  sur  les 
vaisseaux  de  la  Compagnie  hollandaise;  ils  vont  aux  Indes 
orientales,  et  par  eux  la  Suède  ne  cesse  d'entretenir  des  rela- 
tions directes  avec  les  pays  les  plus  lointains,  tels  que  la 
Chine  et  le  Japon. 

La  série  des  voyageurs  suédois  qui  ont  laissé  d'intéressants 
mémoires  de  leurs  voyages  commence  avec  Nills  Matson  Kiô- 
ping,  qui  parcourut  la  haute  Asie,  l'Afrique,  la  Chine,  le 
Japon,  les  Indes  orientales,  et  qui  mourut  en  1667. 

Après  lui  vient  Frédéric  Cojet,  ambassadeur  de  Hollande 
au  Japon,  bien  que  Suédois  d'origine;  Olof  Erickson  Will- 
mann ,  lieutenant  de  la  marine  royale ,  qui  séjourne  longtemps 
dans  l'extrême  Orient;  puis  Olof  Rudbeck  et  son  fils  qui  pé- 
nètrent chez  les  Tar tares  et  qui  étudient  les  premiers,  avec 
soin ,  les  mœurs  et  la  langue  de  ces  peuples. 

Les  guerres  de  Charles  XII  et  le  désastre  des  armes  sué- 
doises, après  tant  de  victoires  fameuses,  eurent  pour  résultat 
de  conduire  en  Sibérie  un  grand  nombre  de  prisonniers  sué- 
dois. De  leur  nombre  fut  Strahlemberg,  dont  on  ne  connaît 
en  français  les  travaux  que  par  une  traduction  abrégée  ayant 
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pour  titre  :  Ikêcriplion  kUun'ifue  de  l'Empire  ruuien  (  Amster- 
dam et  Paris,  ^7^7)-  On  est  surpris  de  rencontrer  une  si  pro* 
fonde  érudition  chez  un  soldat,  que  sa  captivité  privait  de 
beaucoup  de  ressources.  Sa  carte  Taitariœ  tnagnœ  tam  orientalù 
quant  oeeidmtaUê  (dont  M.  Strindberg  offre  une  reproduction  à 
l'Académie)  surpasse  toutes  celles  qui  avaient  été  publiées 
avant  lui.  C'est  également  à  Strahlemberg  qu'on  doit  la  pre^ 
mière  traduction  et  les  notes  de  la  chronique  turque  d'Abul- 
Ghazi.  Il  avait  acheté  le  manuscrit  tartare  de  cette  histoire , 
qu'un  marchand  avait  apporté  à  Tobolski;  il  le  fit  traduire  à 
ses  dépens  en  langue  russe ,  et  les  officiers  suédois ,  ses  compa- 
gnons de  captivité,  en  firent  à  leur  tour  des  traductions  dans 
plusieurs  langues  européennes. 

L'auteur  du  mémoire  constate,  en  passant,  avec  regret  que 
plus  d'un  travail  composé  en  langue  suédoise  a  été  mis  à 
profit  par  des  savants  allemands ,  qui  se  sont  bien  gardés  d'en 
indiquer  l'origine  et  qui  ont  préféré  s'en  approprier  tout  le 
mérite. 

Une  autre  carte  précieuse  due  au  colonel  Strahlemberg  ac^ 
compagne  un  livre  de  son  compatriote  et  compagnon  de  cap- 
tivité Schénstrom ,  et  c'est  par  erreur  que ,  dans  le  Recueil  des 
myagee  au  Nord,  on  a  avancé  que  cette  carte  avait  été  dressée 
par  ordre  du  czar. 

Le  mémoire  de  M.  August  Strindberg  devant  être  prochai* 
aement  publié  m  exiênso  et  lu ,  sans  aucun  doute ,  avec  beau- 
coup d'intérêt,  nous  ne  poursuivons  pas  plus  loin  notre  ana- 
lyse; elle  aura  suffi  pour  faire  ressortir  l'utilité  pratique  de 
cette  indication  détaillée  des  sources  suédoises  à  consulter. 

Disons  encore,  cependant,  que  l'auteur  de  cet  intéressant 
travail  donne  une  carte  de  la  ville  de  Canton  en  1788,  et 
rappelle  que  la  plante  à  thé  fut  apportée  pour  la  première  fois 
eD  Europe  par  le  capitaine  suédois  Ekeberg,  et  nombre  de  vé- 
gétaux jusqu'alors  inconnus  par  les  voyageurs  suédois  disciples 
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de  yniié,  ei  enfin  que»  dans  ces  dernières  aanét^s,  ee  fui  uo 
mtssiofifiaire  suédois^  nomimi  Holaberg,  qui,  ayaiii  pu  suivre 
lés  kA^finf  dans  leurs  terribles  campagnes ,  a  fourni  sur  Tori-^ 
gine  de  la  grande  rébellion  chinoise,  sur  l'organisatton ^  lo$ 
mœurs  et  le  caractère  des  rebelles ,  et  snr  itss  ftâiits  historif^ues 
qui  se  soht  acconaplis,  des  renseignements  curieux  et  prétis 
que  nul  autre  que  lui  n*aurait  au  recueillir. 


.¥  VI. 

SUR  QUELQUES  REPRESENTATIONS  DU  DIEU  GROTESQUE 
APPELA  BÈS   PAR  LES  EGYPTIENS. 

Dfeins  la  classe  des  terres  cuites  phéniciennes  S  un6  série  à 
part  est  formée  par  les  images,  assez  communes  en  Phénicien 
d'un  dieu^nain  et  difforme,  le  prétendu  Typhon  des  anciens 
archéologues.  A  première  vue,  cet  étrange  personnage  pré- 
senterait plutôt  une  certaine  ressemblance  avec  le  Phtah^em- 
bryon  des  Egyptiens,  que  rappellent  ses  jambes  courtes  et 
torses,  son  ventre  proéminent,  et  souvent  aussi  la  position  de 
ses  mains  appuyées  sur  ses  cuisses.  Il  en  diffère  toâtefoiis  par 
une  musculature  virile ,  par  une  lai^  barbe  aux  enroulements 
symétriques,  par  ses  oreilles  velues,  par  le  caractère  gorgo- 
néen  de  sa  langue  pendante  et  de  sa  face  contractée.  Il  est 
vêtu  d'une  peau  de  béte,  non  de  lion ,  comme  on  le  répète  or- 
dinairement, mais  de  panthère,  si  Ton  en  juge  par  les  mou-^ 
eheturés  gravées  avec  soin  sur  plusieurs  représentations^,  et 
par  la  tète  de  Tanimal,  qui  retombe  stir  la  pottiiiie  d«  dieu. 

^  Pour  tes  figares,  voir  les  Figurines  antiques  de  tetre  cuite  du  musée  du 
Louvre,  pi.  VIII, 

*  Ce  fait,  dont  j'ivais  d^abord  constaté  la  trace  sdr  la  figurine  décrite  fius  loin, 
page  33,  m^a  ^té  surtout  confirmé  avec  une  pleine  évidence  par  une  petite  fi- 
gure de  terre  vernissée,  qui,  après  avoir  appartenu  à  M.  Ferdinand  Delaunay, 
est  entrée  récetrinient  dans  ia  coiiectidh  é($^tietiivd  d»  Louvre. 
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Souveai  un  paaache  de  longues  plumes  complète  le  coetume 
de  cette  bigarre  figure,  où  le  tarrîble  parait  avoir  tourné  au 
grotesque  comme  dans  les  images  des  monstres  japonais  et 
danois. 

Le  même  dieu,  sous  le  nom  de  Bès,  était  surtout  très  ré* 
{)andu  en  Egypte,  et  c'est  là  que  se  rencontrent  ses  imagte  lek 
plus  anciennes  :  une  tête  de  ce  type  décore  an  manche  de  mi* 
roir  qui  remonterait,  suivant  les  observations  de  M.  Mariette, 
à  la  sixième  dynastie.  Bès  était  souvent  associé,  par  contraste, 
à  la  belle  déesse  Hathor,  et  les  dames  égyptiennes  aimaient  a 
retrouver  sa  figure  grimaçante  sur  leurs  ustensiles  de  toilette. 
Dieu  guerrier,  mais  aussi  ami  de  la  musique  et  de  la  danse, 
il  parait  avoir  été  surtout  envisagé,  dans  l'ancienne  Egypte, 
par  le  cêté  plaisant  de  sa  nature.  Son  image,  dit  encore 
M.  Mariette,  était  un  symbole  de  joie;  pour  cette  cause,  elle 
était  associée,  dans  les  tombeaux  et  particulièrement  sur  le$ 
chevets  funéraires ,  aux  idées  de  résurrection ,  qu'il  représentait 
aussi  comme  gardien  de  l'un  des  pylônes  de  la  région  infer-* 
nale.  Sa  grande  popularité  n'empêchait  pas  du  reste  qu'il  n'oc: 
cupàt  dans  le  panthéon  égyptien  un  rai^g  secondaire.  11  y  était 
considéré  comme  un  dieu  étranger,  venu  du  pays  de  Ta-neter^ 
c'est-à-^dire  de  l'Arabie;  mais  ce  n'en  était  pas  moins  l'art 
égyptien,  avec  sa  préci»on  habituelle,  qui  avait  donné  à  ce 
type  exotique  une  forme  arrêtée  et  définitive  ^ 

Quelle  place  occupait  ce  dieu  nain  dans  la  mythologie  phé- 
nicienne ?  N'y  était-il  qu'une  importation  de  l'Egypte  ou  bien 
avait- il  le  caractère  d'une  divinité  nationale?  Faut-il,  par 
exemple,  Ini  attribuer  quelque  rapport  avec  le  dieu  Pygmaion  \ 
adoré  à  Chypre  comme  une  forme  d'Adonis,  le  dieu  enfant  du 
caite.de  l'ile?  On  a  cru  pouvoir  l'assimiler  aUx  Patèques  que 

'  E.  de  Rougé,  Notice  de»  monuments  égyptien»,  1878,  p.  1/1 3.  —  Marielle-' 
Bey,  La  galerie  de  VEgjfpte  ancimne  au  TrocadérOf  1  878,  p.  1 16,  cf.  p.  10. 
'  HésychiuS)  à  ce  mol. 
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les  Phénitiens  scuiptatent  à  la  proue  de  leurs  bavires ,  sous  la 
6gure  d'un  nain  aux  formes  viriles  ^  dvSpbs  isvyfMiou,  comme 
dit  Hérodote^.  Il  est  vrai  que  l'historien  grec  ne  mentionne 
les  Patèques  que  pour  donner  une  idée  de  l'image  rii»ble  du 
Phtah-embryon  adoré  à  Memphis  et  des  sept  dieux  fils  de 
Phtah ,  semblables  à  leur  père ,  désignés  sous  le  nom  de  Ca- 
bires  égyptiens.  Les  égyptologues  soupçonnent  d'autre  part 
une  relation  entre  le  nom  des  Patèques  et  celui  même  de 
Phtah.  Sans  doute  les  ressemblances  de  premier  aspect  que 
nous  avons  signalées  entre  les  deux  types  du  dieu-embryon  et 
du  dieu-pygmée  suffisent  pour  que  les  Phéniciens  et  les  Grecs 
après  eux  les  aient  parfois  confondus;  il  faut  avouer  cepen- 
dant que  ces  rapprochements  ne  forment  pas  une  démonstra-. 
tion  rigoureuse^  qui  permette  d'attribuer  avec  une  entière 
certitude  le  nom  de  Patèques  aux  images  phéniciennes  du  dieu 
Bès. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  la  légende  de  ce  dieu  ou  de  ce 
groupe  de  dieux  se  présente  sur  les  monuments  asiatiques 
avec  un  caractère  et  des  développements  originaux.  Le  dieu 
nain,  en  se  mêlant  aux  combats  et  aux  chasses  fantastiques 
des  divinités  orientales,  devient  comme  elles  un  guerrier  et 
un  tueur  de  monstres.  Tel  est  son  rôle  dominant  sur  les  ou-^ 
vrages  de  style  intermédiaire  entre  l'art  égyptien  et  l'art  assy- 
rien, considérés  avec  raison,  pour  la  plupart,  comme  des  pro- 
duits de  l'industrie  phénicienne,  coupes  travaillées  au  repoussé 
ou  gravées  au  trait,  figurines  de  terre  à  glaçure  vitreuse,  gra- 
vures des  cachets  et  des  scarabées.  L'image  de  ce  pygmée, 
doué  d'une  force  divine,  y  est  multipliée  sous  mille  aspects, 
tantôt  frappant  victorieusement,  tantôt  soulevant  à  bras  tendu 
ou  étranglant  des  deux  mains  des  animaux  sauvages  et  de 
grands  oiseaux  à  long  col.  La  représentation  la  plus  caracté- 

»  Hérodote,  lll,  87. 


—  143  — 

ristique  de  cette  série  est  )e  scarabée,  déjà  plusieurs  fois  pu^ 
biié ,  du  Musée  du  Lauvre ,  où  l'on  voit  le  petit  dieu  enlever  un 
sanglier  par  la  queue  et  porter  en  même  temps  un  lion  sur 
son  épaule,  accomplissant  en  quelque  sorte  d'un  seul  coup 
deux  des  actes  légendaires  attribués  à  Hercule. 

En  effet,  de  telles  représentations,  en  même  temps  qu'eUes 
se  rattachent  étroitement  au  système  figuratif  de  la  mytholo- 
gie orientale,  sont  devenues  très  probablement  des  prototypes 
de  plusieurs  des  travaux  d'Hercule,  comme  les  combats  contre 
le  lion  de  Némée,  contre  le  sanglier  de  l'Érymanthe,  contre 
les  oiseaux  de  Stymphale,  et  particulièrement  comme  la  lutte 
de  l'Hercule  comique  ou  pygmée  contre  les  grues.  Sans  accep- 
ter toutes  les  conclusions  du  mémoire  de  Raoul  Rochette  sur 
YHercide  assyrien  et  phénicien,  on  ne  peut  s'empêcher  de  rap- 
procher la  figure  même  du  dieu  pygmée,  portant  la  peau  de 
panthère  appliquée  sur  ses  membres  trapus ,  du  type  archaïque 
d'Hercule,  et  d'entrevoir  certains  rapports,  encore  mal  définis, 
qni  ont  pu  rattacher  ces  représentations  soit  au  Melqarth  ty- 
rien ,  soit  à  un  autre  personnage  qui  en  paratt  être  une  sorte 
de  dédoublement,  VOusâos  de  Sanchoniaton ,  voyageur  et  chas- 
seur, revêtu  de  la  peau  des  bêtes  féroces,  inventeur  des  pre- 
miers essais  de  la  navigation  et  dressant  des  colonnes  sur  les 
plages  lointaines  ^ 

Un  type  d'une  originalité  aussi  bizarre ,  que  l'on  trouve  ré-* 
pandu  par  le  conunerce  à  Chypre,  à  Rhodes,  en  Italie,  en 
Sardaigne  et  jusqu'en  Gaule,  ne  pouvait  manquer  de  frapper 
vivement  l'imagination  des  peuples  en  relation  avec  les  Phé«- 
niciens  et  d'exercer  notamment  une  influence  multiple  et  di- 
verse sur  les  conceptions  de  la  mythologie  hellénique.  Le  per- 
sonnage d'Hercule  n'est  pas  le  seul  qui  ait  emprunté  quelques 
traits  à  la  curieuse  figure  que  nous  étudions.  Un  mémoire 

^  Pbiion  de  Byblos,  I,  8,  dans  tes  Fragmenta  hiit.  grœc,  édition  Didot,  H, 
p.  556. 
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spécial  de  M.  Husson,  très  instructif  ^  en  dépit  de  ses  eoBieliH 
siens  trop  étendues^  a  très  bien  suivi  la  singulière  transfor-* 
mation  qui,  mtdgrë  la  différence  des  sexes <,  a  fait  sortir  du 
même  type  l'image  de  la  Gîoi^ne  ^  Vu  par  son  côté  oomique, 
ce  type  ventru  et  demi  bestial  n'est  peut-être  pas  étranger  non 
plus  à  la  création  de  ta  figure  de  Silène,  dieu  d'origine  asia- 
tique, également  caractérisé  par  la  peau  de  pantbère.  Quelques 
représentations ,  où  Bès  perte  un  enfant  asrâ  sur  sa  main 
droite  et  tient  un  fruit  de  la  main  gauche,  rs^pefiettt  en  par- 
ticulier Silène  dans  son  râle  de  dieu  courotrophe  et  de  père 
nourricier;  car  c'est  calomnier,  croyons-nous,  ce  monstre,  ici 
tout  débonnaire,  que  d'en  faire  un  Moloch  et  de  lui  prêter 
l'intention  de  dévorer  son  jeune  élève;  la  représentation  ne 
suggère  rien  de  semblable.  On  trouve  enfin  à  côté  de  plusieurs 
figurines  de  l'Aphrodite  grecque  un  nain  grotesque  et  barbu, 
parfois  confondu  avec  Priape;  sa  présence  au  nombre  des  dé- 
mons ou  génies  attachés  au  cortège  de  la  déesse  rappelle  tout 
à  fait  l'ancienne  corrélation  établie  entre  le  dieu  Bès  et  THa- 
tbor  égyptienne. 

Le  Louvre  possède  trois  statuettes  en  terre  cuite  du  dieu 
Bèa,  toutes  les  trois  provenant  de  la  nécropole  ^Amrà  (Marfl* 
Aus)^  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  rôle  funéraire  attri- 
bué par  les  Phéniciens  à  ces  sortes  d'idoles.  Bien  que  ces  fi,gu- 
rines  soient  déjà  publiées  avec  soin^,  elles  peuvent  encore 
donner  lieu  à  quelques  observations  intéressantes. 

La  première  n'est  pas  un  ouvrage  d'argile  commune,  mais 
de  terre  blanche  vernissée ,  dont  la  glaçure  a  disparu  avec  le 
temps.  Elle  rappelle  même  à  tel  point,  par  la  perfection  du 

*  Hyacinthe  Husson,  Mythes  et  monuments  comparés,  extrait  de  îa  Revue  géné- 
rale ie  VarehiUetwre  et  des  travauat  publics ,  1868.  —  On  me  tignale  on  eumux 
iQ^aioire  récemmenl  pablië  dans  le  Bulieiin  de  ^  Sêciété  d'anthropologie,  troi- 
sième, série,  t.  I,  p.  296,  où  la  conformation  de  ces  dieux  nains  est  examinée 
sons  )e  rapport  de  la  médecine  et  de  ranatomie. 

*  A.  de  Longpérier,  Musée  Napoléon  111,  pi.  XIX,  fifriires  1,  9  et  8. 
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model4,  les  fc^fences  égyptiennes  tus  piqs  soifpaée^,  ((u'elle 
pofimiit  très  bien  être  simplement  un  objel  importé  d'Egypte. 
Cest  U  représentation  ordinaire  do  dieu  Bès,  les  mains  ap^ 
payées  sur  ies  cuisses  et  la  peau  de  béie  retenue  autour  des 
reins  par  une  ceinture.  La  tète  n'a  pour  coiffure  qu'une  sorte 
de  ebapiteau  carré,  et  la  statuette  s'adosse,  comme  les  oaria«« 
tides  égyptiennes,  contre  un  pilastre.  Les  taches  i^ongeàtres 
que  l'on  remarque  sur  quelques  parties  sont  dues  uniquement 
à  la  natin^  du  sol  ;  il  n'est  pas  nécessaire  non  plus  de  suppo- 
ser une  coloration  bleue  qui  se  serait  effacée  à  la  longue,  les 
terres  vernissées  étant  souyent  laissées  avec  leur  teinte  blancbe 
naturelle.  Certains  détails  gravés,  et  particulièrement  les  mou** 
chetureç  de  la  pardalide,  dont  quelques-unes  sont  encore  vi-» 
sibles,^  étaient  seuls  repassés  en  jaune  vif.  Les  yeui:  étaient 
rapportés  en  une  autre  matière.  Cette  remarquable  pièce  de 
eéramique  égyptienne  ou  égypto-pbénicienne  a  été  fabriquée 
avec  beaucoup  d'art  dans  un  moule  à  deux  pièces  ;  cependant 
^ie  n'est  pas  proprement  moulée  en  creux,  mais  percée. verti- 
calement de  part  en  part  d'un  trou  cylindrique  communia* 
quant  avec  une  autre  ouverture  circulaire  pratiquée  au  revers 
(tu  pilastre. 

Le  numéro  suivant  est  au  contraire  un  ouvrage  de  fabrique 
locale.  D'une  exécution  beaucoup  moins  parfaite  que  le  pré^ 
cèdent,  il  reproduit  le  même  type,  mais  avec  dés  caractères 
originaux  et  propres  au  pays.  Le  dieu  porte  à  bout  de  bras  un 
petit  bouclier  éebancfé,  sorte  de  pilta  de  forme  barbare;  la 
main  droite  devait  tenir  une  arme  qui  est  brisée.  Derrière  la 
tâte  tombe  un  voile  cairré,  analogue  au  Kejfieh  des  Syriena 
mddeiines  et  décoré  sur  le  front  de  trois  boutons  saillants  : 
une  cassure  au-dessus  marque  très  probablement  la  place  du 
panaebe  de  plumof.  La  tête  est  estampée  à  plat  sur  ses  deux 
faces.  Le  reste  du  corps  est  moulé  assez  sommairement,  aver 
des  parties  ajoutées  à  la  main.  Ces  procédés  et  la  grai\^  éf)ais- 
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seur  de  la  terre ,  qui  est  Targile  orangée  constamtnetit  em- 
ployée par  les  modeleurs  de  cette  région ,  indiquent  une  époque 
encore  ancienne.  Le  fait  est  d'autant  plus  intéressant  que  les 
idoles  armées  du  dieu  Bès  ne  sont  conmiunes  que  parmi  les 
terres  cuites  égyptiennes  de  la  basse  époque  alexandrine.  La 
figurine  repose  sur  une  hante  base  en  forme  de  pyramide 
à  deux  degrés.  On  remarque  des  traces  de  couleur  rouge  sur 
la  langue  pendante  et  aux  ornements  du  bouclier. 

Avec  la  troisième  figurine ,  nous  retrouvons  le  type  ordinaire 
du  Bès  égyptien.  C'est  une  imitation  locale,  dont  l'exécution 
assez  molle  simpliGe  et  supprime  par  négligence  les  détails 
du  modelé.  La  barbe,  par  exemple,  n'est  plus  indiquée  que 
par  un  contour  tracé  carrément.  Cette  figure  appartient  à  la 
même  époque  et  à  la  même  fabrique  que  les  Bgurine^  de 
femmes  de  style  pseudo -égyptien  communes  en  Phénicie.  Mal-^ 
gré  la  différence  du  sujet,  on  reconnaît  la  même  terre  oran- 
gée aux  parois  déjà  minces,  le  même  procédé  de  moulage  en 
creux,  signe  d'une  époque  assez  avancée,  la  même  engobe 
jaunâtre,  à  laquelle  on  a  seulement  ajouté,  sur  quelques  par- 
ties du  nu ,  une  couche  de  couleur  rouge. 

Je  voudrais  surtout  appeler  l'attention  sur  deux  petits  mo- 
numents encore  inédits  qui  se  rapportent  au  même  person- 
nage mythologique. 

Un  scarabée  de  terre  vernissée  verte  \  acheté  à  Beyrout  et 
donné  au  musée  par  M.  de  Saulcy,  présente  une  curieuse 
identification  du  dieu  nain  avec  la  forme  même  de  l'insecte 
sacré.  En  plaçant  l'objet  la  tête  en  bas,  on  voit  se  dessiner 
nettement  sur  le  corselet  une  face  grimaçante  à  laquelle  il 
ne  manque  que  la  langue  tirée;  les  divisions  des  élytres  fi- 
gurent la  couronne  de  plumes  caractéristique  de  Bès.  Sur  le 
plat  du  cachet  sont  gravés  des  signes  hiéroglyphiques  dont  la 

*  Les  Figurines  antiques  de  terre  cuite  du  Musée  du  Louvre,  pi.  VI II,  fig.  3. 
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réunion  ner présente  aucan  sens,  comme  il  arrive  souvent  dans 
ies  imitations  phéniciennes.  On  sait  que  l'image  du  Pbtah- 
embryon  porte  souvent  pour  coiffure  le  scarabée,  que  la  sym- 
bolique égyptienne  associait  étroitement  au  dieu  de  Memphis. 

Je  crois  devoir  placer  aussi  dans  cette  série  de  représenta- 
tions égypto-phéniciennes  un  petit  groupe  de  terre  vernissée 
bleue  ^ ,  trouvé  à  Gbypre ,  mais  qui  certainement  ne  provient 
pas  des  fabriques  de  Me.  C'est  un  objet  décoratif  de  forme 
plate  et  cependant  estampé  soigneusement  des  deux  côtés.  Il 
représente  le  divin  pygmée  sous  sa  figure  la  plus  hideuse  à  la 
fois  et  la  plus  empanachée,  porté  ou,  pour  mieux  dire,  af- 
fourché  sur  les  épaules  d'une  femme  qui  le  tient  par  les  deux 
pieds.  Cette  déesse,  dont  les  proportions  larges  et  courtes,  la 
nudité  choquante,  indiquent  évidemment  un  être  de  la  même 
famille  de  dieux  grotesques,  n'appartient  pas  au  panthéon 
égyptien  et  se  rapproche  plutôt  des  étranges  déités  féminines 
que  l'on  rencontre  en  Babylonie.  Les  deux  figures  superpo- 
sées sont  portées  par  un  petit  chapiteau  en  forme  de  fleur  de 
lotus.  Ce  mélange  de  types  et  de  symboles  est  une  des  raisons 
qui  doivent  faire  considérer  la  représentation  comme  phéni- 
cienne »  bien  que  le  travail  ne  se  distingue  pas  des  produc- 
tions de  l'industrie  égyptienne  proprement  dite. 

Il  faut  ajouter,  à  titre  de  renseignement,  que  deux  monu- 
ments de  la  collection  égyptienne  du  Louvre  représentent  le 
même  groupe  avec  de  légères  variantes  :  c'est  d'abord  un  frag- 
ment de  terre  vernissée  bleuâtre,  où  le  dieu  Bès,  porté  de  la 
même  manière,  dévore,  comme  un  enfant  glouton,  un  large 
gâteau;  puis  un  bronze  d'assez  basse  époque,  où  la  déesse  por- 
teuse est  debout  sur  une  grenouille,  placée  elle-même  sur  la 
fleur  de  lotus. 

On  n'a  pas  cherché,  que  je  sache,  à  déterminer  le  genre 

*  Les  FigurineÊ  du  Louvre,  pi.  VIII,  fig.  2. 
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de  rapport  que  leur  position  réciproque  établit  entre  les  deux 
divinités  superposées.  Je  crois  en  trouver  l'explication  dans 
les  bas-reliefs  assyriens  qui  représentent  des  transplantations  de 
populations  vaincues  :  les  femmes,  dans  ces  longues  marches, 
portent  ainsi  quelquefois  leurs  enfants  affourchés  sur  leurs 
épaules  ^  La  déesse  figurée  avec  le  dieu  fias  est  donc  très  pro- 
bablement sa  mère,  et  Ton  peut  supposer  qu'il  est  assimilé 
dans  ce  cas,  malgré  sa  barbe  et  ses  formes  adultes,  aux  dieux 
enfants  comme  Harpocrate  et  le  Phtah-embryon ,  auxquels  la 
faiblesse  de  leurs  jambes  permettait  difficilement  de  se  porter 
eux-mêmes^.  La  filiation  que  nous  venons  d'établir  est  con- 
firmée par  une  terre  cuite  de  la  basse  époque  alexandnne^ 
qui  représente  une  déesse  semblable,  accroupie  dans  une  cor-* 
beille  en  forme  de  ciste  et  donnant  le  sein  au  dieu  Bès,  qui, 
cette  fois,  a  les  proportions  d'un  nouveau-^né ^.  La  même 
déesse ,  accroupie  dans  sa  corbeille ,  est  représentée  par  une 
autre  terre  cuite  de  la  même  fabrique  sous  un  édicule  dont 
les  deux  colonnes  sont  surmontées  par  deux  figures  dansantes 
du  petit  dieu^ 

Le  dédoublement  de  Bès  en  un  couple  de  monstrueux  ju- 
meaux est  un  fait  qui  se  retrouve  sur  d'autres  monuments. 
Un  exemple  plus  curieux  encore  de  la  multiplication  du  dieu 
grotesque  est  le  beau  sarcophage  phénicien  découvert  à  Âma- 
tbonte,  dans  l'île  de  Chypre,  par  M.  de  Gesnola^.  On  y  voit, 
sur  les  deux  petits  côtés  de  la  caisse  de  marbre,  l'image  du 
dieu  Bès  quatre  fois*  répétée ,  tandis  que  la  face  opposée  porte 
en  pendant  quatre  figures  de  la  déesse  nue  aux  formes  re- 
plètes, pressant  de  ses  deux  mains  sa  poitrine.  Ces  représeû- 


^  Voir  une  plaque  exposée  dans  le  vestibule  du  musée  assyrien,  au  Louvre. 

'  Piutarque,  De  Itid.,  19. 

'  Les  Figurinei  du  Louvre,  pi.  VIII,  fig.  U. 

*  W.,i6td.,fig.  5. 

*  De  Gesnola,  Cyprus,  pi.  XV. 
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tatîons  sont  décisives  pour  la  question  qui  nous  occupe  :  elles 
démontrent  Tétroite  corrélation  établie  entre  les  deux  divinités 
et  le  rôle  important  qui  leur  était  attribué  en  commun  par 
les  Phéniciens  I  dans  la  religion  des  tombeaux. 

Arrétons^nous  à  ces  brèves  observations.  C'est  aux  orienta-* 
listes  et  aux  égyptologues  qu'il  appartient  surtout  de  dévelop» 
per  les  déductions  qu'elles  contiennent.  J'ai  voulu  seulement 
signaler  à  leur  attention  quelques  monuments  inédits  ou  im«* 
parfaitement  connus  qui,  sans  éclaircir  encore  lin  point  asses 
obscur  de  la  mythologie  égypto-phénicienne ,  ajoutent  plusieurs 
faits  nouveaux  à  ceux  que  Ton  avait  déjà  réunis  sur  le  même 
sujet. 

N*  VIL 

LETTRE  ADRESSER  AU  PRfelDBNT  DE  L'ACADEMIE, 
PAR  M.  6EPFR0Y,  DIRECTEUR  DE  vicOLE  FRANÇAISE  DE   ROME. 

Rome f  le  19  juin  1879. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère , 

Une  qvuitrième  chambre  peinte  a  été  découverte  avant-hier 
dans  les  terrains  de  la  Farnésine.  Une  seule  paroi  en  est  en^ 
core  déblayée  en  partie.  A  côté  de  médaillons  avec  des  scènes 
de  genre ,  une  frise  peu  étendue  présente  des  paysages  avec 
toupies  et  édicules  comme  ceux  qu'on  voit  au  Palatin  dans 
l'une  des  chambres  de  la  maison  de  Livie.  Sur  le  mur  exté- 
rieur, j'ai  aperçu  un  graffite  à  peine  tiré  de  terre. 

Les  travaux  pour  l'élargissement  du  lit  du  Tibre  sont  en 
grande  activité,  grâce  aux  basses  eaux.  Des  chantiers,  outre 
celui  des  terrains  de  la  Farnésine ,  qui  est  le  principal ,  sont 
ouverts  en  aval  du  pont  Sixte,  et  déjà  les  murs  des  futurs  quais 
s'élèvent  en  deux  endroits,  en  avant  de  la  Farnésine  et  sur  la 
rive  du  Ghetto ,  en  amont  de  l'île  Tibérine. 


1 1 


—  150  — 

Dimanche  dernier,  à  la  séance  de  l'Académie  des  Lincei, 
M.  le  sénateur  Fiorelii  a  montré  les  deux  petites  lamés  d'or 
avec  inscriptions  grecques  trouvées  en  mars  dernier,  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  Sybaris,  dans  une  fonibe.  Il  a  donné 
lecture  du  rapport  de  M.  Barnabei  et  du  commentaire  de 
M.  Gomparetti  sur  les  deux  inscriptions,  qui  paraissait  être 
des  formules  mystiques  parlant  de  l'autre  vie  en  termes  qui 
rappellent  les  doctrines  de  l'orphisme.  Le  poète  s'adresse  au 
mort,  qui  était  sans  doute  un  initié  aux  mystères. 

Je  reviens ,  avec  un  des  membres  de  l'Ecole  française ,  d'une 
visite  à  la  nécropole  de  Voici,  à  Ganino  et  Musignano.  La 
partie  de  la  nécropole  qui  s'étend  sur  la  rive  gauche  de  la 
Fiora,  et  Musignano,  ancienne  demeure  des  Templiers,  ap- 
partiennent au  prince  Torlonia.  Il  n'a  pas  cessé  d'y  faire  faire 
des  fouilles  que  dirige  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  suc- 
cès M.  Marcelliani; 

Ge  qui  avait  été  dit  et  ce  que  j'avais  transmis,  d'après  des 
rapports  oraux,  d'un  cadavre  entouré  de  pétrifications,  n'était 
pas  tout  à  fait  exact;  mais  il  était  difficile,  sans  l'avoir  vu,  de 
se  faire  une  juste  idée  de  l'épisode  qu'une  de  ces  fouilles  a 
présenté.  Un  cadavre,  étendu  sur  la  pierre  funéraire,  avec  ses 
armés,  ses  vases,  etc.,  a  reçu,  pendant  des  siècles  les  gouttes 
d'eau  des  infiltrations  de  la  Fiora.  Cette  eau,  chargée  de  cal- 
caire, s'est  étendue  en  une  couche  solide  et  mate  qui  a  tout 
confondu,  ossements,  vases,  etc.  La  matière  pétrifiée  semble 
aujourd'hui  être  partout  de  même  nature,  et  présente  un 
unique  aspect.  Le  crâne,  les  os  des  jambeset  des  pieds,  la 
bouche  d'un  assez  grand  vase,  quelques  autres  objets  indé- 
cis, émergent  seuls  de  cette  glace  uniforme.  C'est  une  singu-^ 
larité  dont  la  science  archéologique  n'a  peut-être  pas  à  tirer 
parti. 

Voici  quels  autres  principaux  objets  ont  été  trouvés  à  la  suite 
des  fouilles  ordonnées  par  le  prince  Torlonia  et  exécutées  par 
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M.  Màrceiliani,  dans  Tantique  nécropole  de  Voici,  an  cours 
de  ces  derniers  mois. 

Un  sarcophage  de  nenfre  compact  et  noirâtre;  longueur  : 
s  mètres;  hauteur  et  largeur  :  76  centimètres.  La  face  anté- 
rieure entièrement  sculptée.  A  droite  du  spectateur,  le  Gharon 
étrusque  avec  son  double  marteau;  pais,  en  allant  vers  la 
gauche,  un  char  où  se  tiennent  trois  personnages  virils  de* 
bout.  Us  ont  un  long  vêtement  attaché  sur  l'épaule  gauche  par 
une  fibule.  Le  cocher  dirige  deux  chevaux  fougueux.  Un  autre 
bige  vient  a  la  rencontre,  monté  par  un  personnage  à  la 
barbe  taillée  en  rond  et  frisée.  Deux  cavaliers  semblent 
suivre.  Un  arbre  termine  ta  scène.  Sur  le  côté  du  sarco* 
phage,  à  gauche  du  spectateur,  un  cavalier  qui  fait  suite 
peut-être  au  cortège  précédent,  et  puis  une  figure  ailée, 
peut-être  correspondant  au  Charon  placé  de  l'autre  côté.  Sur 
]a  paroi  droite,  un  griffon  qui  déchire  un  serpent.  Le  cou* 
vercle  du  sarcophage  est  très  remarquable.  Il  est  en  forme  de 
toit,  et  par-dessus,  dans  toute  la  longueur,  s'étend,  sculptée 
en  demi-relief,  la  grandiose  statue  d'un  génie  de  la  mort  ou 
du  sommeil ,  aux  vêtements  flottants ,  aux  vastes  ailes  déployées , 
et  la  tête  rejetée  en  arrière  comme  celle  des  bacchantes  dans 
les  bas-reliefs  antiques  :  sculpture  sans  la  finesse  de  l'art  grec 
assurément,  mais  dont  les  amples  formes  paraissent  bien  tra-* 
duire  le  profond  sentiment  de  l'anéantissement  et  de  l'aban* 
don.  Un  oiseau,  un  cygne,  ce  semble,  est  sculpté  près  du  pied 
droit,  au  bas  de  la  statue. 

Un  petit  sacellum  en  terre  cuite  peinte,  avec  dessins  très 
variés,  trouvé  dans  les  ruines  d'un  édicule,  sur  la  voie  consu- 
laire dont  les  débris  encore  visibles  bordent  la  nécropole  de 
Voici.  Hauteur  :  i",39;  largeur  :  t  mètre;  base  :  28  centi- 
mètres. Ce  sont  là,  du  moins,  les  dimensions  du  monument 
restitué  par  M.  Màrceiliani.  Les  deux  petits  personnages  qu'on 
voit  au  milieu  ne  supposent  guère  un  cadre  plus  grand.  L'un 
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tient  une  corne  d'abondance  et  passe  son  bras  sur  Tëpaule 
du  second;  celui-ci  tient  une  patère.Tous  deux  assis,  en  pleb 
relief.  Masques  et  antéfixes. 

Un  curieux  ouvrage  en  cuivre  repoussé,  adapté  par  une 
charnière  à  un  couvercle  de  même  métal.  A  gauche  du  spec- 
tateur, Pan  avec  les  jambes  de  bouc  et  les  cornes  au  front.  Il 
est  appuyé  sur  un  bâton  noueux.  A  droite,  un  génie  viril,  aux 
deux  grandes  ailes  étendues:  le  travail  des  plumes  est  dune 
finesse  singulière  ;  l'une  des  ailes  est  oxydée.  Le  génie  dirige 
vers  Pan  sa  main  droite  fermée,  sauf  les  deux  premiers  doigts, 
qui  sont  dressés;  le  pouce  est  abaissé  sur  les  deux  derniers 
doigts.  De  la  main  gauche  il  touche  une  amphore  très  mince 
et  allongée  dans  sa  partie  inférieure.  Un  autre  objet  pareil 
aurait  été  trouvé  à  Sorano,  par  M.  Musatti. 

Beaucoup  de  vases  et  très  divers,  entiers  ou  en  fragments. 
Un  de  ces  fragments,  à  fond  rouge,  avec  figures  de  trois  cou- 
leurs,  noir,  rouge,  bleu,  et  des  linéaments  noirs,  porte  cette 
inscription ,  dont  manque  ie  commencement  : 

I^K)NHONEAPXOEnOIEHEN 

Plusieurs  strigilies  avec  la  courroie  attachée  au  manche. 

Plusieurs  miroirs  ;  Tun  avec  la  représentation  des  Dioscures 
sans  doute;  l'autre,  de  ihb  millimètres  de  diamètre,  avec 
cinq  belles  figures  et  leurs  noms  :  Priam,  Hélène,  Hector,  etc. 

Beaucoup  de  balsamaires;  l'un,  en  argile  d'une  finesse  ex- 
traordinaire, a  la  forme  d'une  petite  jambe  ouverte  par  en 
haut. 

Plusieurs  fragments  de  bronze ,  qu'on  a  trouvés  attachés 
aux  ossements  inférieurs,  paraissent  reconstituer  la  chaus- 
sure d'une  jeune  fille.  Les  semelles,  de  bois  et  de  cuir,  au- 
raient été  entourées  de  bandes  en  métal.  Une  pareille  lame 
passait  sous  le  talon.  On  voit  oii  s'attachaient  les  lanières  qui 
enveloppaient  le  bas  de  la  jambe. 
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Deux  pendants  d'oreilles  en  or  très  finement  ciselés. 

Une  ciste  en  bronze;  hauteur  :  si8  centimètres.  Diamètre 
de  1  &  ceqtimètres  ;  sans  graffite. 

Nous  n'avons  pas  manqué  de  visiter  la  célèbre  Gucumella , 
vaste  tumulus  de  i  A  a  1 5  mètres  au  milieu  de  l'immense 
plaine  de  Voici ,  absolument  déserte.  Il  y  a  juste  4in  demi- 
siècle  que»  pour  la  première  fois,  on  a  essayé  d'ouvrir  cette 
vaste  sëpuJ^ture.  L'illustre  Gerhard  a  rendu  compte  de  cette 
première  tentative.  On  a,  dès  lors,  constaté  qu'un  amoncel- 
lement de  terrains  artificiels  recouvrait  une  ^construction  en 
pierre  surmontée  de  deux  ou  peut-être  de  trois  tours.  C'est 
dans  les  tranchées  ouvertes  alors  tout  autour  du  monument 
qu'on  a  trouvé  ces  animaux/antastiques,  grossièrement  sculptés 
en  nenfre,  sphinx  ailés,  lions  debout  ou  accroupis,  que  le 
prince  deCanino  fit  transporter  chez  lui,  et  qui  ornent  mainte- 
nant la  porte  et  les  murs  de  la  cour  d'entrée  de  Musignano.  Ces 
fouilles  furent  abandonnées  après  de  vains  efforts  pour  enta- 
mer la  maçonnerie  centrale.  M.  Noél  Desvergers  les  reprit  avec 
l'intelligent  et  courageux  ^essandro  François,  en  i856  ;  mais 
la  tranchée  circulaire  qu'il  ouvrit,  que  nous  avons  retrouvée,  et 
dans  laquelle  nous  sommes  descendus,  ne  lui  fit  pas  rencontrer 
la  porte  qu'il  cherchait;  il  mourait,  d'ailleurs,  à  quelque 
temps  de  là,  d'une  maladie  contractée  dans  ces  plaines  in- 
salubres. 

Le  travail  a  été  repris  il  y  a  deux  ans  :  on  a  creusé  hardiment 
vers  le  centre ,  mais  peut-être  trop  bas.  La  Gucumella ,  entamée 
seulement  à  distance ,  éventrée  dans  ce  qui  n'est  pas  son  massif 
principal,  a  bravé  toutes  les  attaques.  Il  conviendrait  au 
prince  Torlonia  d'obtenir  ce  nouveau  triomphe.  Il  est  eqcore 
à  croire  que  ce  tumulus  recèle  la  tombe  d'un  riche  et  puissant 
lueumon. 

Nous  avons  visité  également,  sur  la  berge  de  la  Fiora,  à 
plus  de  3o  mètres  au-dessus  du  fleuve,  la  célèbre  tombe, 


—  154  — 

aujourd'hui  dépouillée ,  où  Noél  Desvergers  et  François  trou- 
vèrent, en  1867,  ces  peintures  historiques  et  mythiques  bien 
connues  :  la  Délivrance  de  Célès  Vibenna  par  Mastarna  (Ser- 
vius  Tuliius);  —  le  Sacrifice  d'Achille  aux  mânes  de  Patrocle; 
—  Ajaxet  Gassandre;  —  Etéocle  et  Polynice,  etc.. 

On  sait  que  ces  fresques  ont  été  reproduites  dans  l'ouvrage 
de  Noël  Desvergers  et  que  le  prince  Torlonia,  après  les  avoir 
exposées  pendant  quelques  années  au  musée  Kircher,  les 
garde  maintenant  dans  son  musée  dé  la  Lungara. 

Agréez,  etc. 

N»  VIII. 

NOTE  SUR  LA  DECOUVERTS  D'UN  Ml^TRAGE  EN  PIEDS  ROMAINS 
DANS  UN  AQUEDUC,  A  BOLOGNE,  PAR  M.  Pl^LAGAUD. 

Au  commencement  du  mois  de  mai  1879 ,  ^^  trouvant  à 
Bologne ,  j'appris  que  l'administration  municipale  faisait  ré- 
parer et  rétablir,  pour  l'alimentation  de  la  ville  actuelle, 
l'aqueduc  romain  qui  amenait  à  l'ancienne  Felsina  les  eaux 
de  l'Apennin.  J'allai  voir  l'ingénieur  chargé  des  travaux, 
M.  Zannoni,  auquel  est  due  la  découverte  des  antiquités 
préhistoriques  et  paléoétrusques  de  Bologne  qui  ont  fourni, 
dans  ces  derniers  temps,  des  matériaux  si  considérables  et 
si  importants  aux  travaux  des  archéologues,  et  il  me  com- 
muniqua plusieurs  faits  importante  qu'il  avait  relevés  au 
cours  des  fouilles  nécessitées  par  l'exhumation  de  l'aqueduc 
antique. 

Cet  aqueduc  amenait  à  Bologne  les  eaux  duSetta,  l'un  des 
affluents  du  Reno;  il  descendait  de  l'Apennin  sur  une  lon- 
gueur de  20  kilomètres,  dont  9  creusés  dans  la  roche 
vive  et  le  reste  maçonné  en  blocaiile  ou  opus  incertum.  Des 
réparations  considérables  y  avaient  été  faites  à  une  époque 
reculée,  et  les  sections  nouvelles,  reconstruites  en  briques ,  se 
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distinguent  nettanent.  des  parties  primitives.  La  hatitenr  de 
la  coiïduîte  esl,  à  l'intérieur,  de  l'^.go,  et  la  largeur  de 
60  centimètres. 

Sur  les  parois  internes,  soigneusement  crépies  «  M.  Zan- 
noni  a  remarqué ,  une  fois  que  le  canal  eut  été  débarrassé  de 
la  boue  séculaire  qui  l'obstruait,  des  entailles  régulièrement 
espacées  à  la  distance  de  ù^b  millimètres  sur  Tune  des  parois 
et  de  61 3  sur  l'autre.  Ces  entailles,  simplement  tracées  avec 
une  pointe  de  méXsi  sur  la  surface  lisse  et  polie  du  crépissage, 
sont  divisées  de  diï  en  dix  et  numérotées  en  chiffres  romains 
assez  grossièrement  faits.  Enfin,  au-dessous  du  vingt  «qua- 
trième regard  ou  puits  de  vidange,  situé  dans  une  localilé 
nommée  Ravone,  M.  Zannoni  a  découvert,  à  côté  des  divisions 
de  996  millituètres,  l'inscription  suivante  : 

IC-XM-P- 

qui  paratt  devoir  être  interprétée  par  :  Incipit  caput  decem 
miUium  pedum^.  Nous  aurions  donc  là  une  espèce  de  métrage, 
si  l'on  peut  ainsi  parler,  eu  pieds  romains.  L'atitre  mesure, 
celle  de  /i  1 3  millimètres ,  dont  les  divisions ,  également  déci- 
males, correspondent  à  quatorze  pieds  de  dgS  millimètres, 
était  probablement  une  mesure  locale ,  comme  le  pied  bolonais 
actuel,  qui  compte  encore  aujourd'hui  38  centimètres» 
Le  principal  intérêt  de  ce  mesurage  antique ,  le  seul  de  ce 


^  Celte  interprétation  ne  me  parait  pas  juste  :  les  mots  1*0*  (incipit  caput) 
s^entendent  moins  que  «caput?)  seul,  que  nous  trouvons  employé  dans  la  Table  de 
PeuttR^er:  «Lugduno  caput  Galliarum,»  ce  qui  ne  signifie  pas,  comme  quel- 
qaes-uns  Tont  cru  :  ffLyon,  capitale  des  Gaulesn,  mais  «Lyon,  point  de  dépaHn, 
irLyon,  léte  de  lignes).  Lyon  était,  en  effet,  tête  de  ligne  ou  point  de  dq>art  des 
routes  de  la  (jaale  Gbevdoe,  pays  où  Ton  comptait  par  lieues  :  «usque  hic  legasf», 
pour  fflencasff.  {Table  de  Peut,,  nouv.  édit.,  segm.  I,  G,  1.)  A  Tautre  eitrémité 
de  la  Gaule,  nous  trouvens  Leyde,  «Lugdunum  Batavornm,  caput  Germania- 
rnnii)) ,  —  tête  de  ligne  des  routes  de  Germanie,  w  (  lîin.  Anton. ,  p.  368.  )  —  (  fioie 
àe  M.  E.  De^'ardins.) 
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genre  qui  ait  été  retrouvé  à  ma  connaissance,  consiste  dans  la 
confirmation  qu'il  apporte  aux  déterminations  précédemment 
faites  sur  des  documents  incomplets,  de  la  valeur  du  pied 
romain  ou  pes  monetaUa,  comme  l'appelle  Hygin  ^  qui  semble 
indiquer,  par  cette  expression ,  qu'un  étalon  de  cette  mesure 
était  conservé  dans  le  temple  de  Juno  Moneta,  h  Borne. 

Ces  déterminations  avaient  été  faites  d'après  diverses  ins- 
criptions antiques  :  d'abord  «  un  pied  gravé  sur  le  tombeau  de 
Gn.  Gossutius^;  puis  un  autre  sur  le  marbre  de  T.  Statilius^; 
un  troisième  sur  le  monument  d'Aebutius^.  Ges  pieds  sont 
mutilés  aux  extrémités  et,  par  conséquent,  n'ont  pas  pu 
fournir  une  détermination  exacte  de  la  valeur  de  cette  mesure 
de  longueur  chez  les  Romains.  Mais,  comme  les  parties  qui 
en  subsistent  sont  divisées  en  palmes,  on  a  pu,  au  moyen 
d'une  simple  multiplication ,  arriver  à  une  approximation  assez 
grande. 

D'ailleurs ,  ce  n'étaient  pas  les  seuls  pieds  antiques  que  l'oneût 
retrouvés  jusqu'ici.  Lucas  Pœtus  en  a  cité  cinq^,  et,  comme  trois 
d'entre  eux  étaient  d'égale  longueur,  il  fit  faire  sur  leur  modèle 
un  étalon  qui  fut  placé  au  Gapitole.  Mais  on  s'en  est  tant  servi 
qu'il  s'est  considérablement  usé  et  que  les  entailles  qui  en  mar- 
quaient les  divisions  se  sont  quelque  peu  agrandies.  Gepen- 
dant,  il  est  encore  plus  court  de  ^r  4^^  celui  du  tombeau  de 
Gn.  Gossutius.  Barthélémy  a  mesuré  un  pied  de  bronze,  con- 
servé à  la  Bibliothèque  vaticane ,  qu'il  a  trouvé  d'abord  équi- 
valent à  2  94"",386;  puis,  un  peu  plus  long  ensuite,  après 
une  seconde  mensuration.  Romée  de  Tlsle  a  décrit  un  pied 

^  Hygin,  GramaHid  (Ed.  Lachmana),  p*  laS.  —  «Pes  eorum  qui  Ptokmeicu» 
appelialur  habet  moneUiem  pedem  et  semundam.  —  .....  Item  dicitor  in  Ger- 
mania,  in  Tungris,!»^  Dnuianu$  qui  habet  monetaiem  pedom  et^escunciam.» 

^  Grater,  Imcr,,  p.  6/iA«  t. 

^  Revillas,  Saggidi  di$$«rt.  aeead.  di  Cortona,  III,  p.  1 16. 

*  Fabretti,  De  aqui»  et  aquaeduct,  vei,  Rom,,  p.  73. 

'  Lucas  Paîliis,  De  menturis,  p.  1607-1617. 
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trouvé  sur  la  montagne  du  GhAtelet^  auquel  il  donne  996  mil- 
limètres. Cagnazzi  en  a  mesuré  six  qui  sont  au  Musée  Natio- 
nal de  Naples  et  qui  varient  entre  391  ■",5  et  2  9  6"",  5.  Un 
autre 5  conservé  au  musée  Kircher,  à  Rome,  a  996  millimètres, 
et  enfin  Canina  ^  en  a  mesuré  à  la  Bibliothèque  vaticane  un 
dernier  qui  lui  a  donné  996  millimètres. 

Par  des  méthodes  indirectes,  on  était  arrivé  déjà  à  peu 
près  au  même  résultat.  En  divisant  par  cent  la  hauteur  des 
colonnes  Trajane  et  Antonine,  défalcation  faite  de  la  base  et 
du  chapiteau,  Canina  avait  fixé  le  pied  romain  à  9  96"'"^,35. 
D'après  des  mesures  prises  sur  des  monuments  antiques,  De  la 
Hire  avait  conclu^  que  douze  pieds  romains  équivalaient  à 
onze  pieds  de  roi ,  c'est-à-dire  que  le  pied  romain  était  de 
3 9 7"", 77.  Plus  récemment,  M.  Aurès  a  évalué  le  pied  romain 
à  f époque  impériale  à  9  96'"°',3^.  Enfin,  un  Anglais,  Râper, 
d'après  la  comparaison  de  tous  les  documents  qu'il  avait  pu 
recueillir  sur  ce  sujet,  avait  fixé  la  longueur  du  pied  romain 
à  995"^,7&^.  Hultsch  s'est  rangé  à  cette  opinion  dans  son 
ouvrage  sur  la  métrologie  grecque  et  romaine^. 

Gomme  on  l'a  vu ,  la  valeur  donnée  par  la  moyenne  des 
mesures  inscrites  sur  l'aqueduc  de  Bologne  serait  légèrement 
plus  faible,  sinon  que  cette  dernière  détermination,  du  moins 
que  les  précédentes.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  répa- 

^  Romée  de  TMe,  Métrobg.  Préf.,  p.  18. 

'  Canina,  Recherchée  êur  le  mille  romain,  p.  9/13. 

^  Mémoires  de  l'Académie  de»  science»,  171^,  p.  896. 

*  «  G^esUà-dire  que  M.  Anrès  a  simplement  adopte  les  résultats  acquis  grâce  aux 
observations  du  commandeur  Laigi  Canina  qui,  étant  commissaire  des  antiquités, 
avait  mesuré  :  1**  le  fût  de  la  colonne  Antonine  qu^on  savait  avoir  100  pieds  ro- 
mains juste;  s**  la  distance  d*un  mille  sur  une  voie  romaine  conservée,  entre 
àeax  bornes  miliîaires  encore  en  place.»  {Note  de  M.  E.  Deejardin».) —  Voyei 
Aurès,  Note  »ur  le»  archiiecieê  de  la  Grande  Grèce,  1866. 

*  Râper,  An  enquiry  inio  lhemea»ure  ofthe  roman feot,  (Philosophical  Transact., 
1760»  p.  8ao.) 

'  Friedrich  Hultsch,  Griechische  und Rôm{»che  Métrologie. 
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rations  à  la  suite  desquelles  on  a  inscrit  le  métrage  que  nous 
avons  relevé  sur  les  parois  de  Taqueduc  de  Bologne  sont  très 
probablement  d'une  date  assez  basse.  Or,  Râper  avait  déjà 
reconnu,  au  siècle  dernier  ^  que,  vers  l'époque  de  Septime 
Sévère,  le  pied  romain  avait  subi  une  petite  diminution  qu'il 
évaluait  à  cinq  millièmes  de  pied  anglais.  Le  mesurage  de 
Bologne  nous  donnerait  donc  exactement  la  valeur  du  pied 
impérial,  cest*à-dire  a^5  millimètres^ 

E.  VihkGkvh. 

Docteur  es  lettres. 

OBSERVATIONS  PRESENTEES  PAR  M.  DESJARDINS 
\  L'OCCASION   DE  LA  COMMUNICATION  PR^C^ENTE. 

Si  l'on  admet  que  le  pied  romain  ==:  996  millimètres,  les 
conséquences  de  l'adoption  de  cet  étalon  sont  considérables. 
Dans  ce  système,  on  aurait,  en  effet,  pour  le  pas  romain,  qui 
est,  comme  on  sait,  de  5  pieds  romains  :  i™,&75;  donc, 
pour  le  mille  romain,  on  aurait  1,^75  mètres,  et  pour  la 
lieue  gauloise,  qui  vaut  1  mille  y  :  â,3iâ'^,5o.  (Jordanès, 
De  reb.  Getic.,  36;  Ammien  Marcellin,  XVI,  xii,  8;  Itin. 
knton,  y  pasitim.) 

Or,  il  est  établi  que  l'ancienne  lieue  légale  de  France 
==  4, 4  4  4",  5  0  et  qu'elle  valait  3  milles  romains  ou  3  lieues 
gauloises;  mais,  dans  le  système  bolonais,  c'est-à-dire  selon 
le  pied  employé  à  Bologne,  nous  aurions,  pour  1  mille  j  ro- 
main, c'est-à-dire  pour  la  lieue  gauloise  :  â,âtâ"',5o*  Or, 
3  milles  ou  2  lieues  gauloises,  d'après  l'étalon  de  Bologne, 
donneraient  4,42  4  mètres,  ce  qui  ne  permettrait  plus  de 
supposer  que  notre  lieue  légale  de  France  dérive  exactement 
des  3  milles  romains  et  de  la  lieue  gauloise. 

'  Râper,  loc.cit. 
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De  même,  il  est  établi  que  le  nombre  rond  de  76  milles 
romains  fonrnit  les  distances  conventionnelles  d'intersection 
de  l'équateur  par  les  méridiens ,  autrement  dit  le  degré  géo* 
graphique  à  l'équateur.  Ce  degré  vaut  1 1  i'',3oo  mètres,  et  le 
degré  au  méridien ,  1 1  tSi  1 4'",5o'™, ce  qui  représente,  à  peu 
de  chose  près ,  7 5  milles  romains  ou  i\48i",5o*"  x  76.  Or, 
iS48i",5o""  X  7  5  donnent  exactement  itiS  112",  5  o*".Ca- 
nina,  ayant  trouvé,  pour  le  pied  romain,  0",  29  B'^'^yS ,  avait  fixé 
la  mesure  du  mille  à  i,48i°',5o;  ce  système  est  généralement 
adopté  aujourd'hui.  Dans  le  système  nouveau ,  le  mille  romain 
de  1,475  mètres  x  76  =  toci\&ùb  mètres;  ce  n'est  plus  le 
degré.  • 

Pour  le  retrouver  approximativement,  il  faudrait  76  milles 
romains ,  et  non  7  5 ,  et  cette  approximation ,  à  raison  de 
76milles,n'estpasencoresatisfaisante,cari\475 mètres  x  76 
=  1 .1 1  kilomètres  et  non  1 1 1  \  1 1 4  mètres ,  mesure  du 
degré  au  méridien,  ou  1 1  i,3oo  mètres,  mesure  du  degré  à 
l'équateur. 

Il  faut  donc  s'en  tenir  à  l'étalon  fixé  par  les  observations  et 
les  expériences  de  Ganina ,  parce  qu'elles  sont  établies  sur  des 
faits  relevés  à  Rome  même,  et  dire  que  :  le  pied  romain 
=  o"*,3  96"*",3;le  pas (5  pieds  romains)  =:i"*,48i  5;  le  mille 
(1000  pas)  =  iS48t"*,5o;  la  lieue  officielle  gallo-*romaÎRe 
(i  mille  y)  =  9,9a3",3  5;  la  lieue  légale  de  France 
=  â  milles  romains  ou  iS48i'*,5o  x  3  =  4,444",5o;  le 
degré  =  76  milles  romains  ou  t,/i8i",58  x  76  ==: 
iii^,iiâ°',5o,  valeur  approximative  du  degré  au  méridien, 
qui  est  deîi  1  i\i  1 4  mètres  (différence  1  mètre  ^). 

Plusieurs  savants  ont  discuté  sur  le  véritable  étalon^  gaulois, 
et  M.  Aurès,  de  Nim es ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus-- 
sées  en  retraite,  a  démontré  que  cet  étalon  ne  pouvait  cadrer 
exactement  avec  le  pied  romain  et  que  la  lieue  officielle  gau- 
loise, concédée  et  reconnue  par  les  Romains,  ne  pouvait  être 
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qu'une  approiimatton  conciliante;  il  a  parfaitement  établi 
que  le  pied  de  roi  français ,  de  3  a  4*"",  8»  <itait  le  pied  gau- 
lois ,  qui  s'est  ainsi  conservé  chez  nous  jusqu'à  l'adoption  du 
système  métrique.  Il  a  trouvé,  d'après  cette  donnée,  que  la 
lieue  gauloise  nationale  antérieure  à  la  conquête  devait  être 
de  7,5oo  pieds  gaulois  =  sSA36  mètres  et  non  de 
fà\ùfi  û'^iùb.  L'écart  aurait  donc  été  de  a  i  h'^^fi  5  potir  une  lieue. 
Il  était  naturel  que  les  Romains,  en  accordant  la  conservation, 
en  Gaule,  des  mesures  itinéraires  nationales,  prissent  le  parti  de 
procéder  par  approximation,  les  deux  étalons  n'étant  pas  ma- 
thématiquement réductibles  ;  ils  décidèrent  donc  que  la  lieue 
gauloise  vaudrait ,  en  compte  rond ,  i  mille  -^  ^t  que  a  lieuen 
=s  3  milles. 

C'est  par  une  approximation  analogue  qu'on  a  dit  commu- 
nément, lors  de  l'établissement  obligatoire  du  système  mé* 
trique,  que  i  mètre  représentait  3  pieds  de  roi;  quoique,  le 
pied  de  roi  valant  32  4"",  8,  il  en  résulte  que  3 a 4"", 8  X  3 
=  9'74"",4,  ce  qui  fait  un  écart  de  a5""',6.  Mais  le  pied 
national  gaulois,  dont  j'ai  parlé  incidemment,  ne  modifie  en 
rien  les  faits  relatifs  à  l'étalon  romain. 

On  remarquera  que  si  les  écarts  produits  entre  les  mesures 
itinéraires  romaines  engendrées  par  l'un  et  l'autre  étalon  sont 
assez  sensibles,  la  différence  n'est  que  de  i"°",3  entre  l'étalon 
de  Rome  et  celui  de  Bologne  ;  or  cet  écart  peut  tenir  à  un 
mesurage  inexact.  Il  serait  à  désirer  que  cette  opération  fût 
refaite  avec  soin  dans  l'aqueduc  bolonais,  et  non  pas  sur  un 
pied  seulement,  mais  embrassât  un  nombre  assez  considérable 
de  ces  pieds  indiqués,  dans  la  galerie,  par  des  rainures,  pour 
que  l'on  pût,  à  l'aide  d'une  division,  se  rendre  un  compte 
exact  de  la  vraie  mesure  du  pied  qui  a  été  employé  dans  ce 
travail.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'on  trouverait 
a96™"*,3,  comme  l'a  établi  Canina. 
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TABLEAU  COMPARATIF  DBS  DEUX  SYSTEMES 
POUR  LA   FIXATION  DE  L^^TALOlf  DU  PIED  EOHAlll. 


SYSTEME   CAHIRA 


(généralement  saivi  jusqu'à  présent). 


i",/i8i5 
l'A  81 -,50 


Pied  romain  . .  •  =s 
Pas  (=  5  pieds).  = 

maie = 

Lieae  gauloise  (of- 
ficielle)   ±= 

3  milles  ou 
9  lieues  gau- 
loises  =       /i'644-,5 

(lieue  légale  de  France). 

75  milles =  iii^iia",5 

qui  est,  à  peu  de  chose  près,  la  me- 
sure du  degrés 


STSrèllB   ROUYEAD. 

(Étalon  de  Bologne.) 


Pied  romain » 

Pas  (=  5  pieds).  = 

Mille = 

Lieue  gauloise  (of- 
ficielle)  =£ 

3  milles  romains 
on     a     lieues 
gauloises*  .«• .  a> 
(Écart   avec     la   lieue   légale  de 
France  :  ao^^So.) 

76  milles =  io9''6a5''. 

Écart  avec  le  degré  :  i^Â87'",5o. 

E.  Desjardins. 


o",a95 
i",A75 
1^475-», 

a*aia",5 


4'&a4-, 


^  Le  degré,  au  méridien,  varie  de  lSl^]l6  mètres  a  tii\ia5  mètres,  k 
Téquateur,  il  est  de  1 1  ]^,3oo  mètres.  {Annuaire  du  Bureau  de$  longitudes,) 
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LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE  DU  U   AVRIL. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  n"  i  (in-S*^).  On  y  trouve 
une  lettre  de  M.  Egger  qui  apprécie  avec  autaut  de  justesse  que  d'auto- 
rité le  caractère  de  ce  nouveau  recueil  commencé  au  mois  de  mars  de 
cette  année. 

Fermât.  Notice  biographique,  par  M.  Louis  Taupiac  (Extrait  de  la  Bio- 
graphie de  Tamnet'Garonne), 

Catalogue  d'une  importante  collection  de  livres  et  de  manuscrits  précieux 
provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  le  comte  de  N.,.  (Paris,  1879,  in-8"). 

SÉANCE  DU    9   AVRIL. 

(Séance  avancée  au  mercredi  à  cause  du  vendredi  saint). 

M''  Tarchevéque  d'Alger  adresse  à  l'Académie  quelques  exemplaires 
des  extraits  d  un  Journal  de  voyages  des  missionnaires  d'Alger  aux  grands 
lacs  de  l'Afrique  équatoriale.  A  cette  brochure  est  jointe  une  carte  manus- 
crite de  la  région  parcourue.  Cette  carte  a  été  dressée  par  les  mission- 
naires, et  elle  est  beaucoup  plus  complète  que  celles  qui  ont  été  publiées 
jusqu'à  ce  jour. 

M.  ScHEFER  fait  hommage,  de  la  part  de  IVf.  Aymonier,  d'un  Diction- 
naire Khmér'Franç'ais  {Saigon,  1878,  in-i'*). 

Est  encore  offert  : 

Del  primitivo  cubito  egizio  e  de'  suoi  geometrici  rapporti  colle  altre 
unità  di  misura  e  di  peso  egiziane  e  straniere,  Fascicolo  1"  (Modène,  1878, 
in-/i'). 

M.  Renan  présente,  au  nom  de  M.  John  Rhys,  professeur  de  celtique 
à  Oxford ,  des  Lectures  sur  la  philologie  galloise  (  Lectures  on  welshphilology. 
London,  1879,  in-8'').  Dans  ce  recueil,  la  question  des  inscriptions  og- 
miques  est  surtout  traitée  de  la  manière  la  plus  complète. 

M.  Renan  offre,  en  outre,  de  la  part  de  M*"*  Mark  Paltison,  un  ouvrage 
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en  deux  volumes  sur  la  Renmsèance  des  arts  en  France  (  The  renaissance  of 
art  m  France.  London,  1879,  in-8*). 

SÉANCE  DU    18  AVRIL. 

LeSECRÉTAiBE  PERPÉTUEL  dépose  suF  le  bureau  :  i^le  tome  ay,  q* partie, 
des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothique  nationale  (Paris, 
1879,  in-A");  q°  plusieurs  publications  de  Y  Académie  de  Cracovie, 

Sont  encore  offerts  : 

Magasin  d'éducation  et  de  récréation  et  Semaine  des  enfants  réunis,  jour- 
nal de  toute  la  famille  j  publie  par  Jean  Mac(^,  P.  J.  Stahl  et  Jules  Verne. 
Tomes  37  et  98  (Paris,  in-8"). 

Catéchisme  du  ni'  siècle  ou  de  la  rénovation,  par  Emmanuel  Garraud 
(1879,  brocb,  in-8°). 

M.  Egger  prie  l'Acadëmie  d'agréer  Thommage  de  deux  opuscules  dont 
il  est  Tauteur.  Le  premier  est  une  esquisse  de  {'Histoire  des  livres,  publiée 
en  1878  en  une  série  de  onze  chapitres  dans  le  Magasin  d'éducation  de 
la  librairie  Hetzel  et  qui,  bien  que  rédigée  spécialement  pour  la  jeunesse, 
pourra,  il  Tespère,  mériter  de  la  part  de  ses  savants  confrères  quelques 
moments  d'attention  bienveillante. 

Le  second ,  intitulé  :  Observations  et  réflexions  sur  le  développement  de 
l'intelligence  et  du  langage  chez  les  enfants,  est  un  mémoire  lu  en  1871 
devant  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  et  qui  vient  d'être 
inséré  dans  le  recueil  de  ses  comptes  rendus.  M.  Egger  ne  se  permet  de 
signaler  dans  ce  court  mémoire  que  Texaclilude  des  observations  d'après 
lesquelles  il  a  été  rédigé  et  le  soin  qu'il  a  mis  à  expliquer  les  faits  obser- 
vés sans  céder  à  la  préoccupation  d'aucun  système  philosophique. 

SÉANCE  DU   3  5   AVRIL. 

Sont  offerts  : 

IdylUa  aliaque  /N>ema(a  (Amsterdam,  1878,  in-8''). 

Essai  mr  le  patois  gaUot,  par  M.  Paul  Sébillot  (broch.  in-8°). 

Nuovi  documenti  inediti  del  processo  di  Galil^.  GaUlei,  illustrato  dal 
dott.  Arthur  Volinschi  (Florence,  1878,  in-8°). 

M.  le  marquis  d'HBRVBY  db  Saint-Denys  présente  a  l'Académie,  au 
nom  de  H.  Félix  le  Sergeant  de  Monnecove,  un  tirage  è  part  d'un  mé^ 
moire  inséré  dans  le  Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la 
Morinie,  ayant  pour  titre  :  Le  sikge  de  Thérouanne  et  la  trêve  de  Bomy, 
««  lôSj,  documents  inédits  (Saint-Omer,  1878,  in-8'). 

▼II.  1  a 
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*trLe  81^  de  Thérouanne  en  iSSy  esl,  dit-il,  un  épisode  peu  connu 
de  rhistoire  de  cette  maiheareuse  cité,  qui  fut  détraite  par  Charles- 
Quint  en  1 553 ,  après  avoir  été  vaillamment  défendue  par  d*Essé  de  Mon- 
talembert. 

(rLes  pièces  que  publie  M.  de  Monnecove  sont  des  lettres  inédites  de 
John  Hutton,  agent  diplomatique  anglais  en  France,  adressées  par  lui 
au  roi  et  au  chancelier  d'Angleterre,  et  dans  lesquelles  il  raconte  des  faits 
'dont  il  était  témoin  oculaire.  Elles  sont  conservées  au  Public  record  office, 
à  Londres.  Comme  elles  sont  écrites  en  vieil  anglais ,  fauteur  du  mémoire 
•en  donne  la  traduction  en  regard  du  texte  original.  Il  y  joint  des  extraits 
•de  quelques  manuscrits  concernant  Thistoire  du  nord  de  la  France,  dont 
plusieurs  émanent  de  personnages  contemporains. 

trLe  texte  des  articles  de  la  trêve  de  Bomy  et  des  pièces  relatives  à  sa 
publication  termine  ce  petit  recueil  qui  contient  toute  Tbistoire  du  siège 
de  Thérouanne  en  iSSy.» 

M.  ScHEFER  fait  hommage ,  de  la  part  de  M.  Léger,  professeur  à  rÉcole 
des  langues  orientales  vivantes,  d'une  Histoire  de  l' Autriche-Hongrie  qu'il 
vient  de  mettre  au  jour  (Paris,  1879,  in- 1 8). 

rr Ce  précis,  dit  M.  Schefer,  fait  partie  de  la  collection  de  l'histoire  uni- 
verselle publiée  sous  la  direction  de  notre  honorable  confrère  M.  Duruy. 
Les  auteurs  qui  ont  écrit  l'histoire  de  la  monarchie  autrichienne  se  sont 
occupés  plutôt  du  rôle  extérieur  qu'elle  a  joué  en  Europe  que  des  an- 
nales des  différents  États  qui  lui  ont  été  successivement  annexés.  M.  Léger 
a,  au  contraire,  dans  son  récit,  retracé  d'une  manière  succincte  mais 
complète  l'histoire  des  royaumes  de  Bohême,  de  Hongrie  et  celle  des 
provinces  slaves  et  des  États  héréditaires.  M.  Léger  n'a  négligé  aucun 
des  faits  saillants  de  l'époque  qui  s^étend  depuis  le  i"  siècle  jusqu'à  nos 
jours. 

ffUn  index  bibliographique  donne  la  liste  des  annalistes  des  trois  races 
allemande ,  slave  etmadgyare,  et  indique  au  lecteur  les  sources  auxquelles 
il  peut  recourir.  Enfin ,  quatre  cartes  font  voir  le  groupement  des  diffé- 
rentes nationalités  et  toutes  les  phases  des  remaniements  territoriaux  des 
États  de  la  monarchie.  y> 

M.  DE  Wailly  offre  au  nom  de  l'auteur,  M.  Jadart,  un  volume  inti- 
tulé :  Dom  Jean  MabUion,  étude  suivie  de  doeumetUs  inédits  sur  sa  vie,  ses 
oeuvres  et  sa  mémoire.  Ce  volume  est  extrait  des  travaux  de  l'Académie  de 
Reims  pour  l'année  1877-1878  (in-8'').  ir L'Académie,  dit-il,  sera  heu- 
reuse d'apprendre  qu'un  nouvel  hommage  vient  d'être  rendu  h  ia  mé- 
moire d'un  de  ses  membres  les  plus  illustres,  dans  le  département  des 
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Ardennes  :  on  a  place  dans  l*égiise  de  Saint-Pîerremont  ane  plaque  com- 
memorative  et  un  mëdaiilon  qui  reproduit  les  traits  dn  docte  bénëdic- 
tin.  En  outre,  la  maison  où  il  naquit  en  t63ii  a  été  acquise,  et  elle 
servira  dësonnais  d'asile  h  un  vieillard  infirme,  en  souvenir  du  père 
Mabillon  qui  y  mourut  à  f  Age  de  cent  six  ans.  M.  Jadart  a  rënni  dans  sa 
publication  des  documents  pleins  d'intérêt,  qui  servent  de  complément 
et  de  preuves  è  Tëloquent  récit  consacré  par  lui  k  la  mémoire  du  plus 
illastre  de  ses  compatriotes.  « 

M.  Delislb  présente  à  TAcadémie  les  thèses  que  M.  Giédat  a  récemment 
soutenues  devant  la  Facnité  des  lettres  de  Paris  pour  obtenir  le  dipMme 
de  docteur. 

Uoe  de  ces  thèses  a  pour  sujet  la  Vie  de  Bertrand  de  Barn  et  le  classe* 
ment  des  manuscrits  qui  nous  ont  conservé  les  poésies  de  ce.  troubadour. 
C'est  une  sérieuse  préparation  à  l'édition  des  poésies  de  Bertrand  de 
Boni  (Paris,  1879,  in-8*). 

L'autre  thèse  est  consacrée  à  l'eiamen  de  la  Chronique  de  Salimhene 
(Paris,  1878,  in-8*).  fr L'auteur,  dit  M.  Delisie,  a  surabondamment 
prouvé  la  nécessité  d'une  nouvelle  édition  de  ce  document  si  curieux 
pour  l'histoire  politique  et  littéraire  du  xiii*  siècle.  C'est  ainsi  que,  dans 
Tédition  de  Parme,  la  seule  que  nous  possédions  jusqu'à  présent,  on 
chercherait  vainement  une  phrase  très  importante  pour  les  discussions 
anxqndles  a  donné  lieu  la  l^nde  de  Primat.  Il  résulte  de  cette  phrase 
que,  pour  Salimhene,  Primat,  chanoine  de  Cologne,  était  le  même  per- 
sonnage que  Primat  d'Orléans.» 

M.  Barbibr  dbMbtiiabd  fait  hommage  de  la  part  de  M.  Seignette,  in- 
terprète  militaire,  dn  Code  muêubman  de  Sidi  Khalil  {rite  malékke,  statut 
^/),  texte  arabe  et  traduction  nouvdle  (Gonstantine,  Alger,  Paris,  1878, 
grand  in-8'*). 

ffOn  sait,  dit-il,  que  le  Koran  est  moins  le  Gode  civil  et  religieux  des 
Arabes  que  la  base  et  la  source  de  leurs  lois.  Dès  les  premiers  siècles  de 
i'b<^e ,  nous  voyons  les  khalifes  interdire  toute  explication  particulière  du 
iore  eacré,  en  dehors  des  quatre  interprétations  orthodoxes  qui  ont  formé 
et  sont  micore  aujourd'hui  le  corpus  juris  des  musulmans.  Parmi  ces 
^tre  interprétations  on  rites,  cdie  de  Malek  forme  le  principal  monu- 
ment du  droit  écrit  en  Algérie ,  an  Maroc  et  en  Egypte.  Cette  rédaction  de 
f imam  Malek ,  coordonnée  en  un  seul  digeste  par  Khalil ,  jurisconsulte  du 
nv*  âède  de  notre  ère,  a  force  de  loi  dans  tous  les  tribunaux  arabes 
d'Alger. 

irLe  Code  de  Khalil  a  été  rédigé  è  dessein  avec  une  concision  extrême, 

12. 
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pour  être  réduit  aux  proportions  d'an  simple  manuel  portatif.  De  ià  son 
obscurité.  On  pourrait  dire  même  qu'il  serait  inintelligible  sans  le  secours 
du  commrataire. 

«M.  Seignette  a  resserré  les  limites  de  son  travail  pour  lequel  il  a 
consulté  de  préférence  les  gloses  de  Ibn  Arafah.  Ce  volume  ne  comprend 
que  la  deuxième  moitié*du  Code  arabe,  c'est-à-dire  le  statut  réel.  Les  prin- 
cipaux titres  sont  :  la  vente,  les  pactes  et  mandats,  les  successions  et 
donations  et  le  Code  pénal.  On  a  laissé  de  côté  la  première  partie  qui 
traite  du  dogme  religieux  ;  cependant  il  y  a  dans  celle-ci  deux  titres 
d*un  intérêt  considérable  :  le  mariage  et  le  divorce.  Le  traducteur  me 
fait  espérer  qu'il  en  fera  l'objet  d'une  étude  spéciale  qu'il  publiera  ulté- 
rieurement. 

rrll  y  aurait  sans  doute  quelque  réserve  à  faire  sur  certaines  théories 
(Je  l'introduction,  par  exemple  ce  qui  est  dit  du  droit  de  propriété  chez 
les  Arabes,  ainsi  que  le  rapprochement  absolument  fictif  que  l'auteur 
établit  entre  la  loi  des  XII  Tables  et  les  coutumes  des  Arabes  du  désert 
avant  la  prédication  de  l'Islam. 

rr  Je  n'hésite  pas  cependant,  dit  en  terminant  M.  Barbier  de  Meynard, 
à  reconnaître  que,  grâce  à  ses  études  spéciales  sur  la  matière  juridique 
et  à  sa  connaissance  de  la  langue  arabe ,  M.  Seignette  nous  a  soumis 
un  travail  qui,  par  sa  clarté  et  son  exposition  méthodique,  est  destiné  à 
remplacer  l'ouvrage  trop  volumineux  de  son  devancier,  et  qu'il  rendra 
d'importants  services  à  nos  tribunaux  et  à  nos  fonctionnaires  civils  en 
Algérie.  » 

M.  Heuzey  offre  h  l'Académie,  au  nom  de  M.  Eug.  Mûntz,  bibliothé- 
caire de  l'École  des  beaux-arts ,  le  tirage  k  part  d'un  article  de  la  Revue 
archéologique  (janvier-février  1879)  ii^^ituté  :  Essai  sur  les  coUeetions  ita- 
liennes  d'antiquités,  jusqu'à  la  mort  de  Paul  IL  tr C'est  un  fragment  du 
second  volume  de  L'art  à  la  cour  des  papes,  publié  par  M.  Miintz  dans  la 
Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome.  L'auteur,  avec 
l'érudition  à  la  fois  précise  et  sobre  dont  il  fait  preuve  dans  tout  ce  grand 
ensemble  de  recherches,  a,  dit  M.  Heuzey,  réuni  en  quelques  pages  un 
grand  nombre  de  faits  curieux  sur  l'origine  des  collections  d'objets  an- 
tiques aa  xiv'  et  au  xv*  siècle.  On  y  remarquera ,  au  milieu  d'une  suite 
d'informations  d'un  vif  intérêt,  une  lettre  du  Pogge,  qui  montre  les  col- 
lectionneurs italiens  de  cette  époque  déjà  en  rapport  pour  leurs  acquisi- 
tions avec  la  Grèce  et  tenus  au  courant  des  trouvailles  qui  s'y  font  :  il  est 
possible  que  plus  d'une  statue  antique  considérée  comme  découverte  en 
Italie  provienne  d'une  semblable  origine.  On  ne  peut  donner  une  plus 


—  167  — 

juste  idëe  de  l'inaporlance  du  travail  de  M.  Muntz,  qu'en  reproduisant 
les  conclusions  mêmes  de  l'auteur  :  frPeutrétre  le  lecteur  estimera-t-il  que 
tries  dates  et  les  faits  ci-dessus  rapportes  sont  de  nature  h  modifier  quel- 
irqae  peu  les  opinions  jusqu'ici  reçues  sur  la  marche  des  idées  en  Italie 
«pendant  le  xiv'  et  le  xv*  siècle,  il  nous  parait  notamment  démontré  que 
ffla  renaissance  archéologique  a  suivi  de  près  la  renaissance  littéraire  et 
cr quelles  ont  toutes  deux  précédé,  d'un  demi-siècle  au  moins,  la  renais- 
rrsance  artistique,  r» 

M.  DB  WiTTB  offre  à  l'Académie  la  première  livraison  de  la  Gazette 
archéologique  pour  l'année  1879.  ^^^^  ^^  principaux  articles  de  cette  M- 
vraison  avec  l'indication  des  planches  : 

V\.  I.  Vase  d'argent  a\ec  dorures,  trouvé  en  i633  à  Wettingen,  aux 
environs  de  Bâle  en  Suisse,  vase  sur  lequel  sont  représentées  les  divinités 
des  sept  jours  de  la  semaine.  Ce  précieux  vase  n'existe  plus,  ayant  été 
fonda  è  l'époque  de  sa  découverte.  La  planche  reproduit  la  restitution  ha- 
bilement faite  par  feu  Théodore  Muret,  employé  au  cahinet  des  mélailles , 
d'après  les  dessins  du  xvii*  siècle  et  des  lithographies  publiées  en  1866 
par  M.  Ferdinand  Keller,  conservateur  du  musée  de  Zurich. 

PL  11.  Deux  figurines ,  l'une  d'argent  doré,  l'autre  de  bronze,  repré- 
sentant la  déesse  Borne  comme  Tutela,  avec  les  Dioscures  et  les  divinités 
des  sept  jours  de  la  semaine.  La  première  de  ces  figurines  est  conservée 
an  Musée  britannique,  l'autre  au  musée  de  Vienne,  en  Dauphiné. 

M.  DE  WiTTE  a  accompagné  ces  deux  planches  de  quelques  réflexions 
qui  complètent  un  travail  imprimé  en  1877.  Deux  vignettes  sont  inter- 
calées dans  le  texte. 

Suit  un  très  intéressant  artide  de  M.  Léon  Fivel  sur  le  jour  des  Choën 
àansjes  Anthestéries  aAéni&nnes. 

PI.  m ,  IV  et  V.  Peinture  d'une  très  belle  coupe  à  figures  rouges  de  la 
collection  de  Luynes,  au  cabinet  des  médailles,  représentant  la  naissance 
de  Dionysos  Zagreus  et  le  rite  des  Omophagies,  Ces  trois  planches  sont 
accompagnées  d'un  mémoire  important  de  M.  Fr.  Lenormant,  avec  un 
grand  nombre  de  vignettes  intercalées  dans  le  texte. 

PI.  VL  Les  vases  étrusco^ampaniens ,  par  M.  G.  F.  Gamurrini.  Cet  ar- 
ticle, traduit  de  l'italien,  donne  de  nouveaux  et  intéressants  détails  sur 
ces  sortes  de  vases  à  vernis  noir  brillant  et  enrichis  de  reliefs  où  se  révèle 
l'influence  de  l'art  hellénique  sur  les  œuvres  des  céramistes  italiens. 
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S^ANGB  DD  9  MAI. 


M.  Edm.  Lr  Bunt  fait  hommage,  en  son  nom,  d'un  extrait  des  comp- 
tes rendus  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  sur  Quelques 
principeê  sociaux  rappelés  dans  les  conciles  du  iv'  siècle. 

Est  aussi  offerte  : 

Description  historique  et  topographique  de  l'Islande,  par  KriitianKâhmd 
(Copenhague,  1879,  in-S"). 

M.  L.  RsinBa  présente  à  T Académie,  de  la  part  de  l'éditeur,  M.  Vieweg, 
le  tome  I"  de  V  Histoire  de  la  littérature  romaine  de  Te^el,  en  son  vivant 
professeur  à  l'université  de  Tubingue,  traduite  par  MM.  Bonnard  et  Pier- 
son,  avec  une  préface  de  M.  Th.  H.  Maitin,  membre  libre  de  l'Académie 
(Paris,  1879,  in-8°). 

er L'ouvrage  de  M.  Teuffel  est  classique  en  Allemagne,  et  M.  Vieweg, 
dit  M.  Renier,  aura  rendu  un  véritable  service  à  nos  établissem^ts  d'en- 
seignement supérieur  en  en  publiant  une  traduction  française.  Cette  tra- 
duction formera  trois  volumes  in-8%  dont  le  dernier  sera  terminé  par  une 
table  développée.» 

M.  DE  Wailly  offre,  au  nom  de  M.  Vuitry,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  une  brochure  intitulée  :  Les  monnaies  sous 
Philippe  le  Bel  et  ses  trois  fils  {Pari^^  1879,  in-8°).(r  Ce  travail  a  le  double 
mérite  d'avoir  été  fait  par  un  homme  qui  joint  à  la  connaissance  des 
textes  anciens  l'expérience  que  doime  le  maniefoent  des  affaires  publi- 
ques. On  ne  peut  rien  désirer  de  plus  clair  et  de  plus  conduant  que  ce 
chapitre  de  notre  histoire  monétaire  où  abondent  les  preuves  de  l'igno- 
rance du  gouvernement  en  matière  d'économie  pohtique.  M.  Vuitry  a 
montré  dans  une  forme  saisissante  ^ne  des  conséquences  funestes  qu'en- 
traînaient les  variations  arbitraires  des  monnaies,  en  prouvant  que  le  dé- 
biteur d'une  rente  perpétuelle  de  dix  livres  a  pu  s'acquitter  l^^edement, 
de  1385  à  i3â8,  en  donnant  des  quantités  d'argent  qui  ont  représenté 
successivement  des  valeurs  très  diverses  depuis  un  maximum  de  1 79  fr. 
jusqu'à  un  minimum  de  54.  L'Académie  sera  heureuse  d'apprendre  que 
M.  Vuitry  continue  ses  travaux,  et  qu'il  se  prépare  à  écrire  l'histoire  des 
monnaies  sous  Philippe  de  Valois  et  ses  successeurs,  n 

M.  DE  Wailly  offre,  en  outre,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  l'abbé  Des- 
sailly,  membre  de  l'Académie  de  Reims,  un  volume  intitulé  :  Authenticité 
du  grand  testament  de  saint  Rémi  (Paris,  1878,  in-8*').  Sans  prendre 
parti  pour  ou  contre  les  conclusions  de  l'auteur,  M.  de  Wailly  se  borne 


—  169  — 

à  faire  conaaitre  les  trou  divisioDS  de  ce  iivre  :  i*  teile  du  tesUnnent  ; 
9°  preuves  historiques;  3*"  réfutation  des  objections. 


SBANCE  DU  Q  MAT. 


Le  Sicfti^TAiBB  PBEpitUBL  ofire^  an  nom  de  M.  H.  de  la  Viliemarqnë, 
membre  de  FAcadémie,  les  Poèmes  bretOM  du  mai^en  âge  publiés  et  tra- 
duits d'après  rincunable  unique  de  la  BibUolbèque  nationale. 

M.  de  la  ViUemarquë  a  joint  à  sa  traduction  des  observations  criti- 
ques d'une  très  grande  valeur  et  un  glossaire  rédigé  selon  les  principes 
les  plus  sévères  de  la  méthode  pbilologique. 

Sont  encore  offerte  : 

Études aceadiemie» ,  par  M.  François  Lenormant,  tome  III,  i"  livraison 
(Paris,  1879,  in-4'). 

Études  cunéiformes,  par  le  même  (Extrait  du  Journal  asiatique.  Paris , 
1879,  in-8-). 

Histoire  de  la  psychologie.  Examen  critique  du  matérialisme,  par  M.  A. 
Simonin  (Paris,  1879,  in-8'). 

Le  SECR^TâiBa  piapiItubl  dépose  sur  le  bureau  le  Bulletin  des  comptes 
rendus  des  séances  de  l'Académie,  1*'  trimestre  1879  (Paris,  in-S**). 

M.  PsaBOT  fait  hommage  d*un  volume  intitidé  :  Les  origines  de  la  Re^ 
naissance  en  ItaUe,  par  Emile  Gebhart( Paris,  1879,  in-18). 

(tM.  Emile  Gebhart,  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Nancy,  poursuit,  dit-il ,  le  cours  de  ses  études  sur  la  Renais- 
sance des  lettres  et  des  arts.  Il  étudie  aujourd'hui  les  origines  de  la  Re- 
naissance en  Italie,  et  il  prouve,  par  un  grand  nombre  de  faits  très  bien 
choisis  et  groupés  avec  beaucoup  d'habileté,  que  ces  origines  sont  très 
lointaines  et  précèdent  de  beaucoup  l'éducation  savante  que  les  lettrés  du 
XV'  siècle  r^andirent  autour  deux.  C'est  sur  les  lieux  mêmes,  dans  de 
nombreux  voyages  répétés  d'année  en  année,  que  M.  Gebhart  a  étudié  ce 
sojet  complexe*  Il  ne  sépare  jamais  ce  que  sont  trop  portés  à  isoler  les 
savants  qui  n'ont  étudié  que  dans  les  livres,  les  lettres  et  les  arts;  il  con- 
naît aussi  bien  les  musées  et  les  monuments  de  tout  genre  que  renferme 
rbahe  que  les  ouvrages  de  ses  poètes  et  de  ses  prosateurs,  et  les  docu- 
ments renfermés  dans  ses  bibliothèques.  Le  style  est  plein  de  mouvement 
et  de  couleur.  C'est  un  tableau  tracé  k  grands  traits ,  où  abondent  les 
personnages  et  les  œuvres,  sans  encombrement  pourtant  ni  confusion.» 

M.  Pbrbot  présente,^  en  outre,  de  la  part  de  M.  Eugène Miintx,  la  den*^ 
xième  partie  de  son  ouvrage  sur  L'art  à  la  cour  des  papes  pendant  le 
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jv'  et  le  in'  siècle  (Paris,  1879,  in-S**).  Ce  a*  volume  est  consacre  tout 
entier  à  Paul  II,  1 464-1/171. 

(T Paul  II,  dit  M.  Perrot,  est  de  tous  les  papes  celui  qui  a  le  mieux  corn- 
pris  et  le  plus  aimé  Part  anlique.  Il  fait  restaurer  le  Capitole,  Tare  de 
triomphe  de  Titus,  celui  de  Septime-Sévère ,  les-  colosses  du  Monte- 
Cavallo,  la  statue  équestre  de  Marc-Aurèie^  etc.  Il  reprit  un  des  projets 
favoris  de  Nicolas  V,  rinstaliation  du  grand  obélisque  sur  la  place  de 
Saint-Pierre;  travaux  commencés  quand  il  mourut. 

rrLe  plus  ancien  recueil  de  monuments  romains  que  nous  possédions, 
celui  de  Giuliano  de  San  Gallo  (bibliothèque  Barberini) ,  remonte  au  règne 
de  Paul  IL 

rrCe  que  le  pape  avait  entrepris  pour  les  principaux  monuments  de 
Rome,  il  l'accomplit  avec  non  moins  d'ardeur  pour  ces  ouvrages  de  moin- 
dre dimension ,  qui  peuvent  être  recueillis  dans  un  cabinet.  M.  Miintz  a 
publié  rinventaire  de  sa  collection.  M.  Heuzey,  en  présentant  un  article 
publié  par  M.  Miintz  dans  la  Revue  archéologique ,  a  insisté  sur  l'intérêt 
de  cet  inventaire  et  d'autres  pièces  analogues  qui  nous  permettent  de 
nous  faire  une  idée  exacte  des  premières  collections  formées  en  Italie,  t) 

M.  Delislb  offre,  au  nom  des  auteurs,  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Les  Celtes,  la  Gaule  celtique.  Étude  critique  par  M.  L.  de  Valroger 
(  Paris  ,1879,  in-8''  ).  ^  L'importance  de  ce  livre  est  suffisanmient  attestée , 
dit  M.  Delisie,  par  les  discussions  prolongées  dont  il  a  été  l'objet  à  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  n 

3**  Les  imprimeurs  lillois,  par  M.  Jules  floudoy  (Paris,  1879,  in-6°). 
irGe  livre  contient  des  recherches  très  consciendeuses  et  très  complètes 
sur  les  origines  de  l'imprimerie  è  Lille  et  sur  les  livres  qui  ont  été  publiés 
dans  cette  ville  avant  la  fin  du  xvii*  siècle,  n 

3**  Notke  sur  la  patère  d'or  trouvée  à  Reimes  en  lyyà,  par  M.  Lucien 
Decombe  (Rennes,  1 879 ,  broch.  in-8°).  «rLes  archives  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  celles  de  l'intendance  de  Rennes  ont  fourni  à  M.  Decombe  des 
renseignements  curieux  sur  la  découverte  de  l'un  des  monuments  ian- 
tiques  les  plus  précieux  qui  soient  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale.  y> 

k"  Notes  et  notices  angevines,  par  M.  Célestin  Port,  correspondant  de 
l'Académie  (Angers,  1879,  in-4°).  «Ce  sont  trente  petites  dissertations 
sur  divers  points  de  l'histoire  d'Anjou ,  notamment  sur  quelques  détails 
de  l'histoire  littéraire  et  de  l'histoire  des  institutions.  Chacune  de  ces  pe- 
tites dissertations  présente,  sous  une  forme  très  agréable  à  lire,  des  ren- 
s^nements  tout  à  fait  nouveaux  et  des  discussions  conduites  avec  beau- 
coup de  sagacité  et  de  méthode,  n 
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M.  Hbdzbt  présente  h  rAcadémie  un  travail  de  M.  Homolie,  ancieD 
membre  de  TÉcole  d'AthèneB,  sur  leêfomUe$  exécutées  par  Tauteur  dans 
\^deDilo8{Vm&^  ^^79 5  in-^')*  «^ L'emplacement  et  les  dimensions  du 
célèbre  temple  d'ApoUon  et  d'un  autre  temple  consacré  à  sa  sœur  Artémis 
se  trouvent  pour  la  première  fois  déterminés  avec  certitude  par  ces  dé- 
couvertes. Un  grand  nombre  d'inscriptions  inédites  font  connaître  notam- 
ment les  inventaires  d'objets  précieux  conservés  dans  le  sanctuaire.  Plu- 
sieurs planches  reproduisent  des  sculptures  d'un  grand  intérêt  pour 
l'histoire  de  l'art,  découvertes  sur  le  même  emplacement  et  dont  l'une 
est  la  plus  ancienne  statue  grecque  portant  inscription  qui  soit  aujour- 
d'hui connue.  Ces  fouilles  de  noire  École  française  figurent  donc  avec 
grand  honneur  à  côté  de  celles  qui  ont  été  faites  dans  ces  dernières  an- 
nées en  Grèce  et  qui  ont  fait  fiiire  de  notables  progrès  à  la  connaissance 
de  l'antiquité  hellénique,  -n 

M.  Edmond  Le  BiiNT  fait  hommage  du  troisième  volume  du  Tahmàd 
ûe  Jérusalem  y  traduit  pour  la  première  fois  par  M.  Moïse  ^Sdiwab,  de  la 
Bibliothèque  nationale  (Paris,  1879,  grand  in-S**).  «r Grâce  è  cette  ver^ 
sion ,  dit  M.  Le  Blant,  tous  les  amateurs  d'archéologie  religieuse  pourront 
dormais  avoir  une  idée  nette  et  complète  de  cette  vaste  compilation. 
Plusieurs  tables  alphabétiques,  une  concordance  des  versets  bibliques  ont 
été  dressées  par  M.  Schwab  et  remédient  pour  la  lecture  à  l'iocohérence 
des  documents  contenus  dans  la  vaste  compilation  du  Talmud.  Une  liste 
des  mots  étrangers  à  l'idiome  araméen,  épars  dans  ce  texte,  offrent  des 
âéments  intéressants  pour  la  philologie  comparée.  1 

M.  BB  RoziÈRB  présente  : 

1  "  Au  nom  de  M.  Vaesen ,  La  juridiction  commerciale  à  Lyon,  sous  l'an- 
dm  réprime  (Lyon,  1879,  in-8?). 

9**  Au  nom  de  M.  Vito  la  Mantia,  Storia  deUa  legislazione  civile  e  cri- 
ntinale  ai  Sicilia  (Palerme,  187^,  in-d").  —  Siatuti  di  Roma.  Cenni  sto- 
rici  (Rome,  1877,  ^^^odk.  in-8*').  —  Origini  e  vicende  degli  statuti  di 
Roma  (Florence,  1879,  broch.  in-8°).  —  Sulla  legislazione  e  giurispru- 
denza  di  Sicilia  nel  secolo  xu'  (broch.  in-/i*). 

séANCB   DU   1 6  MAI. 

M.  Gaston  Boissier,  membre  de  l'Académie  française,  fait  hommage 
au  nom  de  M.  le  commandeur  de  Rossi,  associé  étranger  de  l'Académie, 
d'an  ouvrage  sur  les  Plans  iconographiques  de  Rome  antérieurs  au 
ivi'  siècle  (Rome,  1879,  in-4"  avec  planches).  «Dans  cet  ouvrage,  dit 
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M.  Boissier,  M.  de  Rossi  étadie  la  topographie  de  Rome  en  général.  li 
remonte  aux  temps  les  plus  reculés;  arrivé  au  siècle  d' Auguste,  il  établit 
qnà  càté  du  plan  du  monde  entier  {orkis  pUtus)  placé  dans  le  portique 
de  Paléa  par  les  soins  d*Agrippa,  on  a  dû  dresser  un  plan  de  Rome,  et 
que  ce  plan  a  dû  être  refait  après  f  incendie  de  Néron.  Nous  n'avons  plus, 
de  tous  ces  plans  anciens,  que  celui  qui  est  encastré  dans  les  murs  de 
fescalier  du  Gapitole.  M.  de  Rossi  en  a  découvert  plusieurs  qui  datent  du 
moyen  âge.  Il  espère  qu'on  en  découvrira  beaucoup  d'autres ,  et  qu'ils 
seront  tr^  utiles  è  la  connaissance  de  la  topographie  de  Rome.n 

Sont  offerts  k  l'Académie  : 

NcHee  sur  une  tête  de  statue  en  marbre  d'ancien  style  athénien,  par 
M.  Albert  Dumont,  correspondant  de  l'Académie  (  1 878  ^  m-A''). 

La  mort  de  François  /"'  et  Vavénement  de  Henri  II  d'après  les  dépêches 
secrètes  de  l'ambassadeur  impérial  Jean  de  Saint-Mauris ,  par  M.  Auguste 
Gastan,  correspondant  de  l'Académie- (Besançon,  1879,  ^'**  ûi**^^)* 

Le  compositeur  musical  Guillaume  du  Fay,  à  l'éffUse  Saint-Etienne  de 
Besançon,  en  iâS8,  par  le  même  (broch.  in-ia). 

Translation  des  reliques  du  doge  Orseolo  I"  de  France  à  Venise  (brodi. 
in-8''). 

LeWre  à  M,  Waddington,  membre  de.  l'Institut,  sur  quelques  monnaies 
anépigraphes  attribuées  indûment  à  la  ville  de  Maronéa,  en  Thraee.{PBris^ 
1878,  in4').   ^ 

Peinture  de  la  Saint-Barthélemy,  par  un  artiste  contemporain,  comparée 
avec  les  documents  historiques,  par  M.  Henri  Bordier  (Genève,  1 878 ,  iû^A"*). 

M.  DE  Saulgy  fait  hommage,  au  nom  des  auteurs,  des  ouvrages  sui- 
vants : 

Inscriptions  grecques  de  Saïda  (Phénicie)  conservées  au  musée  de  Canties 
(don  Lycklama),  par  M.  Ed.  Blanc  (Gannes,  1878,  broch.  in-8''). 

Monnaies  d'argent  frappées  à  Héracléa  de  Bithyme.  Le  tyran  KUarehos, 
par  M.  Ferdinand  Bompois  (Paris,  1878,  in-8'). 

Diobole  inédit  du  tyran  Satyros,  par  le  même  (extrait  de  la  Revue  or- 
chéohgique,  mars  1879). 

M.  Edmond  Le  Blant  présente  un  ouvrage  de  M.  Paul  Allard,  auteur 
d'un  livre  récent  sur  les  esclaves  chrétiens.  Ge  nouveau  volume  est  inti- 
tulé :  £'ar/j9at^  sous  les  empereurs  chrétiens  (Paris,  1879,  in-8'').  f^M.  Al- 
lard  a  eu,  dans  son  travail,  deux  prédécesseurs  importants  pour  la  partie 
monumentale,  Marangoni,  l'auteur  du  livre  demeuré  classique  sur  les 
édifices  et  objets  d'art  antiques  employés  par  les  fidèles;  puis,  au  point 
de  vue  historique,  notre  savant  et  regretté  confrère  M.  Beugnot,  avec  sa 
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beUe  histoire  de  ia  chate  da  paganisme.  Des  recherches,  des  découvertes 
plus  récentes,  et  particdièrement  celles  de  M.  de  Rossi,  sont  venues 
ajouter  aux  informations-  d^à  recueillies  sur  la  matière  et  &ire  du  livre 
de  M.  AUard  un  attachant  travail  de  vulgarisation.  J*y  remarque  surtout, 
ajoute  M.  Le  Blant,  dans  les  chapitres  consacrés  à  Rome  et  à  Gonstanti- 
nople,  un  inventaire  fort  étudié  des  monuments  et  des  objets  d*art  païens 
qui,  après  le  triomphe  du  christianisme,  servirent  à  Tomement  des  deux 
capitales  du  monde  nouveau.  L*autenr  montre,  dans  ces  pages,  que  la 
vue  des  chefr-d'œuvre  de  l'antiquité  réunis,  sous  les  yeux  de  tous,  k  une 
époque  de  décadence,  a  influé  sur  les  produits  de  Tart  byzantin;  c'est 
ainsi  que  dans  les  diptyques  d'ivoire,  les  miniatures,  les  fresques,  les 
mosaïques,  la  tradition  .grecque  et  romaine  est  partout  présente  et  vi- 
sible. Si  ce  livre,  comme  je  Tespèroi  a  une  seconde  édition,  une  table 
étendue  me  semblerait  devoir  y  être  jointe  pour  guider  le  lecteur  dans  le 
détail  des  nombreux  monuments  rappelés  par  M.  Allard.  » 

M.  Egoer  présente  à  l'Académie  le  douzième  annuaire  de  f  Association 
pour  r encouragement  des  études  grecques  en  France  (Paris,  in-8*);  il  si- 
gnale dans  ce  volume  la  variété  des  sujets  intéressants  traités  par  MM.  Th. 
H.  Martin,  R.  Dareste,  Gaillemer,  Maspéro,  Bikelas,  etc.,  dont  les  mé- 
moires marquent  tons,  on  presque  tous,  un  progrès  dans'  la  connais- 
sance de  la  langue,  de  la  littérature  et  des  antiquités  grecques. 

A  l'annuaire  de  1878,  comme  au  précédent,  est  joint  un  fascicule 
in-4'*  de  documents  archéologiques  intc^rétés  par  M.  Albert  Dumont  et 
par  M.  Homolle.  L'association,  fidèle  aux  principes  adoptés  par  ses  fon- 
dateurs., continue  de  prospérer  par  le  concours  sans  cesse  accru  ou  re- 
nouvelé de  tous  les  aoiis  de  l'helléoisme. 

H.  DE  WiTTB  fait  hommage^  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Aube,  d'un 
mémoire  sur  le  christianisme  de  Marcia  la  favorite  de  l'empereur  Com- 
mode (extrait  de  la  Renue  arehéologique ,  mars  1879).  «rJ'ai  eu  l'occa- 
sioD,  dit  M.  de  Witte,  de  m'occuper  de  cetle  question,  il  y  a  quelques 
années,  dans  un  travail  qui  a  pour  titre  :  Du  christianisme  de  quelques 
impératrices  romaines  avant  Constantin  (Paris,  i853,  extrait  du  tome  111 
des  Mélanges  d'archéologie  des  PP.  Charles  Cahier  et  Arthur  Martin  ^). 
M.  Anbé  a  donné  lecture  de  son  intéressant  mémoire  à  l'Académie.  L'au- 
teur admet  que  Marcia  était  chrétienne,  et  arrive  à  peu  près  aux  mêmes 
conclusions  que  Charles  Lenormant,  conclusions  auxquelles  on  a  opposé 

*  Cf.  mon  mémoire  sur  Timpéralrice  Saionine,  t.  XXVi  des  Mémoirei  de  VAca- 
demie  de  Belgique,  i85i. 
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des  olijections  rësumëes ,  en  danier  lieu ,  par  un  jeune  savant ,  M  Adolphe 
de  Ceuleneer^  Quoiqu'il  en  soit,  les  (MNidusiohs  de  M.  Aube  sont  paHhi- 
tement  d'accord  avec  ce  que  j'ai  dit  en  iSSS.?» 

M.  Gaston  Paris  présente,  au  nom  de  M.  Emile  Picot,  les  deux  bro- 
chures suivantes  : 

t''  Notice  sur  Jean  Clu^iMmneau,  docteur  de  l*Église  réformée,  metteur  en 
seine  du  mistère  des  actes  des  Apostres,  joué  à  Bourges  en  î536  (Paris, 
1879), 

'9**  Les  Noelz  de  Jehan  Chapenon,  dit  le  Lassé  de  repos,  publiés  d'après 
l'exemplaire  unique  de  la  bibliothèque  de  Wolfenbûltel.  Ce  volume  est  le 
premier  d'une  Collection  d'anciens  chansonniers  français  publiés  sous  la 
direction  du  baron  James  de  Rothschild. 

M.  L.  Delislb  offre  à  l'Académie  un  ouvrage  intitulé  :  Notice  sur  la  col- 
lection des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Metz,  par  M.  Aug.  Prost  (Pa- 
ris, 1877,  in-/»'*). 

«Le  catalogue  des  manuscrits  de  Metz,  rédigé  il  y  a  plus  de  trente  ans 
par  M.  Jules  Quicherat ,  va  paraître ,  dit  M.  Delisle ,  dans  le  tome  V  du  cata- 
logue général  publié  par  le  ministère  de  l'instruclion  publique.  La  com- 
mission chaînée  d'en  diriger  la  publication  a  eu  la  bonne  fortune  de  pou- 
voir y  joindre  cette  notice.  L'auteur  y  a  traité  à  fond  l'histoire  des 
collection^  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes  qui  ont  contribué  à  for- 
mer la  collection  municipale  de  Metz. 

frM.  Prost  y  a  examiné  de  nombreuses  questions  bibliographiques,  avec 
la  science  et  la  critique  dont  il  fait  preuve  dans  ses  travaux  antérieurs  et 
que  l'Académie  a  reconnues  plus  d'une  fois,  v 

M.  Hëozey  présente  un  travail  de  M.  Mazard,  bibliothécaire  du  mu» 
sée  de  Saint-Germain,  sur  les  poteries  antiques  à  vernis  plombières  (Paris, 
1879,  iû-A**).  «rCes  vases,  couverts  d'un  solide  enduit  de  couleur  verte, 
brune  ou  jaune,  comme  nos  poteries  de  ménage,  étaient,  dans  l'antiquité, 
l'objet  d'une  fabrication  assez  restreinte.  L'auteur  cherche  à  établir,  sur 
des  raisons  assez  vraisemblables,  que  les  spécimens  les  plus  beaux  et  les 
plus  anciens  de  ce  genre,  trouvés  en  Occident,  sont  importés  de  l'Asie 
Mineure  et  particulièrement  de  la  fabrique  gréco-romaine  de  Tarse  eu 
Gilicie.  Son  travail,  accompagné  de  planches,  s'appuie  sur  un  catalogue, 
dressé  avec  beaucoup  de  patience  et  de  soin,  d'un  grand  nombre  de  vases 
et  de  fragments  de  cette  catégorie,  dispersés  dans  les  musées  de  l'Europe. 
C'est  la  première  fois ,  croit  M.  Heuzey,  qu'un  pareil  catalogue  a  été  pu- 

'  Revue  des  fjueslions  hiitm'iquen ,  \\n[\fii  1876. 
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blië;  ce  sera  un  point  de  départ  des  plus  utiles  pour  Tëtude  des  procéda 
employés  par  les  céramistes  de  Tantiquité.^ 

SK&NGE  DU  YENDBEDl  9 3  MAI. 

Sont  offerts  à  TAcadéinie  : 

Note  sur  quelques  fragments  d'inscriptions  antiques  conservés  au  musée 
de  Cluny  et  sur  une  plaque  votive  en  bronze  découverte  près  de  Joinvilie 
(Haute-Marne)^  par  M.  Robert  Mowat  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
nationale  des  antiquaires  de  France,  iSjS.) 

Les  cylindres  orientaux  du  cabinet  royal  des  médailles  à  la  Haye,  par 
M.  Joachim  Menant  (Paris,  1879,  in-8*). 

Tre  monumenti  Caldei  edAssiri  di  collezioni  Romane,  dichiarnti  da  Fran- 
çois Lenormant  (Rome,  1879,  in-8°). 

Histoire  du  massacre  des  Turcs  à  Marseille  en  î€iio,  publiée  par  M.  Henri 
Delmas  de  Grammont  (Paris,  Bordeaux,  1877,  broch.  in-18). 

SÉANCE  DU  3o  MAI. 

Le  SscRéTAiRB  PERPÉTUEL  dépose  sur  le  bureau  le  tome  \\I\ ,  9'  par- 
tie, des  Mémoires  de  l'Académie  (Paris,  1879,  in-4*),  et  le  tome  IX,  1" 
partie,  des  Œuvres  de  Borghesi  (Paris,  1879,  in-A*) .  «rF^* Académie  sait, 
dit -il,  que  la  commission  des  travaux  littéraires,  ne  voulant  pas  priver 
plus  longtemps  le  public  du  mémoire  de  Borghesi  qui  a  pour  titre  : 
Nuoviframmenti  deifasti  consolari  capitolini  illustroii,  mémoire  réimprimé 
pour  former  la  i'*  partie  du  tome  1\,  a  décidé  qu'il  serait  publié  à  part 
sans  attendre  Tachèvement  de  la  s*  partie.  y> 

B  est  fait  hommage,  parla  Société  impériale  archéologique  russe, 
duD  volume  in-folio  intitulé  :  ConciUum  Constantiense ,  lâià-iiiS, 

M:  DE  Wailly  offre  à  l'Académie  la  notice  qu'il  a  lue  dans  la  séance  du 
6  mai  1879  sur  un  livre  d'heures  donné  par  l'impératrice  Marie-Louise  à 
la  duchesse  de  Montebello  (Paris ,  1 879 ,  in-8*). 

M.  de  Saulcy  présente  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Menant,  le  catalogue 
des  cylindres  orientaux  du  musée  de  la  Haye  (La  Haye,  1878,  in-A"*). 

(tM.  Menant,  dit-il,  avait  été  chargé  par  le  ministère  de  l'instruction 
publique  d'une  mission  destinée  à  lui  permettre  d'étudier  la  riche  collec- 
tion de  ces  petits  monuments  réunis  à  la  Haye.  Les  archives  des  missions 
scientifiques  ont  publié  récemment  le  rapport  de  M.  Menant.  De  ce  rap- 
port il  résulte  jusqu'à  l'évidence  que  les  cylindres  étaient  de  véritables 
cachets,  comme  on  l'avait  soupçonné  depuis  longtemps.  Mais  ce  qui  est 
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plus  important,  cest  que  de  Tëtude  de  ces  petites  reliques  on  peut  dé- 
duire une  classification  chronologique  très  satisfiiisante  des  cylindres  pa^ 
venus  jusqu  à  nous.  » 

SBANGB  DU  6  JUIN. 

Le  SEGRéTAiRE  PERPETUEL  présente,  de  la  part  de  M.  Quicherat,  membre 
de  r Académie,  des  Mélanges  de  philologie  (Paris,  1879,  in-S"*).  rrCe  vo- 
lume traite  de  questions  de  grammaire  et  de  métrologie  ;  il  a  particuliè- 
rement en  vue  de  redresser  des  erreurs.  L'auteur  y  démontre  que  les 
finales  um,  am  sont  longues,  et  il  fait  voir  que  le  mot  juventus  ne  signifie 
jamais  Tâge ,  mais  toujours  une  réunion  d'hommes.  Il  jbut  citer  aussi  un 
article  intéressant  sur  l'accent  tonique  h  la  fin  de  Thexamètre  latin  et  dans 
notre  vers  alexandrin. 

Le  SEGRéTAiRE  PERPETUEL  présente  en  outre  : 

Les  figurines  antiques  de  terre  cuite  du  musée  du  Louvre,  par  M.  Heu- 
^ZBY,  membre  de  l'Académie,  deuxième  livraison,  quinze  planches  'm-h\ 

Traditions  homériques  et  hésiodiques  sur  le  séjour  des  morts.  Les  longs 
jours  et  les  courtes  nuits  du  pays  des  Lestrygons,  suivant  Homère,  par 
M.  Th.-H.  Martin  ,  menobre  de  TAcadémie  (extrait  de  YAmtuaire  de  l'As- 
sociatûm  pour  l'encouragement  des  études  grecques  en  France), 

La  médecine  arabe  et  la  médecine  grecque  à  Montpellier.  Étude  histo- 
rique par  M.  A.  Germain,  membre  de  TAcadémie  (Montpellier,  1879^ 
in-/i*). 

Le  temporel  des  évéques  de  Maguelone  et  de  Montpellier.  Etude  historique 
par  le  même  (Montpellier,  1879,  îi^"^'*)* 

Documents  inédits  concernant  quelques-uns  des  premiers  intendants  de 
Champagne,  par  M.  d'Arbois  de  Jubainvilie,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie (Paris,  1879,  troch.  in-8°). 

Plusieurs  publications  de  Vile  d'Honolulu  {Ues  Sandwich)^  trois  vo- 
lumes in-8°  et  un  volume  in-ia. 

Premier  essai  sur  la  genèse  du  langage  et  le  mystère  antique,  par  M.  Phi- 
lastre,  lieutenant  de  vaisseau,  inspecteur  des  afifaires  indigènes  en  Go- 
chinchine  (Paris,  1879,  in-8''). 

La  myAologie  grecque  et  l'histoire  de  l'Europe  oceidmtale  (suite),  cha- 
jMtre  III,  Héraclès  (broch.  in-8"). 

Dessin.  Mot  extrait  du  Dictionnaire  pédagogique.  Partie  pratique. 

An  account  of  the  polynesian  race,  volume  I,  par  Fomander  (Londres, 
1878,  in-8*^). 
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M.  DB  WiTTB  fait  hommage  des  livraisons  a  et  3  de  la  Gazette  arehéo- 
logiqne^  année  1879  (Paris,  in-A''). 

Ces  deux  nouvelles  livraisons  contiennent  les  planches  et  les  articles 
suivants  : 

Le  Miêsorium  de  Geilamir,  rot  deê  Vandake,  et  les  tnmmmenU  anatoguee 
(pi.  VII  et  VIH),  par  M.  de  Longpérier. 

PI.  IX.  Deux  bûsteê  de  marbre  du  musée  de  Parme,  dans  lesquels  M.  le 
baron  Visconti  reconnaît  ie  portrait  de  Lucius  César,  (ils  d' Agrippa,  et 
celai  de  Lépide. 

PL  X.  Terre  cuite  de  Tanagra,  représentant  une  jeune  femme  portant 
une  colombe  sur  la  main  gauche.  Cette  statuette  était  une  des  plus  re- 
marquables de  la  collection  de  M.  Paravey. 

PL  XI  et  XVII.  Bijoux  de  la  collection  de  Luynes,  colliers,  pendants 
d oreilles,  fibules,  accompagnés  de  qudques  lignes  d'explication  par 
M.  S.  Trivier. 

PL  XIL  Bas-relief  du  musée  de  Vienne  (Isère),  expliqué  par  M.  J.  Le 
filanc,  conservateur  du  musée. 

Les  peintures  des  tombeaux  égyptiens  et  la  mosaïque  de  Palestine,  avec 
deux  grandes  vignettes.  Commentaire  de  M.  Maspéro. 

PI.  XIIL  Vase  de  bronze  en  forme  de  tété,  appartenant  à  M.  le  docteur 
SoHin-Dorigny,  h  Constantinople,  avec  un  article  de  M.  E.  de  Chanot. 

Pi.  XV.  Dionysos  au  milieu  de  son  thiase,  peinture  à  figures  rouges  de 
la  collection  de  M.  Auguste  Dutuit,  à  Rouen.  Explication  de  M.  Liéaard. 

Ex^Doto  à  HéUos,  plaque  de  bronze  trouvée  dans  TAsie  Mineure  et  fi- 
gurée en  vignette  dans  le  texte,  avec  une  note  de  M.  Constantin  Cara- 
panos. 

PL  XVL  Aphrodite  Antkéia,  statuette  de  bronse  de  la  collection  de 
Luynes,  expliquée  par  M.  Léon  Fivd. 

PI.  XVIIL  Les  vases  étrusques  de  terre  noire.  Article  fort  intéressant  de 
M.  Pr.  Laiormant 

Un  épisode  de  l'épopée  chaUéenne,  par  M.  C.  W.  Mansell. 

M.  Pbrrot  présente,  de  la  part  de  M.  Auguste  Prosl,  un  extrait  de  la 
Reeue  archéologique  (février  1879)  intitulé  :  Le  monument  de  Merten, 
^L'Académie,  dit*il,  connaît  M.  Prost;  elle  sait,  par  la  lecture  de  plu- 
sieurs travaux  qui  lui  ont  été  soumis,  commet  M.  Prost,  amené  par  les 
événements  de  1870  à  fixer  sa  résidence  à  Paris,  emploie  ses  loisirs,  la- 
borieusement occupés,  à  réparer,  autant  qu'il  est  en  lui,  lune  des  pertes 
les  plus  cruelles  que  la  guerre  nous  ait  infligées,  à  nous  feire  connattre 
rhistoire  du  pays  messin  pendant  l'antiquité  et  au  moyen* âge,  k  nous 
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rappeler  des  souvenirs  qui  ne  risquent  point,  ici  du  moins,  d'être  jamais 
oublies.  L'autre  jour,  il  distribuait  un  intéressant  mémoire  sur  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  Metz;  aujourd'hui,  il  offre  à  l'Académie 
une  étude  très  complète  et  très  savante  sur  un  monument  découvert  dans 
l'ancien  département  de  la  Moselle,  à  Merten.  Peu  de  temps  après  la  dé- 
couverte, il  avait  présenté  à  l'Académie  des  dessins  de  ce  monument;  il 
lui  avait  indiqué  quelle  en  était,  d'après  l'examen  des  parties  retrouvées, 
la  restitution  la  plus  vraisemblable.  Dans  le  travail  offert  aujourd'hui  à 
la  compagnie,  il  complète  ces  recherches  par  des  indications  nouvelles; 
il  compare  le  monument  de  Merten  à  la  colonne  de  Cusey,  aux  différents 
monuments,  si  bien  étudiés  par  nos  confrères  MM.  de  Witte  et  Robert, 
où  Ggurent  des  divinités  hebdomadaires.,  et  enQn  à  tous  ces  monuments 
gallo-romains  qui  représentent  un  cavalier  foulant  aux  pieds  un  monstre 
anguipède.  C'est  à  cette  dernière  série,  dont  il  a  pour  la  première  fois 
réimi  tous  les  éléments,  que  M.  Prost  rattache  le  monument  de  Merten, 
témoignage  de  quelque  victoire  dont  il  nous  est  malheureusement  im- 
possible de-  fixer  le  nom  et  la  date. 

(fLes  planches,  dessinées  avec  soin  et  talent,  sont,  comme  le  texte 
même,  l'œuvre  de  M.  Prost.  « 

M.  Perrot  présente,  en  outre,  les  deux  thèses  qui  ont  valu  à  M.  Bayet, 
ancien  membre  de  l'Ecole  d'Athènes,  aujourd'hui  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Lyon,  le  titre  de  docteur  que  lui  a  récemment 
confâ*é  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

La  thèse  française  est  intitulée  :  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  peinture  et  de  la  sculpture  chrétiennes  en  Orient,  avant  la  querelle  des 
Iconoclastes  (Paris,  1879,  in-8°);  la  thèse  latine  a  pour  titre:  De  titutis 
Atticœ  christianis  aniiquissimis  commentatio  historica  et  epigraphica  (Paris, 
1878,  in-8").  (rDans  le  premier  de  ces  essais,  M.  Bayet  tente  une  syn- 
thèse qui  n'avait  pas  encore  été  essayée;  il  trace  un  cadre  où  viendront 
se  ranger,  à  leur  place,  les  monuments  que  ne  peut  manquer  de  signaler, 
une  fois  tournée  de  ce  côté,  l'attention  des  voyageurs;  dans  l'autre,  il 
donne  comme  un  chapitre  détaché  de  ce  corpus  des  inscriptions  chré- 
tiennes de  l'Orient  dont  il  travaille  à  réunir  les  matériaux.  L'Académie 
ne  peut  qu'accueillir  avec  sympathie  et  intérêt  ces  premiers  fruits  de  re- 
cherches et  d'études  qui  promettent  un  continuateur  aux  travaux  de  l'un 
de  ses  membres  les  plus  éminents. 

M.  Ë6GER  offre  une  dissertation  écrite  en  grec  par  M.  Sakellaropoalo , 
docteur  en  philosophie ,  qui  professe  la  langue  et  la  littérature  latines  è 
rUniversité  d'Athènes,  sur  V Étude  des  lettres  latines  chez  les  Grecs  de 
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Vanùquité  (  Athènes  «  1878,  in-8').  Ayant  lui-même  traité  jadis  ce  sujet 
dans  un  mémoire  spécial ,  M.  Egger  se  plaît  à  reconnaître  que  le  jeune 
professeur  a  montré  dans  son  travail  un  savoir  soiide  et  varié  et  qu*il  y 
expose  quelques  idées  assez  neuves  sur  cette  intéressante  question  d'his-» 
toire  littéraire.^ 

M.  Renan  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Ledrain,  du  tome  I"  de 
VHiêtoire  d'Israël. 

ff C'est,  dit  M.  Renan,  un  ouvrage  plein  de  savoir  et  de  talent.  L au- 
teur est  un  ^yptologue  distingué.  Il  montre  très  bien  les  emprunts  que 
)e  peuple  juif  a  faits  à  TÉgypte.  Les  rapports  du  peuple  juif  avec  TAs- 
syrie  sont  aussi  exposés  avec  beaucoup  de  science.  Dans  ce  premier  vo- 
lume, l'originalité  du  peuple  juif  ne  parait  guère  encore.  C*est  qu'en  effet 
cette  originalité  ne  se  dessine  nettement  qu*à  Tapparition  des  grands 
prophètes  tels  qu'Isaïe,  proclamant  que  Tobéissance  à  la  loi  mdrale  vaut 
mieux  que  le  sacrifice.  M.  Ledrain  racontera  cette  grande  époque  du 
peuple  dlsraël  dans  un  second  volume ,  qui  aura  sûrement  autant  de 
charme  et  peut-être  plus  de  solidité  encore  que  le  premier.^ 

M.  Ravaisson  présente  en  son  nom  le  tirage  à  part  d'une  étude  publiée 
récemment  par  la  Gazette  dei  Beaux* Arts,  sur  la  Vénus  de  Vietme, 
marbre  antique  qui  a  été  acquis  par  le  Musée  des  antiques,  et  qui  pro- 
vient de  fouilles  faites,  il  y  a  environ  un  demi-siècle,  dans  un  faqbourg 
de  Vienne,  «n  Dauphiné. 

La  Vénus  de  Vienne  n  a  plus  ni  sa  tète  ni  ses  bras.  On  voit  sur  son 
dos  une  petite  main  qui  devait  appartenir  k  un  Amour  maintenant  dis- 
paru. M.  Ravaisson  reconnaît  dans  le  beau  morceau  dont  notre  musée 
vient  de  s'enrichir  un  débris  d'une  remarquable  répétition  d'un  groupe 
représentant  Vénus  au  bain  avec  l'Amour,  qui  dût  être  célèbre  dans 
l'antiquité  puisqu'il  subsiste  des  restes  de  nombreuses  reproductions 
ou  variantes  de  ce  type.  M.  Ravaisson  induit,  de  passages  comparés  de 
plusieurs  auteurs  anciens  et  du  caractère  du  groupe  dont  il  s'agit,  qu'il 
devait  avoir  pour  auteur  un  artiste  célèbre  de  l'Asie  Mineure,  vivant 
dans  le  siède  qui  suivit  celui  d'Alexandre ,  et  offrir  un  produit  de  l'art 
grec  influencé  par  le  génie  de  l'Orient.  La  Vénus  de  Vienne  elle-môme 
serait  une  reproduction  exécutée  aux  environs  de  l'ère  chrétienne. 

M.  Delisle  offre  un  volume  de  M.  Léopold  Niepce ,  conseiller  à  la 
Cour  de  Lyon ,  intitulé  :  Les  manuscrits  de  Lyon  et  mémoire  svr  l'un  de 
ces  manuscrits  (Lyon,  in-8*). 

(T Ce  n'est  point,  dit-il,  un  catalogue,  mais  une  suite  de  notices  sur 
Tbistoire  de  plusieurs  collections  qui  ont  existé  à  Lyon  et  dont  les5)rinci- 

VII.  1  :i 
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pales  ont  contribue  à  former  les  deux  bibliothèques  de  cette  ville.  On  y 
trouvera  beaucoup  de  renseignements  bibliographiques  très  piquants  et 
toute  fait  nouveaux  et,  pour  n'en  citer  qu'un  seul,  la  preuve  que  le 
bréviaire  du  duc  de  Bedford,  Tun  des  plus  célèbres  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque nationale,  était,  au  xvui*  siècle,  conservé  au  collège  delà 
Trinité  de  Lyon.  Il  reste  k  trouver  la  façon  dont  il  passa  entre  les  mains 
du  duc  de  la  VnJlière,  à  la  vente  duquel  il  fut  acquis  pour  la  Bibliothèque 
du  roi. 

«rM.  r^iepce  s'est  occupé,  dans  ce  volume,  du  Pentateuque  en  lettres 
onciales'dont,  ajoute  M.  Delisle,  j'ai  eu  l'honneur  d'entretenir  l'Acadé- 
mie, il  y  a  quelques  mois,  et  dont  une  édition  préparée  par  M.  Ul.  Ro- 
bert ne  tardera  pas  à  paraître,  Je  n'ai  pas  à  revenir  sur  l'histoire  de  ce 
précieux  manuscrit.  L'Académie  me  permettra,  cependant,  de  fixer  un 
détail  sur  lequel  des  doutes  ont  été  récemment  émis.  J'ai  établi  «  sans  ré- 
plique, que  les  feuillets  possédés  par  le  comte  d'Ashburnham  et  renfer- 
mant le  Lévitique  ainsi  que  les  Nombres,  faisaient  primitivement  partie 
du  manuscrit  de  Lyon.  Ce  point  n'est  pas  contesté,  mais  on  a  supposé 
que  la  scisnon  du  Pentateuque  était  antérieure  à  la  Révoluticm  et  que  la 
bibliothèque  de  Lyon  n'a  jamais  possédé  les  cahiers  qui  contiament  le 
Lévitique  et  les  Nombres.  Cette  conjecture  n'est  point  admissible.  En  effet, 
M.  Fleck,  l'auteur  d'un  Voyage  littéraire  publié  à  Leipsig,  en  1837, 
parle  du  Pentateuque  qu'il  venait  de  voir  à  Lyon,  et  il  cite  expressément 
les  rubriques  du  Lévitique  et  des  Nombres.  Il  est  donc  prouvé  que  le 
manuscrit  de  Lyon  contenait  encore  ces  deux  livres  en  1887.  Ce  n'est 
donc  pas  avant  l'année  1887  que  les  cahiers  acquis  en  18^7  par  lord 
Ashburnham  ont  été  arrachés  avec  autant  d'audace  que  de  sagacité. 

frLe  livre  de  M.  Niepce  contribuera  à  faire  connaître  l'origine. et  la  va- 
leur d  une  partie  des  manuscrits  que  possède  la  ville  de  Lyon.  C'est  un 
nouveau  service  que  l'auteur  a  rendu  aux  établissements  scientifiques  et 
littéraires  de  cette  ville.  y> 


SEANCE  DU    1  3  JUIN.  ^ 

Le  Secbetaire  perpétuel  offre  en  son  nom,  à  l'Académie,  le  premier 
volume  d'une  nouvelle  édition  de  son  Histoire  de  l'esclavage  dans  l'ûiui- 
quité,  volume  qui  comprend,  avec  une  introduction  sur  l'esclavage  daoa 
les  colonies  à  la  veille  du  jour  oii  il  fut  aboli,  l'histoire  de  l'esclavage  en 
Orient  et  en  Grèce.  Cet  ouvrage,  qui  était  complètement  épuisé,  a  été  re- 
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marné  à  J'aide  do»  nombrenx  documentai  qui  ont  paru  depuis  ia  publicalion 
fie  k  première  ëdkion. 

Sont  eneore  offerts  : 

Le  Saint'Graûl  au  le  Jo$eph  d'ArtmatUe  pmblié  d*apri$  des  texêes  et  dee 
documents  inédits,  par  M.  Eug.  Hucher  (Extrait  de  la  Revue  historique  et 
atehmbgiqwe  du  Mans.  Le  Mans.,  1879,  ^i^oeh.  in-8*). 

Compte  rendu  des  séances  de  !a  Société  américaine  de  France,  publie  par 
H.  Alph.  JouauH.  Séance  du  11  février  1878  (Paris,  in-S"*). 

Atti  della  Soeietà  di  archeohgia  e  belle  arti  per  la  jnrmuda  di  Torino, 
(1879,  Rome,  Turin,  Florence,  grand  in-8'). 

M.  1»!  SiULcr  présente,  delà  part  de  M.  Maspéro,  on  Nouveau frag- 
ment  d'un  commentaire  sur  le  second  livre  d'Hérodote  (Paris,  1879, 
iD-8'). 

M.  le  marquis  b'Hbbvet  de  Sairt-Denys  fait  hommage,  au  nom  de 
M.  Henri  Cordier,  du  second  fascicule  de  sa  Bihlioiheea  Siniea,  diction^ 
noire  bMiograpkique  des  ouvrages  relatifs  à  l'empire  chinois  (Paris,  1879, 
in-A*). 

ffLa  BibUotheca  Siniea,  dit  M.  d'Hervey,  comprendra  cinq  parties  trai- 
tant :  1**  de  la  Chine  proprement  dite;  9*  des  étrangers  en  Chine;  3"*  des 
relations  des  étrangers  avec  les  Chinois;  4*  des  Chinois  dans  les  pays, 
étrangers;  5*"  des  pays  tributaires  de  la  Chine. 

ff  L'ouvrage  formera  deux  gros  volumes  imprimés  sur  deux  colonnes. 
Il  est  subdivisé  par  chapitres ,  et ,  dans  chaque  chapitre ,  les  ouvrages  cités 
sont raagés  par  ordre  chronologique.  De  plus,  il  sera  suivi  d'une  table 
des  auleurs,  de  sorte  qu  on  aura  un  triple  classemeit  par  matières,  par 
dates  et  par  ordre  alphabétique  des  auteurs. 

ffLeprefiûer  fascicule,  qui  a  para  au  commencement  de  cette  année, 
eoBpreaaitks  généralités,  la  géographie,  Thisloire  naturelle,  la  juris-. 
pnMienoe  ei  une  partie  de  Yhistoire.  Le  second  fascicule,  qui  paraît  au- 
jourd'hui* ooœpiêiidla  suite  de  l'histoù^e  et  une  partie  de  la  section  Beli- 
giens,  où  sont  mentionnés  les  nombreux  ouvrages  rdatifs  aux  trois 
doeirines  de  Confuoius,  de  Lao-4se  et  du  bouddhisme,  en  quelque  sorte 
fusionnées  par  les  Chinois  de  nos  jours,  comme  aussi  les  publications 
intéressant  l'histoire  du  christianisme,  du  judaïsme  et  de  l'islamisme  dans 
l'empire  du  Milieu. 

«Viendront  ensuite  les  sciences,  les  arts,  la  langue  et  la  littérature,  les 
mœurs  et  coutumes,  qui  déjà  sont  sous  presse  et  termineront  la  |Nremière 
partie  de  l'ouvrage  (la  Chine  proprement  dite)  formant  le  premier  vo- 
hime. 

i3. 
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.  rChaqae  indicatioD  bibliographique  est  accompagnée,  comme  on  le 
verra,  d'une  note  explicative  montrant  une  parfaite  connaissance  de  la 
publication  dont  le  titre  est  donné.  Quelqnes-^unes  de  ces  notes  sont  très 
développées.  Toutes  sont  remarquables  par  .leur  à-propos  substantiel  et 
par  leur  netteté. 

ffLe  seul  ouvrage  d'une  certaine  étendue  qui  ait  paru  jusqu'ici  sur  le 
mé^e  sujet,  est  celui  de  MM.  de  Môliendorf ,  publié  à  Shanghaï,  en  1 876  ; 
mais  il  contient  à  peine  6,5 00  indications,  tandis  que  celui  de  M.  Henri 
Cordier  en  renfermera  près  de  3o,ooo.  De  plus,  le  catalogue  MôUendorf 
se  borne,  en  général,  à  enregistrer  de  simples  titres,  parfois  abrégés, 
qui  ne  permettent  pas  toujours  de  reconnaître  le  point  de  vue  où  s'est 
placé  fauteur  à  consulter,  tandis  que  les  mentions  détaillées  de  la  BibUo- 
tkeea  Sinica  guident  et  facilitent  les  recherches. 

rrLe  Dtetiotinaire  bibliographique  de  M.  CcHtlier  sera  donc  de  la  plus 
grande  utilité,  non  seulement  pour  les  sinologues,  mais  pour  quiconque 
voudra  étudier  avec  soin  un  sujet  relatif  à  la  Chine  ou  aux  Chinois,  n 

M.  Pavet  de  Coubteille  offre,  au  nom  de  M.  Ujfalvy  deMezô-Kôvesd^ 
le  deuxième  volume  de  l'ouvrage  intitulé  : 

Le  Syr^Daria,  k  Zérqfchâne,  le  pays  des  sept  timbres  e<  la  Sibérie  œci^ 
dentale  avec  quatre  appendices  (Paris ,  1 879 ,  grand  1^-8"). 

(tCe  volume  est  le  second  du  grand  ouvrage  que  le  savant  auteur  con- 
sacre au  compte  rendu  de  son  voyage  dans  l'Asie  centrale.  On  y  trouve 
des  renseignements  géographiques  précis  sur  ces  contrées  naguère  encore 
mai  connues  des  Européens,  des  descriptions  intéressantes  des  principaux 
monuments  civils  et  religieux,  tels  que  palais,  forteresses,  mosquées ^  me- 
dressèhs,  etc.  et  des  tableaux  statistiques  de  source  officielle  russe.  Là 
partie  la  plus  originale  de  ce  travail  est  celle  qui  a  trait  aux  obs^vations 
anthropologiques.  Grâce  h  ses  nombreuses  observations  dans  cet  ordre 
d'idées ,  M«  de  Ujfalvy  a  pu  classer  scientifiquement  les  populations  si  mélan- 
gées de  cette  partie  de  l'Asie  centrale.  Une  carte  ethnographique  dressée 
par  lui  permet  d'embrasser  d'un  coup  d'œil  le  résultat  de  ses  rediercbes. 
Le  volume  se  termine  par  un  chapitre  intitulé  :  Les  noms  géograpUqnes 
dans  Baber,  où  l'auteur  discute  avec  beaucoup  de  sagacité  différentes 
questions  relatives  à  la  géographie  du  Fergana  et  du  Kohistan.D 

M.  Hbuzey  présente  une  brochure,  extraite  du  Bulletin  de  la  Commission 
archéologique  communale  de  Rome,  sur  un  vase  funéraire  orné  de  repré- 
sentations relatives  aux  mystères  d'Eleusis  (Rome,  1879,  î^^S**). 

rr L'auteur  de  cette  notice,  dit-il,  est  M'"*Ersilia  Caetani  Lovatdli,  qui 
s'est  fait  connaître  par  d'autres  travaux  distingués  sur  l'antiquité.  Il  s'agit 
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d'un  monameat  dëeoavert,  il  y  a  peu  d^aimées,  dan»  les  tombeaux  de$  af- 
franchis et  des  esdaves  de  la  famille  Staùtia,  tombeaux  qui  appartiennent 
aux  premiers  temps  de  l'empire  remain.  Ce  qui  est  curieux,  c'est  que  les 
reprësentations  sculptées  autour  de  ce  vase  s'étaient  déjà  rencontrées  sur 
dès  basrrelie&  en  marbre  et  particulièrement  sur  ces  frises  en  terre  cuite 
qui  servaient  à  la  décoration  des  édifices  antiques  et  qui  sont  une  des 
richesses  de  la  collection  Campana.  On  y  avait  bien  reconnu  d^'à ,  d'une 
manière  générale,  des  scènes  d'initiation  se  rapportant  aux  mystères; 
mais,  comme  eQes  étaient  isolées  les  unes  des  autres^  on  n'avait  pas  saisi 
le  lien  qui  les  unit  et  qui  en  fait  autant  d'actes  d'un  même  drame.  Or, 
c'est  justement  cette  unité  que  l'auteur  de  la  brochure  établit  avec  u^e 
précision  et  noe  netteté  de  démonstration  qui  ne  laissent  jdace  à  aucun 
doute. 

crLe  bas-relief  circulaire  se  compose  de  trois  groupes ,  qui  représentent 
trois  phases  successives  de  la' cérémonie  sacrée.  D'abord  l'initié,  assisté 
d'un  prêtre,  fait  aux  déesses  d'Eleusis  le  sacrifice  préparatoire  d'un  jeune 
forc.  Il  est  représenté  ensuite  assis,  la  foce  voilée,  les  pieds  posés  sur  la 
dépouille  d'un  bâier,  pendant  que  la  prétresse  lui  impose  sur  la  tète  le  vase 
mystique,  pratiques  dans  lesquels  M"*  Lovatelli  a  reconnu,  avec  beau- 
coup de  justesse,  les  rites  de  la  Kaikarsis^ovL  purification.  Enfin,  le  troi- 
sième groupe  est  une  représentation  majestueuse  de  Déméter  et  de  sa 
fille,  avec  l'initié,  qui,  vêtu  d'une  tunique  frangée  et  d'une  peau  de 
chevreau,  est  admis  en  leur  présence  et  caresse  le  serpent  familier  qui 
les  accompagne  :  l'auteur  n'hésite  pas  à  reconnaître  ici  la  scène  fameuse 
de  ¥^9<^ptée,  qui  était  le  couronnement  de  l'initiation  et  récompensait 
l'initié  par  la  vision  des  déesses  d'Eleusis.  On  n'a  donc  point  afiieiire  à  l'un 
de  ces  vagues  sujets  mystiques  dont  l'archéologie  a  parfois  abusé,  mais 
à  une  représentation  précise  de  l'une  des  plus  grandes  cérémonies  de  la 
refa'gion  des  anciens:  cela  est  démontré  par  des  citations  tout  à  fait  cou- 
duantes,  ainsi  que  par  une  série  de  planches  photographiées  et  lilbogra- 
phiées  qui  sont  de  nature  à  intéresser  vivement  l'Académie.» 

M.  DE  WiTTB  fait  hommage,  de  la  part  de  l'auteur,  le  P.  Delattre,  d'un 
nouveau  travail  que  ce  savant  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Les  inscrip- 
tions historiques  de  Ninive  et  de  B^Jfybme  (  Paris ,  1879,  iii-8*  )• 

er L'auteur  critique, les  traductions  les  plus  récentes  des  documents  as- 
syriens; il  apprécie  la  valeur  des  renseignements  historiques  puisés  à  ces 
sources  et  fait  connaître  l'état  actuel  du  déchifirement  des*  inscriptions  et 
des  caractères  cunéiformes.  Il  y  a  des  choses  incertaines  dans  ces  déchif- 
frements, et  le  P.  Delattre  ne  les  dissimule  pas.  Mais  les  études  assyrio- 
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logiques  ontiborni  aneqa^ntitë  de  Faits  iDtëresfiAnts.  Ott  estimn  des  jmirs 
où  Ton  étudiaîl  Tbistoire  ancienne  de  TOrient  avec  les  seuleii  données, 
souvent  fabuleuses,  que  Ton  trouvait 'dans  les  auteurs  gprecs  et  latins. 
Tout  ce  que  l'on  peut  reprocber  an  P.  Detattre ,  e*e$t  «n  peu  de  partia- 
litë  en  faveur  des  assyriologues  de  T^ïe*  anglaise  qui,'  trop  souvent, 
sont  portés  è  rattacher  ies  documents  qu*tls  otit  sous  les  yeuk  aux  faits  de 
la  Bible.  ^ 

M.  Ed.  Lb  Blant  offre,  au  nom  de  M.  Vinïont,  bibliothécaire,  Ltea- 
taloffue  deê  livres  imprimée  et  manuscrits  de  la  inbliotkèque  de  Ckrmonl- 
Ferrbnd.  i"  partie,  Imprimés  rehttj/i  à  F  Auvergne  (Clermont-Ferrand, 
1878,  in-8«). 

tr Cette  première  partie  du  catalogue  annonce,  dès  k  présent,  un  tra- 
vail très  intéressant.  Depuis  longtemps,  les  conservateurs  du  riche-  dépèt 
de  Clermont-Ferrand  ont  mis  leur  soin  à  réunir  la  collection  des  pièces  et 
documents  imprimés  relatifs  à  1*  Auvergne,  sans  négliger  même  les  ârtidos 
de  revues  et  de  journaux  concernant  des  faits  historiques,  scientiffques, 
juridiques  ou  littéraires  se  rapportant  au  pays.  Aussi  Tinventaire  d^ressé 
par  M.  Vimont  et  accompagné  par  lui  d*nne  excellente  table  des  matières, 
-«fSre-t-il  la  bibliographie  la  plus  complète  qui  ait  encore  été.  publiée  sor 
l'Auvergne;  il  naérite,  à  ce  litre,  d'être  signalé  à  Tattention  de  TAca- 
démie.  » 

M.  Delislb  présente,  de  la  part  de  M.  Tamizey  de  Larroque,  eorres- 
pondant  de  T Académie,  la  quatrième  pièce  de  la  collection  întitutée  : 
Plaquettes  frontaudaises  {^am^Bordemx,  1879,  in-is). 

rr Notre  infatigable  correspondant,  dit*-il,  y  a  publié  et  commenté  six 
mazarinades  dont  le  titre  même  était  resté  inconnu  aux  bibliographes.  Le 
texte  en  a  été  trouvé  par  M.  l'abbé  Louis  Bertrand  dans  un  recueil  do 
grand  séminaire  de  Bordeaux,  dont  M.  Tamizey  de  Larroque  fait  eXae^ 
tement  connaf tre  la  composition,  yf 

M.  Delisle  présente  encore,  au  nom  de  M.  Andréa  Valentini  :  //  liber 
poteris  délia  città  e  del  comune  di  Brescia  (Brescia ,  1 878 ,  m-8*). 

«rLe  Liber  poteris  est  le  registre  municipal  de  la  ville  deBrescii^.-  M.  Va- 
lentini, qui  en  pépareune  édition  complète,  nous  donne  un  avant-goût 
de  son  travail  dans  un  volume  qui  contient  la  table  du  cartulaire  et  le 
texte  d'une  série  de  documents  fort  importants  pour  Thistoire  de  la  se- 
conde Ligue  lombarde.  Il  y  a  joint  un  catalogue  raisonné  des  nu^trats 
municipaux  de  Brescia  jusqu'en  l'année  1  hM,  n 
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SEANCE  DU  2t>  JCIN. 


Sû0t  oiferli  à  rAdaéémie  : 

It&Mgraphie du  bttfiême,  por  M.  fabbë  i.  GorUet  («Ktrait  dek  /Iiv«e 
êè  V^ari  dvrèUen.  Paris,  1S79,  br.  ili«8*). 

C^tgicturei  êur  ki»  méâniiiêt  baptitmahê  de  l'mntiquàé  chrétieâne  et  dn 
moyen  âge,  par  le  même  (extrait  de  la  Revue  de  l'art  chrétien.  Paris ^ 
1879,  brocb.  m-8*). 

M.  fiAttHB  SB  MEUriuflD  préseMe,  aa  nom  de»  autemv^  les  ouvragos 
soivauts  :  ... 

1*  Noies  priées. pendant  wi  voyage  en  Syrie,  par  M.  Giément  Huart 
(Paris,  1879,  iii-8-). 

«Comnie  l'indique  le  tî£re,  on  n'a  ici,  dit-il,  que  des  notes  recneilUes 
d*ëtape  en  étape  et  aux  hasank  des  impressions.  L'auteur, qui  était,  il  y 
a  deax  ans,  cfaaaeebcr  du  CGusulat  de  France  à  Damas,  a  parooum  la 
Syrie  en  touriste;  il  n'a  pas  eu  l'mtentiao  de  donner  une  description  sa- 
vante de  cette  contrée,  non  plus  que  d'ajouter  des  renseignements  nou- 
veaux aux  guides  en  Orient.  L'épignEf^ie  et  l'archéologie  sémitiques  ne 
hii  devront  aucune  découverte.  Mats  il  s'est  attaché  à  décrire  le  phis  fidè- 
lement possible  l'aspect  actuel  da  pays  et  surtout  la  vie  intime,  les  mœurs 
des  paysans  syriens  au  milieu  desquels  les  voyageurs  passent  ordinatrOp- 
ment  avec  indifférence. 

'M.  Huart  a  UD  véritable  talent  de  paysagiste..  Ses  descriptions  sont 
vives,  fNttorescpes  et  perlent  aux  yeux.  11  a  un  autre  mérite,  pkis  rare 
dies  les  voyageurs  en  Orient.  Faoïïliarisé  avec  la  langue  arabe,  il  a  pu 
se  mêler  aux  populations  de  la  campagne,  les  interroger  et  les  étudier 
sur  te  vif.  C'est  ee  qui  donne  un  intérêt  particulier  aux  renseignements 
qu'il  nous  offre  sur  le  dialecte  de  Ma'loula ,  bourgade  de  i'Anti^Liban. 

frOn  sait  que  l'araméen,  après  avoir  été  la  langue  des  populations  de 
Syrie  pendant  toute  la  dorée  de  la  domination  romaine,  a  été  refoulé 
par  la  conquête  musulmane  jusqu'aux  fronti^^  de  l'Arménie  et  de  la 
Verne  ^  aux  environs  i'OuroHmya,  Par  un  privilège  singulier,  de  toutes  les 
iriiles  situées  sur  la  rive  droite  de  l'E^phrate,  Ma'loula  est  la  seule  qui 
fasse  encore  usage  de  ce  dialecte.  M.  Huart,  grâce  h  sa  connaissance  de 
la  langue  arabe,  a  pu  se  faire  expliquer  bon  nombre  de  mots  et  de 
phrases' en  araméen  dont  il  donne,  dans  ses  relations,  une  transcription 
exacte  et  la  traduction.  Cette  petite  découverte  a  déjà  porté  ses  fruits  : 
une  étude  scientifique  du  dialecte  de  Ma'loula  se  prépare  en  ce  moment , 
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d'après  les  renseignements  recueillis  par  M.  Huart,  et  parailra  prochai- 
nement dans  le  Journal  Asiatique. 

ffEn  publiant  son  récit  de  voyage,  M.  Huart  donne  un  utile  exemple 
à  ses  coU^es  de  la  carrière  extérieure.  Il  est  à  souliailer  que  les  jeunes 
gens  qui  sortit  de  nos  écoles  orientales  pour  .occuper  les  fonctions  de 
chancelier  et  de  drogman,  utilisent  leurs  connaissances  spëcides  au 
profit,  non  seulement  de  la  carrière  consulaire,  mais  aussi  de  la  philo- 
logie et  des  travaux  d*érudition.ii 

a*  Arabieche  Quellenbeitràge  zur  GescUchte  der  Kreuzzùge,  von 
D'  Goergens,  professor  der  Universitât  zu  Bem.  Erster  Band.  —  Zur 
GeseUchte  Saldk  adrdm's  (Berlin,  1879 ,  in-8*). 

ffDans  le  premier  fascicule  d'une  coUection  de  documents  arabes  origi- 
naux sur  les  croisades  dont  un  savant  orientaliste  de  Berne,  M.  le  D' Goer- 
gens, entreprend  la  pubUcation,  la  partie  qu'il  nous  donne  aujourd'hui, 
dit  M.  Barbier  de  Maynard,  renferme  la  traduction  allemande  de  la  se- 
conde moitié  d'un  ouvrage  très  estimé,  la  chronique  intitulée  :  Les  deux 
jardins,  par  Abou  Scfaama  (mort  en/1967  de  J.  G.). 

ffGette  portion,  qui  renferme  le  récit  de  vingt-deux  années(de  1 178  à 
1 3  00  ),  est  presque  entièrement  consacrée  aux  événements  de  la  deuxième 
et  de  la  troisième  croisade,  et  principalement  à  la  lutte  de  Saladin  contre 
les  chrétiens  (conquête  de  la  Syrie,  prise  de  Jérusalem,  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre,  etc.). 

(tQ  y  a  longtemps  que  l'importance  de  celte  chronique  a  été  signalée 
au  monde  savant  M.  E.  Quatremère,  qui  eu  avait  commencé  la  publica- 
tion pour  la  grande  coUection  de  l'Académie,  disait  du  livre  Les  deux 
jardins  :  cr c'est  une  compilation  bien  faite,  qui  offre  sur  la  vie  de  ces 
ff  deux  grands  princes  (Salah  eddln  et  Nour  eddin)  une  narration  bien 
ff développée  et  authentique.  Elle  mérite  d'autant  plus  d'être  consultée 
<r que  l'on  y  trouve,  outre  des  extraits  de  Beha  eddin,  Ibn  el-Athir  et 
ff autres  chroniques  bien  connues,  de  longs  fragments  tirés  de  plusieurs 
ff  livres  importants  qui  ne  sont  point  sous  nos  yeux  et  qui  n'existent  dans 
<r aucune  collection  de  l'Europe.» 

(tM.  Georgens  ne  donne  pas  le  texte  arabe,  mais  il  paraît  l'avoir  établi 
scrupuleusement  sur  plusieurs  manuscrits  de  Berlin  et  de  Munich  et  sur 
l'édition  publiée  en  Egypte  en  1871-72,  Sa  traduction  est  un  peu  sèche 
et  monotone,  mais  elle  se  recommande  par  une  grande  fidélité,  et  elle  est 
enrichie  de  notes  nombreuses  qui  ne  laissent  dans  l'ombre  aucune  des 
difficultés  de  texte. 

ff  Enfin,  un  collaborateur  exercé  aux  études  historiques,  le  D'  Reinhoid 
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Rôhriehl,  se  ehai^  d'élucider  et  de  eomplëter  le  récil  d'Abou  Schama  en 
le  comparant  aux  données  des  chroniqueurs  occidentaux.  » 

SEANCE  DD  97  JUIN. 

Le  SiiCfiÉTAiRB  PBRPiTOBL  offrc,  au  nom  de  M.  Max  Mûlier,  associé 
étranger  de  l'Académie ,  un  ouvrage  en  trois  volumes ,  intitulé  :  The  Stusrtd 
books  ofthe  £as^  translated by  varions  oriental  scholars  (Oxford,  1879, 

M.  DB  LoNGP^RiBK  fait  hommage  ^  de  la  part  de  M.  J.  Oppert ,  d'un  volume 
qui  a  pour  titre  :  Le  peuple  et  la  langue  de*  Mède$  (Paris,  1879,  grand 
in-8'). 

irGet  ouvrage ,  dit  M.  de  Longpérier,  contient  le  recueil  des  inscriptions 
dites  du  second  système,  tracées  par  ordre  des  rois  Acbéménides.On  sait 
que  la  première  colonne  de  ces  inscriptions  est  conçue  en  perse ,  idiome 
aryen  voisin  du  zend,  pendant  que  la  troisième  colonne  offre  le  caractère 
qui  a  été  retrouvé  en  si  grande  abondance  en  Assyrie. 

ffhe  second  système  d'écriture  est  attribué  aux  Mèdes;  il  est,  en  effet, 
assez  naturel  que  les  grands  souverains  d^  la  Perse  aient  voulu  que 
leurs  proclamations  fassent  comprises  par  les  diverses  populations  sou- 
mises à  leur  domination,  les  Perses,  les  Mèdes ,  les  Assyriens. 

(tDès  i85o,  M.  Westergaard  avait  fait  une  étude  approfondie  des 
écritures  du  second  svstème. 

rrM.  de  Saulçy,  en  i853,  avait  repris  cette  étude  avec  cette  sagacité 
qu'il  possède  au  plus  haut  degré.  Il  avait  bien  reconnu  que  la  langue  est 
voisine  des  idiomes  altaïques  ou  scythiques.  M.  Oppert,  maintenant  que 
lesëtudes  assyriennes  ont  fait  de  si  grands  progrès,  a  pu  constater  que 
l'écriture  médique  emploie  des  combinaisons  identiques  h  celles  qui  étaient 
en  usage  chez  les  Assyriens. 

<rM.  Oppert  a  fait  profiter  son  travail  de  tous  les  progrès  de  la  science 
du  déchiffiremenf  des  écritures  cunéiformes. 

(tD  donne,  pour  la  première  fois,  une  grammaire  de  la  langue,  un 
résumé  historique  dans  lequel  les  témoignages  classiques  sont  rapprochés 
des  données  fournies  par  les  textes  nationaux;  enfin,  un  vocabulaire.^ 

Sont  encore  offerts  : 

Histoire  des  Romaine  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'invasion 
des  Barbares,  par  M.  Victor  Duruy,  membre  de  l'Académie.  56*-68*  H- 
vraiisons (Paris,  1879,  grand in-8*). 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et  belles^. 
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kîirei  du  département  de  la  Loire.  Tome  XXII ,  année  1 878  (Saiat-Éiianlie, 
in-8»). 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  Fëvrier  1879  (Paris,  in-8*). 

Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée.  35*  année,  1878, 
a*  sërie  (La  Roche-sor-Yon,  in-8"). 

Annuaire  de  l'Université  Céttkolique  de  Louoain,  1879,  ^^*  ^^^ 
(Bruxelles,  1879,  ^n^*)« 

Abhandlungen  der  historiseken  Classe  der  Kôniglieh  bafferisehen  Akaâeimi 
der  Wissenschaften,  1  A*  volume,  a*  partie  (Munich,  1878,  in-/i'). 
.    A  bhandhtngen  der  philosophisek-philolôgischen  Classe  der  Konigtidi  haye- 
rischen  Akadetnie  der  Wissensehaften.  i4*  volume,  â*  partie  (Maaich, 
1878,  in-4-). 

Archiv  fur  osterreiehische  Gesehichle,  66*  et  57' volumes  (Vi^mne, 
1878,  in-8'.) 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  annëe  1879,  *"  ^*  a*  livraisons 
(Paris,  in-8»). 

Bulletin  de  correspondance  helUnique,  S*  «mëe,  janvier-février  1879 
(Athènes,  Paris,  grand  in-8'). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  3*  tri- 
mestre 1878  (Orléans,  in-8'). 

Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  de  M.  le  commandeur  J.  B.  de  Rossi. 
Édition  française  de  M.  l'abbé  Martigny,  3'  série,  3*  année,  n*'  3  et  i 
(Belley,  1878,  in-8'). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Année  1878,  n*  h; 
année  1879,  ^*  ^  (Amiens,  in-8*). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  j  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Haute-Saône  (Vesoul,  1879,  in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente.  5'  série, 
tome  I"  (  Angoidème  ,1879,  in-S"  ). 

Bulletin  de  la  commission  centrale  de  statistique  du  royaume  de  Belgique 
(Bruxelles,  1878,  in-A**). 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  t"  trimestre ^  1879, 
in-8\ 

Denkschriften  der  Kaiserlichen  Akademie  der  Wissensehafien,  Philoso- 
pUsck'historische  Classe.  a6*  voluiae  (Vienne,  1878,  in-4°). 

Journal  Asiatique.  Janvier-avril  1879  (Paris,  in-8'). 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  hisêerique  de  V Orléanais  (Or- 
léans, Paris,  1879,  in-8''). 
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Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Agram,  \"  année,  n"'  i  à  3 
(Ag^am ,  1 879,  brochure  in-8"). 

Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger.  Mars-juin  1879, 
in-8-. 

Proceedings  ofthe  Society  0/  antiquaries  of  London,  Février-novembre 
1878  (Londres,  ^-8"). 

Bevuê  archéologique.  Mars-mai  1879  (^8**^8,  in-8'*). 

Revue  africaine.  Novembre-décembre  1878;  janvier-février  1879 
(Alger,  in-8'). 

Revue  orientale  et  américaine,  publiée  par  M.  Léon  de  Rosny.  Juillet- 
septembre  1878  (Paris,  in-8°). 

Revue  géographique  internationale.  Janvier-avril  1879  (Paris,  in-8*). 

Revue  des  questions  historiques.  1 3*  année,  5o*  livraison,  1"  avril  1879 
(Paris,  in-8"). 

Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  Fr/ince.  Janvier-mare  1879  (ln-8*). 

Statistique  générale  de  la  Belgique.  Exposé  de  la  situation  du  royaume  de 
t86i  à  1875  (Bruxelles,  in-8*'). 

Sitzungsberichte  der  philosophisch-philologischen  und  historischen  Classe 
der  Akademie  der  Wissenschaften  (Munich,  1878,  in-8''). 

Sitzungsberichte  der  Kaiser  lichen  Akademie  der  Wissenschaften.  Philoso- 
phisch-historische  Classe.  Octobre-décembre  1877;  janvier-février  1878 
(Vienne,  in-8'*). 


COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES 

DE 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT   L'ANNÉE    1879. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 


A 


JUILLET-  AOUT-  SEPTEMBRE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  ROZIÈRE. 


SÉANCE  DU   &   JUILLET. 

M.  Yàhhé  Deiattre,  chapelain  de  Saint-Louis-Roi  ^  à  Garthage, 
par  une  lettre  datée  du  s 5  juin,  signale  à  Taltention  de  TÂcadëmie 
un  fragment  d'inscription  punique  qui  offre  peut-être,  dit-il,  un 
certain  intérêt.  M.  Tabbé  Deiattre  ajoute  : 

rrLe  dessin  à  Tencre  que  je  joins  à  ma  lettre  reproduit  cette 
inscription  dans  ses  justes  proportions.  J  y  joins  quelques  estam- 
pages de  la  pierre  afin  qu'on  puisse  vérifier  si  ma  copie  est 
fidèle.  Ce  fragment  a  été  trouvé  à  Cartilage  même,  à  peu  de  dis- 
tance du  n"^  70  du  plan  de  Jalbe,  à  Test  de  ce  point. 

tr Quelque  temps  avant  la  découverte  de  ce  fragment,  une 
pierre  de  même  nature  avait  été  trouvée  par  un  Arabe  et  vendue 
par  lui  à  un  habitant  de  la  Goulette.  L'empreinte  fut  envoyée  à 
Berlin,  et  Tinscription  fut  publiée  dans  une  revue  savante  de  cette 
ville.  Enfin  le  directeur  du  musée  de  Strasbourg  en  fit  Tacquisi- 
tion  lors  de  son  voyage  à  Tunis. 

«rDès  rinstant  où  j'eus  dans  ia  main  le  fragment  que  je  vous 
communique,  je  fus  convaincu  qu'il  appartenait  à  la  même  ins- 
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criplion  que  la  pierre  que  j'avais  vue  à  la  Goulette.  C'ëtaienl  les 
mêmes  caractères,  sur  une  plaque  de  même  nature,  de  même 
épaisseur,  polie  sur  la  face,  rugueuse  au  revers.  La  moulure  ia- 
fërieure  de  notre  inscription  me  rappelait  tout  à  fait  la  moulure 
supérieure  de  l'autre  fragment  L'habitant  de  la  Goulette  qui 
avait  possédé  la  première  partie  fut  aussi  de  mon  avis. 

(T  Je  vous  donne  tous  ces  détails  afin  que  vons  puissiez  prendre 
auprès  du  directeur  du  musée  de  Strasbourg  les  renseignements 
que  vous  pourriez  désirer. 

(tM.  Tissot,  correspondant  de  l'Institut  et  ministre  de  France 
à  Athènes,  est  passé  ici  ces  jours  derniers;  il  a  visité  notre  col- 
lection d'antiquités  et  m'a  fortement  engagé  à  vous  conmiuniqucr 
cette  inscription  pour  le  Corpus  itiseripiionmn  semiticiorum, 

rNous  possédons  plusieurs  autres  inscriptions  puniques,  mais 
ce  sont  de  ces  stèles  que  vous  connaissez  et  qui  renferment  toutes 
la  même  formule,  à  l'exception  du  nom  qui  y  est  inscrit. 

<rJe  passe  sous  silence  ma  marque  céramique  composée  de 
deux  lettres  puniques,  ainsi  que  plusieurs  autres  objets  de  même 
origine,  tels  que  monnaies,  cachets  et  empreintes  de  poterie.?) 

M.  E.  Desjaidins  donne  lecture  des  extraits  d'une  lettre  de 
M.  Ch.  Tissot,  correspondant  de  l'Académie,  sur  son  exploratm 
de  la  vaUée  de  la  Medjerda  (Bagradas)  en  juin  1879  ^ 

M.  L.  Delislr  lit  une  note  de  M.  Castan,  c(»Tespondaiit  de  l'A- 
cadémie, sur  le  Missel  Jrane-comtoû  de  la  Mbhothèque  de  la  Chambre, 
des^ députés,  qui  figurait  Tannée  dernik*e  à  l'expositiim  rétrospec- 
tive du  Trocadéro  2. 

,  M.  »B  Mas-Latrie  domie  lecture  d'un  mémoire  sur  les  Comtes 
de  Jaffa. 

M.  Le  Boutteux  adresse  à  l'Académie  un  cahier  cartonné  con- 
tenant une  collection  d'inscriptions  pour  les  mairies ,  composées  par 
M.  Nicolini  (des  AbruEzes). 

M.  Pierrot  achève  la  lecture  de  son  essai  sur  la  Mythohgieégyfp- 
tienne. 

'  Voir  aux  Gommuricatioivs,  n*  I. 
^  Voir  aux  Gommonications,  n*  II. 
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SéAlieB  DU  1  1   JU1LL8T. 

,  £dm.  Li  BiiANT  lit  an  mëntoire  relatif  aui  sources  des  r^its 
aBeieos  coBaus  aoua  le  nom  à^aetes  de»  martgrê^. 

M.  Riif AN  donse  lecture  d'une  mute  sur  le  fragment  d^mscrîp- 
tioD  qui  a  été  adressé  à  TAcadémie  dans  la  dernière  séance ^  par 
M»  fabbé  Deialtre^  chapelain  de  Saint-Louis^Boi,  à  CarthagCi 

M.  BaiAL  lit  et  explique  une  imeriptiim  a$fue  de  la  Tabk  (fAg-' 
wm^  monument  découvert  ea  i8/ï8  entre  Agnone  et  Gapracetto 
(ancien  royaume  de  Naples). 

M.  R.  Mowat  comiMence  la  lecture  d*une  note  sur  ÎEmfeniÊr 

rtimn,  à  propos  d'une  médaille  inédit»  de  ce  prince» 


séANCE  DU    l8  JUILLET. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  Tampliation  du 
décret,  en  date  du  lo  jnâlet,  par  lequel  le  Président  de  la  Répu- 
blique approuve  Télection  faite  par  TAcadémie  des  inscriptions  et 
belles -lettres,  dans  sa  séance  du  97  juin  1879,  de  M.  Frédéric 
Baudry,  pour  remplir  lune  de»  places  d'académicien  libre,  de- 
venue vacante  par  suite  du  décès  de  M.  de  Lasteyrie. 

Le  SacaéTAiBB  pkipbtuel  donne  lecture  du  décret,  puis  it  intro- 
duit H.  Baudry  et  le  présaite  au  Président  qui  Tinvite  à  prendre 
place  parmi  ses  confrères. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  ensuite  communication  de  son 
^apfwi  9ur  las  travaux  dê$  Ccmmiênmg  de  puhHeatwn  de  VAeadéwUe 
des  inscription»  et  bdles^hUreê ,  pendant  le  premier  semestre  1 879  ^. 

M.  L.  Renier  commente  une  inscription  trouvée  è  Grenoble, 
dans  les  travaux  de  la  citadelle. 

M.  Robert  Mowat  achève  la  lecture  de  sa  note  sur  VEmpereur 
Martihien,  à  propos  d'une  médaille  inédite  de  ce  prince^. 

'  Voir  aax  Gohkvnicatioks,  b'*  III. 

'  Voir  rAppERDiCE. 

^  Voir  aux  Gommuricatior8  ,  n'  IV. 


i/i. 
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SEANCE  DU  S  5  JUILLET. 

M.  D»9JARDiNS  demande  ia  parole  à  propos  du  procès-verbal. 

ffDans  la  dernière  séance  j'avais  fait  remarquer,  dit-il,  que 
rinscription  citëe  par  M.  Môwat  touchant  le  cursus  homrum  de 
Martinianus  pouvait  être  considérée  comme  étant  du  règne  de 
Constantin,  ainsi  que  le  suppose  M.  Mommsen  (G.  I.  L.  t  III). 
En  effet,  le  monument  original  ayant  été  perdu,  la  vérification 
étant  impossible,  on  à  proposé,  d  après  d'aqpiennes copies,  de  lire 
CONSTANTINO  et  non  CONSTANT!,  de  sorte  que  Marti- 
nianus, dont  le  règne  est  de  Tari  SaS,  aurait  pu  être  prmes  du 
ISaricum  mediierraneum  sous  Constantin.  Tandis  que  si  Ion  lit 
CONSTANT!,  l'identification  de  ce  Martinianus  avec  Tempereur 
serait  impossible.  Or  je  croyais  me  rappeler  que  le  dédoublement 
de  la  province  de  Noricum  ne  figure  pas  sur  la  liste  de  Vérone  que 
M.  Mommsen  date  de  397.  Vérification  faite,  je  déclare  que  ma 
mémoire  m'a  trahi,  et  que  Ton  peut  lire  dans  le  docum^it  en 
question  {Mém.  de  TAcad.  de  Berlin,  i86q,  et  trad.  en  fr.  i?«j. 
arch.,  nouv.  série,  t.  XIV,  1866,  p.  871)  :  v Noricus pariensis. N<h 
ricus  mediierranea,  n  En  conséquence ,  il  se  peut  que  ce  prœses  ap- 
pelé Martinianus,  nom  d'ailleurs  très  rare,  soit  le  même  qui  fut 
empereur  en  3s 3,  ainsi  que  le  propose  M.  Robert  Mowat. 

Le  Ministre  d«  l'instruction  publique  adresse  à  TAcadéniie,  de 
la  part  du  directeur  de  l'École  française  d'Athènes,  deux  mé- 
moires, l'un  intitulé  :  Voyage  dans  VîU  de  Chypre,  par  MM.  fiau- 
doiii  et  Pottier,  membres  de  ladite  école;  le  second  :  Essai  sur 
^organisation  intérieure  des  dèmes,  par  M.  Haussoulier,  membre  de 
la  même  école. 

M.  Boissonnade  fils  écrit  de  Yeddo,  au  Secrétaire  perpétuel, 
pour  le  prier  de  remercier  l'Académie  de  l'honnetir  qu  elle  a  fait 
à  la  mémoire  de  son  père  en  obtenant  du  Ministre  le  buste  de 
cet  ancien  et  vénéré  membre  de  l'Académie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  la  Commission  des  antiquités  nationales  sur  le  con- 
cours de  1879. 
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M.  Miller  Ut  un  mémoire  sur  des  inscriptions  gréco-égyptiennes 
du  musée  deJBoulaq,  rapportées  par  M.  Mariette. 

M.  DE  WiTTB  commence  ia  lecture  d'un  mémoire  sur  le  mythe 
de  Méïampos  et  des  Prœtides. 

M.  Delisle  communique  à  FAcadémie,  au  nom  des  RR.  PP.  de 
Backer  et  de  Smedt,  boUandistes,  une  notice  sur  les  anciens  Gestes 
des  évéques  de  Cambrai. 

rrLa  vie  des  évéques  de  Cambrai,  dit  M.  Delisle,  a  fourni  aux 
historiog^raphes  du  moyen  âge  la  matière  de  compositions  aussi 
nombreuses  qu'importantes.  On  connaissait  jusqu  à  présent  : 

(rLa  Grande  chronique,  rédigée  au  milieu  du  xi*  siècle  par 
Baudri  ; 

rrLa  Vie  de  Vévéque  Liethert  [io5i^joj6); 

n La  Vie  de  Gérard  II  {icjô-iogù); 

(cUn  récit  abrégé  des  événements  accomplis  depuis  1093  jus- 
qu'en 1180,  récit  qui  avait  été  composé  par  un  moine  de  Saint- 
Géry,  et  dont  nous  ne  possédons  qu'un  court  fragment  ; 

frlJn  autre  abrégé,  qui  est  l'œuvre  d'un  chanoine  de  Cambrai, 
et  qui  va  depuis  1 099  jusqu'en  1 1 9 1  ; 

fr Enfin  une  chronique  française  de  la  fin  du  xiii**  siècle,  qui 
embrasse  la  période  comprise  entre  1093  et  1  i35. 

rrLes  éditeurs  du  Recueil  des  historiens  de  France  et  ceux  des  Mo- 
numerUe^  Germaniœ  historica^  qui  ont  donné  dans  leurs  collection^ 
une  large  place  à  l'historiographie  des  évéques  de  Cambrai, 
avaient  bien  deviné  que  l'abrégé  du  moine  de  Saint-Géry,  celui 
du  chanoine  de  Cambrai  et  la  chronique  française  devaient  dériver 
d'une  composition  plus  ancienne  et  plus  étendue;  mais  ils  en 
avaient  inutilement  recherché  le  texte. 

cr  C'est  cette  con^pqsition  qui  vient  d'être  retrouvée  pay.  Içg 
bollandiates  et  qui  comprend  : 

^  1**  VHistoire  de  Vépisçopat  de  Gat^her  l*"  et  de  Man^ssh^  {içQS^r 
%iQ5)y  en  quatrains  de  vers  rimes  de  huit  syllal^Qs; 

(ts''  Les  actes  de  l'évêque  Eudes  {iioS-niS)^  en  prose; 

«3°  et  A°  Une  double  relation  de  lépiscopa^t  df  J^urchard 
{lîià-iiSo)^  l'une  en  prose,  l'autre  en  vers  rimes  dç  dou^0  syl- 
labes; 
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tcS''  lÀ9  actes  de  Liétkard  {u3i'1î3j)^  en  vers  rinsës  de  douze 
syllabes; 

«r6°  Let  actes  de  Nicolas  I*^  {iiSy-iiSj)^  en  quatrains  de  vers 
rimes  de  huit  syllabes  ; 

tr  7""  Une  note  eomplëmentaire  sur  la  mort  de  Nicolas  et  sur  les 
quatre  successeurs  de  ce  prêtât,  ai  vers  rimes  de  huit  syllabes. 

ff  Ces  différents  morceaux ,  dont  le  P.  de  Smedt  a  préparé  une 
édition ,  paraissent  avoir  été  successivement  composés  par  plu- 
sieurs clercs  de  Téglise  de  Cambrai,  à  Texception  du  dernier,  qui 
a  dû  être  écrit  par  un  moine  de  Tabbaye  de  Uautmont. 

rLe  manuscrit  qui  nous  a  conservé  ces  précieux  documents , 
et  qui  contient  encore  d  autres  morceaux  très  intéressants  pour 
rhistoire  et  la  littérature  du  moyen  âge,  a  été  copié  vers  la  fin  du 
xii*  siècle  dans  Tabbaye  de  Hautmont.  Il  vient  d'être  acquis  pour 
la  Bibliothèque  nationale,  aux  frais  de  M,  le  duc  de  la  Trémoille, 
ainsi  quun  autre  manuscrit  de  la  même  abbaye,  copié  à  la  fin 
du  xi""  siècle  et  contenant  les  actes  de  saint  Vincent  Mathelgaire.)) 


SEANCE  DV    l*""  AOUT. 


Le  Segrbtâirb  PERpiTvsL  donne  lecture  d  une  lettre  par  laquelle 
le  Ministre  de  Tinstruction  publique  «t  d«s  beaux-arts  demande  à 
TAcadémie,  au  nom  de  la  Commission  belge  des  échanges  inter- 
nationaux, de  disposer  de  certains  volumes  de  ses  mémoires  en 
faveur  de  la  bibliothèque  royale  de  Belgique, 

Cettre  lettre  est  renvoyée  à  la  commission  des  travaux  litté- 
raires, 

M.  de  la  Font,  ancien  substitut  du  procureur  général,  à  Pon- 
dichéry,  écrit  au  Secrétaire  perpétuel,  relativement  à  la  mission 
qu'il  remplit  dans  Tlnde,  et  il  accuse  en  même  temps  réception 
de  la  lettre  qui  lui  a  été  adressée,  m.  tmm  de  T Académie,  le 
to  juin  dernier,  lettre  concernant  Tinscription  que  M.  de  la  Font 
avait  découveite  dans  une  pagode. 

M.  M  Wnn  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Mékunposet 
ks  Ptoetides. 

Après  avoir  exposé  les  faits  de  ce  mythe  et  parlé  des  localités 
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où  Ton  place  Texpiatioa  de  ces  jeunes  tilles ,  il  communique  à 
rAcadëmie  les  dessins  de  deux  monuments  antiques  où  Ton  a  re- 
connu lexpiation  des  Prœtides,  c est-à-dire  un  vase  peint  du 
musée  de  Naples  et  un  petit  camée  de  travail  grec  qui  appartient 
à  1  auteur  du  mémoire. 

M.  BiiBBua&  DE  McYNiED  lit  au  nom  de  M.  Dezeimeris,  corres- 
pondant de  TAcadémie,  une  note  sur  Irais  correctumi  au  texte  de$ 
poésies  iAusone. 

M.  Dblaunat  commence  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Th.  H. 
Martin 9  membre  de  T Académie,  sur  \e&  kifpolhkses  asUrtmomiques 
(TEudoxe^  de  CalUpey  d^Aristote  et  de  leur  école. 


SÉANCE  DU  8   AOUT. 

Le  Secrétaire  de  la  commissiim  française  des  échanges  inter- 
nationaux écrit  au  Président  pour  Tiniormer  que  S.  A.  le  Raja 
Rajendralala  Mitra,  de  Calcutta,  vient  d adresser  au  Ministre  de 
rinshruction  publique,  pour  être  mis  à  la  disposition  de  T Aca- 
démie, un  ouvrage  intitulé  :  Buddha  Gaya,  the  hermiiage  ef  Sakya 

M.  Dbubjjs  communique  des  observations  sur  un  psatUier  du 
Vf  sOde  appartenant  i  la  bibliothèque  de  Lyon  K 

M.  VioUet  continue  la  kcture  de  son  mémoire  sur  la  pl&ce 
fu'occîtpent  le  droit  germain^  le  droit  romain  et  le  droit  canonique 
dans  les  coutumes  de  C Anjou  et  de  l'Orléanais. 


SÉANCE  DU  MERCREDI    l3    AOUT. 

(Séance  avancée  au  mercredi  a  cause  de  la  fête  de  T Assomption.) 

Le  Sbgbétaibb  pbbpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  au 
Minisire  de  Tinstruction  publique  par  le  Direct^tr  de  TEcole 
française  d'Athènes.  Cette  lettre,  qui  est  relative  aux  travaux  et 
aux  explorations  des  membres  de  ladite  écol« ,  est  renvoyée  à  la 
coBimissieo  des  écoles  d'Atbèaes  et  de  Rome. 

*  V»ir  anx  CuMiiti<iicATi«!ss,  n"  \  . 
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SBANGB  DU   9()   AOUT. 

M.  DE  RosiBRB  continue  la  lecture  de  s^n  mémoire  sur  la  légiê- 
latian  de  Théodoric. 

M.  de  WiTTE  lit  une  notice  sur  une  plaque  d  argent  dore, 
trouvée  à  Galaxidi,  dans  Tancienne  Locride,  et  acquise  parle 
Musée  du  Louvre.  trOn  voit  sur  cette  plaque  une  composition 
de  de«x  figures  :  Vimu  retirée  des  flots  de  la  mer  et  re^e  au  mo- 
ment de  SI  naissance  dans  les  bras  de  Y  Amour, 

(tPanofka,  il  y  a  environ  un  demi-siëcle,  avait  reconnu  la  nais- 
sance de  Vénus  dans  un  groupe  de  bronze  conservé  à  la  galerie 
de  Florence.  Le  savant  archéologue  rappelle  en  cette  occasion  la 
description  donnée  par  Pausania«  d'un  bas-relief  en  or  qui  dé- 
corait la  base  du  trône  de  Jupiter  à  Olympie,  composition  dans 
laquelle  Phidias  avait  introduit  la  naissance  de  Vénus  au  centre 
d^une  nombreuse  réunion  de  divinités.» 

M.  de  Witte  cite  les  restitutions  proposées  par  Quatremère  de 

Quincy  en  181 S  et  par  Gerhard, dont  il  communique  un  dessin 

*  à  TAcadémie^  en  18&0.  Il  fait  observer  que  la  petite  plaque  peut 

fournir  un  motif  de  restitution  pour  le  groupe  central  de  Tceuvre 

de  Phidias. 

M.  Halévy  continue  sa  communication  sur  la  Méusare  asty- 
tienne  et  f  origine  des  points  voyelks. 


SÉANCE  DU   5   SEPTEMBRE. 

Le  Président  donne  communication  à  rAcadëmie  d'une  lettre 
d'un  bénédictin  fran^is  de  Tabbaye  du  Mont-Gassin ,  dom  Anselme 
Gaplet,  annonçant  la  découverte,  au  Mont^assiu,  de  la  base  de 
1  ancien  temple  d' Apollon.  Gette  base  est  romaine  et  son  inscrip- 
tion, en  magnifiques  caractères,  permettra  de  fixer  Tépoque  dn 
monument.  Le  Président  ajoute  que,  dans  ses  dialogues,  saint 
Grégoire  le  Grand  nous  apprend  que  saint  Benoit  avait  trouvé 
au  Mont-Cassin  un  temple  d'Appon  dans  lequel  il  avait  fait  cons- 
truire deux  chapelles,  Tune  à  saint  Jean,  Tautre  à  saint  Martin. 
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M.  Tburot  expose  quelques  remarques  sur  Vorthogr^fl^françfMe 
m  jvn'  siècle,  dans  ses  rapports  avec  la  protwnciatiùn. 

M.  Delislb  donne  lecture  d'une  notice  sur  trois  manuscrits  de  la 
biUiêikèque  de  la  ville  de  Leyde  ^. 


SÉANCE  DU    19    SEPTEMBRE. 


Le  SeGrëtaire  perpëtuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Na> 
talis  de  Wailly  transmettant  le  projet  d  une  ëpitaplie  qui  doit 
être  gravée  sur  la  tombe  de  M.  Locatelli ,  ancien  curé  de  Passy. 

M.  Edmond  le  Blant  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  Vorigine 
antique  iun  récit  inséré  dans  un  céUbre  conte  arabe,  T histoire  de  Cogia 
Hassan^. 

M.  Gaston  Paus  commence  la  lecture  d  un  extrait  d  une  étudie 
sur  les  Serments  prêtés  à  Strasbourg  en  San ,  et  qui ,  conservés  par 
l'historien  Nithard,  sont  les  fins  anciens  monuments  de  la  langue 
française.  M.  Paris  établit  que  le  manuscrit  est  postérieur  à  l'ori- 
ginal d'environ  i5o  ans  et  par  conséquent  peut  c(mtenir  des 
fautes.  Il  croit  que  Nithard  a  peut*étre  rédigé  lui-même  les  for- 
mules des  serments  prêtés  par  Charles  le  Chauve,  Louis  son 
frère  et  leurs  principaux  fidèles.  L'original,  d'après  M.  Paris, 
était  le  français  ;  le  texte  allemand  en  est  la  traduction. 

M.  Bergaigne  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  rhéto- 
rique et  la  poésie  dans  les  Uvres  des  Védas. 


SÉANCE  DU  10   SEPTEMBRE. 


Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  du  Ministre  des  travaux  publics 
qui  adresse  à  l'Académie  un  exemplaire  de  la  médaille  que  le  Gou- 
vernement a  fait  frapper  en  mémoire  des  services  rendus  par  la 
France  aux  navigateurs  de  toutes  les  nations. 

Il  sera  écrit  par  le  Secrétaire  perpétuel  au  Ministre  des  travaux 
publics  pour  le  remercier  de  cet  envoi. 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit  une  lettre  du  Directeur  de  l'École  de 

^  Voir  aux  Gommorigations,  n"  VL 
*  Voir  aux  Comhuiiigations  ,  n"  VU. 
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Rome,  qui  adresse  un  nouvel  envoi  des  Iravaux  des  membres  de 
cette  école  pendant  les  années  1878  et  1879. 

M.  Gaston  Pabis  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
serments  prononcés  à  Strasbourg  en  8âù  et  sur  les  formes  gramma- 
ticales et  orthographiqtLes  qu'on  y  remarque. 

M.  Bréal  explique  un  passage  de  la  Table  d'Abantia,  dont  il 
rétablit  le  texte  et  le  sens. 

M.  Bei^aigne  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  rhéto- 
rique et  lapoisie  dans  les  Iwres  des  Védas. 


SBANCE  DU   36  SEPTEMBRE. 

L'Académie  désigne  M.  Edmond  le  Blant  pour  lire,  à  la  séance 
des  cinq  Académies ,  sa  notice  sur  V origine  antique  iun  récit  inséré 
dans  un  célèbre  conte  arabe,  V histoire  de  Cogia  Hassan. 

M.  Gaston  Paris  commence  la  première  lecture  d'un  mémoire 
sur  le  sort  des  péntdtièmes  brèves  dans  les  mots  latins. 

M.  T.-H.  Martin  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
hypothèses  astronomiques  d!Eudoxe. 
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COMMUNICATIONS. 


N«  I. 


KXTBÂIT  D'UNE  LETTRE  DE  M.  CH.  TISSOT,  CORRESPONDANT  DE  L'ÂGA- 
D^MIE,  A  H.  E.  DESJARDINS,  SDR  SON  EXPLORATION  DE  LA  VALLEE 
DE  LA  HEDJERDA  (bAGRADAs)  EN  JUIN    1879. 

.  Maraeilie,  99  juin  1879. 

«  Me  voici  de  retour  de  mon  expédition  africaine.  Elle  a  été 
courte,  mais  fructueuse.  J'ai  exploré  tout  le  cours  de  la  Me- 
djerda ,  de  son  embouchure  jusqu'à  la  frontière. 

fc  Voici  en  deux  mots  les  résultats  de  ma  tournée. 

ce  Au  point  de  vue  de  la  géographie  comparée,  j'ai  reconnu 
toute  la  route  qui  conduisait  de  Carûuj^e  à  Hippo  Regius  par 
Thuburbo  Minus,  Vicus  Augtisti  et  BuUa  Reffia.  J'ai  retrouvé 
les  ruines  de  Bulla  Regia  (Hammam  Derradji),  de  Simittu 
(Chemton)  et  d'Àd  Aquas  (Sidi  bel  Kàssem),  et  j'en  ai  relevé 
le  plan.  La  carte  de  l'Etat-major  indique  les  deux  premières 
stations  beaucoup  trop  au  N.  0.  Elle  contient,  du  reste,  de 
graves  erreurs  même  au  point  de  vue  de  la  topographie  :  elle 
fait  décrire  h  la  Medjerda  un  coude  à  angle  droit  qui  n'existe 
pas  et  qui  fausse  les  distances  de  huit  à  dix  kilomètres. 

((  Ma  moisson  épigraphique  se  compose  d'une  trentaine  d'ins- 
criptions inédites,  parmi  lesquelles  quatre  ou  cinq  présentent 
un  véritable  intérêt. 

«L'une  de  ces  inscriptions  est  du  règne  de  Tibère  et  de  la 
troisième  année  du  proconsulat  de  Vibius  Marsus. 

«  Une  autre  date  du  règne  de  Vespasien  et  porte  le  nom  d'un 
légat  de  la  III'  légion,  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  P.  Egnatius 
Catus. 


_  Uà  — 

c(  Une  troisième  donne  la  date  de  la  construction ,  par  Trajan , 
du  pont  de  Simittu  Colonia. 

«J'ai  enfin  découvert,  entre  Btdla  Regia  et  Simittu,  dans  les 
ruines  d'un  castrum  byzantin,  une  inscription  bilingue,  en 
caractères  puniques  et  libyens.  Je  l'ai  non  seulement  copiée, 
mais  estampée  à  l'intention  du  Corpus  inscript.  semiticarutn. 

c(Je  rapporte  de  plus,  pour  M.  Renan,  l'estampage  d'un 
fragment  assez  important  d'une  inscription  punique  qui  me 
paraît  être  autre  chose  qu'un  de  ces  textes  innombrables  dont 
M.  de  Sainte-Marie  n'a  pas  épuisé  la  mine. 

«Il  était  temps  et  plus  que  temps  que  je  fisse  le  voyage.  Les 
ruines  sont  devenues  de  véritables  carrières  où  les  entrepre- 
neurs de  chemins  de  fer  puisent,  ont  déjà  puisé  et  puiseront 
les  quelques  cent  mille  mètres  cubes  de  pierres  qu'absorbent 
les  travaux  de  la  voie.  Les  ingénieurs  se  déclarent  impuissants 
à  arrêter  cette  besogne  de  Vandales.  Tout  ce  que  j'ai  pu 
obtenir,  c'est  que  les  inscriptions  soient  conservées  ou  tout  au 
moins  copiées.  J'ai  laissé  à  tous  les  chantiers  une  provision 
de  papier  à  estampage. 

«  Je  ne  vous  parle  pas  des  fatigues  du  voyage  par  une  tem- 
pérature moyenne  de  A  à  degrés.  Mon  escorte  criait  grâce  et 
il  m'a  fallu  une  certaine  dose  d'énergie  pour  aller  jusqu'au 
bout.  » 

N°  IL 

LE    MISSEL  FRANG-GOMTOIS  DE   LA  BIBLIOTHEQUE 
DE  LA  CHAMBRE  DES  D^PCTés. 

Parmi  les  beaux  produits  de  calligraphie  et  d'enluminure 
qui  faisaient  partie  de  l'exposition  de  l'art  ancien,  au  palais 
du  Trocadéro,  en  1878,  figurait  un  Missel,  dit  de  Besançon, 
qui  appartient  à  la  bibliothèque  de  la  Chambre  des  députés. 

M.  le  baron  Alphonse   de  Ruble,  dans  son  intéressante 
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Notice  sur  les  principaux  livres  fui  ont  fait  partie  de  t exposition 
de  Vart  ancien  au  Trœadéro^,  dit  que  «ce  manuscrit  a  été 
exécuté  pour  un  archevêque  dont  le  blason  (d'or  è  la  bande 
de  gueules)  est  peint  sur  une  des  miniatures;  mais^ajoute-t-il, 
nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  pour  un  archevêque  de  Be- 
sançon ,  car  aucun  prélat  de  ce  diocèse  n'a  porté  ces  armoiries 
ni  au  xiT%  ni  au  xv",  ni  au  xyi*"  siècle.  Cependant,  conclut-il, 
il  est  certain  que  le  volume  a  appartenu  à  cette  église.  » 

Un  missel  ayant  appartenu  certainemmi  k  Téglise  de  Be- 
sançon et  présentant  dans  ses  miniatures  un  blason  d  arche- 
vêque étranger  à  ce  diocèse,  c'était  là  pour  moi  un  fait 
exceptionnel  et  se  posant  comme  un  problème  d'bistoire 
locale  intéressant  à  résoudre. 

J'eus  donc  le  désir  de  voir  ce  manuscrit,  et  j'en  obtins  très 
gracieusement  communication  par  les  soins  empressés  de 
M.  Miller,  membre  de  l'Institut  et  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  la  Chambre  des  députés. 

C'est  un  volume  du  format  grand  in-folio,  atteignant 
hjb  millimètres  en  hauteur  et  3q9  en  largeur.  Il  se  compose 
de  ùbS  feuillets  de  véUn  réglés  à  lencre  rose.  L'écriture  est 
une  grosse  minuscule  gothique,  disposée  généralement  sur 
deux  colonnes  :  les  préfaces  notées  ainsi  que  les  prières  du 
canon  de  la  messe  sont  écrites  en  caractères  plus  gros  et  sur 
longues  lignes.  Les  rubriques  sont  en  vermillon  et  toutes  les 
majuscules  sont  mouchetées  à  la  gomme-gutie. 

L'ornementation  de  ce  volume  est  d'une  grande  richesse. 
Elle  consiste  en  grandes  miniatures,  en  petites  miniatures 
renfermées  dans  des  lettrines,  en  lettres  saillantes  formées  de 
rinceaux  qui  se  détachent  sur  des  cartouches  d'or  bruni ,  en 
bordures  marginales  dont  les  compartiments  sont  remplis  par 
des  rinceaux ,  des  fleurs ,  des  fruits  et  des  animaux  fantasti- 
ques. 

^  Bulletin  du  bibliophile,  XLV*  année,  septembre  à  novembre  1878,  p.  /ii3. 
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Les  grandes  miniatures,  au  nombre  de  vingt-trois^  ont 
plus  d'éclat  que  de  style  :  les  lumières  des  vêtements  y  sont 
produites  par  des  hachures  d'or  ;  des  paysages  forment  souvent 
le  fond  des  tableaux;  les  encadrements  sont  fournis  par  de 
Tarchitecture  où' se  montre  déjà  le  goût  de  la  Renaissance. 

Toutd  l'ornementation  de  ce  manuscrit  a  une  allure  essen- 
tiellement française,  et  cette  présomption  d'origine  est  con- 
firmée par  la  forme  de  fleurs  de  lys  donnée  à  certains  com- 
partiments des  bordures  marginales. 

Un  certain  nombre  de  feuillets  manquent  à  la  fin  de  ce 
volume,  et  celui  qui  vient  actuellement  en  dernier  lieu  est 
amoindri  d'un  tiers  par  une  déchirure.  La  reliure,  en  maro* 
quin  rouge,  est  récente. 

Pour  quelle  église  ce  luxueux  missel  avait-il  été  calligra- 
phié et  enluminé  ? 

Il  m'a  suffi  d'un  simple  coup  d'œil  sur  le  calendrier  qui 
ouvre  le  volume  pour  résoudre  cette  question.  En  effet,  on  y 
voit  notées  en  rouge,  c'est-à-dire  inscrites  comme  solennités 
de  premier  ordre,  les  fêtes  qui  concernent  saint  Oyandet  saint 
Claude ,  ainsi  que  les  dédicaces  de  deux  églises ,  Tune  sous  le 
vocable  de  saint  Pierre,  l'autre  sous  celui  de  saint  Oyand.  In- 
dubitablement le  missel  qui  nous  occupe  avait  été  fait  pour  la 
fameuse  abbaye  de  Saint-Claude,  anciennement  dite  deSaint- 
Oyand  et  auparavant  de  Condat,  dont  la  grande  église  était 
et  est  encore  dédiée  à  saint  Pierre. 

Les  grandes  miniatures  du  volume  ne  sont  pas  moins  con- 
cluantes au  point  de  vue  de  cette  restitution  «  car  cinq  des 
sujets  qu'elles  représentent  concernent  ITiistoire  de  la  célèbre 
abbaye.  Un  mot  sur  chacun  de  ces  tableaux  nous  semble  avoir 
ici  sa  place;  nous  les  mentionnerons  dans  Tordre  où  le  missel 
nous  les  a  présentés. 

Saint  Oyand,  Deux  scènes  juxtaposées  :  i°  le  jeune  saint 
est  surpris  par  ses  parents  dans  l'attitude  de  la  prière  ;  3°  il 
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est  accueilli  par  deux  moines,  saint  Romain  et  Lupicin,  dont 
l'un  lui  remet  une  sorte  d  assiette  en  terre  rouge,  symbole  de 
la  rusticité  du  mobilier  monastique. 

Saint  Romain.  Deux  scènes  juxtaposées  :  t°  les  deux  frères 
Romain  et  Lupicin  méditent  ensemble  dans  une  solitude  où 
se  trouve  une  source  ombragée  par  un  grand  sapin  ;  â"*  ils 
posent  les  premières  assises  de  l'abbaye  de  Gondat»  ce  qui 
met  en  rage  les  démons. 

Saint  Lupicin  et  saint  B&îùtt.  Deux  abbés»  revêtus  d^aubes 
et  de  cbapes,  tiennent  chacun  de  la  main  droite  leur  crosse, 
et  de  la  gauche  un  livre  ouvert. 

Saint  Claude.  Au  centre,  un  archevêque  en  grand  costume, 
tenant  un  bâton  pastoral  en  forme  de  croix.  Quatre  tableaux 
accessoires,  superposés  deux  par  deux,  représentent  :  le  sacre 
de  saint  Claude  ;  ses  instructions  aux  clercs  de  son  église  ;  sa 
retraite  à  l'abbaye  de  Gondat;  sa  prière  sous  le  froc  monacal. 

Dédicace  de  VéglUe  de  Saint^Oyand.  Dans  Tintérieur  de 
Téglise,  un  évêque,  suivi  de  son  clergé,  jette  de  l'eau  bénite 
avec  un  balai  de  branches  vertes  ;  au  dehors ,  un  monarque  ^ 
accompagné  d'un  groupe  d'hommes ,  semble  indiquer  du  geste 
qu'il  a  coopéré  à  la  construction  de  ce  sanctuaire. 

A  en  juger  par  les  costumes  des  personnages  représentés 
dans  les  grandes  miniatures ,  le  missel  qui  nous  occupe  se 
classerait  parmi  les  productions  du  règne  de  Gharles  VIII, 
c  est-à-dire  entre  l'année  iA83  et  l'année  tAgS,  Mais  le  ca- 
ractère de  1  architecture  qui  encadre  les  tableaux  semblerait 
indiquer  une  époque  où  la  Renaissance  commençait  à  poindre, 
conséquemraent  une  date  un  peu  plus  voisine  de  la  fin  que 
du  début  de  ce  règne.  Il  est  à  considérer  toutefois  que  l'abbaye 
de  Saint-Claude,  située  dans  le  périmètre  du  diocèse  de  Lyon, 
relevait  au  temporel  du  souverain  de  la  Franche-Comté,  ce 
qui  aurait  fait  exclure  la  fleur  de  lys  de  rornemenlation  dun 
livre  exécuté  pour  ce  monastère  après  In  rétrocession  de  lu 

▼II.  .  tT) 
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province  à  la  maison  d'Autriche.  Or  cette  rétrocession  ayant 
été  stipulée  par  le  traité  de  Senlrs,  le  â3  mai  i  AgS ,  et  notre 
manuscrit  ayant  des  ornements  en  forme  de  fleur  de  lys,  il 
est  à  peu  près  certain  que  ce  volume  date  des  dernières 
années  de  l'occupation  française  en  Franche-Comté,  e'est-à- 
dire  de  s  A91  ou  ±li^^»  H  semblerait  d'ailleurs  que  la  déco- 
ration de  ce  manuscrit  ait  été  interrompue  par  quelque  acci- 
dent, car,  dans  les  feuillets  qui  suivent  le  canon  de  la  messe, 
un  certain  nombre  de  lettrines  attendent  encore  les  peintures 
qui  devaient  les  remplir* 

J'arrive  à  la  question  des  armoiries  comprises  dans  la  dé- 
coration de  notre  missel.  M.  de  Ruble  n'y  avait  remarqué  en  ce 
genre  qu'un  blason  d*archevêque  (d'or  à  la  bande  de  gueules) 
peint  sur  une  des  miniatures.  Mais  d'abord  ce  blason  figure 
dans  cinq  de  nos  tableaux  :  de  plus,  en  quatre  endroits,  il  a 
pour  pendant  un  écusson  d'or  à  l'aigle  éployée  de  sable,  der- 
rière lequel  se  dresse  une  crosse.  Et  pour  qu'il  n'y  ait  pas  à 
se  méprendre  sur  le  caractère  de  ces  deux  blasons,  le  minia- 
turiste a  eu  soin,  dan^  l'un  de  ses  tableaux,  de  placer  à  c6té 
du  premier  écu  une  figurine  d'archevêque,  et  à  eàié  du  second 
une  figurine  d'abbé. 

M.  de  Ruble  avait  inutilement  cherché  un  archevêque  de 
Besançon  du  xv*  siècle  à  qui  le  premier  de  ces^  blasons  fAl 
convenir.  Aujourd'hui  que  ce  missd  est  reconnu  pour  avoir 
certainement  appartenu  à  l'abbaye  de  Saint-Claude ,  cherdie- 
rons-nons  à  voir  dans  ces  mêmes  armoiries  l'emblème  héral- 
dique d'un  archevêque  de  Lyon?  Nous  ne  réussirions  pas 
davantage.  L'aUmye  de  Saint-Claudo  comptait  au  premier 
rang  d^  grands  monastères  qui  se  faisaint  gloire  d'être 
exempts  de  la  juridiction  des  évêques  :  comment  supposer  dès 
lors  qu'elle  aurait  toléré  la  présence  répétée  sur  un  de  ses 
livres  d'un  insigne  pouvant  la  faire  considérer  c(»nme  vassale 
de  l'église  lyonnaise  ?  Un  seul  blason  d'archevêque  aurait  eu 
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qualité  pour  dëcorer  lâ$  livres  de  l'illuâtre  abbaye  ;  c'eût  été 
celtti  de  saint  Claude,  devenu  volontairement  moine  de 
Coudât,  après  avoir  glorieusement  occupé  le  siège  archiépis- 
copal de  Besançon.  Mais  saint  Claude,  qui  vivait  au  vu*  siècle^ 
avait-il  eu  des  armoiries  ?  La  question  n'est  pa^  de  savoir  s'il 
en  avait  possédé  réellement  »  mais  si  la  croyance  était  qu'il  en 
eût  porté.  Or  saint  ClMda  passait  pour  appartenir  à  la  famille 
des  plus  anciens  seigneurs  de  Salins  K  II  n'en  fallait  pas 
davantage  pour  que  Tidée  vint  de  lui  faire  un  blason  avee  les 
armoiries  de  cette  ville  ^  et  les  armoiries  de  Salins  sont  d'OtT 
à  la  bande  de  gueules  \  c'est-è-dire  exactement  conformes  au 
blason  archiépiscopal  de  notre  missel. 

Essayons  d'expliquer  aussi  la  présence  et  la  signification 
de  l'écu  abbatial  qui  fait  pendant  au  blason  que  nou»  venons 
d'interpréter.  Si  cet  écu  était  isolé,  on  supposerait  volontiers 
qu'il  représente  les  armoiries  de  l'abbé  sous  la  prélature 
duquel  le  volume  avait  été  écrit  et  décoré.  Mais  cet  écu  est 
constamment  mis  en  équilibre  avec  celui  du  principal  patron 
de  l'abbaye  :  donc  il  ne  pouvait  guère  renfermer  que  les  ar- 
moiries du  fondateur  de  l'abbaye  ou  celles  de  l'abbaye  elle- 
même.  Or,  saint  Romain,  fondateur  de  labbaye,  vivait  au 
f  siècle  et  était  issu ,  au  dire  de  son  biographe ,  d'une  famille 
aisée  de  la  Séquanie  ^.  Il  eût  été  conséquemment  fort  difficile 
de  lui  eré^  rétroi^ectivement  des  armoiries.  Le  blason  do 
Tabbaye  avait  d'ailleurs  lapparence  d'un  symbole  qui  lui  fût 
personnel ,  car  c'était  l'écu  présumé  romain  de  l'Empire  ger^-^ 

^  «Beatos  igitur  Glaudius,  SaiinensiaDi  principam  conspicua  generosilateda- 

rissimus »  —  trBeatas  igitur  Glaiidios  fuit  exnobili  Salinensium  pnocipum 

seu  paktinornm  genealogia.»  (Vitœ  S.  Claudii  episcopi  Vetonttoneniis  et  Matis 
Juremis,  ap.  Acta  SS.,  die  sexta  junii.) 

*  Rouatet,  Dûiii(miMired$ë  e&mmmi$ê  du  Jura,  t.  VI,  p.  371. 

^  ffHic  manque  Romanus  abbas. . .«  . ,  non  adeo  «xigu^e  familias,  quantum 
testataur  parentalis  derivata  posteritas,  intra  Galliam  Sequanori^m  oriundus. ...» 
(Vita  S.  Romani,  ap.  Acta  SS. ,  die  vigeMma-oclava  febniarii.) 

1  5 . 
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maniqiic  :  d'or  à  l'aigle  ëployëe  de  sable.  On  voyait  ces  ar- 
moiries nombre  de  fois  peintes  sur  les  magnifiques  stalles 
achevées  en  1/16  5  pour  la  grande  église  de  l'abbaye  ^  Notre 
second  écu  étant  rempli  par  un  blason  identique  à  celui  des 
stalles  et  ayant  pour  couronnement  la  volute  d'une  crosse 
abbatiale,  il  y  a  lieu  de  le  considérer  avec  toute  certitude 
comme  étant  à  la  fois  l'emblème  héraldique  de  l'abbaye  de 
Saint-Claude  et  celui  de  saint  Romain ,  son  fondateur. 

En  résumé,  le  missel  exposé  au  Trocadéro  par  la  biblio- 
thèque de  la  Chambre  des  députés  cessera  de  s'appeler  Missel 
de  Besançon  ;  il  devra  reprendre  son  vrai  nom  de  Missel  de 
Saint-Claude,  car  c'est  bien  pour  l'abbaye  placée  sous  ce  vo- 
cable qu'il  a  été  calligraphié  et  enluminé,  probablement  à 
Paris  vers  ligs,  c'est-à-dire  sur  la  fin  de  la  courte  période 
du  xv*  siècle  pendant  laquelle  la  Franche-Comté  fit  partie  de 
la  nation  française. 

Auguste  Castan. 

N*^  IIL 

lES  ACTA  MARTYRUM  ET  LEURS  SOURCES. 

Avant  d'arrêter  leur  attention  sur  les  Actes  des  Martyrs, 
pièces  de  valeur  très  inégale  et  dont  un  trop  grand  nombre 
éveillent  notre  juste  défiance,  quelques-uns  se  demandent  d'où 
procèdent  ces  documents.  Comnfent  sont-ils  venus  aux  mains 
des  chrétiens  qui,  dans  tous  les  temps,  les  entourèrent  d'une 
vénération  si  grande?  On  dit  que,  notés  sténographiquement 
à  l'audience  par  le  stylet  des  Exceptores,  les  mots  prononcés 
dans  l'interrogatoire,  dan*  les  débats,  dans  la  torture,  les 

^  «Ces  écuasons  offraient  tons  uniformément  les  armoiries  de  Tabbaye,  qui 
étaient  celles  de  TËmpire  :  d'or  à  V aigle  eployée  de  sabîe.D  (Vayssière,  Étude 
archéologique  9ur  les  stalles  de  la  cathédrale  de  Saint-Claude,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  ann.  187 /i,  p.  100.) 
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divers  iocidents  du  procès  éiaieul  Irauscrils  ensuite  en  carac*- 
tères  vulgaires  et  déposés  dans  les  archives.  Les  chrétiens, 
ajoute-t-on,  obtenaient  à  grand  prix  et  multipliaient  pour  leis 
répandre  des  copies  de  ces  procès-verbaux ,  titres  d'une  gloire 
impérissable  pour  ceux  qui  avaient  trouvé  la  force  de  résister 
aux  magistrats  païens.  Mais,  de  tout  cela,  où  est  la  preuve? 
Comment  élablit-on  que  les  Actes  des  Martyrs  procèdent  ainsi 
de  documents  publics  et  oiFiciels?  (^es  arcliives  judiciaires^ 
dont  on  les  dit  tirés,  existaient^lies  réeUcnicnt?  Qui  nous 
rapprend?  Qui  nous  l'atteste? 

Ces  questions,  que  j'ai  entendu  poser,  montrent  que  l'histoire 
des  Acta  Mariyrùm  n'est  pas  nettement  connue  par  le  détail  et 
que  plusieurs  points  en  sont  demeurés  obscurs,  môme  pour 
quelques-uns  de  ceux  auxquels  Télude  de  l'antiriuité  est  fami> 
lière.  Je  réunirai  donc,  sans  m'étendre  autant  que  la  matière 
y  peut  conduire,  les  traits  principaux  qui  établissent  l'existence 
et  la  pureté  des  sources  primitives  d'où  proviennent  les  Actes 
des  Martyrs. 

Une  peinture  vue  et  décrite,  au  iv"  siècle,  par  saint  Astère 
d'Amasée,  doit  être  rappelée  tout  d'abord.  L'artiste,  grouj)ant 
dans  un  même  tableau,  suivant  un  usage  familier  aux  anciens, 
lés  épisodes  différents  d'un  fait  célèbre,  avait  représenté  5ur 
la  toile  [èv  aivSàvi)  la  comparution  de  sainte  Ëuphémie,  son 
interrogatoire,  ses  tortures,  sa  détention  et  son  supplice.  «Le 
juge,  écrit  le  saint  évéque,  est  assis  sur  un  siège  élevé;  il 
regarde  la  vierge  d'un  œil  farouche.  Autour  de  lui  sont  ses 
doryphores  et  de  nombreux  soldats,  puis  des  notant  tenant 
leurs  tablettes  et  leurs  styles  à  écrire.  L'un  de  ces  hommes, 
levant  la  main  de  la  planchette  enduite  de  cire,  regarde 
fixement  la  chrétienne  et  semble  lui  enjoindre  de  parler  plus 
distinctement,  afin  d'éviter  toute  erreur  dans  la  transcription 
des  réponses ^»  Voilà  donc,  pour  ne  rien  négliger  des  pre- 

•^  Concil.  Nicœnum  II,  aeiin  iv,  annn  'jSj.  (Labhe,  l.  VU,  p.  'UO.) 
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miers  éléments  de  la  question,  les  notant  ou  excep(ore$,  les 
greffier!  en  un  mot,  remplissant  leurs  fonctions  devant  le 
tribunal  et  écrivant  les  proeès-^erbaux. 

Un  détail  d'audience  consigné  dans  les  Actes  interprétés 
de  saint  Maxime  le  Lecteur,  détail  que  je  n'hésite  pas  toute^ 
fois  à  regarder  comme  la  reproduction  textuelle  d'un  passage 
de  registre  du  greffe,  à  ici  sa  place  marquée.  Il  s'agit  en  efiet, 
en  cet  endroit  »  d'une  circonstance  toute  indifférente  pour 
l'histoire  du  martyr  et  qui  ne  touche  qu'à  la  conduite  maté* 
rielle  de  l'affaire.  Le  proconsul,  interpellant  le  greffier  dès  le 
début  de  la  séance,  veut  s'assurer  de  l'exactitude  des  notes 
prises  par  cet  agent.  Voici ,  dans  leur  concision  officielle  et 
caractéristique ,  les  mots  échangés  h  ce  sujet  entre  .le  scribe  et 
le  gouverneur:  «^ Pendant  que  Magnilien,  le notarius,  écrivait 
les  réponses  des  chrétiens ,  le  proconsul  Gabinius  lui  dit  :  As- 
tu  inscrit  les  noms  de  tous  ?  Magnilien  répondit  :  Si  ta  Puis- 
sance l'ordonne ,  je  lirai  mon  texte.  Le  proconsul  Gabinius  dit  : 
Lis-le.  Alors  Magnilien,  le  notarius,  dit  et  lut  :  Les  noms  que 
j'ai  notés  sont  les  suivants  :  Maxime,  Dadas  et  Quintijien^.  y> 

L'existence  des  archives  judiciaires  s'établit  par  des  preuves 
n<»nbreuses.  Apulée,  que  je  citerai  seul  parmi  les  écrivains 
païens,  parle  de  Ylnsitutnentuin  Provineiœ  auquel  on  joignait 
la  sentence  :  «  Qude  semel  lecta ,  dit-il ,  neque  augeri  littera 
una,  neque  autem  minui  potest;  sed,  utcumque  recttata  est, 
ita  Provinci»  instrumento  refertur*.»  Un  passage  d'Apollo- 
nius ,  transcrit  dans  l'Histoire  «cclésiastique  d'Ëusèbe ,  contient 
ces  paroles,  au  sujet  d'un  personnage  qui  prétendadt  impu- 
demment au  titre  de  martyr:  «En  ce  qui  regarde  Alexandre, 
il  faut  que  la  vérité  soit  connue;  cet  homme  a  comparu  devant 
Jkiilius  Frontinus,  proconsul  d'Asie,  non  pas  comme  chré- 
tien ,  mais  pour  des  vols  commis  alors  qu'il  avait  déjà  apos- 

^  Acta  SS.  Maaimi,  QuintUiani,  Dadm,  %  h.  (BoUand.  i3  aprll.  t.  H»  p.  17^-) 
^  Florid.,  I,  9. 
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tasié.  C^ujL  qui  voudroai  s'instruire  complètenieiU  de  cette 
affaire  n'ont  qu'à  recounr  à  Yûip)(fiïov  Snp6(no»^  aux  archives 
publiques,  de  la  province  d'Asie  ^  »  ce  Si  tota  gesta  vis  légère»  n 
émi  plus  tard  saint  Augustin,  à  propos  du  procès  relatif  à 
Félix,  évéque  d'Ap longe,  t(si  tota  gesta  vis  légère,  ex  archivo 
Procmisults  accipe^;?  puis  il  donne  le  texte  des  actes  qu'il 
allègue.  En  témoignage  d'un  tait  d'apostasie  accompli  devant 
les  magistrats  païens,  saint  Gyprien  vise  des  do<iuments  sem- 
blables^ et  Ëusèbe  transcrit  le  procès^verbal  même  de  la  com- 
parution de  saint  Denys  d'Alexandrie^.  D'autres  documents, 
dont  je  parlerai  ailleurs,  montrent  qu'à  leur  entrée  en  charge, 
ou  dans  le  cours  de  certains  procès,  les  magistrats  se  faisaient 
représenter  des  Acta  antérieurs^. 

Voilà  pour  l'établissement  et  la  conservation  de  ces  sortes 
de  j»èces. 

Comment  les  chrétiens  se  procuraient-ils  les  copies  des 
actes  de  leurs  martyrs?  Peut-être,  dans  les  longs  intervalles  de 
paix  accordés  à  l'Eglise,  l'accès  de  quelques  archives  judi- 
ciaires leur  fut-il  assez  facile  ;  mais,  pendant  le  cours  des  per- 
sécutions, ce  fut  par  des  voies  détournées  et  à  prix  d'argent, 
comme  le  font  encore  aujourd'hui  les  fidèles  de  l'extrême 
Orient^,  qu'ils  obtinrent  des  transcriptions  de  procès-ver- 
baux dévolus  à  leurs  yeux  des  titres  sacrés.  L'une  des  pièces 
les  plus  importantes  parmi  les  Acta  venus  jusqu'à  nous,  l'his- 
toire de  saint  Tarachus  et  de  ses  compagnons,  débute  par 
cette  mention  expresse:  rNous,  Pamphile,  Marcien,  Lysias, 
Agatbocle...  et  tous  les  frères  qui  sont  à  Iconium,  fidèles  dans 
la  vérité  et  d'un  seul  cœur  dans  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 

^  {jfméra  Cmoomimm,  i.  III,  c«  70. 

^  E»prit,,  LXVIIi,  Feiici  presbylero,  S  6. 

*  Hi»L  eccles. ,  i.  VII ,  c.  11. 

^  Les  Actes  des  Martyrs,  supplément  au  reciteil  de  HuitkOt  (sous  presse). 

^  La  salle  des  Martyrs  du  séminaire  des  Missions  étrangères,  éd.  de  1 866»  p.  1 62  . 
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nous  avons  recherché  ce  qui  s'est  accompli  en  Pamphylie,  à 
l'égard  des  martyrs;  et  comme  il  nous  fallait  rassembler  totis 
les  documents  relatifs  à  leur  confession ,  nous  avons  obtenu 
de  transcrire  ces  documents,  au  prix  de  deux  cents  deniers 
payés  à  Sébaste,  l'un  des  ^eadatores^.y)  Ainsi  vinrent  aux 
mainà  des  chrétiens  tant  de  pièces  officielles  utilisées  par  eux, 
comme  il  est  dit  au  début  des  Actes  de  saint  Saturnin,  pour 
écrire  l'bistoire  des  martyrs^. 

Les  magistrats  païens  savaient  ce  trafic,  et  plus  d'une  fois, 
sans  doute,  ils  tentèrent  d'y  mettre  une  entrave.  Saisir  chez  les 
fidèles,  comme  on  le  fit,  au  dire  de  Prudence^,  les  actes 
qu'ils  avaient  obtenus,  n'était  qu'une  mesure  inefficace  ;  si  ri- 
goureuses que  pussent  être  les  recherches,  pouvait-on  espérer 
anéantir  jusqu'à  la  dernière  les  copies  de  pièces  que  la  véné- 
ration publique  faisait  répandre  à  l'infini?  Des  magistrats 
recoururent  à  une  mesure  plus  radicale  :  défense  fut  faite  aux 
notant  de  sténographier  ces  sortes  de  débats.  Ainsi  fit-on, 
quand  fut  jugé  saint  Vincent  le  Lévite;  le  gouverneur  interdit 
à  ses  greffiers  de  rien  écrire  du  procès  ;  «  litterarum  apicibus 
annotari  judex  noiuit,  t?  tels  sont  les  mots  d'une  relation  ré- 
digée d'après  les  souvenirs  de  témoins  oculaires  et  que  Rui- 
nart  a  jugée  digne  de  figurer  dans  le  volume  des  Acta  smcera^. 
Un  autre  récit,  dont  toutes  les  parties  ne  commandent  pas 
également  la  confiance,  présente  pourtant,  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe»  ce  trait  digne  d'attention  :  un  magistrat 

» 

^  ActaSS,  Tarachi,  Probi  et  Andronici ,  Proœra.  (Ruinarl,  Aetatincera,éd,àe 
1715,  p  /iaa),  et  Acta  S,  Ponttt,  5  17:  «Gesta  vero  marlyris  ab  exceptonbus 
pecunia  redimens,  secum  toUens....??  (BoUand.  iA  maii.) 

'  ff  Aggredior  itaqiie  cœlestes  pugnas  novaque  certamiiia  gegla  per  fortissimos 
miiiles  Ghristi,  bella  tores  inviclos,  martyres  gloriosos,  aggredior,  iaquaiu,  ex 
Aclis  publicis  scribere.  w  Voir,  pour  celle  pièce,  l'avertissement  de  Baiaze,  Miscella- 
nea ,  1. 1 ,  p.  1  /i . 

'  Hymn.,  I,  v.  76-78. 

*  Peusio  S.  Vinccnlii,  S  1.  (Acla  aincera,  p.  366.) 
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païen ,  se  défiant  de  la  vénalité  de  ses  agents ,  veilla ,  y  lisons- 
nous,  à  ce  que  les  actes  du  procès  de  saint  Victor  ne  pussent 
être  répandus.  «Il  fit  saisir  tous  les  exceptares  qui  se  trouvaient 
dans  le  palais,  afin  de  s'assurer  qu'aucun  d'eux  ne  cacherait 
d'écrits  ou  de  notes.  Ces  hommes  jurèrent  par  le  salut  de  l'em- 
pereur qu'ils  ne  détourneraient  rien  de  semblable.  Tous  leurs 
papiers  furent  apportés^  et  le  juge  les  fit  brûler  en  sa  présence 
par  la  main  de  l'exécuteur.  L'empereur  approuva  fort  cette 


mesure  ^  w 


Je  n'ai  encore  reproduit  jusqu'ici  que  des  documents  relatifs 
à  l'époque  héroïque  du  christianisme;  mais,  au  moment  oii 
]a  foi  est  victorieuse,  lorsque,  après  la  défaite  des  Gentils^  le 
pouvoir  passe  aux  mains  chrétiennes,  nous  rencontrons  une 
mitre  série  de  preuves  établissant  que  les  procès-verbaux  des 
débats  judiciaires,  et,  dans  leur  nond)re,  les  actes  des  pour- 
suites dirigées  contre  les  fidèles,  étaient  conservés  et  classés 
soigneusement. 

En  3 1  â ,  il  est  écrit  au  1 3*  canon  du  Concile  d'Arles  :  «  De 
his  qui  Smpturas  sanctas  tradidisse  dicuntur,  vel  vasa  domi^ 
nica ,  vel  nomina  fratrum  suorum,  placuit  nobis  ut  quicumque 
eorum  ex  actis  publicis  fuerit  detectus,  non  nudis  verbis,  ab 
ordine  cleri  amoveantur.  y* 

Quelques  mots  suffiront  à  expliquer  le  sens  de  cette  déci- 
sion.. Au  temps  de  Dioclétien,  les  païens  recherchèrent  ardem- 
ment, pour  les  détruire,  les  livres  chrétiens  qu'ils  regardaient 
comme  des  traités  de  magie ,  et  les  objets  servant  au  culte.  Ce 
fut  l'honneur  des  vrais  fidèles  que  de  les  refuser  aux  persé- 
cuteurs, et  plusieurs  payèrent  de  leur  vie  une  généreuse 
désobéissance.  Tous  ne  surent  pas  trouver  un  tel  courage,  et 
un  fait  consigné  par  saint  Augustin  dans  son  traité  contre 
Gresconius  nous  apprend  qu'en  l'année  3o3  deux  évéques  afri- 

*■  Acta  S.  Victoris  Mauri,  ?  6.  (Bolland.  8  niaii.) 


—  216  — 

caios»  deux  IradUews,  comme  on  disait  alors,  Paul  el  Silvain, 
cédèrent  aux  menaces  des  Gentils.  Irrité  contre  ce  dernier,  un 
certain  Nundinarius,  son  diacre,  voulut  plus  tard  se  venger 
de  lui  et  l'accusa,  en  Tan  3â0,  d'avoir,  sous  Diodétien,  livré 
des  vases  sacrés.  L'affaire  fut  portée  devant  un  consulaire 
nommé  Zénophile ,  et  deux  transcriptions  différentes  nous  en 
ont  gardé  le  procès-verbal.  Pour  établir  l'exactitude  de  son 
accusation,  Nundinarius  demanda  qu'on   lût  les  Actes  de 
l'an  3o3  relatifs  au  fait  dénoncé  et  qui  étaient  conservés  dans 
les  archives  du  greffe.  Le  consulaire  ordonna  que  lecture  en 
fût  faite.  Je  ne  transcrirai  pas  ici  cette  pièce  si  inoiportante 
pour  l'histoire  de  la  dernière  persécution,  et  je  me  bornerai  à 
extraire  de  notre  texte  les  passages  relatifs  aux  deux  traditears: 
ce  Lorsque  l'on  vint  k  la  maison  où  les  chrétiens  avaient  cï)U- 
tume  de  s'assembler,  Félix,  flamine  perpétuel  et   curateur, 
dit  à  l'évéque  Paul  :  Apportez  les  Ecritures  de  la  loi  chrétienne 
et  tout  ce  que  vous  avez  ici,  afin  d'obéir  aux  commandement)) 
qui  ont  été  donnés.  L'évéque  Paul  dit  :  Les  Ecritures  sont 
entre  les  mains  des  Lecteurs,  mais  tout  ce  que  nous  avons  ici 
nous  le  livrons....  Lorsque  l'on  vint  à  la  bibliothèque,  on 
trouva  les  armoires  vides  ;  mais  Silvain  remit  une  eapitukUa, 
plus  une  lampe  d'argent  qu'il  déclara  avoir  retrouvée  derrière 
un  coffre,  et  on  lui  dit  :  Si  tu  ne  les  avais  pas  trouvées,  tu 
étais  un  homme  mort....  Après  cette  lecture  »  Zénophile»  per- 
sonnage elarissime,  consulaire,  dit  :  Des  actes  et  des  pièces 
qui  viennent  d'être  lus^  il  résuite  que  Silvain  est  un  traditemr^.  " 
Ainsi  fut  apportée,  pour  deux  évéques  coupables  de  fai- 
blesse, la  preuve  officielle,  ex  actis  publiai,  exigée  par  le 
Concile  d'Arles ,  dont  j'ai  transcrit  le  i  S*"  canon ,  et  rien  ne 
saurait  mieux  attester  que  les  Acta  judiciaires  étaient  classés 
dans  les  greffes  et  qu'on  les  y  retrouvait  au  besoin.  J'ajouterai, 

'  Contra  Cresconium,  1.  Ill,  c.  xxix;  Gesta  apud  Zenophilum,  (Baluze,  Mis- 
ceUaneUi  t.  I,  p.  aS.) 
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en  tenoinaai»  que,  d'après  le  téoiaigoage  de  Lydos,  mort 
vers  Tan  565 ,  ces  documents  ëtateot  fort  loaglemps  conservés, 
car  récrîvaîa  bysantia,  meatîoaoaiit  ua  dépôt  de  celte  nature, 
dit  qu'on. y  gardait  de  son  temps  ia  série  des  Actes  judiciaires 
depuis  le  règne  de  Valens,  c'esi-è-dire  depuis  demc  siècles,  et 
qu'on  les  y  consultait  aussi  facil^Bent  que  s'ils  eueisent  été 
écrits  de  la  veille^. 

Tel  est  l'ensembie  des  faits  principaux  qui  établissent  com* 
ment  les  praoès-vei4>aux  s'écrivaient  à  l'audience  même  par 
les  mains  des  natarii  païens,  comment  ils  passaient  dans  les 
archives  et  comment  les  chrétiens  en  obtinrent  des  copies  dont 
le  texte,  relîgieusemeat  reproduit  ou  développé  dans  des  me- 
sures diverses.,  devint  la  base  de  ce  quie  les  anciens  ont  nommé 
ies  Acia  Morlynon. 

Edmond  Ls  Binant. 

NMV. 

RECHERCHES  SUR  L'EMPEREUR  HÂRTINIBN 
À  PROPOS  D^UNE  MEDAILLE  IN^DItE  DE  CE  PRINCE. 

L'historien  Zosime  nous  fait  connaître  d'une  manière  cir* 
constanciée  les  péripéties  de  la  lutte  engagée  en  l'an  3â3  par 
Licinius  contre  Constantin,  pour  l'empire  du  monde  sans  par- 
tage. Licinius ,  vaincu  à  la  bataille  d'Andruiople  le  3  juillets 
se  retîm  à  Bycmce  où  Constantin  vint  l'assiéger  du  côté  de  la 
terre,  pendant  que  la  flotte  de  son  fils  Crispus  l'attaquait  par 
mer,  après  avoir  dispersé  les  vaisseaux  de  Licinius  commandés 
par  Amamfais.  Sans  attendre  que  la  prise  inévitable  de  la  viU^ 
le  fit  tomber  entre  les  mains  de  son  rival ,  Licinius  se  décida 
à  passer  en  Asie  avec  le  gros  de  ses  forcer,  en  ne  laissant  à 
Byzance  qu'une  garnison  suffisante  pour  couvrir  sa  retrait^-  et 

'  De  magistratibus  pùpuU  r(rmani ,  1.  lU,  r.  iQ. 
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immobiliser  i'arméc  ennemie  dans  les  travaux  du  siège,  jusqu*à 
ce  qu'il  eût  réorganisé  la  sienne  au  moyen  de  troupes  levées 
en  Asie.  Celui  de  ses  officiers  auquel  fut  particulièrement  con- 
fiée cette  tâche  difficile  dans  des  circonstances  aussi  critiques, 
était  un  personnage  nommé  Martinien,  qu'il  s'était  attaché  en 
qualité  de  maître  des  offices,  c'est-à-dire  de  commandant  des 
troupes  destinées  à  la  garde  du  palais,  et  dont  il  récompensa 
la  fidéUté  en  l'associant  à  l'empire,  dès  qu'il  arriva  à  Chalcé- 
doine.  Il  s'agissait,  avant  tout,  d'empêcher  que  l'ennemi  ne 
débarquât  sur  la  rive  d'Asie;  on  conséquence,  des  troupes 
furent  échelonnées  le  long  de  la  cÀte,  de  manière  à  former 
une  ligne  de  défenses  depuis  Ghalcédoine,  où  Licinius  se  tint 
de  sa  pei*sonne,  jusqu'à  Lampsaque,  où  Martinien  alla  s'établir 
à  l'autre»  extrémité  delà  ligne.  Mais  Constantin,  sans  s'attarder 
au  siège  de  Byzance,  avait  rassemblé  une  nombreuse  flottille 
de  transport,  au  moyen  de  laquelle  il  fit  passer  le  détroit  à 
son  armée  et  débarqua  au  Promontoire  Sacré,  à  une  journée 
de  marche  seulement  de  Cbalcédoine,  déjouant  ainsi  le  plan 
de  son  adversaire,  en  tournant  ses  défenses  par  la  droite.  11 
prit  position  près  de  là  et  se  retrancha  solidement  avant  que 
Licinius  eût  le  temps  de  réunir  assez  de  monde  pour  l'écra- 
ser au  début  de  ses  opérations. 

Martinien,  rappelé  de  Lampsaque  en  toute  hâte,  accourut 
à  Cbalcédoine  en  ramenant  sur  son  passage  les  troupes  dissé- 
Ininées  le  long  de  la  côte.  Dès  qu'il  eut  effectué  sa  jonction 
avec  Licinius,  celui-ci  donna  le  signal  de  l'attaque  contre  l'ar- 
mée de  Constantin  qui  reçut  le  choc  de  pied  ferme  dans  ses 
t*etranchements;  la  journée  fut  longue  et  sanglante  :  Licinius, 
entièrement  défait,  parvint  à  s'échapper  et  alla  s'enfermer 
dans  Nicomédie  avec  les  débris  de  ses  troupes  se  montant  à 
peine  à  3o,ooo  hommes.  Cette  bataille  décisive  eut  lieu  le 
9  3  septembre,  suivant  la  chronologie  discutée  par  Tillemont. 
Dès  que  la  nouvelle  s'en  répandit,  (Ghalcédoine  et  Byzancp 
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ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur  qui,  poursuivant  ses. 
succès,  assiégea  son  rival  dans  Nicomédie.  Licinius,  sentant 
sa  cause  désespérée,  se  rendit  sans  conditions;  il  alla  trouver 
Constantin  dans  son  camp  et,  déposant  honteusement  à  ses 
pieds  le  vêtement  impérial,  il  lui  demanda  la  vie  sauve. 
Constantin  lui  fit  grâce,  comme  il  l'avait  promis  à  sa  sœur 
Constantia ,  épouse  du  vaincu ,  et  le  relégua  à  Thessalonique  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  se  débarrasser  de  lui  en  le  faisant  étran- 
gler sous  prétexte  de  trahison.  Quant  au  malheureux  Marti- 
nien ,  il  paya  de  sa  tête  son  attachement  à  son  protecteur  et  le 
périlleux  honneur  d'avoir  porté  la  pourpre  pendant  quelques 
mois;  impitoyablement  livré  aux  gardes  de  Constantin,  il  fut 
massacré  sur-le-champ. 

Tel  est,  en  substance,  le  récit  de  Zosime^  Aurélius  Victor^ 
ne  parle  de  Martinien  que  pour  mentionner  sommairement  sa 
défaite  à  Chalcédoine,  mais  il  n'affirme  pas  formellement  que 
lui  et  Licinius  y  trouvèrent  la  mort,  comme  les  traducteurs 
de  cet  historien  le  lui  font  dire  abusivement.  Suivant  l'auteur 
de  YEpitome^^  Martinien,  dont  le  nom  se  trouve  altéré  en  Mar- 
linius  dans  le  texte,  aurait  été  créé  César  à  Byzance  et  non  à 
Chalcédoine,  et  aurait  péri  à  Thessalonique  en  même  temps 
que  Licinius. 

Ces  divergences  n'ont  pas  grande  importance  ;  mais  en  voici 
d'autres  qui  sont  plus  graves  et  auxquelles  il  n'a  pas  encore 
été  accordé  assez  d'attention.  La  Chramgraphie  de  Théophane^ 

*  Lib.  II,  cap.  a5,  36,  a8. 

*  De  Caeêorib. ,  JLi  :  «Itaque  sexennio  post,  rapta  pace,  apud  Thracas  Licinius. 
pulsos  Ghalcedona  concessit.  Ibi  ad  auxilium  sui  Marliaiano  in  imperium  cooptato 
noa  oppressus  est. 

^  De  vit,  et  morib,  mperator.  roman,  excerpt,,  XLI  :  «Licinius  fugam  petiit, 
Byzantiumque  fuga  volueri  pervenit.  Ibi  Martinianum  offîciorum  magistrum 
Caesarem  créai.  Dehinc,  Gonstantinus  acie  potior  apud  Bithyniam  adcgit  Lici- 
nium,  pacta  salute,  indumentum  regium  ofiferre  per  uxorem.  Inde  Thessalonicam 
missum  paulo  post  eujn  Martinianumque  jugulari  jubet.7> 

*  TûS  S*  avT$  éret  (A.  M.  58i 5 )  xai  Motprïvos  iaÇéyv  tvpavvi^aas  firjvaç  rpsTf^ 
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appelle  notre  personnage  Maprlyo^  et  ne  le  fait  aucdnement 
intervenir  dans  la  querelle  de  Li<;iniu8  et  de  Constantin;  par 
la  manière  dont  l'anteur  coupe  sa  narration,  on  peut  croire 
qu'il  le  considère  comme  un  usurpateur  qui  se  serait  proclamé 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Licinius  et  dont  le  pouvoir 
aurait  duré  trois  mois.  D'après  un  fragment  de  l'hiâtoire 
d'Ammien  MarcelKn\  Martinien,  créé  César  à  Byzance,  au- 
rait eu,  comme  Licinius,  la  vie  sauve  après  le  diésastre  de 
Chalcëdoine ,  eï  Constantin  ne  les  aurait  fait  mourir  qu'après 
une  nouvelle  levée  de  boucliers,  licinius  à  Thessalonique  et 
Martinien  en  Cappadoce  dans  un  lieu  non  indiqué.  En  rap- 
prochant entre  eux  le  récit  d'Ammien  et  celui  de  Théophane, 
on  serait  amené  à  conclure,  contrairement  à  Zosime  et  à  Au- 
rélius  Victor,  que  Martinien  aurait  essayé  de  renouveler  la 
lutte,  et  se  serait  même  maintenu  tout  h  fait  indépendant 
pendant  quelque  temps. 

Voilà  les  seules  informations  que  les  auteurs  nous  ont  trans- 
mises sur  ce  personnage.  Pour  avoir  été  de  courte  durée,  son 
rôle  dans  les  événements  où  se  sont  jouées  les  destinées  du 
monde  n'en  a  pas  moins  été  considérable,  si  l'on  songe  que 
la  bataille  de  Chalcédoine  pouvait  avoir  un  autre  dénoûment 
que  le  drame  de  Nicomédie ,  et  qu'il  s'en  est  peut-être  fallu  de 
peu  que  Byzance  ne  fût  jamais  devenue  Constantinople. 
L'homme  qui ,  de  concert  avec  Licinius ,  ou  seul  après  lui ,  a 
tenu  en  suspens  la  fortune  de  Constantin,  mérite  autre  chose 
que  le  dédaigneux  oubli  de  la  postérité,  et  il  y  a  quelque  intérêt 
à  essaya  de  reconstituer,  ne  {ûl«'ce  qu'en  partie ,  sa  carrière 
publique . 

'  Amm.  Marc.  Exeerpta,  éi*  Gardèhunser,  p.  a86,  S  fi&  (coli.  T«ubn^,  i  B7Â): 
«  Ita  Licinius  priratiis  faetus  est  et  eonvvvio  Gônstantiiif  atibibctus',  et  Martiniano 
vita  concessa  est;  Licinius  Thessatonieam  missus  est;  sed  Herculii  Maxinnani 
floceri  sui  motas  exempte ,  ne  iterum  depositam  purpuracn  'm  peniievem  rei  pubtics 
sumeret,  tumuitu  militari  exigentitms ,  in  Thessalonicm»  jussi  loccidi,  Martiniaiiiii& 
in  Cappadocia,  qui  regnavil  annos  xviii,  filio  et  uxore  superstite  (»«?). 
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Au  surplus,  eût-il  été  passé  sous  silence  par  Thistoire,  son 
souvenir  nous  serait  parvenu,  grâce  an  témoignage  des  mon*- 
naies  de  son  principat.  En  effet,  ces  petits  monuments,  dont 
la  rareté  est  telle  que  le  Cabinet  de  France  n'en  possède  qu'un 
seu]  exemplaire,  offrent  la  plus  complète  similitude  de  style 
et  de  type  avec  les  monnaies  des  dernières  années  de  Lki- 
nius;  un  simple  coup  d'œil  suffirait  h  un  namismatiste  exercé 
pour  les  classer  à  la  même  époque  et  aux  mêmes  centres  de 
fabrication,  indépendamment  de  toute  donnée  historique. 

Toutes  ces  pièces  sont  en*  bronze  de  petit  module  et  appar* 
tiennent  à  trois  variétés  principales  \  suivant  que  Teffigie,  re- 
pr^ntant  un  buste  à  couronne  radiée,  avec  paludamentum, 
à  droite,  est  accompagnée  de  Tune  des  légendes 

D  •  N  •  MARTINI  AN  VS  •  P  •  F  •  AVG , 

D-N-M-MARTINIANVS-P-FAVG, 

DN-MMARTINIANO-P-F-AVG, 

Elles  ont  toutes  le  même  revers:  Jupiter  nu,  debout  à 
gauche,  tenant  un  sceptre  et  un  globe  surmonté  d'une  Vic- 
toire; à  ses  pieds,  à  gauche,  un  aigle  qui  tient  une  couronne 
en  son  bec;  à  droite,  un  captif  assis;  à  l'entour,  la  légende 
lOVI  CONSERVATORI  ;  dans  le  champ ,  à  droite ,  les  signes 
jjl;  à  l'exergue,  le  différent  monétaire  propre  h  l'atelier  de 

Nicomédie,  SMN  [sacra  moneta  Nteomediae)^  suivi  de  l'un  des 
signes  numériques  de  la  série  grecque  A»  B,  f,  A,  ou  de  la 
série  latine  P,  T  [prima,  Urtia  offlctna)]  le  signe  S  [secunda  ojt- 
cwa),  qui  fait  nécessairement  partie  de  cette  dernière  série, 
n'a  pas  encore  été  retrouvé. 

L'indication  fournie  par  le  différent  SMN  est  intéressante; 
eile  semble  prouver  que  Nicomédie  était  encore  le  siège  du 
gouvernement  d'Orient  au  moment  oii  Licinius  associa  Marti- 
nien  à  l'empire,  puisqu'à  chaque  nouvelle  défaite  qu'ils  es- 

^  Cohen,  De8a\  hist.  de»  méd.  impér.,  t.  VI,  p.  86. 
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suient,  on  les  voit  se  rapprocher  davantage  de  cette  ville 
comme  d'une  capitale  renfermant  leurs  dernières  ressources; 
Lactance  mentionne  cet  atelier  monétaire  parmi  les  édifices 
que  Dioctétien  éleva  lorsqu'il  choisit  Nicomédie  pour  en  faire 
sa  résidence  en  Orient  et  l'égale  de  Rome  ^ 

Une  autre  indication  non  moins  utile  résulte  de  la  légende 
de  tête  terminée  par  les  mots  Pius,  Félix,  Augustus;  elle  nous 
apprend  que  Martinien  fut  élevé,  non  pas  seulement  à  la  di-* 
gnité  de  César,  que  lui  attribuent  Zosime^  Ammien  Marcellin 
et  l'auteur  de  VEpitome,  mais  au  rang  suprême  à'Augtiste,  et 
c'est  bien  dans  ce  sens  qu'il  faut  comprendre  les  termes  em- 
ployés par  Aurélius  Victor  :  ad  amanUum  sut  Martiniano  in  impe-^ 
rium  cooptato. 

Dans  les  légendes  de  tête  de  la  deuxième  et  de  la  troisième 
variété,  le  nom  Martinianus^  ou  Martiniano  au  datif,  se  montre 
précédé  de  la  lettre  M,  que  l'on  a  interprétée  comme  signi- 
fiant Marcus,  d'après  l'analogie  des  légendes  numismatiques^ 
M  •  ANTONINVS ,  M  •  COMMODVS  ANTONIN VS,  M  •  PRO- 
BVS,  dans  lesquelles  Aurélius,  nom  gentilice  de  Marc-Aurèle, 
de  Commode  et  de  Probus,  se  trouve  omis  entre  leur  cogoo- 
men  et  la  lettre  M ,  initiale  de  leur  prénom  Marcus. 

Tel  serait  donc  aussi,  suivant  l'opinion  généralement  ad- 
mise, le  prénom  de  Martinien,  dont  il  resterait  à  déterminer 
le  nom  de  famille.  Toutefois,  cette  explication  est  fondée  sur 
une  analogie  trompeuse ,  et  je  suis  en  mesure  de  démontrer 
que  la  sigle  M  a  été  prise  à  tort  pour  initiale  du  prénom,  alors 
qu'elle  est  en  réalité  celle  du  nom  gentilice.  Jusqu'ici  je  n'ai 
fait  que  discuter  les  documents  dont  on  s'est  servi  pour  l'his- 
toire de  Martinien;  je  vais  maintenant  exposer  quelques  faits 
nouveaux. 

^  Demori.'persec.y^W, 

^  Cohen ,  Descr.  hist.  des  ntéd.  imp. ,  I.  III ,  Marc-Aurèlo,  n^*  17,  18,  1 8/1  ;  Com- 
mode, n"'  a66  et  /i5o;  l.  \,  ProLus,  n"  2^5. 
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Une  monnaie  de  bronze  inédite  et  probablement  unique , 
que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer,  nous  met  enfin  sur 
la  voie  qui  conduira  à  la  détermination  du  nom  de  famille 
vainement  cherché.  Voici  le  signalement  de  ce  petit  monu- 
ment, rare  parmi  les  plus  rares  de  son  espèce  :  au  droit,  buste 
radié  de  Marlinien  à  droite,  avec  la  légende  IM-C*S'MAR' 
MARTINIANVS-P-FAVG.  Au  revers,  même  légende  et 
même  type  que  ceux  de  tous  les  exemplaires  connus,  sauf 
leiergue  SMKA;  c'est  le  différent  monétaire  de  Tatelier  de 
Cyzique,  sacra  moneta  Kyzici,  A;  par  là,  nous  voyons  que  la 
fabrication  de  la  monnaie  de  Martinien  n'a  pas  été  confinée 
dans  la  seaiè  ville  de  Nicomédie,  comme  on  le  croyait» 

Dans  la  légende  de  tête,  il  faut  noter  que  la  qualification 
Imperaior  Caesar,  réservée  aux  seuls  Augustes,  tient  la  place  du 
titre  Dwninuê  Noster,  indifféremment  attribué  aux  Augustes  et 
aux  Césars.  Cette  remarque  a  sa  valeur;  il  est  visible  que  le 
changement  de  désignation  du  titulaire  correspond  à  une  si- 
tuation politique  différente,  c'est-à-dire  celle  que  Martinien 
aurait  assumée  en  reprenant  pour  son  propre  compte  la  lutte 
contre  Constantin  après  l'abdication  de  Licinius. 

Puis  vient  le  groupe  S'MAR-MARTINIANVS  qui  cons- 
titue clairement  l'ensemble  des  tria  namina  de  notre  person- 
nage, et  dans  lequel  la  lettre  S  représente  régulièrement  le 
prénom  Sextus.  Quant  aux  trois  lettres  MAK,  placées  entre 
ce  prénom  et  le  cognomen  Martinianus,  c'est  le  commence- 
ment du  nom  gentilice  que  l'on  peut  compléter  de  diverses 
manières,  Mordus^  Marculeius,  Maridius,  Marins,  Maronius, 
Marmùtis,  Martius^  etc.,  sans  qu'il  soit  facile  de  se  prononcer 
avec  certitude  pour  l'un  plutôt  que  pour  un  autre  de  ces 
noms,  car  l'abréviation  ne  se  présente  pas  sous  une  forme 
assez  caractéristique  ou  exclusivement  réservée  à  l'un  d'eux 
dans  les  usages  officiels.  Parmi  ces  noms,  Marins  et  Marcius 
sont  de  beaucoup  les  plus  répandus;  ce  sont  aussi  les  seuls 

fil.  16 
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retrouvés  dans  des  inscriptions  numismaliques.  Or,  si  Tabré- 
viation  MAR  signifie  quelquefois  Marin»,  comine  sur  des  as 
de  Galagurris  à  l'effigie  d'Auguste,  le  plus  sentent  elle  est 
employée  pour  Mareus,  Afamtiayilfarcîaypar  exemple  enltalie^ 
sur  des  briques  à  dates  consulaires,  sur  une  tessère^  gladiatot* 
rrale^  et  sur  des  denifsrs  de  la  République  ^  et  surtout  dans 
les  provinces  orientales  sur  des  monnaies  à  Jégendés  grecques 
ou  latines d'Antioehe  (Syrie),  de  Damas,  d'Edesae,  d'^exan-^ 
drie  (Troade),  d'Alexandrie  (Egypte),  à  l'effigie. d'Elagcibale^ 
de  Sévère  Alexandre,  de  Maximin,  de  Philippe,  de  Mareia 
Otacilia  Severa. 

On  comprend  donc  que  le  coin  de  notre  petit  bf^Bzeipro^ 
venant  de  Cyzique  ait  été  gravé  conformément  à  l'abréviaiion 
usitée  dans  les  ateliers  orientaux  pour  le  nom  de  Mareiw\ 
telle  est  la  conjecture  à  laquelle  je  prière  m'arréter  <provism^ 
rement. 

Antérieurement  à  la  miMi'.t  de  MarlinieD,  je  ne  trouve  qu'un 
seul  personnage  du  môme  nom  qui  soit  mentionné  historique* 
ment.  Le  texte  où  il  figure  consiste  en  un  simple  paragraphe 
du  continuateur  anonyme  de  Dion  Gassîus,  édité. par  Mulier 
dans  son  recueil  des  Hisiorieorumgraeœrwnfrogmeniii^;  le  voici 
en  entier  :  c^  A  la  nouvelle  de  la  révolte  de^Cartis,  Probus  dé* 
libérait  en  conseil  sur  le  parti  à  prendre.  'Tous  gardment*  le 
silence;  seul,  un  tribun  nommé  Martinien  se  permit  de  re^ 
prêchera  Probus  son  hésitation  qui  mettait  en  péril  lafihose 


»  Corp.  Imcr,  lat,  i.  I,  n"  786  et  iSdj. 

^  Cohen  ,*  Deicription  générale  df9  montme$  de  la  Répi^blifue  romaine ,  pL  XXVI , 
n°'  2  et  8. 

^  Tome  [V,  p.  198,  dans  la  collection  des  auteurs  grecs  publiés  par  Didot  : 
Su  "apès  dvrapaiav  iXB6vrof  Kdpov  èSovXévtraro  ô  tlpdSoi  t/  ^7  «oirfdvei  'teMp. 

xd^i  at/T^^  œs  Stà  t6v  Sxvop  oôtoû  tcûv  'vtpayiidrav  dwoXXvyLévoûv  *  xaù  tirpoé- 
Tpevsv  aihàp  tsapajf^pviia  xtvvGas  xai  è^eXÔeïv  eis  tséXefiov  xeù  dvavrritfat  7^ 

TVpdvV(f). 


—  225  — 

publique 9  et  le  décida,  par  la  vëhémeûce  de  son  langage,  à 
marcher  sans  retard  avec  son  airinée  contre  lé  rebelle.  Ji 

On  sait,  par  d'autres  témoignages,  que  les  tribuns  mili^ 
taires  étaient  appelés  à  délibérer  dans  les  conseils  du  généra! 
en'  chef;  l'ex^nple  le  plus  niémërable  est  celui  que  rapporte 
Haviuë  ' Josèphe  ^  et  qui  a'ïourni  à  M.  Léon  Renier  le  sujet 
d'un  important  travail  bien  connu  dé  TAcadémie,  je  veux 
parler  dû  Mémoire  sur  le$  officiers  qui  assistèrent  au  eoiiseil  de 
guerre  tenu  par  Titus  avaài  de  livrer  Flassaut  au  temple  de  J'èrusà" 
lent  ^.  Cet  exemple  suffît  pour  faire  apprécier  la  considération 
attachée  au  jgprade  de  tribun ,  dont  on  se  ferait  une  fausse  idée 
si  on  ne  la  mesurait  qu'au  nombre  cFhommes,  relativement  peu 
élevé  9  placés  sous  les  ordres  de  cet  officier. 

Le  tribun,  simple  commandant  d'une  cohorte,  n'en  était 
pas  moins  revêtu  d'attributions  aussi  étendues  que  celles  de 
nos  chefs  de  corps ,  et  pouvait  être  chargé  de  missions  exigeant 
une  autorité  très  considérable.  L'empereur  ne  croyait  pas  dé- 
roger en  correspondant  directement  avec  les  officiers  de  ce 
grade,  comme  nous  le  voyons  par  une  lettre  de  Gallien 
adressée  aux  tribuns  de  Farmée  d'illyrie'. 

La  hardiesse  du  tribun  Martinien  dans  la  circonstance  pté* 
cédè(i!nment  relatée  ne  paraît  donc  en  aucune  façon  incom- 
patible avec  la  discipline  militaire  romaine;  les  privilèges  de 
son  grade,  et  sans  doute  aussi  l'invitation  formelle  de  Probns, 
i  autorisaient' à  une  franchise  de  langage  qui  ne  laisse  pas  que 
de  nous  causer  quelque  étonnement  au  premier  abord,  mais 
qui  nous  donne  en  même  temps  une  haute  opinion  de  son  ca- 
ractère  énergique.  L'événement  auquel  son  nom  se  trouve 
mêlé  a  dû  se  passer  fort  peu  de  temps  avant  la  fin  tragique  àé 
Prob'à's,  puisque  ce  dernier  ne  vécut  pas  assez  pour  mettre  à 

»  BeU.  lud.,  VI,  I?,  S  3. 

*  Mém.  de  VAcad.  deê  inter,  et  beUet-Uttres ,  t.  XXVI,  i""  partie  (1867). 

'  Vopiscas,  Vita  Probi, 

16. 
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exécution  le  projet  arrêté  en  conseil  de  guerre;  c'était  en  a8â , 
et  l'on  sait  qu'il  se  trouvait  alors  à  Sinuium,  lorsqu'il  fut  as- 
sassiné par  ses  propres  soldats.  Entre  cette  date  et  la  der- 
nière victoire  de  Constantin  sur  Licinius,  il  s'est  écoulé  ud 
laps  de  Al  années.  Or,  d'après  une  disposition  prise  par  Au- 
guste ^  en  faveur  des  fils  de  sénateurs  pour  les  encourager  à 
parcourir  la  carrière  des  honneurs,  ils  pouvaient,  à  l'expira- 
tion d'une  des  fonctions  du  vigintivirat  exercée  pendant  deux 
ans,  être  pourvus. du  commandement  d'une  cohorte  avec  le 
grade  de  tribunus  militum  dès  l'âge  de  vingt  ans,  et,  après 
cinq  ans  de  services  militaires ,  arriver  à  la  questure  qui  leur 
donnait  de  droit  l'entrée  au  Sénat,  puis  subséquemment  l'ac- 
cès à  la  préture  et  aux  plus  hauts  emplois.  Le  minimum  d'âge 
pour  le  tribunat  était  abaissé  quelquefois  au-dessous  de 
vingt  ans,  par  mesure  exceptionnelle,  puisque  Probus  obtint 
ce  grade  alors  qu'il  n'était  encore  qu'un  adolescent  imberbe, 
contrairement  à  la  règle  posée  par  l'empereur  Hadrien  ;  celte 
remarque  de  Vopiscus,  qui  rapporte  le  fait,  tend  à  prouver 
que  l'avancement  continuait  encore  à  être  régi  d'après  les 
mêmes  principes  à  la  fin  du  iif  siècle. 
.  Ce  que  nous  savons  du  tribun  Martinien,  par  le  continua- 
teur de  Dion ,  nous  le  montre  à  coup  sûr  comme  un  homme 
de  rare  mérite,  destiné  à  un  brillant  avenir.  En  conséquence, 
et  à  ne  tenir  compte  que  des  conditions  chronologiques,  il  n'y 
a  rien  d'excessif  à  supposer  que  l'empereur  Martinien  ait  été, 
au  début  de  sa  carrière,  sous  les  ordres  de  Probus,  et  à  l'iden- 
tifier  avec  ce  même  tribun.  L'âge  de  vingt  ou  vingt-cinq  ans 
qu'il  aurait  eu  à  cette  époque,  ajouté  aux  quarante  et  une  an- 
nées écoulées  depuis  lors,  donne  celui  de  soixante  et  un  ou 
au  plus  de  soixante-3ix  ans,  qui  est  parfaitement  en  rapport 
avec  la  haute  position  de  maître  des  offices  occupée  par  lui 

'  Siietun.,  Vita  AugUMtiyXixuu. 
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avant  son  avènement,  et  qui,  de  plus,  se  trouve  être  à  peu 
près  le  même  que  celui  de  Licinius  à  la  même  ëpoque. 

Si  cette  identification  de  personnes  est  fondée,  comme  je 
suis  porté  à  le  croire ,  il  est  possible  de  préciser  davantage  sa 
situation,  car,  en  aSs,  Probus  était  en  Pannonie  Inférieure, 
où  il  dirigeait  les  travaux  d'assainissement  qu'il  faisait  exé- 
cuter à  ses  troupes  autour  de  Sirmium,  sa  ville  natale.  Or,  on 
sait  par  Dion  Gassius^  que  cette  province  était  alors  gardée 
par  la  légion  II  Adjuirix,  dont  le  quartier  général  se  trouvait 
à  Aquincum ,  aujourd'hui  Bude.  L'épilaphe  d'un  fmmmlwrim 
de  la  même  légion,  découverte  à  Mitrovic,  l'ancien  Sirmium^, 
reste  comme  une  preuve  matérielle  du  séjour  d'un  détache- 
ment de  ce  corps  de  troupes  dans  cette  localité.  L'empereur 
Martinien  avait  donc  été  tribun  de  cette  légion,  et  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  rappeler  qu'un  autre  grand  personnage 
historique,  l'empereur  Hadrien,  avait  jadis  servi  en  la  même 
qualité  dans  ses  rangs. 

Le  trait  d'énergie  attribué  à  l'impétueux  conseiller  de  ProbUs 
convient  bien  d'ailleurs  à  l'idée  que  l'on  se  fait  du  caractère 
et  du  talent  de  l'homme  sur  lequel  Licinius  avait  jeté  les  yeux 
pour  rétablir  ses  affaires  fort  compromises  après  la  bataille 
d'Ândrinople.  Cette  hypothèse  acquiert  même  un  surcroît  de 
vraisemblance  si  l'on  considère  l'extrême  rareté  du  nom  de 
Martinien,  au  moins  jusqu'à  cette  époque. 

En  effet,  abstraction  faite  des  inscriptions  chrétiennes ^  je 
ne  l'ai  rencontré  que  trois  fois  parmi  les  noms  de  plus  de 
100,000  individus  enregistrés  dans  les  immenses  'tables  des 
principaux  recueils  épigraphiques.  L'un  des  trois  textes  où  il 
figure  mérite  une  attention  particulière.  C'est  une  inscription 
qui  existait  autrefois  à  Cilley,  en  Styrie,  mais  qui  est  perdue 
aujourd'hui  et  connue  seulement  par  des  copies.  La  voici  sous 

•  Lib.  LV,  9/1. 

'  Corp.  imcr.  lat^  t.  111,  n"  3a/i  1 . 
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la  forme  que  lui  donne  M.  Mommsen  en  se  servant  de  diverses 

variantes^  : 

DNFL -CONSTANT! 
CLEMENTISSIMO  •  ADQVE 
VICTORIAVGVSTO 
MARTINI  AN  VS  •  V  •  P  •  PR  AESES 
PROVINCI AE  NORICh  MEDIT 
DNM-EIVS 

Suivant  la  transcription  de  Boissard  et  d'Âpianus,  suivie 
par  Smetiusy  par  Gruter  et,  en  dernier  lieu,  par  M.  Henzen, 
dans  son  supplément  à  Orelli  2,  il  y  aurait  CONST ANTINO 
an  lieu  de  CONSTANTI;  il  faudrait  alors  reconnaître,  dans 
le  gouverneur  du  Norieum  Mediterraneum  qui  a  élevé  le  monu- 
ment en  l'honneur  de  Constantin  le  Grand,  le  même  Marti- 
nien  devenu  quelques  années  plus  tard  le  mattre  des  offices 
et  finalement  le  collègue  de  Licinius. 

Une  particularité  aussi  importante  n'était  pas  de  nature  à 
échapper  complètement  à  l'attention  des  érudits,  et  il  est  juste 
de  reconnaître  que  M.  Bôcking  l'a  signalée  dans  son  commen- 
taire de  la  Notifia  Digmiatum  '.  On  s'étonne  cependant  qu'elle 
n'ait  été  relevée  par  aucun  des  épigraphistes  qui  ont  publié 
cette  inscription  et  qui  se  sont  laissé  préoccuper  exclusivement 
par  un  détail  intéressant  de  géographie  administrative,  à  sa- 
voir la  division  du  Norieum  en  deux  provinces  :  le  Mediterra- 
neum et  le  Rtpense.  Je  n'ai  pas  à  rechercher  pourquoi  M.  Hen- 
zen  et  M.  Mommsen  n'ont  pas  cité  la  remarque  faite  par  leur 
savant  compatriote;  elle  méritait  cependant  d'être  discutée, 
quand  ce  n'eût  été  que  pour  fixer,  à  l'aide  de  quelque  argu- 
ment, la  date  de  l'inscription,  date  qui  varie  sensiblement, 
suivant  que  l'on  doive  rapporter  la  dédicace  à  Constantin  pu 
à  son  fils  Constant;  dans  ce  dernier  cas,  l'inscription  serait 

^  Corp.  inscr.  lat,,  I.ÏII,  n**  Saog. 

*  N°  5a59. 

'  T,  II,  p.  1194»  et  1195*. 
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postérieure  à  ia  «nort  de  GonfttaBlin»  arrivée  en  337,  et  à  plus 
forte  raison  à  celle  de  Mariiaien,  arrivée  en  3^3 ;  le  monur 
ment  serait,  en  conséquence,  étranger  k  ce  dernier  person- 
B»^  et  je  n'aurais  pas  à  m'en  occuper. 

La  question  revient  donc  ^  savoir  laquelle  des  deux  leçons 
respeeti veulent  adoptées  par  M.  Henzen  et  par  M.  Mominsen 
reproduit  le  texte  original.  A  première  vue,  il  semble  difficile 
de  se  proooncer  catégoriquement  entre  deux  savants  aussi  émi- 
neuts,  .piuisque  ni  Tun  ni  l'autre  n'a  motivé  sa  préférence 
particulière  et  que  la  parle  du  monument  rend  toute  vérifica- 
tion impossible.  Cependant,  quelques  considérations  peuvent 
(aire I pencher  la  balance.  En  premier  lieu,  la  majorûté  des 
copîefii  les -plus  anciennes  s'accorde  à  donner  la  leçon  CON- 
STANTINO;  en  second  lieu,  il  est  avéré  que  les  copistes 
commettent^  généralement,  plus  d'erreurs  par  omission  que  par 
adifilion  9  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  y  a  plus  de  chances  pour 
qtte.ile  mot  Couftanimo  ait  été  altéré  par  transcription  en  Con- 
»iaiiU,.  que  •  CoMtonli  en  ConsUintmo;  en  troisième  et  dernier 
lieu,  M.  MonuDsen  croit  que  Larius,  l'auteur  de  l'une  des 
Q<qpîes  qu'il  préfère,  l'a  transcrite  lui-même  d'après  l'original  ^ , 
et/il  lui  accorde  en  conséquence  une  autorité  qui  a  pu  déter- 
miner eon  choix.  Or,  je  me  suis  assuré,  en  lisant  attentivement 
ce  passage  de  Lazius  ^, .  que  rien  n'indique  d'une  dianière  ev- 
pnesae  qu'il  ait  vu  la  pierre;  il  se  borne  à  dire  que,  pendant 
son  séjour  à  GiUey,  il  a  copié  lui-même  un  certain  nombre 
d'înseriptioas,  et  que  pour  le  surplus  fl  en  a  reçu  le  texte  de 
Banicfl  Rad. 


^  Cor/1.  Irt^er,  ku.,  t.  lil,  n°  Stio^,  p.  637,  iigaes  8  et  9  eu  remouUut: 
Lazius. . .  qui  ail  se  rapperisse  ipsum. 

'  Reip,  rom.  in  ext,  pnmnc.  conttiL  wmmetvt,^  p.  995  (éd.  1 598)  :  «rexempla  quae 
nobispartim  fidcliter  commimicavit  optimus  virac  Musarum  amicus,  Daniel  Rod. 
arcbigrammateus  Gillae;  partim  ipsi,  dum  eum  tractum  pcrlustrarcmns ,  nx  saxi^^ 
inAicantibos  oppidi  civibus  huinanissimis  descripsimus.  d 
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M.  MomiDsen,  mieux  informé,  serait  donc  peut-être  amené 
à  se  rallier  à  la  leçon  adoptée  par  M.  Heozen, 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  à  défaut  d'arguments  plus  décisifs, 
les  probabilités  sont  en  faveur  de  cette  leçon,  également 
suivie  par  M.  Bôcking,  et  je  suis  disposé  à  croire ,  avec  ce  der- 
nier, que  l'inscription  de  Cilley  a  été  gravée  en  l'honneur  de 
Constantin ,  par  ordre  du  personnage  que  les  vicissitudes  de 
la  politique  devaient,  plus  tard,  pousser  à  combattre  contre 
son  ancien  maître,  et  qui  se  trouvait  alors  gouverneur  d'une 
province  peu  éloignée  du  théâtre  de  ses  premiers  exploits  mi- 
litaires. Si  maintenant,  on  considère  que  Licinius  avait  néces- 
sairemei\t  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  dans  cette  partie 
de  l'Empire,  puisqu'il  était  originaire  d'Illyrie,  comme  ses 
protecteurs  Maximien  Galère  et  Dioclétien,  par  qui  il  avait 
été  fait  lui-même  Géçar  à  Carnunte,  en  Pannonie,  on  arrive  à 
conclure  que  c'est  aux  armées  du  Danube  ou  dans  Tadminis- 
tration  d'une  province  de  cette  région  qu'il  a  connu  Martinien 
et  qu'il  s'est  trouvé  en  situation  d'apprécier  son  mérite.  Leur 
conformité  d'âge  donne  à  penser  que,  sans  passer  par  lesfor^ 
malités  de  l'adrogation  légale,  il  6t  de  lui  son  frère  adoptif 
par  un  simple  rescrit  impérial,  à  l'imitation  de  Dioclétien  dans 
ses  rapports  de  parenté  politique  avec  Maximien  Hercule  ^ 
Cette  cooptation,  motivée  par  une  camaraderie  d'ancienne  date, 
a  pu  d'aillei^rs  être  fortifiée  par  les  liens  d'une  alliance  de  fa- 
mille, à  un  degré  plus  ou  moins  rapproché,  quoique  l'histoire 
soit  muette  sur  ce  point,  dont  elle  offre  plusieurs  précédents 
dans  la  dynastie  des  empereurs  illyriens  fondée  par  Dioclétien. 

Il  est  à  remarquer  qu'à  partir  de  cette  époque  les  homo- 
nymes de  Martinien  deviennent  fort  nombreux,  à  en  juger 

^  Lactant. ,  De  mortib.  persecutor, ,  c.  yiii  :  ^  Quid  frater  ejus  Maximianus  qui  est 
dictus  Hercuiius,  non  dissimiiis  ab  eo??)  Garausius  se  nomme  le  frère  de  Diode- 
tien  et  de  Maximien  sur  une  monnaie  représentant  leurs  trois  bustes  avec  la  légende 
CARAVSIVS  ET  FRATRES  SVI  (Cohen,  t.  VI,  p.  689,  vignette). 


—  231  — 

par  les  textes  historiques,  littéraires  et  épigrapbiques  qui  les 
mentionnent.  Sans  entreprendre  de  rechercher  les  rapports  fort 
incertains  que  quelques-uns  peuvent  avoir  avec  notre  person- 
nage, je  me  borne  à  rappeler  que  M.  Bôcking  considère 
comme  fils  de  ce  dernier  le  Martinianus  qualifié  de  vicartus 
ÂJricae  dans  des  rescrits  impériaux  datés  du  consulat  de  Da- 
tianus  et  de  Géréalis,  en  3 5 7. 

Les  résultats  de  ]a  présente  étude  se  résument  de  la  ma- 
nière suivante  : 

L'empereur  Martinien  avait  pour  prénom  Sextus;  son  nom 
de  famille  commençait  parles  lettres  Mar,  c'était  probablement 
Marins,  ou  mieux  encore,  Marcius.  Né  entre  les  années  367 
et  s 6 a,  il  devint  tribun  dans  la  légion  II  Adjutrix,  en  Pan- 
nonie  Inférieure,  un  peu  avant  Tannée  fi83.  On  le  retrouve 
gouverneur  du  Noricum  Méitterraneum  antérieurement  à  la 
première  brouille  de  Constantin  et  de  Licinius,  en  3i&,  puis 
maître  des  offices  du  palais  de  Licinius  avant  le  mois  de  juil- 
let 3  s  3,  et  empereur  à  la  fin  de  ce  mois;  mis  à  mort  dans  les 
derniers  jours  de  septembre  de  la  même  année. 

Robert  Mowat. 


N^V. 

SUR  UN  PSAUTIER  DU  Vl"*  SlèCLE 
APPARTENANT  À  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  LYON. 

M.  Delisle  communique  des  observations  sur  un  psautier 
du  VI*  siècle  appartenant  à  la  bibliothèque  de  Lyon.  L'écri- 
ture en  est  une  grosse  onciale ,  un  peu  lourde ,  dont  l'aspect 
rappelle  l'écriture  du  célèbre  psautier  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale connu  sous  le  nom  de  Psautier  de  Saint-Germain. 
L'antiquité  de  ce  volume  peut  être  démontrée  par  deux  cir- 
constances indépendantes  de  la  forme  des  caractères  que  le 
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calligraphe  a  employés.  On  y  remarque,  en  e£Pet,  sur  beau- 
coup de  pages,  des  amiotations,  les  unes  en  onciale  très  bar- 
bare, les  autres  en  minuscule  ou  en  cursive  de  l'époque  mé- 
rovingienne. Beaucoup  de  ces  annotations  ont  pour  but  de 
rétablir  des  lignes  ou  des  bouts  de  lignes  que  la  pourriture 
avait  fait  disparaître  au  haut  d'un  certain  nombre  de  feuillets. 
Or  récriture  et  l'orthographe  de  ces  annotations  appar- 
tiennent incontestablement  à  l'époque  mérovingienne.  Le 
contraste  qu'on  observe  entre  l'écriture  et  l'orthogmphe  du 
texte  primitif  et  celles  des  passages  re^itu^  prouve  qu'un 
assçz  long  espace  de  temps  s'était  écoulé  entre,  l'exécution  du 
livre  et  la  restauration  dont  il  fut  l'objet.  I^a  restauration 
étant  au  plus  tard  du  milieu  du  nif  siècle,  il  n'y  a  rien 
d'exagéré  à  supposer  que  la  transcription  première  était  plus 
ancienne  d'au  moins  un  siècle  ou. un  siècle. et  demi.  On  peut 
donc  assigner  pour  date  au  psautier  de  Lyon  la  fin  du  vi'  siècle 
ou  le  commencement  du  vii\  Exaipiné  en  lui-même ,  le  psau- 
tier o^re  bien  tous  les  caractères  propres  aux  ^manuscrits  du 
vi*  siècle. 

Les  io3  feuillets  qui  subsistent  de  ce  psautier  contiennent 
les  psaumes  x-li  (sauf  quelques  lacunes)  et  une  partie  du 
psaume  cxiii.  C'est  assez  pour  pouvoir  déterminer  en  toute 
certitude  Ja  version  qui  s'y  trouve  transcrite. 

On  sait  que,  sans  parler  des  très  anciennes  versions,  nous 
possédons  trois  textes  du  psautier  dont  la  rédaction  ou  la  re- 
vision appartient  à  saint  Jérôme  :  le  psalterium  romanum,  re- 
visé yers  l'antuée  383  pour  l'église  .de  fiçiine^  à  la  demande 
de  saint  Damase;  le  ps^berium  goUioanum^  rédigé  e^tre  /SSy 
et  391,  adopté  pç^  les  église^  de  la  Gaule;  enfin  lepsaUerium 
hehraifium,  ^d^essé  vers  l'année  Ao,5  à  So|)(bronius. 

Le  manuscrit  de  Lyon  nous  offre  un  singulier  mélange  des 
deux  prenfiières  versions.  Les  psaumes  x-xu  cointieiinant  les 
leçons  prijtpres  au  psauiiei*  gallican;  les  psiau^Bjies  xiiu-xxjs^v  sont 
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conformes  au  tex^e  roipain ,  sauf  le  xxv*"  qui  e$t  incontestable- 
ment  gallican,  sauf  aussi  le  xxiv'.et  le  xv(^\  dans  lesquels  pn 
remarque  upe  combinaison  des  deux  versions.  A  partir  du 
psaume  xxxyii^  nous  avons  le  texte  du  psautier  gallican. 

Les  variantes  qu'90  a  ajoutées  au  psautier  dans  la  pi^emière 
moitié  du  y}if  siècle  méritent  d'être  examinées  avec  une  grande 
attention.  ,I)^ns,^ne  partie  du  volui^,  ces  variantes  ont  ppur 
objj3t.de  substitifer  la  version  gE|}licape  à  la  versiofi  romaine, 
et  £|ilI^urS)  au  contraire,  de  remplacer  la  version  romaine 
par  la  version  gallicsine. 

]tf .  iDelisle  tçrmine  sa  (^onmiunicafiqp. en, signalant  quelques 
notes  o{i  essais  de  plupote  jetés  sur  les  marges  du  Psautier  de 
Lyon  à  l'éppque  .méi^ovingie^pe.  |{1  çj^, , entre  s^^itres,  une 
invocation,  flans  laquelle  la  dégradation, du  latin  est  .foi;t  voi- 
sine des  formes  ,rf>iqf(nçs  :  Christi,  resw^enjad^  de  mifeccatore 
tribulantes  ! 

SUR  TROIS  MANUSCRITS  DE  LA  BIBLIOTHiQUE  DE  L'UNIVERSITE  DE  USYDE, 

PAR   H.  Lv  DBLISLB. 

Le  promier,da  ces  manuscrits  est  le  jPss^ijitier  qui  a  été  si- 
gnalé comme  ayant  appartenu  à  saint  Louis  et  comme  pourtant 
s^  Iç^  ZQftrgQS  u^  certaip  nombre  d'^i^otationjs  de  la  main 
du  saint  jroi.  M.  Delislç  .p'aqcep.lje  pfi.s  Torigiae  .qui  a  été  ^ttrir 
buée  à  fii^s  an^noljation^  :  en  ,e^et,  elles  ne  paraissent  guèr|Ç 
avoir  été  éoriles  avfpt  la  fin  du  xv*  siè|cle.  Ma^s  tout  por,te  ^^ 
croire  qijie  le  livre  a  bien  été  à  l'usage  de  saint  JLouius.  Diq^ 
notes  tracées  ai^  jiiyf  siède  et  plu^eurs  inventaires  du  xiv*  et  du 
xv*  siècle  port^jût  quje  c;ç  psautier  est  ^e  livre  dans  lequdi  sain^ 
Louis  apprit  à  1/^e.  M-  Delisle  établit  qu'il  a  été  copié  et  peji^t 
en  Angleterre  à  I9  fin  du  Mf  siècle ,  pour  Geoffr,9i  Plantage- 
nét,  arcbeyéque  (}'Xork;  il  a  apparteniji  à  )31anc^e  de  CastiUe, 
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« 

dont  le  mari  l'avait  sans  doute  rapporté  d'Angleterre.  U  est 
resté  dans  le  mobilier  de  la  couronne  jusqu'en  i  i4 1 8  ou  envi- 
ron, époque  à  laquelle  il  passa  dans  le  trésor  du  duc  de 
Bourgogne. 

Le  deuxième  manuscrit  (n"  âo  de  la  bibliothèque  de  Leyde) 
contient  divers  ouvrages  historiques,  copiés  au  xii*  siècle  par 
plusieurs  écrivains.  M.  Delisle  établit  que  ce  manuscrit  a  pri- 
mitivement fait  partie  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye  du  Bec , 
et  qu'il  est  l'exemplaire  original  de  la  dernière  rédaction  de 
l'Histoire  des  Normands  de  Guillaume  de  Jumièges.  On  y  suit 
pas  h  pas  les  modifications  successives  par  lesquelles  Robert 
de  Torigni  a  fait  passer  le  texte  antérieur  pour  lui  faire  peu 
à  peu  revêtir  la  forme  définitive  sous  laquelle  nous  sommes 
habitués  à  lire  l'ouvrage  de  Guillaume  de  Jumièges.  —  Le 
même  manuscrit  contient  un  Abrégé  des  Gestes  des  rois  de 
France,  opuscule  du  xii*  siècle,  qui  a  pris  une  réelle  valeur 
depuis  que  M.  Jules  Lair  a  démontré  qu'il  avait  été  large- 
ment mis  à  contribution  par  Philippe  Mouskes  et  par  les 
auteurs  des  Grandes  chroniques. 

La  présence  de  cet  opuscule  dans  un  manuscrit  copié  au 
plus  tard  vers  le  milieu  du  xii*  siècle  prouve  qu'il  a  été  com- 
posé un  peu  plus  tôt  qu'on  ne  l'avait  supposé  dans  ces  derniers 
temps.     • 

Le  troisième  manuscrit  (n"*  77  de  la  bibliothèque  de 
Leyde),  qui  est  du  commencement  du  xiv*  siècle,  est  l'objet 
d'une  seule  remarque  :  ce  manuscrit,  qui  vient  de  Pétau,  est 
la  source  d'où  dérive ,  en  grande  partijB ,  un  recueil  de  chro- 
niques jadis  conservé  à  l'abbaye  de  Saint- Victor  de  Paris, 
aujourd'hui  n**  i4663  du  fonds  latin  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Ce  manuscrit  1 4663  a  été,  depuis  trois  siècles ,  fréquem- 
ment consulté  par  les  éditeurs  français.  Le  manuscrit  77  de 
Leyde  fournira  le  moyen  d'améliorer  en  quelques  endroits  le 
texte   de    documents   importants,    qui  jusqu'à    présent    ne 
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figurent  dans  nos  collections  historiques  que  d'après  le  ma- 
nuscrit 1/16  6  3. 

N-  VII. 

SUR  L'ORIGINE  ANTIQUE 

D'UN  Rl^GIT  imiRÉ  DANS  L'HISTOIRE  DE  G06IA  HASSAN 

PAR    M.    BDM.    LE    BLANT. 

L'Orient  se  plait  aux  récits  et  rÉvangiie  porte  lui-même , 
dans  ses  nombreuses  paraboles,  la  marque  de  ce  goAt  tradi- 
tionnel. Notre  enfance  a  été  captivée  par  les  contes  gracieux  ou 
effrayants  que  les  Arabes,  les  Persans  et  les  Turcs  se  redisent 
de  bouche  en  bouche.  Un  recueil  célèbre  nous  a  fait  connaître 
plusieurs  de  ces  fruits  d'une  verve  inépuisable,  et  souvent 
aussi  les  voyageurs  ont  entendu  redire,  par  les  Orientaux 
mêmes,  des  histoires  ardemment  écoutées,  que  Galland  n'a 
point  introduites  dans  le  livre  des  Mille  et  une  nuits.  «Au  dé- 
sert, nous  dit-on,  il  faut  voir  les  Bédouins  se  grouper  autour 
de  celui  qui  leur  répète  quelque  fable,  entendue  pour  la  cen- 
tième fois  peut-être,  mais  que  l'imagination  des  auditeurs  et 
l'art  de  celui  qui  raconte  parent  toujours  d'un  attrait  nouveau. 
Gomme  le  cercle  s'agite,  comme  il  se  calme,  comme  les  yeux 
étincellent!  Gomme  la  colère  succède  à  des  sentiments 
tendres,  et  les  rires  éclatants  aux  pleurs!  Gomme  ces  fils  du 
désert  partagent  toutes  les  émotions  du  héros  !  Est-il  menacé 
d'un  danger,  les  auditeurs  frémissent  et  s'écrient  :  Non,  non, 
que  Dieu  l'en  préserve!  Est-il  jeté  dans  la  mêlée,  ils  saisissent 
leurs  sabres  comme  s'ils  voulaient  voler  à  son  secours;  est-il 
sous  le  coup  d'une  trahison ,  leurs  fronts  se  contractent  et  ils 
s'écrient  :  Malédiction  aux  traîtres!  S'il  succombe  sous  le 
nombre,  un  profond  soupir  s'échappe  de  leurs  poitrines,  suivi 
des  bénédictions  ordinaires  pour  les  morts  :  Qu  Allah  le  reçoive 
dans  sa  miséricorde,  qu'il  repose  en  paix!  S'il  revient  triomphant. 
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râir  retentit  d'acclamations  bruyantes  :  GMre  au  Dieu  des 
armées  l^  y) 

De  ces  récits  qui  passionnent  tant  les  âmes  et  que  l'on  se 
transmet  d'âge  en  âge ,  où  sont  les  prototypes  ?  Qui  nous  dira 
ù  quelle  époque,  souB  quelle  tente,  des  improvisateurs  les 
ont  contés  pour  la  première  fois?  Plusieurs  érudits  l'ont 
cherché;  on  a  retrouvé  dans  un  poème  sanscrit  la  donnée 
d'une  fable  dite  par  le  vizir,  père  de  Scheherazade,  et  insérée 
en  léte  des  Mille  et  une  nuits;  le  Mahâbhârata  paraît  avoir 
aussi  fourni  d'autres  types  du  même  recueil.  Lk  littérature 
de  l'Inde  antique  n'est  point  la  seule  où  nous  devions  cher- 
cher de  pareilles  sources,  et  je  puis  indiquer,  pour  ma  part,  un 
livre  grec  du  vi*'  siècle ,  où  se  retrouve  de  même  la  donnée  de 
l'un  des  contes  traduits  par  Galland. 

Je  veux  parler  d'un  traité  écrit  par  le  moine  grec  Jean 
Moschus  et  intitulé  le  Pré  spirituel.  De  nombreux  traits  de 
piété,  de  renoncement,  des  conversions,  des  punitions  célestes 
y  enseignent  l'éloignement  pour  le  mal  et  la  pratique  de  la 
vertu.  C'est  sous  la  forme  anecdotique  que  l'on  y  recommande 
ainsi,  le  plus  souvent,  l'horreur  de  l'apostasie,  de  l'idolâtrie, 
de  l'avarice,  du  luxe  et  lie  l'orgueil,  la  chasteté,  la  charité,  le 
respect  des  saints,  celui  des  tombes  et  l'amour  du  travail;  c'est 
par  de  pieux  exemples  qu'on  arme  le  fidèle  contre  les  tentations 
qui  l'assiègent,  qu'on  lui  montre  la  toute-puisSance  du  secours 
d'en  haut  pour  qui  se  sent  faiblir,  et  la  vertu  de  la  pénitence. 

Dans  ce  recueil,  dans  les  contés  orientaux,  même  forme 
et  parfois  même  donnée.  Plus  d'une  narration  émane  ainsi  de 
personnages  qu^un  hasard  vient  de  réunir;  de  même  que 
dans  les  Mille  et  une  nuits ,  les  trois  Calendérs  ^  fiïs  de  rois , 
racontent  comment  chacun  d'eux  est  devenu  borgne,  trois 
aveugles,  mis  en  scène  par  Moschus,  se  disent  les  uns  aur 
autres  comment  ils  ont  perdu  la  vue. 

^   Revue  britannique,  août  1828,  p.  396. 
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Certes ,  entre  les  fables  de  TOrient  et  les  récits  du  môiiie 
grec  la  différence  est  grande  :  les  musnlmans  ne  parlent  qile 
pour  récréer,  le  chrétien  veut  enseigner  de  saintes  pratiques; 
mais  la  forme,  je  le  répète,  et  parfois  même  l'histoire  sont 
semblables.  Il  me  suffira,  pour  le  montrer,  de  rappeler  un 
épisode  d'un  conte  iAséré  par  Galland  dans  son  recueil,  et  que 
nous  avons  tous  lu ,  celui  de  Cogia  Hassan  Alhabbal.  Il  s'agit 
là  d'un  poisson  dans  les  entrailles  duquel  on  trouve  un  diamant 
magnifique.  L'heureux  possesseur  de  ce  trésor  est  un  pauvre 
homme,  cordier  de  son  état,  et  qui  croit  n'avoir  entre  ses 
mains  qu'un  gros  morceau  de  verre.  Une  juive,  femme  d'un 
riche  joaillier,  apprend  la  trouvaille ,  se  fait  montrer  la  pierre  et 
demandé  si  on  vent  la  lui  vendre.  Tout  d'abord ,  elle  en  offre 
vingt  pièces  d'or,  et  Cogia  Hassan,  surpris,  ne  répond  rien; 
cette  femme  croit  qu'on  en  veut  un  plus  haut  prix  :  elle  propose 
cinquante  pièces  d'or,  puis  cent,  puis  cinquante  mille,  et 
obtient  enfin  pour  le  double  de  cette  somme  la  pierre  précieuse. 

C'est  à  Bagdad  que  se  passe  la  scène;  or,  h  Nisibe,  dans 
la  même  contrée,  et  aujourd'hui  dans  le  même  pachalick, 
Tauteur  chrétien  dont  je  viens  de  parler,  Jean  Moschus,  avait, 
au  vi*  siècle,  placé  de  même  l'histoire  d'un  diamant  trouvé 
dans  les  entrailles  d'un  poisson  et  enrichissant  une  pauvre 
famille  ^  Dans  cette  histoire,  paraphrase  animée  de  l'adage 
biblique,  Qui  donne  aux  malheureux  prête  au  Seigneur,  nous 
retrouvons  les  principaux  traits  du  récit  de  Cogia  Hassan. 

«Il  y  avait  à  Nisibe,  écrit  Moschus,  une  femme  chrétienne 
dont  le  mari  était  païen.  Us  étaient  pauvres  et  ne  possédaient 
que  cinquante  de  ces  pièces  d'argent  qu'on  nomme  Miliarisia. 
Un  jour,  l'homme  dit  k  sa  femme  :  «  Portons  cette  somme  à 
«un  banquier  pour  qu'elle  nous  produise  quehjue  profit,  car 
«voici  que  nous  la  dépensons  peu  à  peu  et  qu'elle  va  dispa- 

*  Pratum  spûituale,  c.  i85  (BihUotheca  veterum  Pàtruvn,  édition  de  Paris, 
t.  II,  p.  11 39). 
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c^rattre.  v  La  bonne  femme  répondit  :  «Si  tu  veux  la  prêter  à 
ce  intérêt ,  que  ce  soit  au  Dieu  des  chrétiens.  r>  Le  mari  répli- 
qua :  «Où  est-il  pour  que  nous  la  lui  remettions?»  Elle  re- 
prit :  «Je  te  le  ferai  voir,  et  notre  argent  ne  sera  pas  perdu, 
«si  tu  le  lui  donnes;  Dieu  t'en  comptera  l'intérêt  et  te  rendra 
«le  double  du  principal.»  — «Allons,  dit  l'homme,  montre- 
«  moi  ton  Dieu  et  remettons-lui  notre  avoir.  »  La  chrétienne 
conduisit  alors  son  mari  dans  la  sainte  église  aux  cinq 
grandes  portes;  et  comme  ils  étaient  dans  l'atrium,  elle 
lui  fit  voir  les  pauvres  rassemblés,  et  lui  dit  :  «Si  tu  leur 
«donnes  notre  argent,  ce  sera  Dieu  qui  le  recievra,  car 
«tous  ces  pauvres  sont  à  lui.»  Le  mari,  plein  de  joie,  s'em- 
pressa de  leur  distribuer  la  somme,  et  tous  deux  rentrèrent 
au  logis. 

«Trois  mois  après,  la  misère  les  pressant,  l'homme  dit  à  sa 
femme  :  «Ma  sœur,  le  Dieu  des  chrétiens,  je  le  vois,  ne  nous 
«donnera  rien  de  ce  que  nous  lui  avons  remis,  et  nous  voici 
«en  grande  nécessité.  »  —  «Sois  sûr  qu'il  s'acquittera,  reprit 
«la  femme;  va  à  l'endroit  où  tu  lui  as  prêté  ton  argent,  et  il 
«te  le  rendra  aussitôt.  »  A  ces  mots,  l'homme  court  à  la  sainte 
église  et,  venu  au  lieu  même  où  il  avait  donné  aux  pauvres, 
il  parcourt  l'édifice  sans  trouver  personne  qui  lui  rende  son 
avoir;  il  n'y  avait  là  que  les  mendiants  assis.  Comme  il  cher- 
chait à  qui  s'adresser,  il  vit  à  ses  pied«,  sur  le  pavé  de 
marbre,  l'une  des  pièces  de  monnaie  qu'il  avait  données;  il 
la  prit,  et,  revenant  chez  lui,  il  dit  à  sa  femme  :  «Je  viens 
«de  l'église,  mais  je  n'ai  pas  vu,  comme  tu  me  l'avais  an- 
«  nonce,  le  Dieu  des  chrétiens,  et  nul  ne  m'y  a  rien  remis;  j*ai 
«seulement  trouvé  à  terre  cette  pièce  à  l'endroit  même  où  je 
«l'avais  donnée.»  Alors  la  sainte  femme  lui  dit  :  «C'est  Dieu 
«lui-même  qui  te  l'a  rendue  sans  se  montrer  à  tes  yeux,  car 
«il  est  le  Seigneur  invisible  qui  gouverne  toutes  choses  ici- 
«has.  Va,   mon  maître,  achète-nous  de  quoi  manger,  et  il 
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«  pourvoira  h  l'avenir.  »  L'homme  sortit  et  acheta  du  pain ,  du 
vin  et  un  poisson  qu'il  remit  à  sa  femme. 

«  En  ouvrant  le  poisson  pour  l'apprêter,  celle*ci  trouva  une 
pierre  merveilleuse  dont  la  vue  la  frappa  d'admiration ,  bien 
qu'elle  n'en  connût  pas  la  valeur.  Elle  la  mit  de  côté,  et  quand 
le  mari  rentra,  elle  lui  dit  :  «Voici  une  pierre  que  j'ai  trouvée 
«dans  le  ventre  du  poisson.  »  L'homme  s'émerveilla  de  même 
et,  après  le  repas,  il  demanda  la  pierre  pour  l'aller  vendre  « 
si  l'on  voulait  lui  en  donner  quelque  chose.  C'était,  comme 
on  l'a  vu,  un  homme  simple  et  ignorant.  U  courut  chez  un 
banquier  qui  achetait  et  vendait  des  objets  de  cette  sorte,  et  le 
trouva  sortant  de  sa  maison  que  l'on  fermait,  car  on  était  au 
soir.  «Veux-tu,  dit-il,  m'acheter  cette  pierre?»  —  «Combien 
«en  demandes*lu?7)  —  «Ce  qu'il  te  plaira. 99  Le  banquier 
poursuivit  :  «  En  voici  cinq  écus.  n  L'homme  crut  qu'on  se 
moquait  de  lui  :  «Voilà,  dit-il,  ce  que  tu  en  donnes!»  Le 
marchand  prit  aussi  la  réponse  pour  une  raillerie  :  «  Eh  bien , 
poursuivit-il,  en  veux-tu  vingt?»  L'autre,  stupéfait,  gardait  le 
silence  et,  comme  on  lui  proposa  successivement  trente  écus, 
puis  quarante,  puis  cinquante,  il  commença  à  attacher  plus 
de  prix  à  sa  pierre.  L'acheteur  éleva  peu  à  peu  l'oflPre  jusqu'à 
trois  cents  écus,  et  le  joyau  lui  fut  remis. 

«L'argent  reçu,  Iliomme  revint  à  la  maison.  Sa  femme,  le 
voyant  tout  joyeux,  lui  demanda  combien  on  lui  avait  donné. 
Elle  croyait  qu'il  n'avait  obtenu  que  cinq  ou  dix  oboles.  Il  lui 
montra  les  trois  cents  écus.  Celle-ci,  admirant  la  souveraine 
bonté  du  Seigneur,  s'écria  :  «Vois  la  bienfaisance  du  Dieu 
«des  chrétiens,  vois  sa  reconnaissance  et  sa  richesse.  Il  .ne  t'a 
«pas  seulement  rendu  ce  que  tu  lui  avais  prêté,  mais  après 
«  quelques  jours  tu  en  reçois  six  fois  autant.  Reconnais  donc 
«quil  n'est  pas  d'autre  Dieu  au  ciel  ni  sur  la  terre.»  Le 
mari,  frappé  de  ce  miracle,  ouvrit  les  yeux  à  la  vérité  et  se  fit 
chrétien.  » 
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Voilà  rhisltoîre  écrite  par  Moschus»  avec  la  donoée  princi- 
pale et  les  détails  de  la  scène  de  marchandage  que  nous  re- 
trouvons daiis  le  récit  de  Gogia  Hassan^  et  c'est,  je  le  répète, 
dans  la  même  province  que  le  conteur  arabe  et  le  chrétien 
ont  placé  lé  lieu  de  la  scène.  Si ,  comme  j'incline  à  le  penser, 
Moschus  n^a  fait  ici  que  recueillir  et  joindre  à  tant  d'autres, 
dans  son  livre,  quelque  vieille  tradition  coûtant  dans  le 
pays,  il  est  remarquable  de  voir  un  chrétien  et  un  musulman 
puiser  ainsi  à  une  source  commune.  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet 
égards  le  prototype  de  la  fable  insérée  dans  le  recueil  arabe 
remonte  pour  le  moins,  comme  on  le  voit,  au  yf  siècle  de 
notre  ère.  C'est  une  marque  à  noter  parmi  celles  qui  nous 
permettent  d'ailleurs  d'attribuer  à  une  antiquité  reculée  les 
données  des  récits  orientaux  popularisés  par  Galland  et  dont 
a  été  bercée  notre  jeunesse. 

APPENDICE. 


aAP^OBT  Dif  SBCaiTAlBE  PERPéTUKL  D«  L*AGiDéMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- 
LETTRES  SUR  LES  TRAVAUX  DES  COMMISSIONS  DE  PUBLICATION  DE  CETTE  ACA- 
DEMIE PENDANT  LE  PREMIER   SEMESTRE  DE  1879,  ^^  ^^   ^^  JUILLET  1879. 


Un  nouveau  voltimede  no%  Mémoires  (t.  XXIX,  a"*  parliè),  un  nouveau 
volome  des  Notices  et  extraits  des  Manuscrits  (t.  XXVII,  a*  partie),  voilà 
ce  qui  compose  les  publications  de  TAcadëmie  dans  ce  semestre,  avec  la 
1"  partie  du  tome  IX  de  Borghesi,  que  l'Académie  s'est  décidée  à  faire 
paraître  sans  attendre  Tautre,  afin  de  ne  pas  refuser  plus  longtemps  àa 
public  un  travail  dont  la  réimpressidn  était  vivement  souhaitée. 

Le  reei»»!  des  Historiens  des  Croisades ,  qui  par  ses  seetio|i9  nombreuses 
forme  aigourd'bui  notre  plus  ioaportante  publication,  va  compter  bientôt 
un  volume  de  plus. 

Le  tome  IV  des  Historiens  occidentaux  est  à.  la  veille  de  paraître.  Le 
cahier  loa ,  la  dernière  feuille  des  tables,  est  en  épreuves,  et  toute  la  pré- 
face en  placards. 
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Le  tome  H  des  Hntoriens  grecs  est  imprimé  dans  son  texte.  M.  Miller 
n  attaid  que  l'achàtement  de  la  table  ponr  mesmiêr  l'ëftendne  qtt*il  dmt 
doDDer  à  son  appendiee. 

Poar  les  Historiens  arnbes,  la  santé  de  M.  Defrémery  retarde  toujours 
d'une  £bçoq  doublement  regrettable  la  mardie  de  la  t**  partie,  qui 
manque  à  Tachèvement  du  tome  H.  Cependant,  deux  nouveaux  cahiers, 
les  cahiers  16  et  17,  sont  en  épreciV«s  et  plusieurs  placards  en  promettent 
d'autres  incessamment. 

Le  tome  III,  commencé  par  notre  regretté  confrère  M.  de  Slane  et 
continué  par  MM.  Barbier  de  Meynard  et  ScheTer  après  lui,  poursuit  sa 
marche  sans  ralentissement.  Il  y  a  Sy  cahiers  tirés,  3  en  épreuve; 
d'autres  placards  vont  être  mis  en  feuilles  et  la  copie  ne  manque  pas. 

Enfin  M.  Dulaurier  prépare  un  second  volume  des  Ummens  armé- 
mus  y  volume  qui  comprendra  surtout  des  pièces  latines.  Un  auxiliaire 
vient  de  lui  être  athiché  pour  f aider  dans  ce  travail. 

Les  continuateurs  du  recueil  A^Histmtn»  des  Gauhs  st  de  ta  France, 
MM.  N.  de  Wailly,  Delisle  et  Jourdain ,  achèvent  la  revision  et  ranndtatioh 
des  textes  que  doit  rei^rmer  le  tome  \KIV.  L'impression  en  pourra 
commencer  dans  quelques  mois. 

Quant  aujË  (Partes  et  diplômes  antérieurs  au  règne  de  Philippe-Augnste , 
dont  MM.  Deftisie  et  de  Rosière  dirigent  la  préparation,  M.  Luce  avance 
d'un  pas  r^ulier  dans  le  dépouillement  du  1\risor  des  chariei.  Un  autre 
conUi^ient  nous  est  arrivé  par  les  soins  de  M.  P.  de  Fletvy,  archiviste  du 
département  de  la  Charenle  :  ce  sont  les  pièces  antérieures  à  Tannée 
1180  qtti  se  trouvent  dans  les  différeilts  fonds  d'archives  du  départe- 
ment de  la  Charente  et  dont  M.  de  Fleury  nous  a  envoyé  les  copies. 

La  collection  de  nos  Mémoires  (s'  série)  compte  aujourd'hui  !t9  vo- 
lumes sans  lacune.  Le  XXX'  est  sous  presse  avec  un  mémoire  de  notre 
infatigable  confrère  M.  Th-.H.  Martin. 

Quant  aux  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  l'une  des  deux  sections, 
la  section  orientale  qui  forme  la  a'  partie  des  volumes,  prend  de  plus 
en  plus  l'avance  sur  l'autre.  La  i'*  partie  du  tome  XXIV  attend  toujours 
pour  être  achevée  que  d'autres  mémoires  s'ajoutent  h  celui  de  M.  Mas- 
pero;  le  Dictionnaire  des  simples  d'Ibn  Beïthâr,  qui  occupe  la  impartie 
du  tome  XXIII,  se  continue  dans  le  tome  XXV  sous  la  direction  de 
M.  Barbier  de  Meynard,  qui  a  remplacé  M.  de  Slane  auprès  de  l'éditeiu*, 
M.  le  docteur  Leclerc.  Il  y  a  i3  feuilles  bonnes  à  tirer,  q3  environ  sont 
en  composition.  Dans  la  section  occidentale,  nous  en  sommes  au  t.  XXIX. 
La  s*  partie  de  ce  tome  sera  formée  en  deux  notices,  l'une  de  M.  Miller, 

«7- 
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i*aiitre  de  M.  Haurëau,  et  marche  vers  son  achèvement.  Li'in^alité  me- 
nace donc  de  s'accuser  de  jour  en  jour  davantage.  Votre  Commission  des 
travaux  littéraires,  surveillante  attentive  de  vos  publications,  s'occupe  de 
trouver  une  combinaison  qui,  sans  ralentir  le  travail  sur  les  manuscrits 
occidentaux,  remédiera  à  ce  qu'il  y  a  de  fUcheuxdansrëlat  de  ces  volumes 
condamnés  k  rester  si  longtemps  incomplets. 

Les  auteurs  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France,  MM.  P.  Paris,  Littré, 
Renan,  Hauréau  et  Gaston  Paris,  tiendront  la  promesse  que  je  vous  ai 
bile  en  leur  nom.  95  feuilles  du  tome  XXVIII  sont  tirées  ou  revêtues  du 
bon  à  tirer,  et  la  copie  est  entièrement  remise  à  l'éditeur,  sauf  une  seule 
notice. 

Quant  au  Corpus  inseriptionum  semiticarum,  tout  se  dispose  pour  une 
exécution  immédiate.  L'Imprimerie  nationale  s'est  prêtée  avec  la  libéralité 
que  1*00  pouvait  attendre  d'elle  aux  désirs  que  lui  a  manifestés  la  Corn- 
mission^  Un  caractère  phénicien  classique,  modelé  sur  l'inscription 
d'Ëschmounasar,  a  été  fondu  sur  deux  corps.  Un  caractère  phénicien  ar- 
chaïque, qui  sera  utile  surtout  pour  les  pierres  gravées,  a  été  aussi  exé-* 
cuté,  La  direction  de  l'Imprimerie  a,  de  plus,  décidé  une  réduction  sur 
deux  corps  du  beau  caractère  hébreu  d'Henri  Es  tienne  qui  a  servi  à  l'im- 
pression de  la  Polyglotte  de  Le  Jay.  Les  retards  nécessités  par  ces  préli- 
minaires seront  bien  vite  comprises.  La  i"  livraison,  contenant  toutes  les 
inscriptions  phéniciennes,  celles  de  l'Afrique  exceptées,  pourra  paraître  k 
k  fin  de  cette  année  ou  du  moins  au  commencement  du  prochain  semestre. 
Toutes  les  planches  qui  en  feront  partie  sont  entre  les  mains  de  l'hélio- 
graphe  habite  qui  s'est  chargé  de  les  reproduire.  L'œuvre  justifiera.  Ja 
libéralité  avec  laquelle  les  deux  Chambres,  répondant  à  l'appel  du  Gou* 
vemement,  nous  ont  mis  en  état  de  l'accomplir. 

H.  Wallon, 
Secrétaire  perpétuel. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SBANGB  DU  U  JUILLET. 

M.  Le  Bouteux  adresse,  eo  son  nom,  k  T Académie  un  volume  intitulé  : 
L'État,  PégUse  et  ks  réformes  (Paris,  Chambëry,  1877,  in-8'). 

M.  le  vicomte  Jacques  de  Rougë  fait  hommage  de  la  iq*  livraison,  pu- 
bliée par  lui ,  des  inscriptions  hiéroglyphiques  copiées  en  Egypte  pendant  la 
mission  scientiGque  de  son  père,  M.  le  vicomte  Emmanuel  de  Rougé,  an- 
cien membre  de  l'Académie  (Paris,  1879,  in-li").  M.  de  Saulcy,  à  propos 
des  précédentes  livraisons,  a  déjà  fait  ressortir  Timportance  de  cette 
publication. 

M.  Perrot  présente  les  numéros  S  et  6  du  Bulletin  de  correspondance 
hellénique,  Mai'jam y  1879  (Athènes,  Paris,  in-8''). 

M.  Léopold  Delisls  offre,  de  la  part  de  M.  le  marquis  de  Caligny, 
correspondant  de  FAcadémie  des  sciences,  et  de  M.  Berdn,  ingénieur  de 
la  marine,  un  mémoire  sur  la  fondation  de  l'ancien  port  de  Cherbourg 
(Paris,  1879,  in-8'). 

(rCe  mémoire,  accompagné  de  plans  et  de  mémoires  originaux,  inté- 
resse à  la  fois,  dit  M.  Delisle,  les  ingénieurs  et  les  historiens.  On  y  voit, 
en  effet,  comment  fut  conçue  et  réalisée  Tidée  de  fonder  à  Cherbourg  un 
port  qui  eut  une  véritable  importance  au  iviu'  siècle  et  qui  fut  le  point 
de  départ  des  gigantesques  travaux  commencés  sous  le  règne  de  Louis  XVI 
et  à  peine  terminés  de  nos  jours.  Les  auteurs  de  ce  mémoire  ont  surtout 
mis  en  relief  la  part  qui  revient  à  Louis  Roland  de  Caligny  dans  le  plan 
et  dans  l'exécution  du  vieux  port.  Ils  ont  aussi  produit  un  document  au- 
thentique d'où  il  résulte  que  la  première  idée  de  fonder  une  digue  avec 
des  pierres  jetées  au  fond  de  la  mer  sans  aucun  appareil  remonte  au 
moins  à  Tannée  17^7,  et  qu'Anténor  Louis  de  Caligny  prit  alors  part  à 
des  expériences  faites  à  Cherbourg  pour  vérifier  cette  théorie.  9» 

Avec  le  mémoire  sur  la  fondation  de  Tancien  port  de  Cherbourg, 
M.  Delisle  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  un  mémoire  sur  la  milice 
des  Romains,  rédigé  à  la  demande  de  Vauban  par  Jean  Anténor  Hûe  de 
Caligny  (Turin,  1878,  broch.  in-8'').  L'édition  a  été  donnée  par  M.  Ripa 
de  Meana  ;  elle  est  précédée  d'une  notice  sur  l'auteur  et  les  ingénieurs 
militaires  aux  xvri'  et  xviii*  siècles. 
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SEANCE  DU    1 1   JUILLET. 


Sont  offerts  à  1* Académie  : 

Essais  étymologiques  star  les  noms  propres  de  lieux  de  l'arrondissement 
de  Sens,  par  M.  Hecquet^-Boucrand  (Brocb.  io-S**). 

M.  Perrot  présente,  au  nom  de  Tauteur,  un  volume  ayant  pour  titre  : 
Opusculum  de  multipUcatione  et  dioisione  seœagesimaUbus ,  Diophanto  vel 
Pappo  attribuendum ,  primum  edidit  et  notis  illustravit  C.  Henry  (1879, 
in-S").  (tM.  Henry,  qui  a  déjà  donné  à  la  Revue  archéologique  plusieurs 
articles  intéressants  sur  Fhistoire  des  mathématiques  et  des  signes  qu'elles 
emploient,  vient  de  publier  à  Halle,  dit  M.  Perrot,  un  fragment  inédit 
d'un  mathématicien  grec,  qa*il  a  tiré  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Paris.  Signalé  déjà  par  Hultsch,  qui  l'avait  rencontré  dans  un  manus- 
crit du  Vatican,  ce  fragment  a  pour  sujet  la  multiplication  et  la  division 
sexagésimales.  Dans  une  courte  notice  écrite  en  latin, |M.  Henry  examine 
les  raisons  que  l'on  a  d'attribuer  cette  brochure,  soit  à  Diophantos,  soit 
à  Pappos.  y» 

M.  BsâkL  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Chodzkiewicz ,  d'une  bro- 
chure intitidée  :  Nouvelle  interprétation  éPune  inscription  cunéiforme  de  Per- 
sépolis  (Paris  ^  1S79,  ^^<^'  in-ia)* 

M.  Renan  présente  Le  Poème  de  Çabi,  en  dialecte  CheJKa,  publié  par 
M.  René  Basset  (Extrait  du  Journal  asiatique,  1879). 

rr  C'est,  dit  M.  Renan,  un  poème  berber,  en  caractères  arabes.  Les  ma- 
nuscrits de  ce  genre  sont  rares;  la  Bibliothèque  nationale  en  a  quelques- 
uns.  L'esprit  du  poème  est  très-peu  musulman.  C'est  une  sorte  de  des- 
cente aux  enfers,  empreinte  d  un  esprit  de  mansuétade  qui  est  peu  ordi- 
naire chez  les  musulmans,  -n 

SÉANCE  DU  18  JUILLET. 

M.  DE  RoziiBE,  président  de  l'Académie,  offre,  au  nom  du  Ministre  de 
l'intérieur,  un  exemplaire  du  Musée  des  archives  départementales  (Textes 
etplandies,  Paris,  1878). 

Sont  encore  offerts  : 

La  necropoli  monumentale  di  Sibari,  scoperta  dall'ingegnere  Cav.  Saverio 
Cavallari,  impressioni  e  studiiper  G,  Cadicamo  (Milan,  1879,  in-is). 

Grdgâs.  Recueil  de  lois  danoises  publiées  d'après  le  manuscrit  d'Arnama" 
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gnm  «*  SSù  9  wrfotio  piMiàfor  la  CommianoH  dm  legê  d'àraamagmt  (Go- 
penhagoe,  1879,10-8*). 

Codex  awreut  site  qmttmr  evangeUa  rnite  Hierontfmitm  latine  translata 
(Christiania,  1878,  in-S^'X 

Diplomatarium  norvegieum.  Recueil  de  lettres  et  de  chartes  pour  la  eoik- 
naissanee  de  la  Norwége,  de  sa  langue,  ses  mœurs,  sa  nokbsse,  etc.  au 
moyen  âge,  recueiHies  et  publiées  par  Unger  et  Huitfieidt,  tomes  XVUI 
et  XIX  (Christiania,  1878,  in-8''). 

Inscriptions  mnmqaes  sur  des  anneaux  de  l'Église  de  Forsa  dans  fHel- 
singlanddu  Nord,  paUi^  et  tradailes  par  Sophus  Bngig^e  (Christiania, 
1877,  in-4"). 

Vies  des  Saints.  Histoires  et  légendes  de  la  vie  des  saints  hommes  et  des 
saints  ei^ants,  vol.  I  et  II,  publiés  par  Unger  (Christiania,  1877,  ^  ^^* 
in.8-). 

M.  E.  DisiABons  fiiit  hommage  à  TAcadémie,  de  la  part  de  l'auteur, 
H.  Paul  Gniraud,  agrégé  dlùstoire  et  aujourd'hui  docteur  es  lettres,  d'un 
travail  intitulé  :  Le  différend  entre  César  et  Is  Sénat  (59*i!ii9  avant  J.-^.) 
(Paris,  1878,  in-8*).  Cette  âude,  dit-il,est  la  thèse  française  de  M.Gui- 
rand.  Après  le  jugement  de  la  Faculté  des  lettres  et  l'argumentation  qui 
Ta  précédé,  il  n'y  a  lieu  de  rien  ajouter.  Cependant  il  est  bon  de 
rappeler  devant  i* Académie  que  le  travail  de  M.  Guiraud,  qui  a  pris 
naissance  à  FÉcole  normide,  appartient  à  la  catégorie  de  ces  oeuvres  pro- 
duites par  la  polémique  érudite  et  fructueuse  engagée  entre  TAllemagne 
et  la  France.  C'est  de  la  critique  et  de  f  histoire  à  la  fois.  Le  titre  même 
de  la  thèse  de  M.  Guiraud  fait  comprendre  qu'il  eiamine  de  près  et  à 
nouveau  la  question  précédemment  étudiée  par  M.  Th.  Mommsen  dans 
un  méÉaoire  célèbre  :  La  fueslion  de  droit  entre  César  et  le  Sénat  (Mân. 
de  l'Académie  de  Brerian ,  1 867  ).  Pour  savoir  de  quel  côté  se  trouvait  la 
l^alité  dans  cette  hitte  mémorable,  ce  qui  importe  surtout,  c'est  la  ques- 
tion dat>nologique;  il  s'agit  de  fiier  la  date  à  laquelle  conunençaient  et 
finissaient  le  gouvernement  et  le  eommandement  de  César  dans  les  Gaules 
et  l'Biyrie.  Par  un  redressement  fort  ingénieux  et  parfaitement  justifié, 
M.  Guiraud  arrive  à  une  condusion  précisément  contraire  à  celle  de 
M.  Mommsen,  c'est-à-dire  qu'il  démontre  que  la  légalité  était  du  côté  du 
Sénat  et  non  du  côté  de  César.  Mais  il  est  juste  d'ajouter  que  ce  n'est  pas 
ce  point  qui  faisait  l'intérêt  du  mémoire  de  M.  Mommsen.  Ce  qui  semble 
«Q  {aire  le  but  principal  n'en  est,  à  nos  yeux,  que  l'accessoire,  et  il  ne 
faut  pas  oublier  que  c'est  dans  le  prœmium  de  ce  travail  que  le  savant  alle- 
mand a  dé6ni  et  fixé  pour  toujours,  avec  autent  de  science  juridique  que 
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de  sens  historiqaè,  la  valeur  des  termes  provincia  et  mperium  et  expliqué 
Torigine,  le  caractère  et  le  rôle  de  radministration  provinciale.  « 

M.  Pavbt  de  CouaniLLB  présente  une  brodiure  intitalée  :  Reekerekes 
sur  la  géographie  de  la  Timiiie  aneierme,  par  M.  Sainte-Marie  (Btee, 
i878,broch.in-8*). 

M.  DivaiiiBRY  offre  k  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Stanislas  Guyard, 
rëpëliteur  à  TÉcole  pratique  des  hantes  études,  deux  opuscides  publiés 
par  ce  savant,  intitulés  : 

1*  Arriçala  fy'ikadhai  ouMadari,  ou  titiité  du  décret  et  de  Tarrét 
divins,  par  le  docteur  Soufi  Abd^ir-razzaq,  texte  arabe,  publié  pour  la 
première  fois  (Paris,  1879). 

â*  Traité  de  la  prédestination  et  du  libre  arbitre,  par  le  docteur  Soufi 
Abd-*ar-razaiq,  traduction  nouvelle,  revue  et  corrigée  (Nogent*le-Rotrou, 
1876). 

rLa  traduction  de  M.  Guyard  a  paru  pour  la  première  fois  dans  le 
numéro  de  février-mars  1878  du  Journal  asiatique,  avec  une  notice  sur 
Tauteur  arabe  et  sur  le  manuscrit  qui  renferme  son  opuscule.  Dans  ce 
morceau,  qui  n'est  pas  reproduit  dans  la  seconde  édition,  M.  Guyard  a 
bien  fixé  Tépoque  où  vivait  Fauteur  et  prouvé  qu'il  était  le  contemporain 
des  derniers  sultans  mongols  de  la  Perse,  appartenant  à  la  dynastie 
ttsuo  d'floulagou,  c  est-à-dire  qu'il  florissait  dans  la  première  moitié  du 
vin*  siècle  de  Th^fire  ou  xnr*  siècle  de  Tère  chrétienne.  L'édition  du  texte 
arabe  a  été  imprimée  à  Leyde,  ce  que  l'on  a  omis  d'indiquer.  Elle  est  due 
aux  presses  des  successeurs  de  feu  M.  Brill,  typographe  de  l'Université, 
et  fait  honneur  à  leur  anoien  et  eélèbre  établissement.  M.  Gayard  y  a  j(»nt 
un  petit  nombre  de  notes,  destinées  pour  la  plupart  à  rectifier  ouà  édair- 
dir  certains  pastages  de  la  traduction.  Une  ou  deux  de  ces  notes  présen- 
tent un  intérêt  réel  et,  en  particulier,  la  note  de  la  page  30,  où  l'auteur 
a  heureusement  restitué  un  proverbe  arabe  reproduit  inexactement  dans 
son  manuscrit.  Il  aurait  pu  ajouter  que  ce  même  proverbe  est  cité  dans 
la  Vie  de  Timour  ou  Tamerian,  par  Ibn-Arebchah,  t  II,  p.  973, 1.  A  de 
Fédilion  de  Manger,  ou,  plus  exactement,  dans  l'édition  de  Calcutta, 
p.  5oo,l.  9.1) 

SEANCE  DU  3  5  JUILLET. 

M.  Alfred  Madry  présente  au  nom  de  Téditeur,  M.  P.  Risteihuber,  une 
nouvelle  édition  en  deux  volumes  du  célèbre  ouvrage  d'Henri  Estienne 
intitulé  :  Apologie  pour  Hérodote  (Paris,  ^879,  in-S"). 
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ffU  y  a  près  de  trente  ans,  dit-il,  un  écrivain  démérite,  M.LëonFea* 
gère,  avait  donné  des  éditions  nouvelles  de  deux  des  meilleurs  ouvrages 
français  que  Ton  doit  à  lauteur  du  Themuruê grœeœ  UnguiBy  à  savoir  : 
la  PréeMencê  du  languagefronçaù  et  la  Qm/ormité  du  hmguage  JrançùiM 
avec  le  grée,  en  les  enrichissant  de  notes  philologiques  et  littéraires.  U 
resteit,  pour  doter  noire  littérature  contemporaine  d'une  réimpression 
des  chefs-d^cçuvre  d'Henri  Estienne,  à  donner  une  édition  de  fApohfie 
pour  Hérodote,  cette  curieuse  satire  de  la  société  du  xvi'  siècle,  qui  eut 
tant  de  succès  i  l'époque  où  elle  parut  et  dont  on  connaît  plus  de  douze 
éditions.  C'est  ce  que  vient  de  faire  M.  P.  Ristdhuber.  Mais  ce  savant  a 
pensé  qu'on  devait  s'attacher  k  reproduire  l'œuvre  d'Henri  Estienne  dans 
son  intégrité  originale  et  authentique,  et  il  nous  donne  l'édition  de  i566 
telle  que  Toffirent  les  exemplaires  qui  ont  pu  échapper  aux  mutila- 
tions et  aux  diangemeots  ordonnés  par  le  gouvernement  genevois.  Henri 
Estienne,  alors  qu'il  habiteit  Genève,  avait  fait  imprimer  à  Lyon,  par 
Claude  Ravot,  le  spirituel  pamphlet  qu'il  a  intitulé  :  Apologie  pour  Héro- 
dote; mais  cette  impression,  faiteloinde  lui,  avait  été  accompagnée  d'une 
table  remplie  d'erreurs  et  de  bévues  grossières  qui  défiguraient  sa  pensée. 
Henri  Estienne  entreprit  de  faire  réimprimer  l'ouvrage  avec  une  table 
nouvdle  et  en  le  faisant  précéder  d'une  mordante  préface  où  il  défendait 
son  (euvre  et  malmenait  fort  Ravot,  l'éditeur  peu  intelligent  de  Lyon. 
Henri  Estienne  lança  cette  nouvelle  édition  sans  demander  l'autorisation 
du  gouvernement  de  Genève,  ce  qui  amena  contre  lui  des  poursuites  dont 
le  nouvel  éditeur,  M.  Risteihuber,  reproduit  les  témoignages  conservés 
aux  arcluves  de  Genève.  Les  magistrats  de  la  cité  calviniste  exigèrent  cer- 
tains changements  dans  l'ouvrage  d'Henri  Estienne,  et  les  nombreuses 
éditions  qui  se  sont  succédé  de  f  Apologie  pour  Hérodote  n'ont  pu  ren- 
fermer les  passages  qui  avaient  été  supprimés. 

«r Henri  Estienne,  en  réimprimant  lui-même,  en  i566,  son  livre  dé- 
figuré par  l'imprimeur  de  Lyon,  avait,  pour  &ire  droit  à  quelques  cri- 
tiques, déjà  introduit  des  changements. 

trlln  des  passages  supprimés  par  la  censure  genevoise  avait  été  rétabli 
dans  l'édition  de  Le  Ducbat,  donnée  à  La  Haye  en  17 35,  et  l'on  crut 
longtemps  que  la  suppression  de  ce  passage  était  la  seule  mutilation  que 
le  gouvernement  genevois  eût  fait  opérer.  Mais  deux  exemplaires  de  Té- 
dition  non  expurgée  sont  parvenus  jusqu'à  nous  et  ont  été  signalés  par 
les  bibliographes.  L'un  d'eux  est  aujoui'd'hoi  en  la  possession  d'un  savant 
amateur,  M.  le  baron  Alphonse  de  Ruble.  L'examen  de  cet  exemplaire  a 
fourni  la  preuve  à  M.  Risteihuber  des  nombreux  cartons  qui  avaient  été 
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mis  dans  T^ition  autorisëe,  et  il  a  pu^insi  restituer,  dans  tes  parties  al- 
térées, le  texte  original.  M.  Risteibnber  a  accompagné  cette  noaveiie  édi- 
tion de  remarques  intéressantes,  et  il  Ta  fait  suivre  de  trois  tables  dres- 
sées avec  soin  et  qui  permettent  de  se  retrouver  dans  cette  composition 
un  pen  fantaisiste  d*Henri  Estienne. 

(rL*exécntion  typographique  est  remarquable  et  ne  iaisse  rien  à  dési- 
rer; elle  fait  honneur  au  libraire-éditeur,  M.  Isidore  Liseux.  V Apologie 
pour  Hérodote  n*est  pas  seulement  un  des  plus  beaux  monuments  de  notre 
tangue  au  xvi'  siècle;  c*êst  encore  un  répertoire  d'informations  les  plus 
variées  oii  férudit  puise  avec  profit,  et  c'est  à  ce  titre  que  le  travafl  de 
M.  Rist^huber  mérite  toute  Tapprobation  de  TAcadémie.  y» 

M.  DE  RoziÈRE,  président,  offre  au  nom  de  M.  Tamiséy*  de  Larroque, 
correspondant  de  l'Académie ,  une  brochure  intitulée  :  Les  correspmdanUs 
de  Peiresc,  Dubemard,  Une  lettre  inédite  écrite  d*Agen  h  Peiresc  en  16 ù8 
(Agen,  1879,  in-8'). 

SÉANCE  DU    1*'  AOUT. 

U  est  fait  hommage  k  l'Académie ,  au  nom  de  S.  A.  le  Raja  Râjendra- 
iâa  Mitra,  de  Calcutta,  d'un  volume  intitulé  :  Bndâha  Gayâ,  the  her" 
nntage  of  Sakya  Muni  (Calcutta ,  1878,  in-4'). 

M.  Geskel  Saloman,  membre  de  l'Académie  de  Stockholm,  écrit  è  la 
Compagnie  et  lui  ofire,  en  son  nom,  la  première  partie  d'un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  La  statue  de  Milo,  dite  :  Vénus  vietrix.  Conférence  tenue 
à  l^ Académie  royale  des  beaux-arts  (Stockholm,  1878,  in-ft"). 

Il  est  fait  hommage,  au  nom  de  l'Académie  royale  de  Copenhague , 
des  publications  suivantes  : 

Magasin  danois.  Volumes  1  à  6  (Copenhague,  1876,  in-4''). 

Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Copenhague,  6*  volume 
5*  série  (Copenhague,  187^,  in-4'). 

L'usage  et  la  signification  du  signe  dit  de  la  Croix  gammée  et  Origine 
du  chapiteau  ionique.  (Tirages  à  part.  Mémoires  de  l'Académie  royale  de 
Copenhague,  1877,  iû-4'). 

Codices  orientales  hibliotkecte  regiœ  hajmensis  jussu  et  auspieUs  regOs 
enumerati  et  descripti.  Pars  altéra,  codices  hebraicos  et  arabicos  continens 
(Copenhague,  i85i,  in-â'). 

M.  DuLAURiER  présente ,  de  la  part  de  l'auteur,  une  Grammaire  de  la 
langue  malaise  et  un  Dictionnaire  malais-français,  par  M.  l'abbé  Pavre, 
professeur  à  l'École  des  langues  orientales  (Vienne,  in-S"). 
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séANCB  DU  8  AOijT. 

Le  SBGAl(niBB  raipiTDAL  déipo«e  sur  te  bureau  le  fascicule  des  C^n^fim 
rendus  des  séances  de  T  Académie  «  pour  le  9*  trimestre  de  cette  année 
(Paris,  iD-8«). 

Il  offre  âosuite,  au  nom  du  R«  P.  Verdière,  un  volume  iinS**  ayant 
pour  titre  :  Les  mieknnes  umpsrsiêés  et  I»  coUatiam  des  grades  (Paris, 
1879).  t' L'Académie  sail,  dit  le  Secrétaire  perpétuel,  que  le  P.  Ver^ 
dière,  camarade  du  R.  P.  Oliyaint  à  TÉpole  normale,  était  un  des  plus 
brillants  élèves  de  TUniversité.  Le  prix  d'bistoire  lui  était  décerné  chaque 
année  au  concours  général.» 

M.  DB  WiTTB  présente,  en  son  nom,  un  extrait  de  la  GazeUe  arekéolo- 
gique  :  Les  dmmtés  de$  septjmirs  de  la  semaine  (1879,  in-&*). 

Sont  mcore  oferts  à  rÀcadémie  : 

Cursus  Uueraturm  simeœ  nethmissianarns  aeeammodâius ,  anotore 
P.  Angelo  Zottoti.  S.  J.  voiamen  primum  pro  infime  classe  :  Linguafsr 
milùaris,  Volomen  aeeundum  pro  inferiore  classe  :  Studium  ehssicorum 
(Caïai^-Haî,  i879,in-8''). 

L'art  égyptien'  d'après  les  dernières  déeeueertes,  par  M.  Emile  Soldi 
(Pari&,  1879,  brodi.  in-S*"). 

Monogrofdiie  de  la  seighearie  de  Preisch  (Luxemboinrg-Lorraine),  par 
M.  Aipb.  Bremond  (Mc^,  1879,  in-8''). 

SÉANCE  DU  1  3  AOÛT. 

(  Aacan  ouvrage  n*a  ëlë  préaenlé  à  rAcadémie  daos  cette  séaoce.  ) 

SÉANCB  DU  9  3   AOÛT. 

Est  offert  : 

Coutumes  du  pays  et  comté  de  Hainaut,  par  M.  Gh.  Faider,  procureur 
général  près  la  cour  de  cassation  de  Belgique  (Bruxelles,  1878,  1  vol. 
in-A'). 

M.  Ë66BR  présente  à  TAcadémie  un  opuscule  de  M.  Grégoire  Bemar- 
dakis,  intitulé  :  Symbolœ  erkieœ  et  pahographicœ  in  Ptutarehi  vitas  pa- 
rallelas  et  Moralia  (Leipzig,  1879,  ûa-8*). 

ffCet  opuscule,  dit  M.  Egger,  est  un  témoignage  des  grands  progrès 
que  fent  depuis  quelques  années  les  études  de  philologie  et  de  critique 
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dans  les  écoles  grecques  de  TOrienL  Je  rappellerai  que  déjà,  en  1877, 
le  même  philologue  nous  ofirait  un  mémoire  plein  d^utiles  corrections  sur 
le  texte  du  géographe  Strabon.  A  ce  propos,  je  crois  devoir  citer  aussi  les 
travaux  plus  anciens  et  du  même  genre,  publiés  par  feu  Vellios,  sur  le 
texte  de  ï Hélène  d'Euripide;  par  Jean  Pantacides,  sur  le  texte  de  Xéno- 
phon;  enfin  l'édition  de  deux  lettres  de  Clément  Romain  aux  Corin- 
thiens, recension  critique  et  complétée  d'après  un  nouveau  manuscrit 
par  Philothée  Bryennius»  (Constantinople,  1875). 

SEANCE  DO  99  AOÛT. 

Est  offert  à  l'Académie  : 

LUt  oflhe  Society  ofanHquaries  ùfljmdon  (1879,  in-S"). 

M.  Ad.  IUgnibr  présente  h  l'Académie  une  étude  de  M.  Emile  Senart, 
extraite  du  Journal  asiatique,  sur  le  tome  I  du  Corpus  inseriptionum  indi- 
earum  du  général  Alexandre  Cunningham,  l'un  des  ouvrages  les  plus 
importants,  rdatife  à  Tlnde,  qui  aient  paru  dans  ces  derniers  temps. 

crTout  nous  promet,  dit  M.  Régnier,  que  le  général  Cunningham  pour- 
suivra celte  grande  œuvre,  à  la  fois  très  intéressante  et  très  laborieuse, 
avec  cette  persévérante  énergie  dont  il  a  fait  preuve  dans  la  publication 
de  son  Arehœohgical  Survey.  Les  tomes  II  et  III  sont  annoncés  dès  è  pré- 
sent comme  devant  contenir  les  monuments  épigraphiques  des  Indo-Scy- 
thes et  des  Satrapes  du  SurAshtra ,  des  Guptas  et  des  dynasties  conteooi- 
poraiaes  de  l'Inde  septentrionale. 

ffLe  travail  de  M.  Senart  sur  ce  difficile  sujet  confirme  ce  que  nous 
avaient  déjà  appris  de  son  savoir  et  de  ses  qualités  d'esprit  ses  écrits  pré- 
cédents. U  a  choisi,  pour  en  faire  l'objet  d'un  examen  particulier,  deux 
thèses  d'un  grand  intérêt,  l'une  de  chronologie,  l'autre  d'histoire  philo- 
logique; et  Tune  et  l'autre,  surtout  la  seconde,  celle  de  l'origine  du  prin- 
cipal des  deux  alphabets  dans  lesquels  sont  gravées  les  inscriptions ,  il 
les  a  traitées  de  manière  à  mériter  toute  l'attention,  et,  je  n'en  doute 
pas,  les  encouragements  des  juges  compétents. 

rrll  ne  s'est  pas  contenté  de  discuter  ces  questions  capitales  auxquelles 
ces  textes  nous  conduisent.  Parmi  les  textes  eux-mêmes ,  il  en  a  pris  un , 
le  premier  édit  de  Piyadasi,  pour  en  rectifier  la  lecture  et  pouvoir,  par 
ce  moyen,  corriger  les  deux  interprétations  jusqu'ici  proposées  et  évidem- 
ment défectueuses.  C'est,  je  crois,-  la  partie  de  sa  notice  qui  lui  fait  le 
plus  d'honneur;  il  s'y  montre  grammairien  exact,  exercé  et  sagace.  C'est 
la  condition  première  de  réussite,  la  condition  sine  qua  non,  pour  qui 
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veut  aborder  ee.  domaîoe  de  rëpigniphie  indienne  «  si  semë  de  problèmes» 
Après  avoir  la  cet  essai  de  M.  Senart,  on  sera  d*acoord,  je  pense,  pour 
Texhorter  à  continuer,  comme  je  sais  qu'il  se  le  promet  et  nous  le  promet, 
ses  études,  auxquelles  il  se  montre  si  bien  prépare,  sur  ces  antiques  et 
précieux  monuments,  v» 

S^AIfCR  DU  5  SSmMBRE. 

Est  offert  h  l'Académie  : 

Paiéognqphie  des  lùnu  (bihh  de  Théodu^e),  par  M.  Isidore  Hedde 
(Lyon,  1879,  br.  itt-8*). 

H.  Rataisson  présente  deux  opuscules  de  M.  Emile  Ruelle  sur  la  mu* 
sique  ancienne;  le  premier,  intitulé  :  Qudquee  mots  sur  la  munque  des 
Grecs  anciens  et  modernes,  est  une  savante  exposition  des  résultats  ob« 
tenus  par  Bourgault  Ducondray  dans  les  missicms  musicales  qu'il  a  rem- 
plies en  Orirat  dans  les  années  187/1  et  ^876. 

Le  second,  inséré  dans  la  Gazette  musieaie,  offire  une  interprétation 
ingénieuse  et  très  vraisemblable  des  caractères  inscrits  sur  un  médaillon 
découvert  à  Rome  dans  le  cours  des  fouilles  qui  ont  lieu  en  ce  moment  sur 
les  terrains  de  la  FamésÎBe. 

M.  Delisle  ofire  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Finot,  archiviste  de  la 
Haute-Saône^  une  notice  sur  les  i^aneUssements  de  la  mainmorte  dans 
le  hnlUage  d'Amont  en  Franehe^Amté  (Vesoul,  1879,  in-8*'). 

ffM.  Finot  analyse  dans  cette  notice,  dit  M.  Delisle,  cinquante-Irait 
chartes  inédites  relatives  aux  affiranchissements  de  diverses  localités  de  la 
Franche-Comté.  Â  l'aide  de  ces  documents  et  de  ceux  qui  avaient  été  pré- 
cédemment publiés ,  il  a  recherché  quelles  furent  les  causes  et  les  condi- 
tions de  ces  afiranchissements;  il  a  essayé  en  même  temps  d'expliquer 
pourquoi  la  mainmorte  subsista  plus  longtemps  en  Frandie-Gomté  que 
dans  les  provinces  voisines. 

«Ce  mémoire  fait  connaître  un  assez  grand  nombre  de  faits  nouveaux, 
qui  8(mt  intéressants  pour  l'histoire  de  la  condition  des  personnes,  n 


SÉAffCB  Ml    19  SKPTBMBRB. 


Est  offert  à  l'Académie  : 

Sul  taglio  deW  isimo  di  Panama,  lettera  di  mons.  Luigi  de'  oonti  Pila- 
Carocd  al  eommeod.  Ed.  Gioia  (extrait  de  la  Voce  deUa  Verità), 

M*  Dblislb  présente  à  TAeadiknie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Ulysse 
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Robert,  le  premier  fascicule  d*an  Inventaire  des  îmmnserite  eontervés  dans 
leB  HbHoAèques  de  France  dma  le  eaialogue  n*a  poê  encore  été  imprimé 
(Paris,  1879,  in-8*). 

(rSoas  une  modeste  apparence,  ce  recueil,  dit  M.  DeHsIe,  est  appelé 
à  rendre  de  grands  et  nombreux  services,  ii  fera  connaître  beaucoup  de 
manuscrits  sur  la  trace  desquels  il  ëtait  difficile  d'être  mis  quand  ou  ne 
pouvait  pas  aller  étudier  sur  place  les  coliectious  de  nos  bibliothèques. 
Il  est  bien  entendu  que  M.  Robert  n'a  pas  la  prétention  d'avoir  vu  et  dé- 
pouillé les  milliers  de  manuscrits  qu'il  indique  ;  il  a  simplement  recueilli 
et  coordonné  les  matériaux  qu*il  a  trouvés  aux  archives  du  ministère  de 
l'instruction  publique  ou  qui  lui  ont  été  communiqués  par  différente  bi^ 
bliothécaires.  Réduite  à  ces  termes ,  Teotreprise  de  M.  Robo^  n'en  était 
pas  moins  très  difficile;  la  façon  dont  il  l'accomplit  est  très  méritoire  et 
lui  fait  grand  honneur. 

irLe  premier  fascieale  contient  une  bibliographie  des  eatdognes  pu- 
bliés jusqu'à  ce  jour,  et  l'inventaire  d'un  certain  nombre  de  collections, 
entre  lesquelles  on  doit  citer  cdies  d'Ajaccio,  d'Alger,  d'Arles  et  de  l'Ar- 
senal de  Paris. 

«L'ouvrage  dont  le  premier  fascicule  est  présenté  h  l'Académie  rem> 
placera  pour  la  France  et  avec  beaucoup  d'avuitages  le  recueil  si  oohuu 
de  Haedd.  » 

M.  Alfred  MiURY  fait  hommage  «  au  nom  de  l'àtiteor,  M»  Dantnd  (de 
Gros),  psychologue  et  physiologiste  distingué,  delà  première  partie  d'un 
travail  intitulé  :  Etudes  de  philologie  et  de  linguistique  aeeyronnaiàes  (Pa- 
ris,  1879,  i^^^S"); 

irL'auteur,  ordinaire  du  Rouergne,  s'ei^  aitadié,  dans  cette  première 
partie,  k  fexamen  des  noms  de  famille  et  des  noms  de  lieu  du  déparié- 
mentde  l'AveynHL^On  rencontre,  dans  cette  brochai^^  dit  M.  Maury,  d^ 
rapprocheibents  intâ'essants  et  quelques  vnes  neuves.  Sans  douté  phdeurs 
étymologies  proposées  par  M.  Durand  (de  Gros)  sont  contestables^  mais- 
la  méthode  gâiérale  est  satisiaisante,  les  dotibées  sont  en  majorité  judi- 
cieusement réunies ,  et  l'duteDP  montre  qii'il  est  au<  cearant  dii  proche  et 
des  plus  récents  résultats  de  la  critique  philologique,  t) 

Le  Priêsident  offire,  de  l§  part  de  M.  Henri  Bficquès,  un  volume  inti- 
tulé :  Souvenirs  du  Béarn,  notes  archéologiques,  historiques  et  physiolo- 
^f^Tttcs  (Paris,  1879,  in-12). 

«L'duteur,  qui  parle  du  Béarn  avec  l'autorité  d'«h  htoime  du  pays, 
donne  dans  son  ouvrage  des  notitiés  étendues  sur  plusieurs  des  localités 
<de  celte  province ^  Moneim;,  Panlies;,  Initie  de  Béarn;  il  nonsenditl'anti- 
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quilë,  les  monumeate,  rhktoire,  la  physionomie,  puûaut  plus  d'un  ren- 
seignement dans  les  vieilles  chartes  locales  «  et  nous  offrant  ainsi  une  leo- 
ture  instructive  et  attachante.  Une  étude  écrite  avec  sagacité  sur  lorigine 
des  camps  dits  de  César,  si  nombreux  dans  la  contrée,  termine  le  volume 
de  M.  Bacquès.» 

8<âN€«  DV   19  gBPTKlkBRK. 

(Aucun  oavrage  n*a  été  présenté  à  T Académie  dans  cette  séance.) 

SBANGB  HÛ  a6  MPTBMBAE* 

M.  Ds  WiTTR  fait  honuuage  de  la  quatrième  livraison  die  la  Gazette  m^ 
chéologique,  année  1879.  Cette  liyrais(m  contient  les  planches  et  les  ar- 
ticles suivaiits  : 

Milampos  el  ks  Prœtideê^  mémçûe  qne  M.  de  Witte  a  lu  à'  TAcadémie,. 
dans  les  séances  da  aS  juillet  et  du  i"  août.  L'expiation  des  PhBtidesest 
représentée  sur  mi  petit  camée  de  travail  grec,  gravé  dans  la  pi»  XIX, 

PI.  .XX.  Terre  cuUe  de  Tamgru,  représentant  un  Génie  bachique  ou 
THyménée.  Collection  de  M.  Camille  l^éciiyer.  Explication  de  M.  E.  Lié- 
nard. 

PI.  XXI,  La  Trinité  carthaginmej  mémoire  sur  un  bandeau  d'argent  ^ 
trouvé  dans  les  environs  de  Batna  et  conservé  au  musée  de  Constantine, 
par  M.  Ph.  Berger. 

Petite  terre  çi^ite  de  Tarée,  conservée  au  Musée  britannique  et  repré- 
senlaijit  deux  démons  priapique^,  occupés  à  scier  le  mauvais  mil.  Vignette* 
Ëx{dicatîon  de  M*  E.  de  Ôiaoot. 

Gtq^  de  êculptute  galkhremaine,  trouvé  à  Saintes  (Charente-In£é* 
rieure),  par  M.  le  chanoine  Laferrière.  (Vigiiette  dans  le  texte.) 

PI.  XXn.  La  mosidque  dee  qwUre  eaieons,  à  Lambèse  (Algérie),  par 
M.  Héron  de  Villefosse.  Plusieurs  vignettes  spnt  intercalées  dans  le  texte. 
L'auteur  dom^e  une  liste  très  étendue  des  moaaïqpjies  dans  lesquelles  fi- 
gfxreBt  ies  quatre  saisons,  siijet  que  les  articles  aticiens  se  pl^ôsaiçt^t  à 
reproduire.  M.  de  Villefosse  déplore  avec  raison  la  destruction  4çs  ipoi^Q- 
ments  anûqued  i  Lambèse,  ème^re  qUela  civilisation  ^'y  implant^.  Le 
savant  archéologue  donne  aussi  dans  son  travail  une  dwieuse  inscription 
traeée  sur  me  mosaïque,  et  daiis  laquelle  9  est  question  dn  gépie  du 
peuple  de  Lambèse  (^ma  jk^K  Lambeeie /eKcitM)*  Cette  acclf|mation,s 
adressée  au  génie  de  ce  peuple,  rappelle  les  i^èmes  accl^imttons  i|dres^ 
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sëes  à  divers  peaples  de  la  Gaule  sur  des  vases  de  terre  rouge  sigillée. 
publiés,  il  y  a  deux  ans,  dans  la  Gazette  archéologique,  par  M.  Anatole 
de  Barthélémy  {Gazette  arch.,  1877,  p.  179  et  suiv.). 

PI.  XXm.  Peinture  d'un  vase  de  Nota  de  la  collection  de  M.  Auguste 
Dtttuit ,  à  Rouen ,  expliquée  par  M.  S.  Trivier,  qui  préfère  voir,  dans  la 
scène  peinte  sur  ce  vase,  des  courtisanes  plutôt  que  les  trois  Grâces. 

PI.  XXIV.  Sarcophage  étrusque  de  Chiusi,  expliqué  par  M.  Ch.  Ca- 
sati. 

M.  Ch.  NisARD  offre  k  TAcadémie  une  brochure  dans  laquelle  il  a  re- 
tracé un  épisode  de  la  vie  de  Guillaume  Du  Tillot,  un  Français  qui  fut 
pendant  vingt-deux  ans  ministre  de  deux  ducs  de  Parme,  les  infants  don 
Philippe,  gendre  de  Louis  XV,  et  don  Ferdinand,  fils  de  don  Philippe. 
Du  Tillot  tomba  en  disgrâce  dès  le  jour  même  ou  don  Ferdinand  se 
maria  avec  rarchiduchesse  Marie-Amélie,  sœur  putnée  de  la  reine  Marie- 
Antoinette.  Cette  princesse,  humiliée  de  n'avoir  été  agréée  pour  épouse 
de  don  Ferdinand  qu'après  que  le  ministre  Du  Tillot  eàt  essayé  de  lui 
faire  préférer  la  fille  du  duc  de  Modène,  voua  une  haine  à  mort  à  celui 
qu  elle  accusait  de  lui  avoir  infligé  cette  humiliation.  Elle  ne  cessa,  dès 
lors,  de  travailler  au  moyen  de  le  renverser,  dut-il  y  perdre  la  vie.  D  ne 
fallut  rien  moins  que  Tîntervenlion  des  rois  de  France  et  d'Espagne  et 
de  leurs  envoyés  extraordinaires  au  nombre  de  quatre,  pour  arracher  Du 
Tillot  à  la  vengeance  de  sa  souveraine  et  à  un  assassinat  auquel  les  Par- 
mesans étaient  ostensiblement  excités. 

Sont  encore  offerts  : 

Compilation  anonyme  sur  la  défense  des  places  fortes ,  traduite  pour  la 
première  fois  du  grec,  par  M.  Caillemer(  Besançon,  i879,broch.iQ-8'). 

Histoire  des  Romains  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'inDOsion 
des  Barbares,  par  M.  Victor  Duruy,  membre  de  TAcadémie,  livraisons 
69  à  81  (Paris,  1879,  grand in-8'). 

Atti  délia  Sœietâ  di  archeologia  e  beUe  arti  per  la  promnda  di  Torino 
(Rome,  1879,  grand in-8*). 

BibUothique  de  l'École  des  chartes,  3*  Hvraiaon,  année  1879  (hi-8'). 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  Juillet-août  1879 
(Paris,  in-8"). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  k'  tri- 
mestre 1878  (Orléans,  in-8'). 

Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  de  M.  le  commandeur  J.  B.  de  Bossi. 
Edîlâon  française  publiée  par  le  chanoine  de  Martigny,  3*  séné,  h*  an- 
née, n*  1  (  Belley,  1879,  in-8'). 
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Bulletlino  di  archeologia  cristiana,  del  coinineD(la(orp  G,  de  Kossi, 
3*  série,  /»•  année,  n*'  i  et  2  (Rome,  1879,  î"-8°). 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  a'  trimestre  187g 
(1q-8-). 

Bulletin  de  la  Société  héraldique  et  généalogique  de  France,  1"  année, 
n'9(In-8;). 

L'Investigateur.  Journal  de  la  Société  des  études  historiques.  Mai -juin 
1879  (Paris,  in-8"). 

Journal  Asiatique.  Mai-jnin-juiliet  1879  (Paris,  in-8''). 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ^  commerce,  sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  la  Marne.  Années  1877-1878  (Ghâlons-sur-Mame,  1879, 
in-8^). 

Notizie  degliscavi  di  antichità.  Janvier-février  1879  (Rome,  in-4'). 

Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger.  Juiilet-aoAt  1879 
(Paris,  in-8"). 

Revue  des  questions  historiques.  1"  juillet  1879  (P^^ris,  in-8*). 

Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France.  Avril-mai-juin  (In-8*). 

Revue  archéologique.  Juin-juiliet-août  1879  (Paris,  in-8''). 

Revue  géographique  internationale.  Mai  1879  (In-A"). 

Revue  orientale  et  américaine,  publiée  par  M.  Léon  de  Rosny.  Oc- 
tobre-décembre 1878  (Paris,  in-S"). 

Revue  africaine.  Mars-avril  1879  (Alger,  Paris,  in-8*). 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 
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L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 
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RT  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE    1879. 


COMPTES  RENDUS  DES  SEA^NGES. 
OCTOBRE-NOVEHBBE-DÉCEHBRE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  ROZIÈRE. 


séiHCB  DU  3  OCTOBRE. 

Le  Minisire  de  Tinstruction  publique  écrit  au  Secrétaire  perpé- 
tuel pour  rinformer  qu  il  a  reçu  de  TEcole  française  de  Rome  des 
propositions  tendant  à  une  prolongation  de  séjour  d'une  année  eu 
faveur  de  MM.  Bei^er,  membre  de  3"  année  ;  de  la  Blanchère , 
Delaville  LeRoulx,  Durrieu,  Engel  et  Lafaye,  membres  de  pre- 
mière année  de  ladite  École. 

Le  Ministre  demande  quon  lui  fasse  connaître,  dans  te  plus 
bref  délai  possible,  lavis  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  sur  ces  propositions,  conformément  aux  dispositions  du 
rè^ement  du  20  novembre  1876. 

Vu  lurgence,  la  Commission  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome 
se  réunit  immédiatement  pour  délibérer  sur  ces  propositions,  et 
elle  fera  son  rapport  dans  le  cours  de  la  séance. 

SoDt  adressés  à  l'Académie  : 

1°  Pour  le  concours  des  antiquités  nationales  : 

Le  comté  iTAgenais  au  J[*  siècle,  Gombaud  et  son  épiscopat,  par 
M.  I.  Noulens  (Paris,  1877,  g^^^^d  in-8"). 

Tii.  19 
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Histoire  de  la  viUe  de  Prades  en  Confient  {province  de  RoussiUon) , 
des  communes  du  Canton  et  de  T abbaye  royale  de  Saint-MicheUdu-Cuixa, 
par  M.  Ern.  Delamont  (Perpignan,  1878,  in-8''). 

Études  sur  les  corporations  d^arts  et  métiers  dans  les  villes  du  nord  de 
la  France  au  moyen  âge,  par  M.  Léon  Clos  (manuscrit). 

2**  Pour  le  concours  Bordin  : 

Un  mémoire  relatif  à  la  vie  et  aux  écrits  d^Eustathe,  évêque  de 
Thessahnique, 

M.  Th.-H.  Martin  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
hypothèses  astronomiques  d^Eudoxe, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Germain  commence  la  lecture  de  son  Histoire  de  l'université 
de  Montpellier. 

M.  L.  Deusle  fait  une  communication  relative  à  la  traduction 
française  faite,  pour  le  roi  Charles  V,  des  Éthiques^  des  Politiques 
et  des  Economiques  d'Aristote  ^ 


SEANCE  DU   1 O  OCTOBRE. 

M.  Louis  Blancard  adresse  pour  le  concours  de  numismatique 
(prix  Duchalais)  un  volume  intitulé  Essai  sur  les  monnaies  de 
Charles I*%  comte  de  Provence  (Paris,  1868,  in-8°). 

M.  Mariette  esquisse  devant  l'Académie  le  programme  des  imw- 
veUes fouilles  à  opérer  en  Egypte. 

M.  Maury  demande  s'il  ne  conviendrait  pas  qu'une  démarche 
fût  faite  par  l'Académie  auprès  du  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique et  du  Ministre  des  affaires  étrangères  pour  obtenir  du  Gou- 
vernement égyptien  la  continuation  des  fouilles  dont  le  mémoire 
de  M.  Mariette  vient  de  signaler  l'importance. 

Le  Président  représente  que  la  discussion  de  cette  proposition 
ne  pourrait  se  faire  séance  tenante,  et  il  émet  l'avis  de  nommer 
une  commission  qui  pourrait  faire  son  rapport  dans  la  séance 
prochaine. 

*  Voir  aux  Commchications,  n**  I. 
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MM.  de  Longpérier,  Maury,  Desjardins  et  Schefer  sont  dési- 
gnés pour  faire  partie  de  cette  comnf)ission,à  laquelle  M.  Mariette 
est  invité  à  s'adjoindre. 


SÉANCE  DU  1 6  OCTOBRE. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Sur  la  proposition  du  bureau ,  la  séance  publique  annuelle  de 
l'Académie  est  fixée  au  s  i  novembre. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  des  commissions  chargées 
de  présenter  des  sujets  pour  le  prix  Brunet,  pour  le  prix  ordi- 
naire et  pour  le  prix  Bordin. 

Sont  nonmiés  : 

Pour  le  prix  Brunet:  MM.  Egger,  Quicherat,  Thurot  etPerrot. 

Pour  le  prix  ordinaire  :  MM.  P.  Paris,  de  Wailly,  Delisle  et 
Hduréau. 

Pour  le  prix  Bordin  :  MM.  Renan,  Defrémery,  Schefer  et  Bar- 
bier de  Meynard. 

M.  Germain  achève  la  lecture  d'un  fragment  de  son  Histoire  de 
f  Université  de  Montpellier. 


SÉANCE  DU  9/1  OCTOBRE. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  fait  connaître  les  conclusions  du  rapport  de  la 
Commission  du  prix  Bordin  sur  le  concours  relatif  au  Panthéon 
assyrien. 

<rLa  Commission,  dit-il,  a  pensé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  dé- 
cerner le  prix,  mais  qu'en  raison  des  efforts  faits  par  les  deux 
concurrents,  il  conviendrait  d'accorder  à  chacun  d'eux,  à  titre 
d'encouragement,  une  somme  de  miUe  Jirancs. 

(T  La  Commission  pense  aussi  qu'il  y  a  lieu  de  retirer  la  question 
du  concours.  V 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  la  Commission.  Les  plis 

«9- 
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cachetés,  qui  accompagnent  les  deux  mëmoires  récompensés,  ne 
seront  ouverts  que  sur  la  demande  des  auteurs. 

M.  £.  Desjârdins  communique  un  travail  sur  une  inscriptioB 
de  borne  milliaire  romaine,  découverte  en  1877  ^^^^  ^®  cimetière 
Saint-Marcel,  et  conservée  aujourd'hui  au  Musée  Carnavdet. 
Cette  inscription  lui  parait  donner  la  distance  de  Paris  à  Reims. 
A  ce  sujet  M.  db  Longpérier  fait  remarquer  qu^après  la  quatrième 
ligne  M.  Desjardins  a  oublié,  dans  sa  transcription,  la  ligne 
suivante  : 

A  CIV.PAR 

qui  se  trouve  dans  la  communication,  faite  par  lui-même,  de 
cette  inscription,  en  1877,  et  qu'il  ne  faudrait  pas  omettre  dans 
le  compte  rendu. 

Il  demande  aussi  comment  la  ville  de  Reims  serait  indiquée 
par  un  seul  caractère  R,  placé  sur  la  même  ligne  que  les  chiffi*es. 
Quand  la  ville  de  Paris  est  clairement  marquée  par  ces  lettres 
PAR,  comment  la  ville  de  Reims  serait-elle  laissée  à  deviner  au 
lecteur  ? 

M.  DH  Longpérier  ajoute  que  A  CIV  PAR  indique  le  point  de 
départ  et  non  le  point  d'arrivée  à  io5  milles.  Dans  le  système  de 
M.  Desjardins  il  faudrait  A  CIV  REM. 


SÉANCE  DU  3l   OCTOBRE. 

M.  Badenot  adresse  à  l'Académie  un  spécimen  de  son  travail 
sur  le  patois  lorrain  et  sollicite  ses  encouragements  pour  cette- 
étude. 

H  lui  sera  répondu  que  lorsque  son  travail  sera  achevé,  il 
pourra  le  présenter  au  concours  des  antiquités  nationales. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Desjardins  lit  une  note  dans 
laquelle  il  rend  compte  des  recherches  qu'il  vient  de  faire  en  vue 
de  justifier  sa  lecture  de  l'inscription  de  la  borne  milliaire  décou- 
verte au  cimetière  Saint-Marcel. 

M.  DE  Longpérier  présente  plusieurs  observations. 

L'Académie  désigne,  pour  être  lu  dans  sa  prochaine  séance 
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publique,  le  mémoire  de  M.  Mariette  sur  les  Nùuvettet fouilles  à 
exécuter  en  Egypte, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Tabbé  Kœnig  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  na- 
tionales, un  volume  intitulé  :  SairU-Eustacke.  Histoire  et  visite  de 
F  Église  (Paris-Auteuil,  1878,  in-8'). 

M.  Menant  lit  une  note  sur  un  cylindre  du  Musée  britannique^ . 


SÉANCE  DU  7  NOVEMBRE. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  PsisiBENT  fait  connaître  que  Tun  des  auteurs  des  mémoires 
récompensés  dans  le  concours  Bordin  relatif  au  Panthéon  assyrien 
a  demandé  que  le  pli  cacheté,  joint  à  son  mémoire,  fût  ouvert. 

Le  pli  ayant  été  décacheté,  le  PRésu>ENT  proclame  le  nom  de 
M.  Sorlin  Dorigny,  auteur  du  mémoire  inscrit  sous  le  n""  1  et 
portant  pour  épigraphe  :  Numina  nomina. 

M.  Gh.  Nisard  communique  la  première  partie  d'un  mémoire 
relatif  à  la  question  de  savoir  si  Bruuetto  Latini  est  ou  n'est  pas 
fauteur  du  Pataffio, 


SÉANCE  pu   i/i  NOVEMBRE. 

Le  PRBsn>BNT  annonce  que  le  second  auteur  du  mémoire  cou- 
ronné, dans  le  concours  Bordin  relatif  au  Panthéon  assyrien,  a 
écrit  à  l'Académie  pour  se  faire  connaître.  C'est  M.  Joseph  Halévy. 

M.  Clément  Simon  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités 
nationales,  un  volume  intitulé  :  La  vicomte  de  Limoges ^  géographie 
€l  Statistique  féodale  (Paris,  in-8''). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lec- 
ture du  rapport  de  M.  Miller  sur  les  travaux  des  membres  de« 
Écoles  d'Athènes  et  de  Rome  pendant  l'année  1878  2. 


'  Voir  aux  Gomhdrigations,  n°  II. 
^  Voir  rÀPF£NDiGE  11°  II. 
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La  sëance  redevient  publique. 

M.  Ch.  NisAHD  continue  la  lecture  de  son  mémoire  relatif  à  la 
question  de  savoir  si  Brunetto  Latini  est  ou  n'est  pas  Tauteur  du 
Pataffio. 

M.  DE  WiTTB  commence  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  François 
Lenormant  sur  un  voyage  qu'il  a  fait  dans  Yltalie  méridionale. 


SEANCE  POBLIQUE  ANNUELLE  DU  9  1    NOVEMBRE, 
PRÉSIDÉE  PAR  M.  DE  ROZIERE  ^. 

ORDRE   DES    LECTURES. 

i"  Discours  de  M.  le  Président  annonçant  les  prix  décernés 
en  1879  et  les  sujets  de  prix  proposés; 

Q®  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Naudet,  membre 
de  V Académie  y  par  M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel; 

3**  Extraits  d'un  mémoire  intitulé  :  Questions  relatives  aux  nou- 
velles fomUes  à  faire  en  Egypte,  par  M.  Mariette,  membre  de  l'Aca- 
démie. 


SÉANCE  DU  s  8  NOVEMBRE. 

Sont  envoyés  à  l'Académie,  pour  le  concours  des  antiquités 
nationales,  les  ouvrages  suivants  : 

Le  collège  de  Nîmes,  par  M.  l'abbé  P.  Azaïs  (Nimes,  1879, 
in.8°). 

Marmouiier.  Dom  Claude  Chantelou.  Cartulavre  tourangeau  et  Sceaux 
des  abbés 9 publiés  par  Paul  NobiUeau,  par  dom  P.  Piolin  (Tours, 
i879,gr.  in-8°). 

M.  Ch.  NisARD  achève  la  lecture  de  son  mémoire  relatif  à  la 
question  de  savoir  si  Brunetto  Latini  est  ou  n'est  pas  l'auteur  du 
Patajio. 

M.  DE  WiTTE  continue  la  lecture  du  rapport  sur  un  voyage  fait 
par  M.  François  Lenormant  dans  Vltalie  méridionale. 

*  VeirrAppENDiCE  n"  III. 
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SÉANCE  DU   5  DÉCEMBRE. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  liste  des  corres- 
pondants. L'Académie  n'en  ayant  perdu  aucun  cette  année,  il 
n'y  a  pas  lieu  de  nommer  la  Commission  chargée  de  présenter  la 
liste  des  candidats. 

M.  DE  WiTTE  continue  et  achève  la  lecture  du  rapport  de  M.  Fr. 
Lenormant  sur  un  voyage  qu'il  a  fait  dans  V Italie  méridùmak  ^. 


SÉANCE  DU    13  DÉCEMBRE. 

M.  Barclay  Head,  qui  a  partagé,  cette  année,  le  prix  de  nu- 
mismatique Allier  de  Hauteroche  avec  M.  François  Lenormaot, 
écrit  à  l'Académie  une  lettre  de  remerciement. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Heuzet  communique  une  notice  sur  une  série  de  figurines 
babyloniennes  conservées  au  Musée  du  Louvre, 

M.  Miller  lit,  au  nom  de  M.  Egger,  des  recherches  sur  les 
Economiques  JFAristote.  L'auteur  demande  l'autorisation  de  publier 
ce  mémoire,  sans  renoncer  à  le  proposer  ultérieurement  pour 
une  insertion  dans  la  collection  de  l'Académie. 

M.  Douen  adresse,  pour  le  concours  Gobert,  un  ouvrage  en 
deux  volumes,  intitulé  :  Clément  Marot  et  le  psautier  huguenot  y  étude 
historique  y  Uuéraire,  musicale  et  bibliographique  contenant  les  mélo- 
dies primitives  des  psaumes,  etc.  etc.  (Paris,  1878,  gr.  in-8°). 

Est  envoyé  pour  le  concours  des  antiquités  nationales  :  Monu- 
ments religieux,  civils  et  militaires  du  Gatinais  (départements  du  Loiret 
et  de  Seine-et-Marne)  depuis  le  xi*  jusqu'au  jrr/i"  siècle,  par  M.  Ei 
Michel  (Lyon,  Orléans,  Paris,  1379,  2  vol.  in-i**). 

^  Voir  aux  CoMMuniGATioKS,  n*"  III. 
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M.  Ravaisson  prëscute  deux  photographies  où  Ton  voit  le  pié- 
destal antique  de  la  statue  colossale  de  la  Victoire^  découverte 
autrefois  dans  Tile  de  Samothrace  et  rapportée  au  Musée  du  Louvre 
par  M.  Champoiseau ,  consul  de  France.  trCe  piédestal,  que 
M.  Champoiseau  vient  également  de  rapporter  de  la  même  ile , 
consiste  dans  la  partie  antérieure  d'une  galère ,  s'élevant  à  environ 
a°',5o  de  hauteur,  au-dessus  d'une  dalle  épaisse  qui  lui  sert  de 
support.  Il  couronnait,  à  Samothrace,  un  tertre  entouré  d'une 
enceinte  ouverte  par  devant  et  située  dans  un  renfoncement  où 
on  l'apercevait  du  port.  Des  monnaies  de  Samothrace,  frappées 
sous  Démétrius  Poliorcète,  et  à  son  effigie,  portent  au  revers  une 
Victoire,  tenant  de  la  main  droite  une  trompette  et  portée  sur 
l'avant  d'une  galère.  C'était  sans  doute  la  représentation  du  mo- 
nument que  nous  devons  à  M.  Champoiseau.  Peut-être  ce  monu- 
ment avait-il  été  érigé  en  mémoire  des  batailles  navales  où  Démé- 
trius avait  vaincu  Ptolémée ,  fils  de  Lagus. 

(vLe  piédestal  dont  il  s'agit,  formé  de  très  gros  blocs  de  marbre, 
a  été  reconstitué  à  titre  d'essai,  dans  la  petite  cour  du  Musée, 
appelée  cour  du  Sphinx.  Le  monument  entier,  statue  et  piédestal, 
sera  prochainement  placé  dans  l'intérieur  du  Musée  dont  il  for- 
mera un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  monuments,  y) 

M.  DE  LoNGPÉRiER  communique  a  l'Académie  une  note  sur  un 
vase  d'argent  antique,  appartenant  à  la  riche  collection  de 
M.  le  baron  Raymond  Seillière.  Ce  vase,  trouvé  en  Champagne 
dans  un  champ  qu'on  labourait,  est  en  forme  de  coupe  pro- 
fonde, presque  hémisphérique,  et  est  muni,  un  peu  au-dessous 
de  l'orifice,  d'un  rebord  de  3  centimètres,  décoré  de  figures  en 
relief:  six  paires  d'animaux,  alternant  avec  six  têtes  humaines 
de  profil.  Ce  système  d'ornementation  relie  le  vase  à  d'autres 
ustensiles  de  la  même  catégorie,  trouvés  sur  divers  points  de  la 
France,  notamment  à  Caubiac,  près  Toulouse;  à  Berthouville, 
près  Bernay,  etc.  Les  masques  de  profil  qui,  au  nombre  de  six, 
sont  distribués  symétriquement  sur  le  rebord,  offrent  une  ana- 
logie sensible  avec  les  têtes  qui  se  voient  sur  une  grande  quan- 
tité de  iétradrachmes  frappés  en  Asie  Mineure ,  pendant  le  i''  siècle 
avant  notre  ère,  et  donnent  lieu  à  une  utile  comparaison.  M,  de 
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Longpérier  pense  que  le  transport  à  Rome  des  trésors  d'Attale,  rot 
de  Pergame,  a  exercé  une  grande  influence  sur  l'art  de  lltalie  et 
de  la  Gaule.  La  coupe  présente,  sous  le  pied  et  sous  le  rebord, 
diverses  inscriptions  tracées  à  la  pointe.  En  cursives.:  TITI 
DVRJ  et  REGI  VENETI AN!  ;  ce  dernier  nom  a  été  écrit  avec 
plus  de  soin,  sous  le  rebord,  en  capitales  de  cette  forme  que 
les  Gaulois  avaient  rapportée  de  leurs  expéditions  italiques.  Le 
nom  de  la  famille  Regia  est  connu  depuis  longtemps  par  une 
inscription  d'Ântibes.  Le  sumon  Venelianus  ne  doit  pas  être  pris 
pour  un  ethnique  ni  confondu  avec  Veneius.  C'est  un  dérivé  de 
Venetius,  nom  de  famille  assez  rare,  mais  dont  l'existence  est 
cependant  attestée  par  une  inscription  recueillie  près  de  Ra- 
venne,  dans  laquelle  figure  Gains  Venetius,  fils  de  Publius.  Ces 
dérivés  sont  nombreux.  Outre  les  monuments  épigraphiques  qui 
en  offrent  maints  exemples,  les  monnaies  impériales  de  Domitius 
Domitianus,  de  Licinius  Licinianus,  et  peut-être  aussi  celles  de 
Mar[tinius]  Martinianus  ^  en  consacrent  encore  l'usage.  Au  reste, 
les  diverses  considérations  présentées  par  M.  de  Longpérier  se 
trouvent  exposées  dans  un  mémoire  qui  va  être  publié.  La  pré- 
cieuse coupe  d'argent  de  M.  le  baron  Seillière  était  un  des  orne- 
ments de  l'exposition  historique  de  1878. 


SÉANCE  DU  19  DÉCEMBRE. 

MM.  Gastellani  et  Hucher  écrivent  au  Secrétaire  perpétuel  pour 
poser  leur  candidature  au  titre  de  correspondant  de  l'Académie. 

Il  sera  répondu  qu'aucune  place  n'étant  vacante,  il  n'y  a  pas 
Heu  d'examiner,  cette  année,  les  titres  des  candidats. 

L'Académie  désigne  comme  lecteur,  pour  la  représenter  dans 
la  séance  trimestrielle  de  l'Institut,  le  mercredi  7  janvier  1880, 
M.  Heuzey,  qui  communiquera  sa  notice  sur  une  série  de  figurines 
babyloniennes  conservées  au  Musée  du  Louvre. 

M.  le  D"^  Lagneau  présente  un  projet  de  carte  ethnographique  de 
la  France,  et  il  entre  à  ce  sujet  dans  de  longs  développements, 

'  Voir  la  Communication  de  M.  le  commandant  R.  Mowat,  Comptée  retidus  de 
1^ Académie i  1879,  p.  228. 
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8  appuyant  sur  les  historiens  anciens  pour  indiquer  la  succession 
des  races  qui  ont  peuplé  notre  territoire. 

Sont  adressés  à  TÂcadémie  : 

i""  P.our  le  concours  des  antiquités  nationales  :  Anthropologie 
de  la  France^  par  M.  Gustave  Lagneau  (Paris,  1879,  ^^"8°). 

Les  armées  de  Charles  le  Téméraire  dans  les  deux  Bourgognes^  par 
M.  de  la  Chauvelayes  (Paris,  1879,  in-8°). 

Un  martyr  de  la  patrie  y  recherches  sur  Ringois  d^AbbeoUIey  par 
M.  le  vicomte  Oscar  de  Poli  (Paris,  1879,  ii^-i^)- 

Iconographie  du  roi  René,  de  Jeanne  de  Laval  ^  sa  seconde  femme, 
et  de  divers  autres  princes  de  la  maison  d^ Anjou  ^  Louis  II,  Yolande 
d^ Aragon,  Jean,  duc  de  Calalnre,  Charles  IV,  comte  du  Maine,  et 
Ferry  II,  comte  de  Vaudemont,  par  M.  Ëug.  Hucher  (Le  Mans, 
i879,in-8<>). 

Mélanges  d^archéologie  comprenant  les  sceaux  de  GuUlaume  des 
Roches,  sénéchal  d'Anjou,  ceux  de  F  abbaye  de  la  Clarté- Dieu,  par  le 
même  (Le  Mans,  1879,  in-8°). 

U inscription  du  vase  de  Montans  [Tarn)  (Extrait  du  Bulletin  mo- 
numental), par  le  même  (Tours,  1879,  broch.  in-ia). 

â°  Pour  le  concours  de  numismatique  (Duchalais)  : 

The  coinages  of  western  Europe,  par  C.-F.  Keary  (Londres, 
1879,  in-S"). 

3°  Pour  le  concours  Delalande-Guérineau  : 

Le  roman  de  la  Rose  par  Guillaume  de  Lorris  et  Jean  de  Meung , 
traduction  en  vers  par  M.  Croissandeau,  5  vol.  (Orléans,  1878, 
petit  in-8°). 

Grammaire  romane  du  xnf  siècle  appliquée  au  roman  de  la  Rose, 
par  le  même  (Orléans,  1879,  petit  in-8°). 

M.  Alex.  Bertrand  a  la  parole  pour  lire  un  mémoire  sur  un 
groupe  de  divinités  gauloises,  déposé  à  Saint  et  donné  au  musée 
de  Saint-Germain  par  M.  Benjamin  Filon. 


SÉANCE  DU   36  DÉCEMBRE. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  une  lettre  du  22  dé- 
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cembre,  accuse  réception  des  deux  cents  exemplaires,  qui  lui  ont 
été  récemment  adressés,  du  rapport  de  M.  Gaston  Paris  sur  le 
concours  des  antiquités  nationales  de  Tannée  1879. 

Le  Directeur  de  TÉcole  française  de  Rome  écrit  au  Secrétaire 
perpétuel  pour  l'informer  que  M.  Paul  Durrieu,  membre  de  la^ 
dite  Ecole,  vient  de  lui  adresser  un  rapport  dont  les  conclusions 
paraîtront  peut-être  assez  importantes  pour  que  TAcadémie  lui 
permette  de  prendre  date,  en  vue  d  un  mémoire  prochain. 

(tLes  recherches  que  M.  Durrieu  a  faites  Tannée  dernière,  aux 
archives  de  Florence,  Tout  mis  à  même,  dit  M.  Geifroy,  de  resti- 
tuer  presque   entière  la  série  des  relations  d^lomaliques  entre  la 
France  et  F  Italie  ^  pendant  le  règne  de  Charles  VI.  Plusieurs  des  pièces 
inédites  qu'il  a  recueillies  présentent  par  elles-mêmes  un  intérêt 
capital.  Tel  est,  par  exemple,  un  État  détaxé,  rédigé  en  latin,  des 
domaines  relevant  du  Saint-Siège,  villes,  seigneuries,  châteaux,  aœc 
des  notes  sur  la  situation  politique  et  le  degré  de  prospérité,  tout  un 
chapitre  de  géographie  des  Étals  de  TÉglise  en  i3g3;  puis  un 
journal,  en  français,  rendant  compte  de  deux  ambassades  en- 
voyées au  pape,  à  Avignon,  par  le  roi  de  France.  Mais  surtout  il 
résulte  des  recherches  de  M.  Paul  Durrieu  qu'un  vaste  projet,  ima- 
giné Sabord  par  Jean  Galéas  Visconti,  Tun  des  grands  politiques 
du  XIV*  'siècle,  n'allait  à  rien  moins  qu'à  créer  presque,  avec  le 
secours  du  Gouvernement  français,  Vunàé  iudienne,  au  détriment  du 
domaine  temporel  des  papes.  Le  seigneur  de  Milan  offrait  de  se  dé- 
clarer pour  le  pape  d'Avignon,  de  terminer,  en  ramenant  son 
protégé  dans  Rome,  le  grand  schisme  d'Occident,  à  la  condition 
que  le  pontife  abandonnerait  la  plus  grande  partie  des  États  de 
l'Eglise,  pour  qu'on  en  formât,  avec  Bologne  comme  capitale,  un 
royaume  destiné  à  tenir  en  échec  les  républiques  de  Toscane,  et 
qui  eût  été  donné  au  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI.  Louis  II 
d'Anjou  serait  en  même  temps  mis  en  possession  du  trône  de 
Naples.  Jean  Galéas,  à  qui  le  nouveau  pape,  le  duc  d'Orléans  et 
Louis  d'Anjou  seraient  si  entièrement  redevables,  deviendrait 
ainsi  le  maître  réel  de  la  Péninsule;  peut-être  espérait-il  de 
ruiner  même  ses  divers  protégés  Tun  par  l'autre ,  et  de  conserver 
pour  lui  seul  une  domination  si  étendue.'^ 
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Sont  adresses  à  l'Académie  : 

1°  Pour  le  concours  Gobert  : 

Histoire  générale  de  Paris.  Les  métiers  et  coffwalions  de  la  tille  de 
Paris,  xiii*  siècle.  Le  livre  des  métiers  dî^ Etienne  Boileau,  publie  par 
René  de  Lespinasse  et  François  Bonnardot  (Paris,  ^^79)  in-^^)* 

a**  Pour  le  concours  des  antiquités  nationales  : 

La  juridiction  commerciale  à  Lyon,  sous  F  ancien  régime.  Étude  his- 
torique sur  la  conservation  des  privilèges  royaux  des  foires  de  Lyon 
(ià63-i'jg5),fSir  M.  J.  Vaesen  (Lyon,  1879,  grand  in-8®). 

La  cathédrale  de  Rouen,  son  histoire,  sa  description  depuis  les  ori- 
gines jusqu'à  nos  jours,  par  M.  Tabbé  Julien  Loth,  secrétaire  de 
TÂcadémie  des  sciences,  etc.,  de  Rouen  (Rouen,  1879,  in-8**). 

La  famille  de  Jeanne  d'Arc ,  son  séjour  dans  P  Orléanais,  diaprés  des 
titres  authentiques  récemment  découverts,  par  M.  Boucher  de  Molandon 
(Orléans,  1878,  grand  in-8**). 

Le  dernier  des  ducs  normands.  Étude  de  critique  historique  sur  Robert 
Courte-Heuse,  par  M.  Gaston  Le  Hardy  (Caen,  1880,  in-8**). 

Les  affranchissements  de  la  mainmorte  dans  le  baitUage  d^ Amont  en 
Franche-Comté.  Les  franchises  municipales  du  bourg  de  Favemey,  par 
M.  J.  Finot  (Vesoul,  1879,  broch.  in-8°). 

La  mainmorte  dans  la  terre  de  F  abbaye  de  Luxeuil,  par  le  même 
(manuscrit). 

Histoire  de  V abbaye  d'Avenay^  par  M.  Louis  Paris,  tomes  I  et  II 
(Paris,  1879,  in-8°). 

3°  Pour  le  concours  Bordin  {Origine  et  développement  du  système 
des  castes  dans  Vlnde);  1  mémoire. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  la  Commission  du  prix 
Gobert  pour  Tannée  1 880.  Sont  nommés  :  MM.  Delisle ,  Hauréau , 
Jourdain,  Baudry. 

M.  Alex.  Bbbtrand  achève  la  communication  de  son  mémoire 
sur  un  groupe  de  divinités  gauloises,  déposé  à  Saint  et  donné  au 
Musée  de  Saint-Germain  par  M.  Benjamin  Filon. 

M.  le  D'  Lagneau  continue  la  lecture  de  sa  communication  re- 
lative à  un  projet  de  carte  ethnographique  de  la  France. 
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COMMUNICATIONS. 


N*^  I. 

LES  l^THIQUES ,  LES  POLITIQUES  ET  LES  lIcONOMIQUES  D'ABISTOTE , 
TRADUITES  ET  COPIEES  POUR  LE  ROI  CHARLES  V. 

M.  Delisle,  après  avoir  rappelé  Timportance  que  Charles  V 
attachait  à  posséder  une  traduction  française  des  Éthiques,  des 
Politiques  et  des  Économiques  d'Aristote ,  constate  que  deux 
exemplaires  de  cette  traduction,  l'un  et  l'autre  en  deux  vo- 
lumes, figurent  sur  l'inventaire  de  la  librairie  du  Louvre, 
dressé  par  Gilles  Malet,  et  que  ces  deux  exemplaires  ne  se 
sont  pas  retrouvés  dans  les  collections  de  notre  Bibliothèque 
nationale.  ^ 

L'an  dernier,  M.  le  comte  Louis  de  Wasiers  avait  envoyé  à 
l'Exposition  du  Trocadéro  une  magnifique  copie  des  Politiques 
et  des  Economiques.  M.  Delisle  y  reconnut  sans  peine  la  se- 
conde partie  d'un  des  exemplaires  de  la  traduction  de  Nicole 
Oresme,  qui  avait  appartenu  à  Charles  V;  il  acquit  aussi  la 
preuve  que  le  volume  de  M.  le  comte  de  Wasiers  avait,  au 
XV*  siècle,  fait  partie  de  la  librairie  des  ducs  de  Bourgogne. 
Les  trois  autres  volumes  n'avaient-ils  pas  éprouvé  un  sort 
pareil?  C'est  ce  que  M.  Delisle  a  voulu  vérifier  dans  les  dépôts 
qui  ont  recueilli  les  débris  les  plus  considérables  de  la  biblio- 
thèque de  Chaiies  le  Téméraire. 

La  comparaison  des  inventaires  dressés  par  les  bibliothé- 
caires de  Charles  V  et  de  Charles  VI  avec  les  inventaires 
dressés  par  les  bibliothécaires  des  ducs  de  Bourgogne  fournit 
la   preuve  que  les  deux  copies  de  la  traduction  de  Nicole 
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Oresme,  faites  pour  Charles  V,  sont  arrivées  entre  les  mains 
des  ducs  de  Bourgogne,  Tune  a  la  fin  du  xiy*"  siècle,  Tautrc 
après  la  mort  de  Charles  VI. 

Le  volume  qui  doit  être  joint  au  manuscrit  de  M.  le  comte 
de  Wasiers  est  le  manuscrit  qui  porte  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles  le  n*  960 5. 

Le  second  exemplaire  que  Charles  V  a  possédé  des  ouvrages 
d'Aristote,  traduits  par  Nicole  Oresme,  se  composait  de  deux 
volumes  d'un  format  portatif,  très  élégamment  copiés  et  ornés 
de  peintures  fort  délicates.  Le  premier  de  ces  volumes  est  ar- 
rivé, après  beaucoup  de  vicissitudes,  dans  le  cabinet  du  baron 
de  Westrenen,  à  La  Haye.  L'autre  est  resté  dans  la  librairie 
des  ducs  de  Bourgogne  et  se  conserve  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles,  sous  le  n**  1  laoï. 

M.  Delisle  a  terminé  sa  communication  en  donnant  des 
renseignements  détaillés  sur  l'un  des  plus  habiles  calligraphes 
parisiens  du  xiv''  siècle,  Baoulet  d'Orléans,  à  qui  est  due  la 
transcription  de  l'Aristote  portatif  de  Charles  V. 


N*^  II. 

REMARQUES  SUR  UN  CYLINDRE  DU  MUSÉE  BRITANNIQUE. 

J'ai  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie  le  dessin  d'un 
cylindre  du  Musée  britannique  sur  lequel  je  vais  appeler  un 
instant  son  attention.  Le  cylindre  est  en  chlorite  terreuse, 
pierre  relativement  tendre  ;  il  est  un  peu  roulé;  la  vive  arête 
de  l'intaille  a  disparu,  mais  l'empreinte  que  l'on  peut  obtenir 
en  développant  le  cylindre  sur  une  substance  plastique  donne 
encore  une  netteté  suffisante  pour  étudier  les  détails  de  la 
scène  que  nous  aurons  à  examiner. 

Le  sujet  de  ce  cylindre  est  connu  depuis  longtemps;  il  a 
été  publié  notamment  dans  les  planches  de  l'ouvrage  de  F.  La- 


jiird  sur  le  culte  de  Mitbra';  il  a  été  reproduit  un  grand 
nombre  de  fois,  et  les  dernières  iaterprétatioos  auxquelles  on 
s'est  livré  à  son  sujet  lui  ont  donné  une  certaine  notoriété.  La 
scène,  assez  peu  compliquée,  représente  un  arbre  aux  rameaux 
étendus,  cbargé  de  deux  gros  fruits;  devant  l'arbre,  deux  per- 
sonnages assis,  la  main  étendue;  enfin,  derrière  les  person* 
nages,  un  serpent. 


M.  G.  Smitb  a  suggéré,  en  s'appuyant  le  premier  sur  des 
textes  assyriens",  que  cette  scène  pouvait  se  rapporter  à  celle 
d'Adam  et  d'Eve  dans  le  Paradis  terrestre,  au  moment  oîi  le 
serpent  tentateur  va  les  faire  succomber.  Cette  interprétation 
me  parait  de  tous  points  erronée;  pourtant  elle  s'est  déjà  fait 
jour  en  Allemagne  par  la  traduction  du  livre  de  M.  G.  Smitb 
qu'a  donnée  M.  Hermann  Delitzsch',  et  elle  n'a  pas  été  com- 
battue par  son  frère,  le  D'  Friedricb  Delitzsch,  dans  les  re- 
marques qu'il  a  ajoutées  et  malgré  les  réserves  qu'il  fait  sur  les 
traductions  assyriennes  de  G.  Smith.  Elle  s'est  également  re- 
produite et  propagée  en  France  dans  des  livres  de  vulgarisation , 
et  bientôt  elle  sera  acceptée  comme  une  vérité  acquise,  si 
on  ne  se  bâte  de  lui  restituer  son  véritable  caractère. 

Pour  bien  indiquer  la  marcbe  et  les  progrès  de  l'erreur 
<|ue  je  veux  signaler  aujourd'hui,  je  ne  saurais  mieux  faire 

'  F.  Lajard,  MiAra,  pi.  XVI,  n"  A. 

'  G-  Smith,  The ckaidean  accmmt  iifGatetii,^.  ()i.LoDdon,  1871). 

'  Stttr^ Smith' I  cfiatdaiiehe  Cencwi,  p.  S7.  Leipzii;,  i87(>. 
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que  de  remonter  à  son  origine  et  de  la  cuivre  dans  ses  di- 
verses phases. 

Depuis  que  l'étude  des  inscriptions  assyriennes  s  est  répan- 
due d'une  manière  si  fructueuse  et  a  éclairé  l'histoire  antique 
des  grandes  civilisations  de  l'Asie  occidentale,  les  lumières 
qu'elle  jette  sur  ces  contrées  ont  été  tour  à  tour  acceptées  et 
repoussées  avec  plus  d'empressement  que  de  réflexion  par  ceux 
qui  croyaient  y  découvrir  la  confirmation  de  leurs  idées  ou 
la  réfutation  de  celles  qu'ils  voulaient  combattre. 

La  science  n'a  point  à  se  préoccuper  du  résultat  de  ses 
propres  découvertes;  on  sait  que  le  plus  grand  obstacle  que 
l'on  peut  rencontrer  dans  les  recherches  scientifiques,  fus- 
sent-elles du  domaine  de  la  philologie  pure,  réside  souvent 
dans  des  théories  préconçues  dont  on  cherche  la  justification, 
et  cet  obstacle  ne  disparaît  même  pas  toujours  lorsque,  ces 
théories  viennent  se  briser  contre  la  réalité  des  faits. 

Cependant,  dès  que  les  premiers  résultats  des  études  assy- 
riennes parurent  suffisamment  établis,  il  s'est  trouvé  toute 
une  école  qui  s'est  empressée  de  chercher  dans  les  textes  les 
rapports  qui  pouvaient  exister  entre  les  données  des  ins- 
criptions assyriennes  et  celles  qui  résultaient  des  textes  bi- 
bliques. Le  nom  d'Ezéchias  dont  la  lecture  fut  assurée  dès  les 
premières  recherches  apparut  d'abord  pour  donner  un  grand 
intérêt  à  ces  rapprochements  ;  il  était  mêlé  aux  exploits  d'un 
roi  dont  on  ne  lisait  pas  encore  le  nom ,  mais  qui  ne  pouvait 
être  autre  que  Sennachérib.  Ce  nom  souffrait  quelques  diffi- 
cultés de  lecture;  quand  elles  furent  surmontées,  on  acquit  la 
certitude  qu'on  pouvait  lire  l'histoire  du  siège  de  Jérusalem, 
racontée  par  la  Bible  et  complétée  par  un  document  qui  n'avait 
pas  vu  le  jour  depuis  plus  de  vingt-cinq  siècles. 

Engagés  dans  cette  voie,  les  savants  comprirent  toute  l'im- 
portance des  textes  assyriens  ;  mais  des  esprits  aventureux  fail- 
lirent compromettre  les  conséquences  qu'il  était  permis  d'en 
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tirer.  Plus  d'un  point  de  l'histoire  de  l'Assyrie  et  de  ia  Ghal- 
dée  mêlée  aux  événements  de  l'histoire  du  peuple  juif  a  été 
tour  à  tour  examiné,  rejeté,  accueilli,  ou  a  soulevé  des  doutes 
qui  commandent  encore  la  réserve.  On  peut  impunément  agiter 
ces  questions  sur  le  terrain  solide  de  l'histoire  pure  ;  les  docu- 
ments sont  assez  nombreux  pour  que  la  lumière  se  fasse  sur 
tous  les  points. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  qnand  on  touche  aux  légendes  et  qu'on 
vient  rechercher  au  milieu  de  cette  communauté  de  récits 
épars  dans  les  pays  arrosés  par  le  Tigre  et  l'Ëuphrate  ce  qui 
appartient  à  tel  ou  tel  peuple  qui  y  a  exercé  son  influence 
plus  ou  moins  profonde.  La  découverte  d'une  série  de  tablettes, 
dont  quelques-unes  renfermaient  un  récit  de  la  création  des 
premiers  habitants  de  la  terre  telle  que  les  Ghaldéens  l'avaient 
comprise,  et  le  récit  d'un  déluge  dans  lequel  on  découvrait 
certains  détails  qui  se  rapprochaient  du  récit  consigné  dans  la 
Genèse  biblique,  passionna  bientôt  les  esprits  et  donna  aux 
études  assyriennes  une  notoriété  que  les  travaux  consciencieux 
des  premiers  explorateurs  n'avaient  pu  atteindre. 

Ces  légendes  chaldéennes  ont  une  importance  facile  à  saisir. 
Je  ne  m'explique  pas,  pour  le  moment  du  moins,  sur  les  rap- 
ports qui  peuvent  exister  entre  les  récits  fournis  par  la  Bible 
et  ceux  qui  sont  consignés  dans  les  tablettes  assyriennes.  Il 
peut  y  avoir  encore  trop  de  chances  d'erreur  à  se  prononcer 
aujourd'hui,  malgré  les  commentaires  dont  les  textes  assyriens 
ont  été  déjà  l'objet.  Cette  réserve,  que  les  difficultés  philolo- 
giques réclament,  s'impose  plus  impérieusement  quand  il  s'agit 
d'appliquer  les  textes  aux  symboles;  et  pourtant  quelques 
esprits  se  sont  prématurément  aventurés  dans  ce  domaine  où 
les  conjectures  ont  un  si  facile  accès.  On  a  cherché  dans  les 
monuments  figurés  de  l'Assyrie  et  de  la  Chaldée  la  représen- 
tation des  scènes  qu'on  avait  entrevues  dans  les  textes,  et  on 
s'est  emparé  des  indices  qu'ils  semblaient  fournir  pour  achever 

VII.  ao 
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d'établir  des  rapports  entre  les  récits  assyro-chaldéens  et  ceux 
qui  nous  sont  transmis  par  la  Bible. 

Il  y  a  là  un  grand  danger,  car  qui  sait  si  les  personnes  les 
plus  empressées  à  l'heure  présente  à  saisir  ces  rapports  sur  de 
simples  conjectures  ne  les  repousseront  pas  bientôt  avec  la 
même  irréflexion  si  les  conséquences  qu'elles  voulaient  en  dé- 
duire paraissent  leur  échapper?  Et  alors,  suivant  le  caprice 
qui  les  inspirera,  elles  rejetteront  avec  la  même  légèreté  le  té- 
moignage des  inscriptions  ou  le  témoignage  de  la  Bible  pour 
se  renfermer  dans  une  indifférence  funeste.  Il  y  a,  cependant, 
certains  rapports  qui  permettent  des  rapprochements  sérieux; 
mais  voyons  d'abord  quels  sont  les  documents  dont  on  dispose. 

On  sait  que  parmi  les  tablettes  qui  composent  la  Biblio- 
thèque de  Ninive  qu'on  est  convenu  de  désigner  sous  le  nom 
de  Bibliothèque  d'Assur-bani-pal,  on  en  trouve  une  série  qui 
commence  par  ces  mots  :  Enuva  «en  ce  temps-là»,  et  qui 
renferme  un  récit  de  la  création  suivant  les  traditions  chal- 
déennes 

Ces  textes  comprennent  un  ensemble  de  plusieurs  tablettes 
qui  ont  été  publiées  en  novembre  1876  dans  les  Transactions 
de  la  Société  biblique ,  et  se  composent  de  six  fragments  que 
M.  Smith  a  classés  ainsi ^  : 

1°  La  partie  supérieure  d'une  tablette  dans  laquelle  on 
trouve  un  récit  de  la  Création  ; 

2**  La  partie  supérieure  d'une  tablette  oii  le  récit  de  la 
Création  continue; 

3°  et  4®  Les  deux  côtés  d'une  tablette  où  il  est  question  de 
la  Chute  ^  ; 

5**  et  &^  Les  deux  côtés  d'une  tablette  oii  il  est  question  de 
la  lutte  des  dieuv  contre  le  chaos. 

*  Transactions  o/the  Society  o/BibUcal  archœohgy,  vol.  IV,  p.  2. 

*  Cette  indication  est  donnée  par  M.  G.  Smith  et  repose  sur  rinterprélatioa 
erronée  d^un  passage  qae  nous  aurons  bientôt  à  examiner. 
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Après  avoir  fait  connaître  l'état  des  tablettes  qu'il  allait 
traduire,  voici  maintenant  comment  M.  G.  Smith  s'exprime 
sur  les  renseignements  qu'il  puise  dans  ces  textes  :  «  A  l'endroit 
où  l'obverse  de  la  tablette  qui  parle  de  la  création  de  l'homme 
est  rompu,  elle  laisse  l'homme  dans  un  état  de  pureté,  et 
quand  le  récit  recommence ,  au  revers  de  la  tablette ,  l'honune 
est  déjà  déchue  77 

Cette  tablette  ne  nous  donne  donc  aucun  renseigneuient 
sur  la  scène  qui  a  eu  un  dénouement  si  fatal  au  genre  hu- 
main. Aussi  M.  Smith  est  obligé  de  convenir  qu'il  est  difficile 
de  dire  jusqu'à  quel  point  le  récit  des  inscriptions  s'accorde 
avec  celui  de  la  Bible;  mais  il  ajoute  bientôt,  en  ouvrant  ainsi 
la  porte  à  l'erreur,  qu'on  peut  s'appuyer  sur  le  récit  de  la 
Bible,  qui  est  complet,  pour  suppléer  aux  allusions  fragmen- 
taires qu'on  trouve  dans  les  inscriptions  ^. 

Partant  de  ce  principe,  M.  G.  Smith  recherche  dans  les 
autres  fragments  des  tablettes  les  expressions  qui  peuvent  con- 
firmer sa  thèse,  et  il  s'arrête  sur  un  passage  des  fragments  q  et 
3  où  il  est  question ,  d'après  lui ,  d'un  dragon ,  le  Dragon  Tia- 
mat,  le  Breton  de  la  mer,  auquel  il  attribue  dans  le  récit  chal- 
déen  le  même  rôle  que  celui  du  serpent  dans  le  texte  biblique. 
Il  en  conclut  qu'on  peut  voir  la  même  idée  dans  les  deux  ré- 
cits ^,  mais  que  si  les  passages  des  textes  cunéiformes  sont  trop 
mutilés  pour  qu'on  tente  de  les  traduire  sûrement,  les  allusions 
au  texte  biblique  sont  suffisantes  pour  qu'on  puisse  les  com- 
pléter par  les  scènes  qui  sont  figurées  sur  les  gemmes  et  les 
monuments  de  l'Assyrie.  Il  ajoute  même  que  dans  certains  cas 
les  anciens  cachets  babyloniens  qui  renferment  des  allégories 
se  rapportent  plus  au  récit  de  la  Genèse  qu'au  récit  chai- 

« 

^  Chaldean  account,  p*  87. 

'  It  îs  iietter  io  review  the  Biblical  account  which  is  complète  and  compare  it 
witfa  the  fragmentary  allumons  in  the  inscriptions.  —  Chaldean  account,  p.  87. 
^  That  the  same  idea  rans  through  both  narratives.  —  Chald,  ace» ,  p*  89. 

ao. 
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(léen ,  et  il  cite  à  l'appui  le  cylindre  dont  nous  nous  occupons. 
Enfin  il  conclut  qu'il  est  évidenO  qu'une  version  de  l'histoire 
de  la  Chute ,  semblable  à  celle  de  la  Genèse ,  était  connue  en  Ba- 
bylonie  dès  ces  temps  reculés. 

C'est  ainsi  que  M.  G.  Smith  met  en  scène  le  cylindre  dont 
nous  allons  maintenant  examiner  le  sujet.  Il  y  a  toutefois  une 
première  observation  qui  se  présente  d'abord  et  qui  porte  sur  le 
texte  même  cité  par  M.  G.  Smith, et  dont  l'aspect  des  planches 
auxquelles  il  renvoie  ne  permet  pas  de  se  rendre  compte.  Ces 
planches  sont,  en  effet,  imprimées  en  caractères  mobiles  et 
dès  lors  ne  présentent  pas  un  fac-similé  du  texte.  On  sait  que, 
parmi  les  tablettes  assyriennes,  il  y  en  a  un  certain  nombre 
appartenant  à  des  séries  de  même  nature ,  et  que  le  récit  peut 
se  trouver  continué  sur  plusieurs  tablettes  qui  se  relient  par 
des  indications  qu'il  a  été  facile  de  constater.  En  est-il  ainsi 
pour  les  six  fragments  que  M.  G.  Smith  a  rapprochés  avec  un 
ensemble  si  séduisant?  La  lithographie  qui  reproduit  les  textes 
dans  l'ouvrage  de  M.  F.  Delitzsch^  permet  déjà  d'entrevoir  une 
différence  matérielle  qu'il  est  peut-être  bon  de  vérifier  sur 
l'original;  aussi,  en  ayant  recours  à  l'original  lui-même,  j'ai 
pu  me  convaincre  à  Londres  que  les  six  fragments  ne  sont 
pas  de  la  même  matière.  S'il  faut  s'en  tenir  à  l'aspect  de  l'argile 
et  à  l'aspect  de  l'écriture,  il  est  certain  que  les  fragments  3  et 
4  n'appartiennent  pas  à  la  série  dont  les  fragments  i  et  a ,  5 
et  6  faisaient  partie.  Cette  indication,  du  reste,  a  été  donnée 
également  par  M.  Oppert  dans  ses  leçons  au  Collège  de  France. 

Je  ne  veux  pas,  cependant,  attribuer  à  cette  observation  plus 
de  valeur  qu'elle  n'en  comporte.  Il  se  pourrait,  en  effet,  que 
la  Genèse  chaldéenne  eût  été  écrite  sur  plusieurs  exemplaires 
et  que  nous  fussions  en  présence  de  fragments  appartenant  à 

^  It  is  évident  that  a  form  of  tbe  story  of  the  FaH,  similar  to  that  of  Genesis, 
was  known  in  early  limes  in  Babylooia.  —  Chald.  4icc.,  p.  91. 
«  AsMyriiche  Leseslûcke,  pi.  LXXVIII  à  LXXXIÏÏ. 
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des  séries  différentes;  donc,  l'état  matériel  des  tablettes  im- 
porterait peu  si  le  texte  se  suivait  et  s'enchatnait  par  le  sens 
rigoureux  ou  par  ces  lambeaux  de  phrases  qu'on  trouve  sur 
les  inscriptions  brisées  et  qui  permettent  de  compléter  si  sûre* 
ment  les  textes.  Malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi ,  et  on 
peut  remarquer,  d'après  l'exposé  de  M.  G.  Smith  lui-même,  que 
les  rapprochements  ne  se  font  qu'à  l'aide  de  conjectures,  et 
que  M.  G.  Smith  est  parti  de  l'idée  que,  le  texte  biblique  étant 
donné ,  il  fallait  y  adapter  le  texte  assyrien.  Cette  idée  était 
d'autant  plus  séduisante  que  les  deux  premiers  fragments  i  et 
a  ,  relatifs  à  la  Création,  s'y  prêtent  admirablement;  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  des  fragments  3  et  4.  L'idée  de  chute  ne 
repose  dans  tout  le  récit  fragmenté  que  sur  un  passage ,  ligne  5 , 
du  S""  fragment,  et  l'intervention  du  serpent,  sur  un  mot  dans 
lequel  M.  G.  Smith  voit  un  monstre  qu'il  nomme  le  Dragon 
Tiamat  et  qui  est  exprimé  par  les  deux  monogrammes  suivants  : 

La  signification  de  ce  groupe  est  donnnée  par  les  tablettes 
philologiques  assyriennes.  Il  suffit  d'avoir  compulsé  ces  ta- 
blettes pour  comprendre  les  quelques  observations  que  nous 
croyons  devoir  faire  à  l'appui  de  cette  citation.  On  lit  d'abord  ^  : 

::^  ^<  Bff<  1 6^  ::- ^iHf  «^ï^ 

i»   -   ibr    -     jfcir  twr    -     bu      -      '      -       tuv. 

C'est  le  premier  passage  où  on  trouve  une  explication  pho- 
nétique des  signes  qui  composent  l'idéogramme. 

Mais  ù-kir-kir  est  un  complexe  qui  peut  avoir  une  signi- 
fication toute  différente  du  groupe  kir-kir  seul.  D'un  autre  côté, 
si  on  veut  rattacher  le  premier  signe  is  au  groupe  kir-kir, 
nous  voyons  par  l'ensemble  de  la  tablette  où  se  trouve  le  pas- 

'  W,  A,  L,  II,  pi.  XXXII,  n°  3, 1.  ûg. 


—  278  — 

sage  cité  qu  il  parait  se  rattacher  au^  différents  composés  dans 
iesquels  le  signe  ^TT  aurait  le  rôle  d'un  indicatif  peut-être 
aphone.  Mais  alors  la  signification  primitive  de  ce  signe  est 
bien  établie  ;  on  sait  qu'il  se  lit  epiru  et  signifie  «  terre ,  pous- 
sière »  ;  je  ne  vois  donc  pas  comment  il  pourrait  se  rattacher 
à  l'idée  de  serpent  dont  nous  connaissons  l'idéogramme, 
et  encore  moins  à  l'idée  de  dragon,  surtout  du  dragon  de 
la  mer. 

Un  autre  passage  des  syllabaires  cité  par  M.  F.  Delitzsch 
donne  la  glose  suivante  : 

kir  -kir  ra      -    pa   ^    su        sa  ra     -     pa   —   su 

Et  dans  ce  passage,  M.  Oppert  explique  la  transcription 
râpas  par  «tourbillon». 

Si  maintenant  nous  examinons  la  transcription  turbu  tuv, 
M.  G.  Smith  rattache  ce  mot  à  la  racine  hébraïque  am  d'où  le 
dérivé  «  monstre  marin.  »  M.  Oppert  le  rapproche  de  l'arabe 
turâb  «poussière»  d'où  pour  le  complexe  «tourbillon  de 
poussière.  »  Cette  explication  a  plus  de  vraisemblance  si  l'on 
consulte  l'ensemble  de  la  tablette  qui  donne  les  différents 
dérivés  de  l'idéogramme  primitif;  il  y  a  là  une  difficulté  sé- 
rieuse. 11  me  suffit  de  rappeler  toutefois  que  le  mot  turbu - 
tuv  provient  nécessairement  d'une  racine  défective,  et  tous 
les  assyriologues  comprendront  l'embarras  qu'on  éprouve  à 
préciser  une  racine  de  cette  nature  avant  que  le  sens  du  dérivé 
soit  déjà  fixé  par  d'autres  procédés. 

L'état  matériel  de  la  tablette  et  les  observations  philologiques 
auxquelles  le  passage  cité  donne  lieu,  écartent  donc  l'idée  d'un 
rapprochement  dont  il  faut  chercher  ailleurs  la  justification. 

Si  la  tablette  n'a  rien  à  faire  avec  le  récit  de  la  chute  de 
nos  premiers  parents ,  voyons  maintenant  si  le  sujet  du  cy- 
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lindre  sur  lequel  on  s'appuie  peut  y  suppléer.  Nous  avons  dit 
comment  M.  G.  Smith  avait  introduit  le  cylindre  du  Musëe  bri-> 
tannique  à  l'appui  des  lacunes  du  texte;  cette  hypothèse  était 
trop  séduisante  pour  ne  pas  être  accueillie  avec  enthousiasme  ; 
aussi  elle  a  été  acceptée  et  propagée  avec  plus  d'empresse- 
ment que  d'examen;  on  a  sauté  par -dessus  les  lacunes; 
il  y  a  plus,  on  a  même  forcé  les  indications  du  cylindre.  Où 
M.  Smith  avait  vu  deux  personnages,  on  n'a  pas  hésité  à  en 
caractériser  le  sexe,  et  on  a  repris  la  description  du  sujet  du 
cylindre  en  lui  donnant  un  caractère  plus  précis.  Voici,  du 
reste,  ce  que  devient  l'indication  de  M.  G.  Smith  dans  les 
écrits  qui  vont  la  propager  : 

«Il  y  a  même  dans  la  collection  publiée  par  Layard  (lisez 
Lajard)  un  antique  cylindre  babylonien  reproduit  aussi  par 
M.  G.  Smith  qui  représente  un  arbre  aux  rameaux  étendus  hori- 
zontalement, d'où  pendent  deux  gros  fruits  devant  lesquels 
sont  assis  face  à  face  deux  personnages,  un  homme  et  une 
femme.  L'homme  a  le  front  armé  de  cornes  de  taureau  ;  la 
femme  est  sans  attributs.  Derrière  la  femme  se  dresse  un  ser- 
pent, y)  A  cette  description ,  il  est  impossible ,  en  effet ,  de  ne  pas 
songer  au  récit  biblique  de  la  tentation  d'Adam  et  d'Eve.  Dans 
ces  termes,  l'hypothèse  était  peut-être  permise;  mais  lepro- 
pagateur  de  ces  idées  ajoute  :  «  Quoique  la  partie  du  poème 
cfaaldéen  de  la  Création  qui  devait  parier  de  l'arbre  de  la  vie 
et  qui  racontait  la  scène  de  la  tentation  n'ait  pas  encore  été 
retrouvée ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  nous  sommes 
certains  (mc),  grâce  k  ce  précieux  cylindre,  qu'au  moins, 
dans  une  des  formes  du  récit,  la  tentation  était  représentée 
sous  la  forme  d'un  serpent.  » 

11  y  a  cependant  quelque  chose  qui  gêne  le  continuateur 
de  M.  G.  Smith ,  car  il  s'est  aperçu  que  l'on  n'a  pas  donné  au 
groupe  kir  kir  le  sens  de  t^  serpent  » ,  mais  celui  de  «  dragon  w  ; 
aussi  il  continue  : 
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c(La  séduction  des  premiers  humains  est  souvent  attribuée 
au  Dragon  Ttamat,  la  personnification  de  la  mer.  On  peat 
conclure  de  là,  en  comparant  cette  tradition  avec  celle  de  la 
Genèse,  que  le  serpent  ne  doit  pas  être  considéré  dans  le  récit 
de  Moïse  comme  un  simple  reptile ,  mais  comme  Torgane  d'un 
mauvais  esprit  ^tj 

Voilà  ce  que  devient  l'hypothèse  de  M,  G.  Smith  dans  des 
écrits  postérieurs.  Les  renseignements  qui  peuvent  découler 
de  l'examen  du  texte,  les  lacunes,  les  difficultés  philologiques 
de  la  traduction,  tout  cela  a  disparu;  il  ne  reste  plus  qu'une 
affirmation  positive;  l'évidence  est  acquise.  Je  ne  reviendrai 
pas  sur  le  texte  ;  j'ai  dit  qu'il  ne  pouvait  se  rattacher  matériel- 
lement au  récit  de  la  Genèse  chaldéenne,  et  que  l'expression 
sur  laquelle  on  voulait  s'appuyer  ne  se  prétait  pas  à  une  pa- 
reille hardiesse.  Examinons  maintenant  la  scène  du  cylindre 
sur  laquelle  repose  désormais  toute  l'assimilation  qu'on  peut 
établir  entre  les  traditions  bibliques  et  les  traditions  chal- 
déennes,  et  analysons  successivement  les  divers  éléments  dont 
elle  se  compose. 

On  voit  d'abord  un  arbre  qui  paratt  être  au  milieu  d'une 
scène  symétrique;  je  dis  paratt  avec  intention;  mais  cet  arbre, 
est-ce  bien  l'arbre  de  la  science?  Pour  l'affirmer,  à  défaut 
d'une  mention  précise  dans  les  textes,  il  faudrait  en  trouver 
l'indication  dans  l'ensemble  de  la  scène,  car,  par  lui-même, 
il  n'a  rien  de  particulier.  Un  grand  nombre  de  cylindres  orien- 
taux portent  l'image  d'un  arbre,  arbre  sacré,  sans  doute;  mais 
rien  ne  permet  de  supposer  que  l'arbre  ainsi  représenté  soit 
celui  dont  le  fruit  était  défendu  d'après  les  traditions  mo- 
saïques. 

Cet  arbre  se  transforme  sur  les  cylindres,  et  particulière- 

^  F.  Vigouroux,  La  Bible  et  les  découvertes  modernes,  en  Egypte  et  en  Assyrie. 
Paris,  1877,  1. 1»  p.  167,  —  et  à  Tappui  :  Bickell,  Zeitschrijïfûr  hatholische 
Théologie,  1877, 1. 1,  p.  197. 


ment  en  Assyrie  on  en  trouve  un  type  conventionnel  devant 
lequel  on  rencontre  souvent  deux  génies  en  adoration,  ce  qui 
fait  supposer  qu'il  s'agit  en  effet  d'un  arbre  sacré.  Sous  ce 
rapport,  l'arbre  du  cylindre  du  Musée  britannique  peut  donc 
avoir  une  signification  sacrée;  mais  cette  signification  est  en- 
core à  trouver.  Je  ne  puis  que  l'indiquer  ici  ;  ceux  qui  vou- 
dront la  chercber  pourront  examiner  le  même  arbre,  avec  des 
accessoires  différents.  Sur  certains  cylindres,  il  n'y  a  qu'un 
seul  personnage  debout,  d'un  câté  de  l'arbre,  et  de  l'autre, 
des  symboles  encore  inexpliqués.  Sur  d'autres  cylindres, 
le  même  arbre  est  adoré  par  deux  griffons,  quelquefois 
aussi  par  deux  poissons;  enfin,  ailleurs,  la  scène  varie  dans 
les  détails  et  reste  comme  l'expression  d'un  mythe  dans  lequel 
on  cherche  en  vain  une  allusion  au  passage  des  traditions 
bibliques  qu'on  voudrait  y  découvrir. 

Je  ne  dois  pas  oublier  cependant  un  détail  :  cet  arbre  a  des 
fruits  que  les  deux  personnages  paraissent  vouloir  cueilUr.  Ce 
détail  serait  important,  en  effet,  s'il  était  particulier  à  ce  su- 
jet; mats  je  puis  citer  une  autre  scène  plus  caractéristique  qui 


est  reproduite  sur  un  cylindre  du  musée  de  La  Haye'  et  dans 
laquelle  on  n'a  jamais  songé  à  voir  une  allusion  au  péché  de 
nos  premiers  parents.  Le  sujet  de  ce  cylindre  représente  évi- 


'  y.WenaattCatahgiudeMOflinàrttiiritntauxdtte^Meidttmidaittei. 


demment  un  jardin  :  on  voit  des  arbres  et  des  oiseaux  de  dif- 
férentes espèces,  et,  au  milieu,  un  arbre  plus  grand  que  les 
autres  cbargé  de  fruits;  puis  un  personnage,  h  gaucbe,  cueille 
un  de  ces  fruits  qu'il  passe  à  un  compagnon  déjà  porteur  d'un 
fruit.  De  l'autre  c6té  de  l'arbre,  un  troisième  personnage 
cueille  également  des  fruits  et  paratt  inviter  à  suivre  son 
exemple.  Si  ce  personnage  était  un  serpent,  on  serait  bien 
tenté  de  voir  dans  cette  scène  l'épisode  fatal  du  jardin  d'Eden; 
mais  les  trois  individus,  revêtus  du  costume  de  la  Susiane, 
sont  des  hommes  et  ne  se  prêtent  pas  à  cette  interprétation. 
Revenons  donc  à  notre  cylindre,  il  y  a,  en  effet,  un  serpent 
derrière  l'un  des  personnages,  et  sa  têle  incline  du  cAté  de 
celui  dans  lequel  on  vent  voir  une  femme.  Malgré  cette  indi- 
cation, on  pourrait  se  demander  derrière  lequel,  car  il  ne 
faut  pas  oublier  que  la  scène  est  gravée  sur  un  objet  rond,  et 
le  serpent  se  trouve  précisément  à  l'extrémité  de  i'axe  du  cy- 
lindre opposé  à  l'arbre  comme  une  ligne  de  séparation  entre 
les  deux  personnages. 


Ce  serpent  se  rencontre,  du  reste,  sur  un  grand  nombre  de 
cylindres:  sa  place  n'est  pas  constante;  on  le  voit  même  au 
milieu  des  personnages  comme  nous  le  retrouvons  au  milieu 
des  symboles  qui  figurent  sur  les  documents  de  Marduk- 
idîn-akhi. 

La  présence  du  serpent  sur  le  champ  des  cylindres  assy- 
riens n'a  donc  rien  d'extraordinaire;  pourquoi  cet  animal  n'y 
aurait-il  pas  sa  place  comme  le  scorpion ,  le  chien ,  le  lion , 
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le  taureau,  le  poisson  ou  lout  autre  animal  qu'on  trouve  aussi 
fréquemment? 

ÈaÙB  ce  serpent  n'a  rien  de  commun  avec  le]  Dragon  Tia- 
mat  dont  M.  G.  Smith  a  vu  l'indication  dans  le  monogramme 


que  nous  avons  cité,  et  dont  il  indique  la  6gure  sur  les  cy- 
lindres oîi  il  se  présente,  en  effet,  sousla  forme  d'un  monstre 
ailé  dont  les  dragons  héraldiques  semblent  avoir  perpétué 
l'image ,  mais  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  serpent  de  la 
Bible  K 

Voyons  maintenant  les  personnages.  Nous  avons  dit  que 
M.  G.  Smith  indique  qu'il  y  a  deux  personnages.  Ceux  qui 
s'appuient  sur  son  idée  y  voient  même  deux  individus  de  sexe 
différent  ;  mais  cette  affirmation  est  toute  gratuite.  J'avoue  fran- 
chement qne  je  comprends  peu  Adam  et  Eve  en  robe  longue, 
assis  sur  un  scabellum  dans  le  Paradis  terrestre,  en  présence 
de  l'arbre  dont  le  fruit  était  défendu.  Quand  on  veut  interpréter 
nne  scène  par  les  symboles,  on  conviendra  que  cet  appareil,  ces 
vêtements  nous  éloignent  déjà  de  l'état  d'innocence  dans  lequel 
on  représente  les  premiers  humains.  On  pourrait  croire  que 
les  Chaldéens  aaraient  hésité  à  représenter  la  femme  nue?  II 
n'en  est  rien ,  car  si  les  femmes  figurent  rarement  dans  les 
scènes  assyro-cbaldéennes,  on  en  trouve  quelquefois  sur  les 
Cflindrcg,particulièrementsurles  cylindres  delaprovenanceet 
de  l'époque  à  laquelle  doit  appartenir  celui  qui  nous  occupe. 
11  y  en  a  deux  types  :  l'on  montre  la  femme  nue,  de  face,  les 
ntftins  ramenées  à  la  ceinture;  elle  figure  ainsi  qudquefois 

'  Voj,  Uenanl,  Calahgae  dei  cylmdrei  du  c^iml  royal  âe  La  Haye. 
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isolée ,  mais  le  plus  souvent  comme  un  accessoire  de  différentes 
scènes  religieuses  auxquelles  elle  paraît  cependant  étrangère. 
Le  second  type  de  la  femme  nous  la  représente  revêtue  d'une 
robe  longue,  armée  et  diadémée  comme  une  déesse ,  le  sexe 
parfaitement  caractérisé  par  le  dessin  de  la  poitrine  ou  des 
hanches.  Il  en  est  de  même  dans  quelques  scènes  d'intérieur 
où  on  voit  encore  des  femmes..  Sur  notre  cylindre,  il  n'y  a  pas, 
selon  nous 9  de  figures  de  femme;  nous  y  voyons  deux  hommes. 
Ils  sont  tous  deux  vêtus  de  la  robe  longue  qui  caractérise  les 
personnes  de  distinction,  prêtres  ou  dieux.  Ils  ne  diffèrent  que 
par  la  coiffure;  ce  que  l'on  a  pris  pour  des  cornes  qui  ornent 
la  tête  de  l'un  d'eux  n'est  que  la  trace  du  chapeau  aux  bords 
relevés ,  particulier  à  la  Ghaldée ,  que  l'on  voit  sur  la  tête  de 
certains  individus  et  qui  accompagne  le  costume  traditionnel 
dont  ils  sont  revêtus;  d'ailleurs  jamais  les  cornes  ne  sont 
ainsi  insérées  sur  la  tête  humaine,  l'une  sur  le  front,  l'autre 
sur  la  nuque;  lorsque  la  figure  est  vue  de  face,  les  cornes  se 
présentent  de  chaque  côté  de  la  tête  ;  vues  de  profil ,  elles  se 
confondent  et  il  semble  n'y  en  avoir  qu'une  seule;  c'est  ainsi 
qu'un  beau  cylindre  de  La  Haye  nous  montre  le  type  de 
l'homme  cornu  dans  deux  positions  différentes;  il  ne  peut 
donc  être  confondu  avec  celui  qui  nous  occupe. 

Le  second  individu  porte  une  coiffure  plus  indécise;  à  cause 
des  altérations  de  la  pierre,  il  parait  .avoir  la  tête  nue,  les 
cheveux  relevés  en  arrière,  et  rappelle  le  type  des  habitants 
de  la  Susiane;  dans  tous  les  cas,  le  costume  est  le  même  et 
assez  caractéristique  pour  ne  pas  attribuer  un  sexe  différent  à 
l'un  de  ces  personnages. 

Ces  deux  types  se  rencontrent  souvent,  du  reste,  sur  des 
cylindres  de  la  même  époque  où  il  n'y  a  plus  ni  arbre  ni  ser- 
pent. Ils  sont  assis  face  à  face ,  tantôt  sur  un  trône  à  degrés 
et  toujours  drapés  dans  une  robe  longue,  la  main  droite 
étendue  et  la  gauche  ramenée  à  la  ceinture;  quelquefois  devant 
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un  autel  sur  lequel  reposent  des  offrandes.  On  trouve  à  toutes 
les  époques  une  opposition  analogue  de  deux  personnages  dif- 
férents réunis  dans  une  œuvre  commune;  sur  les  cylindres 
assyro-égyptiens,  où  la  différence  des  costumes  et  des  sym- 
boles est  plus  tranchée,  on  peut  étudier  plus  aisément  le 
rôle  qu'on  leur  prête,  et  il  est  facile  de  se  convaincre  qu'il 
s'agit  dans  ces  scènes  de  consacrer  l'alliance  de  deux  peuples 
par  une  cérémonie  religieuse. 

Il  nous  semble  donc  évident,  à  notre  tour,  que  le  cylindre 
du  Musée  britannique  ne  saurait  représenter  un  épisode  ana* 
logue  à  celui  qui  est  indiqué  dans  la  Genèse  biblique,  et  qu'on 
lui  a  attribué  une  signification  qui  est  aussi  contraire  aux 
textes  chaldéens  qu'aux  représentations  symboliques  qu'on  vou- 
drait expliquer. 

M.  de  Longpérier  a  bien  voulu  me  demander  de  vous  sou- 
mettre un  moulage  du  cylindre  même  sur  lequel  j'ai  appelé 
votre  attention;  en  vous  le  produisant,  j'aurai  peut-être  l'oc- 
casion de  vous  entretenir  d'appréciations  aussi  hasardées. 

Ce  n'est  pas,  en  effet,  le  seul  exemple  que  j'aurais  pu  citer 
parmi  les  interprétations  dont  les  cylindres  assyro-chaldéens 
ont  été  l'objet,  car  on  signale  avec  la  même  légèreté,  sur 
ceux-ci,  Noé  dans  l'arche;  sur  d'autres,  des  épisodes  de  la 
construction  de  la  tour  de  Babel. 

Les  textes  bibliques  ne  sont  pas  les  seuls,  du  reste,  qu'on 
invoque  aussi  légèrement  pour  expliquer  le  symbolisme  as- 
syro-chaldéen.  Les  fragments  des  légendes  orientales  qui  nous 
sont  rapportés  dans  les  auteurs  grecs  sont  cités  à  l'appui  des 
explications  les  plus  hasardées  pour  nous  montrer  sur  les 
gemmes  de  la  Cbaldée  des  scènes  qu'un  examen  sérieux  ré- 
duirait aux  proportions  les  plus  simples;  j'ai  vu  et  étudié  des 
centaines  de  cylindres,  et  je  cherche  encore  à  m'expliquer 
par  quelle  méprise  on  a  pu  voir  sur  quelques-uns  la  vierge 
qui,  selon  Hérodote,  était  offerte  chaque  nuit  au  dieu  dans 
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le  temple  de  Bélus\  ou  bien  encore  la  monstrueuse  repré- 
sentation de  TAndrogyne  qui  a  donné  naissance  au  genre  hu- 
main ^.  Il  faut  bien  le  reconnaître,  il  n'y  a  rien  de  fondé  dans 
ces  appréciations;  elles  reposent  sur  une  méprise  constante 
du  sens  critique  qui  doit  présider  à  l'examen  de  ces  symboles. 
Avant  de  leur  donner  une  signification,  il  faut  d'abord  con- 
naître les  mythes  sous  l'influence  desquels  ils  ont  été  conçus. 
Toute  la  partie  des  inscriptions  qui  traite  de  ces  mythes  est 
encore  la  plus  obscure  et  la  plus  difficile  à  expliquer,  à  cause 
des  lacunes  du  texte  et  des  expressions  techniques  qu'il  ren- 
ferme; aussi  nous  sommes  loin  de  comprendre  les  légendes 
et  les  cérémonies  d'un  culte  qui  repose  sur  un  polythéisme 
aussi  compliqué  que  celui  de  la  Ghaldée,  et  l'explication  n'en 
saurait  être  tentée  avec  les  seules  ressources  d'une  imagination 
féconde. 

J.  Menant. 

N«  III. 

LETTRES  DE   M.  FRANÇOIS  LENORHANT 
SUR  13N   VOYAGE   FAIT  PAR  LDI   DANS  L'ITALIE  MERIDIONALE. 

I. 

Canosa, 

J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  visiter  un  tombeau  de 
quelque  importance,  à  chambre  taillée  dans  le  tuf,  tombeau 
malheureusement  dépouillé  antiquement  de  tout  ce  qu'il  ren- 
fermait d'objets  de  métal,  lequel  avait  été  ouvert  depuis  peu 
de  jours  et  contenait  encore  ses  vases.  J'ai  pu  aussi  étudier 
tout  le  mobilier  céramique  de  deux  autres  tombeaux,  d'épo- 

^  Chabouiliet,  Catalogue  du  cabinet  des  médailles,  n**  78/1.  —  F.  Lenormant, 
Essai  de  commentaire  des  fragments  de  Bérose,  p.  87  A, 
'  ManseU,  Gazette  archéologique,  t.  IV,  p.  i36. 
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ques  diverses,  récemment  découverts.  Enfin,  je  suis  parvenu  à 
pénétrer,  en  rampant  avec  d'assez  grandes  difficultés,  dans  le 
grand  tombeau  à  neuf  chambres,  le  plus  vaste  et  le  plus  im- 
portant qui  ait  jamais  été  trouvé  à  Canosa,  à  l'ouverture  du- 
quel assista  jadis  Biardot  et  d'où  provenaient  toutes  ses  terres- 
cuites. 

Il  m'a  été  possible  ainsi  de  glaner  quelques  observations 
d'un  certain  intérêt.  En  combinant  ces  observations  avec  les 
renseignements  qui  m'ont  été  fournis  par  les  scavatori  de  pro- 
fession, j'ai  pu  m'assurer  de  ceci,  que  les  vases  de  terre  cuite, 
peints  de  couleurs  vives ,  qui  n'ont  jamais  passé  au  feu ,  sur 
lesquels  se  dressent  ou  font  saillie  des  figurines  comme  on  en 
voit  de  si  gros  échantillons  dans  le  musée  Campana,  vases 
exclusivement  propres  à  Canosa,  ne  se  rencontrent  jamais 
avec  les  vases  peints,  même  les  plus  récents.  Us  représentent 
une  époque  postérieure,  qui  s'étend  environ  de  la  deuxième 
guerre  punique  au  temps  de  Sylla.  C'est,  en  effet,  en  65  avant 
l'ère  chrétienne ,  sous  le  consulat  de  Calpumius  Piso  et  d'Aci- 
lius  Glabrio ,  qu'a  été  déposée  la  dernière  personne  enterrée 
dans  le  grand  tombeau  à  neuf  chambres.  Le  fait  est  attesté 
par  une  inscription  latine  gravée  sur  la  paroi  d'une  des  pièces 
du  tombeau.  Cette  inscription  se  trouve  dans  tous  les  recueils, 
comme  ceux  de  Mommsen,  de  Rithschl  et  du  P.  Garrucci. 
Mais  on  n'a  pas,  jusqu'ici,  établi  le  rapprochement  qu'elle 
impose  entre  sa  date  et  la  nature  des  objets  déposés  dans  le 
tombeau. 

La  nécropole  de  Canosa,  qui  est  d'une  très  grande  éten- 
due, est  loin  d'être  épuisée.  On  l'exploite  toujours  avec  succès, 
et  des  fouilles  régulières  y  seraient  faciles  et  fructueuses.  Il  y 
a  des  terrains  appartenant  à  l'Etat,  qui  n'ont  jamais  été  ex- 
plorés, 011  le  sol  sonne  creux  sous  les  pieds  et  où  les  tombeaux 
supérieurs  ne  doivent  pas  être  à  plus  d'un  mètre  ou  d'un  mètre 
et  demi  de  profondeur. 
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Ruvo. 


Il  n'y  a  pas  à  Ruvo ,  comme  à  Canosa ,  de  tombeaux  creu- 
sés dans  le  roc  qui  subsistent  après  les  fouilles.  Les  sépul- 
tures consistent  en  un  sarcophage  carré,  de  tuf,  ou  bien  en 
une  petite  chambre  carrée,  sans  entrée,  formée  avec  des  dal- 
les de  pierre  ou  de  grandes  tuiles.  D'ailleurs  la  nécropole, 
beaucoup  moins  étendue  que  celle  de  Canosa,  a  été  mainte- 
nant bouleversée  dans  tous  les  sens  par  les  excavations  et  ne 
donne  plus  que  quelques  objets  de  loin  en  loin. 

Tout  ce  qui  est  avoir  dans  cette  localité  consiste  donc  dans 
des  collections  qui  s'y  sont  formées  au  beau  temps  des  fouilles. 
Il  y  en  a  deux. 

La  première,  celle  de  M.  Jatta,  forme  un  véritable  musée 
digne  d'un  grand  Etat.  Il  y  a  là  plusieurs  milliers  de  vases, 
tous  importants  et  bien  choisis.  Toutes  les  pièces  capitales  en 
sont  du  reste  publiées,  et  M.  Jatta  lui-même  a  imprimé,  il  y 
a  quelques  années ,  un  excellent  catalogue  général  de  son  musée. 

L'autre  collection,  celle  de  M.  Caputi,  est  beaucoup  moins 
nombreuse,  mais  cependant  renferme  une  dizaine  de  pièces  de 
premier  ordre,  appartenant  pour  la  plupart  à  Tâge  du  grand 
style  sévère.  M.  Jatta  vient,  celte  année  môme,  de  consacrer 
un  volume  spécial  à  la  collection  Caputi. 

Bari. 

On  commence  à  former  dans  cette  ville  un  petit  musée  pro- 
vincial qui  tient  encore  tout  entier  dans  trois  armoires.  11  ne 
compte  jusqu'ici  que  de  petits  vases,  dont  quelques-uns  seuls 
ont  un  véritable  intérêt ,  et  deux  ou  trois  fort  belles  terres- 
cuites.  Du  moins,  ce  musée  sert  à  donner  une  idée  de  ce 
que  l'on  rencontre  habituellement  dans  les  nécropoles  secon- 
daires de  Bari  même,  Trani,  Monopoli,  Altamura,  Binetto  et 
autres  localités  voisines.  Les  vases  apuliens  de  la  décadence  y 
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dominent  presque  exclusivement,  avec  les  prétendus  vases  dé 
Gnatia.  Je  dis  les  prétendus,  car  il  n'y  a  vraiment  aucune  rai- 
son sérieuse  de  conserver  cette  appellation  inventée  par  les 
marchands  de  Napies.  Rien  ne  donne  lieu  de  placer  réellement 
à  Gnatia  le  centre  de  la  fabrication  d'une  classe  de  poteries  qui 
ont  dû  être  faites  en  plus  d'un  endroit,  et  se  rencontrent  éga« 
lement  dans  toutes  les  nécropoles  de  la  région  qui  s'étend  de 
Ganosa  à  Tarente.  C'est  aussi  partout  dans  la  même  région 
que  se  trouvent  constamment  les  petits  scypbos  à  figures 
rouges  ayant  de  chaque  côté  une  chouette  entre  deux  bran- 
ches d'olivier;  mais  cependant  on  les  rencontre  plus  abon- 
damment qu'ailleurs  à  Ruvo  et  à  Tarente ,  deux  villes  qui ,  à 
certaines  époques ,  ont  pris  la  chouette  pour  type  monétaire- 
Ges  scyphos  à  la  chouette  ne  figurent  jamais  dans  les  mêmes 
tombeaux  que  les  vases  à  peintures  rouges  du  style  sévère, 
mais  depuis  le  moment  où  apparaissent  les  vases  proprement 
apuliensà  grandes  compositions  compliquées, jusqu'au  dernier 
terme  de  la  fabrication  de  la  céramique  peinte. 

Le  musée  provincial  de  Bari  possède  aussi  quelques  vases  à 
décors  géométriques,  d'un  caractère  assez  original,  provenant 
de  la  petite  nécropole  de  Ganneto. 

Province  de  Lecce. 

On  forme  aussi  un  musée  provincial  à  Lecce,  et  comme  on 
y  met  plus  d'argent  qu'à  Bari,  il  parait  devoir  prendre  ra- 
pidement un  certain  intérêt.  Presque  tout  ce  qui  se  trouve  en 
ce  moment  à  Ganosa ,  en  fait  de  vases ,  s'achète  pour  le  mu- 
sée de  Lecce.  Mais  ce  qui  fait  l'originalité  de  ce  musée,  et 
en  général  de  toutes  les  collections  de  la  région,  c'est  une 
classe  particulière  de  vases  peints  qui  commence  à  se  montrer  à 
Gnatia,  concurremment  avec  les  poteries  apuliennes,  et  qui, 
à  partir  delà,  se  rencontre  exclusivement  dans  toutes  les 
nécropoles  de  la  contrée  messapienne  et  japygienne,  jusqu'à 
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Otrante.  Ces  vases  ont  été  pour  moi  une  nouveauté.  Ils  appar- 
tiennent à  une  fabrication  tout  à  fait  à  part,  qui  s'est  prolongée 
depuis  Tart  archaïque  jusqu'aux  derniers  temps  de  la  poterie 
peinte.  Il  y  a  là  un  type  particulier  de  forme,  d'où  est  sortie 
l'amphore  à  volutes  de  Ganosa  et  de  Ruvo.  Je  proposerais  de 
l'appeler  amphore  japygienne ,  comme  on  dit  Yamphore  iyrrhé-- 
niirme.  J'en  rapporte  un  petit  spécimen,  trouvé  à  Rugge,  l'an- 
cienne Rudiœ ,  qui  pourra  servir  de  type  de  comparaison  pour 
reconnahre  les  vases  analogues  existant  dans  nos  musées  sans 
qu'on  en  connaisse  la  provenance  exacte.  J'ai  fait  aussi  dessi«- 
ner  un  vase  de  ce  type,  trouvé  à  Gnatia  et  conservé  au  musée 
de  Bari ,  où  l'on  voit  une  chasse  au  cerf  par  un  homme  à  che- 
val, peinte  en  brun,  d'un  style  extrêmement  ancien. 

Les  terres-cuites  de  la  province  de  Lecce  sont  aussi  fort 
différentes  de  celles  de  Ruvo  et  de  Ganosa,  et  comme  style, 
et  comme  nature  de  terre. 

Tarente, 

Les  derniers  vestiges  de  la  ville  antique  en  dehors  du  sol 
achèvent  de  disparaître  en  ce  moment ,  par  la  construction 
d'un  nouveau  quartier  sur  la  terre  ferme,  en  dehors  de  l'île 
qui  contenait  dans  l'antiquité  la  citadelle,  et  où  Tarente  s'é- 
tait concentrée  dans  le  moyen  âge.  On  trouve  beaucoup  d'an- 
tiquité dans  ces  travaux  de  construction,  mais  les  décou- 
vertes ne  sont  l'objet  d'aucune  surveillance  sérieuse  et  suivie. 
Les  objets  se  dispersent,  périssent  ou  s'en  vont  à  Naples  sans 
certificat  authentique  de  provenance.  Il  n'y  a  à  Tarente  ni 
musée,  ni  collection  particulière,  si  ce  n'est  de  médailles. 

Le  seul  cabinet  qu'il  y  eût  dans  la  ville,  celui  du  chanoine 
Gecci,  est  aujourd'hui  presque  entièrement  dispersé,  par  suite 
de  la  mort  de  son  propriétaire.  Tout  ce  qu'il  pouvait  contenir 
de  bon  a  été  vendu  pièce  à  pièce.  Le  résidu  que  j'en  ai  pu 
voir    se  compose  principalement  de  faux  grotesques,   que 
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quelque  industriel  du  cru  fabriquait  pour  le  bon  chanoine.  Il 
y  a  là  des  vases  à  figures  ronges  ^peints  à  l'huUe,  avec  des  élé- 
phants, en  souvenir  de  Pyrrhus,  qui  sont  vraiment  bien 
amusants. 

J'ai  pu  cependant  acquérir  à  Tarente  quelques  beaux  frag- 
ments de  terre&-cuites ,  qui  ouvrent 'une  série  nouvelle  et  spé- 
ciale dans  ce  genre  d'objets.  La  terre-cuite  de  Tarente  est  bien 
à  part  de  celle  de  l'Apulie.  Avec  un  peu  de  surveillance  et  de 
soin  dans  les  recherches,  il  y  aurait  là  une  bonne  mine  à  ex- 
ploiter pour  les  musées  et  pour  les  amateurs. 

En  fait  de  vases  peints  authentiques ,  rien  de  ce  que  j'ai  pu 
voira  droite  ou  à  gauche,  à  Tarente,  ne  représentait  la  fabrica- 
tion locale  à  la  belle  époque.  Elle  reste  encore  pour  moi  tout 
à  fait  inconnue.  Ce  que  j'ai  vu  rentre  exclusivement  dans 
les  données  habituelles  de  la  poterie  apulienne  des  âges  de 
Tornementation  exubérante  et  de  la  décadence.  Ceci  vient  con- 
finner  ce  que  je  soupçonnais  déjà  depuis  longtemps,  c'est 
que  les  vases  de  l'Apulie  et  de  la  Basilicate  sont,  en  réalité, 
des  vases  tarentins.  Je  ne  veux  pas  dire  par  là  qu'il  n'y  ait  pas 
eu  des  centres  de  fabrication  locale  en  dehors  de  Tarente.  Le 
fait  est  incontestable ,  au  moins  pour  Ruvo ,  oii  l'on  a  trouvé 
des  fours  de  céramistes  et,  auprès  d'un  de  ces  fours,  l'outil- 
lage d'un  peintre  de  vases ,  le  broyon  de  pierre  à  pulvériser 
les  couleurs  et  les  deux  godets  de  noir  et  de  rouge,  objets  qui 
se  conservent  dans  la  collection  Jatta.  Mais  c'est  Tarente  qui 
donnait  la  mode  aux  Apuliens  et  aux  Lucaniens ,  et  c'est  de 
cette  ville  que  sortaient  les  potiers  grecs  qui  allaient  s'établir 
chez  les  indigènes.  Aussi  l'événement  qui  a  amené  dans  cette 
portion  de  l'Italie  la  chute  de  l'industrie  des  vases  peinte,  a 
dû  être  la  ruine  de  Tarente ,  dans  la  seconde  guerre  punique. 
Si,  un  peu  plus  tard ,  le  tenatm  eonstdtum  d$  Baechatudibt^  a  pu 
avoir  une  action,  ce  n'a  pu  être  que  pour  achever  ce  qui  était 
déjà  fait  aux  trois  quarts. 


31  . 
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Quant  à  Id  topographie  de  la  Tarente  antique,  c'est  tout  à 
fait  à  tort  que  i'on  dit  d'ordinaire  que  cette  ville  s'étendait 
seulement  le  long  de  la  route  actuelle  de  Lecce,  sur  la  pointe 
à  l'est  de  l'tle  de  la  citadelle.  Ceci  a  peut-être  été  vrai  dans  la 
ville  romaine ,  mais  la  ville  grecque  n'occupait  pas  moins  d'es- 
pace à  l'ouest  sur  l'autre  pointe  du  continent,  où  arrive  la  roule  , 
de  Naples.  C'est  là ,  à  a  kilomètres  et  demi  environ  de  la  sta- 
tion au  delà  du  chemin  de  fer,  que  s'observe  le  seul  débris 
subsistant  de  l'enceinte  hellénique,  lequel  est  de  très  belle 
époque.  Sans  atteindre  à  l'étendue  de  Syracuse,  Tarente, 
divisée  en  trois  parties  par  les  canaux  naturels  qui  donnent 
entrée  dans  le  Mare  Piccolo ,  était  une  des  plus  grandes  parmi 
les  villes  grecques. 

IL 

A  part  la  belle  colonnade  du  temple  de  Métaponte,  bien 
connue  par  les  travaux  du  duc  de  Luynes,  et  les  restes  du 
temple  de  Héra  Lacinia,  auprès  de  Crotone,  dont  le  soubas- 
sement monumental  est  en  grande  partie  conservé,  avec  une 
colonne  encore  debout  et  intacte ,  ce  sont  des  emplacements 
plutôt  que  des  ruines  proprement  dites  que  l'on  visite  là  où 
s'élevaient  les  principales  cités  de  la  Grande  Grèce.  Mais  ces 
emplacements,  même  dans  l'état  actuel,  prêtent  à  des  obser- 
vations de  quelque  intérêt.  Les  fouilles  y  seraient  presque  par- 
tout faciles  et  sûrement  fructueuses. 

Il  y  a  du  reste  beaucoup  à  re viser  dans  les  données. les  plus 
vulgairement  admises  sur  le  site  de  beaucoup  de  villes  de  la 
Grande  Grèce.  C'est  une  topographie  a  refaire  en  grande  par- 
tie. Les  géographes  n'ont  pas,  jusqu'ici,  tenu  assez  de  compte 
du  fait  général  du  déplacement  des  centres  de  population  dans 
toute  cette  contrée  au  début  du  moyen  âge.  Les  cités  grec- 
ques s'étaient  toutes  assises  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  des 
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sites  favorables  au  commerce  maritime  mais  qui  prêtaient 
peu  à  la  défense.  Dans  les  siècles  où  les  corsaires  sarrasins, 
maîtres  de  la  Sicile,  ravagèrent  périodiquement  les  c6tes 
de  ritalie  méridionale,  ces  positions  devinrent  intenables, 
ouvertes  qu'elles  étaient  à  toutes  les  dévastations.  Les  ha- 
bitants les  abandonnèrent  et  se  retirèrent  à  8  ou  lo  ki- 
lomètres de  la  mer,  laissant  le  littoral  absolument  désert. 
Grotone  seule  ne  fut  pas  délaissée ,  parce  que  la  colline  es- 
carpée où  s'élevait  son  acropole  permit  d'y  établir  un  châ- 
teau suffisamment  fort.  Mais  ce  qui  restait  d'habitants  à 
Thurium-Gopiae  se  retira  à  Gassano ,  ceux  de  Petilia  à  Stron- 
goli,  ceux  de  Locres  à  Gerace,  dont  le  sommet  rocheux, 
devait  primitivement  porter  un  château  fortifié  couvrant  la  ri- 
che plaine  cultivée  par  les  Locriens  contre  les  incursions  des 
indigènes  des  montagnes  du  Bruttium»  château  qui  portait 
manifestement  le  nom  grec  de  lepcUstov^  «le  nid  d'éper- 
viers  u ,  d'où  Gerace ,  Hieracium  au  moyen  âge.  Le  même  fait 
s'est  produit  à  Gaulonia.  G'est  tout  à  fait  à  tort  qu'on  en  place 
d'ordinaire  le  site  à  Gastelvetere.  Gette  ville  ne  répond  aucu- 
nement aux  indications  des  anciens  sur  Gaulonia,  qui  était 
dans  la  vallée  même  de  l'Etorus,  et  près  de  son  embouchure. 
Elle  est  le  lieu  où  les  habitants  se  retirèrent,  à  l'époque  que 
j'ai  indiquée,  à  plus  de  8  kilomètres  dans  l'intérieur.  En  réab'té, 
Gaulonia  était  tout  à  côté  du  rivage,  au  lieu  qui  a  conservé 
jusqu'à  nos  jours  le  nom  à  peine  altéré  d'Aulone.  On  y  voit 
encore  un  certain  nombre  de  vestiges  de  la  ville  antique ,  suf- 
fisants pour  faire  reconnaître  son  emplacement,  bien  qu'elle 
ait  été  bouleversée  par  les  débordements  furieux  de  l'Alaro, 
qui,  de  toutes  les  Jiumare  de  la  Galabre,  est  celle  qui  dévaste 
le  plus  sa  vallée  dans  ses  crues  de  chaque  hiver. 

Aujourd'hui,  depuis  que  la  sécurité  est  revenue  sur  les  côtes, 
grâce  à  la  suppression  de  la  piraterie  barbaresque ,  un  mou- 
vement exactement  inverse  de  la  population  est  en  train  de  se 
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produire.  Oo  a  d'abord  commencé  par  piaoter  et  remettre  en 
culture  le  littoral ,  tout  en  continuant  à  habiter  l'intérieur. 
Puis,  dans  les  dernières  années,  on  a  construit  le  chemin  de 
fer  qui  longe  le  littoral.  Maintenant  les  habitants  descendent 
graduellement  des  villes  construites  au  moyen  âge  sur  les 
hauteurs,  lesquelles  d'ici  à  vingt  ans,  sauf  GatanzaroetSquil- 
lace,  deviendront  à  leur  tour  presque  absolument  désertes. 
Us  viennent  s'établir  autour  des  stations  du  chemin  de  fer,  sur 
le  bord  de  la  mer,  tout  auprès  de  l'emplacement  des  villes  an- 
tiques, dont  les  localités  de  création  récente  reprennent  les 
noms.  C'est  ainsi  que  se  fondent  une  nouvelle  Métaponte, 
une  uouvelle  Gaulonia,  une  nouvelle  Locres.  Cette  dernière, 
Neolocri,  a  même  déjà  pris  assez  d'importance  pour  qu'à  partir 
du  1*^  janvier  prochain  la  sous-préfecture  et  le  tribunal  de 
Gerace  y  soient  transférés,  et  que  l'évéque  soit  déjà  venu  s'y 
établir. 

Après  ces  remarques  générales,  je  passe  à  des  observations 
spéciales  sur  quelques  localités. 

Métaponte. 

Le  Gouvernement  italien  a  pris  des  mesures  sérieuses  pour 
la  conservation  du  temple.  Malheureusement,  l'ingénieur 
chargé  de  ce  soin  l'a  entouré  d'un  mur  du  plus  disgracieux 
effet,  qui  ne  permet  plus  d'avoir,  du  pied  des  colonnes ,  la  vue 
de  la  plaine  et  de  la  mer. 

Ce  temple  était  situé  à  quelque  distance,  en  dehors  delà 
ville  elle-même.  L'emplacement  de  la  nécropole  voisine  n'est 
pas  suffisamment  indiqué  sur  la  carte  du  duc  de  Luynes.  On 
en  reconnaît  pourtant  très  bien  l'étendue.  Des  fouilles  y  se- 
raient extrêmement  faciles,  et  les  paysans  qui  cultivent  la 
plaine  en  tirent  souvent  des  vases  peints  ou  les  bouleversent 
sans  profit,  carie  sol,  aux  alentours ,  est  jonché  de  fragments 
de  vases.  11  n'y  avait  pas  de  tombeaux  à  chambres  creusées 
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dans  le  sol.  Autant  que  j'ai  pu  voir,  les  sépultures  se  compo- 
sent de  sarcophages  grossièrement  creusés  dans  des  blocs  de 
tuf  du  pays  ou  des  fosses  rectangulaires  aux  parois  revêtues 
de  dalles  de  pierre  ou  de  grandes  tuiles. 

Thurtum  etSybatis, 

Les  recherches  récemment  entreprises  par  le  Gouverne- 
ment dans  la  belle  vallée  où  se  sont  élevées  successivement 
ces  deux  villes ,  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre ,  n'ont 
encore  fait  rien  découvrir  de  Sybaris  et  n'ont  jeté,  jus- 
qu'à présent,  aucune  lumière  sur  la  question»  encore  très 
obscure,  du  site  précis  de  cette  ville.  Dans  la  première  cam- 
pagne »  on  s'est  borné  à  fouiller  le  plus  grand  tumulus  de  la 
vallée.  Les  objets  trouvés  forment  le  noyau  d'un  petit  musée, 
à  la  mairie  de  la  ville  voisine  de  Gorigliano-Galabro.  La  seule 
trouvaille  importante  a  été  celle  de  deux  petites  lames  d'or 
chargées  de  caractères  grecs,  qui  étaient  placées  auprès  de  la 
tête  du  personnage  enterré  sous  le  tumulus.  Les  inscriptions 
ont  été  déjà  très  bien  étudiées  par  M.  Barnabei  et  M.  Com* 
paretti.  Une  des  lames  porte  une  épigramme  de  quelques  vers, 
d'assez  mauvais  style ,  curieux  par  le  mélange  de  formes  dori- 
ques et  ioniques,  qui  exprime  la  doctrine  éleusinienne  que  le 
mort  initié  devient,  dans  les  enfers,  époux  de  Perséphoné. 
Sur  l'autre  est  une  invocation  à  toute  une  série  de  divinités 
de  l'orphisme,  parmi  lesquelles  Gé-Pammétor,  Protogonos  et 
Phanès.  Le  mort  qui  reposait  sous  ce  grand  tumulus  était 
donc  un  habitant  de  Thurium  initié  aux  Éleusinies  et  aux 
mystères  orphiques. 

Crotone, 

C'est  là  qu'a  eu  lieu,  il  y  a  quelques  mois,  la  grande  dé*- 
couverte  de  monnaies  d'or  grecques  dont  le  contenu  est  ana* 
lysé  en  grande  partie  dans  un  des  derniers  numéros  de  la 
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Zeitsehrijijur  Numtstnaiik  de  Berlin,  avec  cette  indication  trop 
vague,  que  la  trouvaille  a  eu  lieu  ^en  Galabre.  »  J'ai  visité 
l'emplacement  précis  où  elle  s'est  produite  fortuitement,  et 
j'ai  encore  vu ,  entre  les  mains  de  plusieurs  habitants  de  la 
Cotrone  actuelle,  plusieurs  pièces  distraites  de  l'ensemble  du 
dépôt. 

Catanzaro. 

La  fondation  de  cette  ville  ne  date  que  du  viii''  ou  du  ix"*  siè- 
cle. On  n'y  observe  aucun  vestige  d'occupation  antique  de 
l'emplacement ,  rien  même  qui  puisse  donner  lieu  de  supposer 
que  dans  cette  position  si  forte  existât  quelque  (ppovpiov  des 
Grotoniates. 

Grâce  à  l'initiative  du  préfet  actuel,  M.  CoUucci,  grand 
amateur  d'antiquités,  on  a  inauguré  cette  année  à  Gatanzaro 
un  petit  musée  provincial.  Le  directeur,  M.  Marincola-Pistoja, 
est  un  homme  fort  érudit,  bon  numismatiste ,  qui  a  fait  des  tra- 
vaux méritoires  sur  quelques  points  de  l'ancienne  topographie 
de  la  contrée,  Ge  musée  n'est  encore  qu'un  embryon ,  où  l'on 
remarque  cependant  quelques  inscriptions  et  deux  ou  trois 
jolies  terres-cuites  venant  de  Locres.  Ge  qu'il  y  a  de  mieux, 
c'est  la  collection  de  médailles  déjà  riche  en  argent  des  villes 
grecques  et  en  or  byzantin  jusqu'au  xf  siècle.  Il  y  a  aussi  une 
série  de  quelque  étendue  de  bulles  de  plomb  byzantines,  qui 
se  trouvent  fréquemment  en  Galabre,  et  de  tessères  grecques 
et  romaines  de  même  métal.  Parmi  les  grecques,  j'en  ai  noté 
une  très  petite  et  très  fine  qui  présente  d'un  côté  une  cigale  et 
de  l'autre  une  fourmi.  L'opposition  de  ces  deux  animaux  a  été 
manifestement  empruntée  à  la  fable  de  la  collection  ésopique. 

Si  Gatanzaro  est  un  lieu  sans  antiquités ,  la  Roccella  del  Ves- 
covo  di  Squillace,  endroit  situé  au  débouché  de  la  vallée  sur 
la  mer,  à  3  kilomètres  de  la  station  de  Gatanzaro ,  offre  des 
traces  importantes  d'occupation  grecque,  puis  romaine.  Au- 


—  297  — 

tour  d'une  ferme  appartenant  à  un  M.  Massara ,  l'on  y  observe 
de  nombreux  restes  de  constructions,  avec  les  débris  de  deux 
petits  temples,  l'un  grec,  d'ordre  dorique,  aux  colonnes  et  aux 
chapiteaux  de  pierre  calcaire  du  pays ,  l'autre  romain ,  à  colonnes 
corinthiennes  de  marbre.  Une  petite  collection  d'objets  trouvés 
dans  les  travaux  de  culture  et  de  plantation  a  été  formée 
dans  une  des  chambres  de  la  ferme.  Le  joyau  en  est  l'avant- 
bras  avec  la  main  (longs  de  i°',5o)  d'une  statue  colossale 
de  bronze  du  plus  beau  style  grec.  Il  a  été  trouvé  en  plantant 
un  olivier,  et  il  est  fort  possible  que  la  statue  elle-même  gise 
encore  sous  le  sol,  car  on  n'a  pas  fait  de  recherches  pour  la 
trouver. 

Tout  auprès  on  voit  les  murailles,  encore  presque  intactes, 
d'une  belle  basilique  chrétienne  du  v"  ou  du  vi'  siècle,  de  ma- 
çonnerie toute  romaine.  Enfin,  encastré  dans  une  muraille, 
sur  le  bord  de  la  route,  où  cette  image  est  l'objet  de  la  dévo- 
tion des  paysans,  un  fort  joli  bas  relief  byzantin,  d'une  sculp- 
ture très  fine ,  représentant  la  Vierge  avec  l'enfant  Jésus.  La 
Vierge  a  exactement  le  costume  de  l'impératrice  Théodora 
dans  les  mosaïques  de  Ravenne;  l'enfant  Jésus  est  habillé 
comme  un  petit  empereur  romain  de  l'époque,  avec  la  chla- 
myde  attachée  sur  l'épaule  par  une  grosse  agrafe  ronde,  te- 
nant dune  main  le  globe,  de  l'autre  le  volumen.  Il  a  tout  à 
fait  l'apparence  des  figures  des  diptyques  d'ivoire. 

Les  ruines  de  la  Roccella  del  Vescovo  di  Squillace  doivent 
être  celles  de  Crotalla,  car  cette  ville  était  ainsi  appelée  d'après 
sa  situation  à  l'embouchure  du  fleuve  Crotalus,  le  Corace 
actuel. 

Gerace  et  Locres. 

La  cathédrale  de  Gerace  a  été  construite  au  commence- 
ment du  XI*  siècle ,  en  forme  de  basilique ,  et  sa  nef  est  entiè- 
rement garnie  de  colonnes  de  marbre  provenant  de  Locres.  Il 
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en  est  dans  le  nombre  de  très  remarquables  comme  matière, 
en  vert  et  en  jaune  antique ,  et  en  brèche  africaine.  Mais  les 
plus  remarquables  sont  six  colonnes  cannelées  de  marbre  blanc, 
munies  de  leurs  chapiteaux  originaux,  qui  sont  d'un  corin- 
thien grec  ressemblant  de  la  façon  la  plus  étroite  à  celui  du  mo- 
nument de  Lysicrate  à  Athènes,  mais  dans  les  proportions  d'un 
grand  édifice.  Une  tradition  locale,  dont  il  est  impossible  de 
vérifier  la  valeur,  veut  qu'elles  proviennent  du  fameux  temple 
de  la  Perséphoné  de  Locres.  En  tout  cas,  ces  colonnes  et  leurs 
chapiteaux  mériteraient  d'être  soigneusement  dessinés  par  un 
architecte. 

Le  site  même  de  la  ville  de  Locres  a  été  entièrement  planté 
en  oliviers,  figuiers,  amandiers  et  orangers,  il  y  a  quinze  à 
vingt  ans.  Ce  sont  ces  travaux  de  plantation  qui  ont  fait  sortir 
une  quantité  d'objets  précieux,  aujourd'hui  répandus  dans 
tous  les  musées  de  l'Europe.  Mais  ils  ont  eu  aussi  pour  résul- 
tat de  faire  disparaître  la  plupart  des  ruines  qui  jusque-ii 
subsistaient  au-dessus  du  sol,  k  l'exception  de  quelques 
constructions  romaines  et  d'un  certain  nombre  de  lambeaux 
du  mur  d'enceinte  hellénique.  Il  faudrait  aujourd'hui  des 
fouilles  régulières  pour  amener  de  nouvelles  découvertes  à 
Locres.  Mais  j'ai  pu  constater  combien  peu  profondément  on 
aurait  à  les  pousser  pour  amener  à  des  résultats  importants. 
Dans  une  propriété  appartenant  à  M.  Scaglione,  syndic  de 
Neolôcri,  en  cherchant  des  pierres  de  taille  pour  les  cons- 
tructions de  la  nouvelle  ville ,  on  a  mis  à  découvert  à  moins  de 
deux  mètres  au-dessous  de  la  surface,  et  l'on  est  en  train 
de  démolir,  sans  même  en  lever  le  plan,  les  fondations 
d'un  vaste  édifice  grec  qui,  probablement,  était  un  des  temples 
importants  de  la  ville.  C'est,  en  effet,  un  parallélogramme  de 
maçonnerie  en  énormes  blocs  admirablement  taillés  et  appa- 
reillés sans  ciment,  mais  reliés  par  des  crampons  noyés  dans  le 
plomb.  Ce  parallélogramme  est  supporté  par  un  emmarche- 
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ment  sur  les  trois  côtés  qu'on  en  a  mis  à  jour.  On  a  trouvé 
des  bronzes  dans  ces  excavations;  mais  le  propriétaire  a  refusé 
absolument  de  me  les  laisser  voir. 

Entre  les  mains  de  différents  habitants  de  Gerace  et  de 
Neolocri,  je  n'ai  pu  examiner  que  des  objets  de  valeur  tout  à 
fait  secondaire,  provenant  du  territoire  de  la  ville  antique. 
J'ai  pourtant  été  frappé  de  rencontrer,  chez  divers  po;5sesseurs, 
sept  scarabées  de  cornaline  et  d'agate  rubannée ,  pareils  à  ceux 
que  l'on  trouve  en  Etrurie.  11  y  en  a  aussi  un  certain  nombre 
dans  la  Raccolta  Gumana  du  musée  de  Naples,  provenant 
des  fouilles  du  prince  de  Syracuse.  On  pouvait  croire  ceux-ci 
portés  d'Etrurie  à  Cumes,  mais  il  est  bien  difficile  de  l'ad- 
mettre à  Locres.  Je  serais  plutôt  disposé  à  conclure  de  ces 
faits,  qu'à  une  certaine  époque  l'usage  de  graver  des  scarabées 
de  pierre  dure  a  dû  exister  chez  les  Grecs  de  l'Italie  méridio- 
nale, comme  on  a  constaté  qu'il  avait  existé  dans  la  Grèce 
propre.  Ce  seraient  ainsi  les  Hellènes  qui  l'auraient  transmis 
aux  Etrusques,  comme  tant  d'autres  usages  que  l'on  avait 
cru  d'abord  pouvoir  rapporter  à  une  source  directement  orien- 
tale. 

Une  circonstance  topographique  assez  curieuse  est  à  noter 
>ar  rapport  à  Locres.  La  ville  était  assise  sur  le  bord  même  de 
a  mer,  entre  deux  fumare  qui  baignaient  ses  remparts  au 
nord  et  au  sud,  couverte  du  côté  des  terres  par  une  triple  acro- 
pole. Pourtant,  bien  que  sur  le  rivage,  la  ville  même  n'avait 
pas  de  port.  Le  port  des  Locriens  était  situé  à  plusieurs  kilo- 
mètres au  sud,  beaucoup  plus  près  du  cap  Zéphyrium,  au 
lieu  nommé  aujourd'hui  Bruzzano.  Ce  port  est  encore  aujour- 
d'hui très  bien  conservé  et  forme,  comme  celui  de  Meta- 
ponte,  un  lagme  circulaire  communiquant  avec  la  mer.  La  si- 
tuation peut  expliquer  comment  Virgile  semble  placer  Locres 
beaucoup  plus  près  du  cap  Zéphyrium  qu  elle  n'était  en 
réalité. 
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Reggio  est  une  ville  toute  moderne.  Il  n'y  subsiste  plus 
aucun  vestige  du  Rhegium  antique.  On  n'y  a  pas  formé  de 
musée,  et  il  n'y  existe  pas  de  collection  particulière  d'anti- 
quités. 


III. 


Dans  la  Campanie,  les  principales  nouveautés  archéolo- 
giques en  ce  moment  sont  les  fouilles  de  la  nécropole  du 
Bosco  d'Acerra,  l'antique  Suessula,  par  le  baron  Spinelli,  et 
les  trouvailles  faites  dans  celle  de  Vico  Equense ,  entre  Castel- 
lamare  et  Sorrente. 

Les  fouilles  du  Bosco  d'Acerra,  poui'suivies  depuis  plusieurs 
années,  offrent  cet  intérêt  tout  particulier  d'avoir  été  très  bien 
faites,  avec  beaucoup  de  soin,  de  régularité  et  de  méthode 
scientifique,  chose  rare  dans  les  excavations  italiennes.  Aussi 
ont-elles  révélé  un  grand  nombre  de  faits  nouveaux.  On  n'a 
encore  rien  publié  de  développé  à  leur  sujet;  mais  j'ai  pu  étu- 
dier à  fond  la  collection  qu'elles  ont  fournie.  M.  Spinelli 
l'avait  envoyée,  en  effet,  tout  entière  à  l'exposition  archéolo- 
gique organisée  à  Gaserte  à  l'occasion  du  concours  régional 
agricole.  Cette  exposition  venait  de  fermer  au  moment  où  je 
suis  arrivé  à  Naples  ;  mais  j'ai  dû  à  la  parfaite  obligeance  de 
ses  deux  organisateurs,  M.  Minervini  et  M.  l'abbé  Janelli,  de 
Capoue,  de  voir  les  portes  s'en  rouvrir  pour  moi  avant  que 
les  objets  qui  la  composaient  fussent  encore  emballés. 

La  collection  des  fouilles  du  Bosco  d'Acerra  permet  de 
suivre,  par  ses  monuments  céramiques,  la  succession  des  phases 
de  la  civilisation  d'une  petite  ville  campanienne,  du  vu*  au 
n*  siècle  avant  Jésus-Christ. 

Dans  les  plus  anciens  tombeaux  on  ne  rencontre  que  des 
vases  d'une  terre  noirâtre,  analogue  aux  plus  vieilles  poteries 
de  l'Etrurie  et  du  Lalium.  Ces  vases  ont  été  une  nouveauté 
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pour  les  savants  de  Naples;  mais  les  scamtori  de  profession 
disent ,  maintenant  que  l'attention  a  été  attirée  sur  eux  :  «  Nous 
les  avons  rencontrés  partout ,  et  jusqu'ici  nous  les  jetions  au 
rebut,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  valeur  commerciale,  s^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  tend  maintenant  à  constater  par  toute 
l'Italie  l'existence  d'une  première  fabrication  céramique  indi- 
gène ,  de  poteries  de  terre  noirâtre ,  dont  le  perfectionnement 
graduel  a  donné  naissance  au  bucchero  nero  dans  l'Étrurie  et 
peut-être  aussi  dans  le  Latium,  et  dont  les  premiers  essais 
viennent  d'être  étudiés  de  la  façon  la  plus  remarquable  par 
M.  Helbig  dans  les  terramare  de  l'Emilie.  Cette  fabrication  ce* 
ramique  est  partout  d'une  grande  unité.  Cependant  on  peut 
dès  à  présent  en  distinguer  à  des  caractères  propres  six  types 
différents,  en  dehors  des  produits  tout  à  fait  primitifs  et  ru- 
dimentaires  observés  dans  la  vallée  du  Pô  : 

i""  Le  type  étrusqm,  qui  se  présente  dans  les  plus  an- 
ciennes sépultures  de  Chiusi,  particulièrement  dans  celles  de 
Poggio-Renzo  ; 

a""  Le  type  latial,  si  bien  connu  maintenant  par  les  belles 
recherches  de  M.  Michèle  de  Rossi; 

S""  Le  type  picentin  des  environs  d'Asculum ,  de  Firmum  et 
d'Hatria ,  richement  représenté  dans  le  musée  municipal  d'As- 
coli  Piceno ,  dans  le  musée  préhistorique  annexé  maintenant 
au  Kircheriano  et  dans  le  musée  Fol  de  Genève; 

4"  Le  type  scJnn,  révélé  par  les  découvertes  récentes  d'A- 
miternum  et  de  Corfinium; 

B*"  Le  type  campanien,  rendu  au  jour  par  les  fouilles  du 
Bosco  d'Acerra  ; 

6"  Le  type  bruUien,  dont  je  rapporte  le  premier  spécimen, 
provenant  de  Casalnuovo,. entre  Gerace  et  Gioja. 

A  Suessula,  comme  dans  les  vieilles  nécropoles  du  Latium, 
après  avoir  été  d'abord  seule,  la  poterie  noirâtre  se  montre 
ensuite  associée  aux  vases  peints,  d'origine  grecque,  à  décors 
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géométriques ,  et  h  ceux  où  apparaissent  les  premières  figures 
d'animaux,  tracées  en  couleur  rougeâtre. 

Vient  ensuite  l'époque  des  vases  de  style  asiatique  à  zones 
d'animaux  réels  ou  fantastiques ,  puis  celle  des  vases  à  figures 
noires.  Parmi  ceux-ci,  les  uns  semblent  importés  de  la  Grèce; 
les  autres  ont  le  cachet  parfaitement  caractérisé  de  la  fabrica- 
tion cbalcidienne  de  Gumes. 

Les  vases  à  figures  rouges  leur  succèdent.  Ici  le  grand  in- 
térêt de  la  collection  réside  dans  ceux  qui  ont  été  incontesta- 
blement apportés  par  le  commerce  de  la  Grèce  propre,  et  en 
particulier  d'Athènes.  Ainsi  nous  y  constatons  (pour  la  pre- 
mière fois,  je  crois,  en  Italie)  un  grand  et  délicieux  lécythos 
athénien  à  fond  blanc  dont  la  peinture  représente  deux  femmes. 
Elle  est  accompagnée  de  l'inscription  en  trois  lignes,  dans  le 

champ  : 

AÎIOPEI...  ' 

KAAO^ 

AAKIMA.. 

Non  moins  incontestablement  attique  par  sa  fabrique  et  ses 
inscriptions  est  un  grand  et  admirable  scyphos  à  figures  rouges 
de  grand  style  sévère.  On  y  voit,  d'un  côté,  tous  les  person- 
nages désignés  par  leur  nom,  AhxandroB,  qui  emmène  Hélène, 
poussée  par  Aphrodite  et  par  Peitho;  le  héros  troyen  y  est  assisté 
àiEnée,  conformément  au  récit  des  Kvjtpicutd.  De  l'autre  côté, 
en  présence  de  Priant  assis,  Ménélas  poursuit,  armé  de  son 
glaive,  Hélène  qui  se  réfugie  sous  la  protection  d* Aphrodite, 
auprès  de  Criseus  et  de  Criséis.  Sous  les  anses  sont  les  doubles 
signatures  du  peintre  Macron  et  du  peintre  Hiéron  : 

MAKPON   ErPA<l>4rEN 
HIEPON  EPOIE^EN 

Je  rapporte  un  calque  de  cet  admirable  vase. 

^  Aitottsidris^  nom  connu  déjà  par  une  inscription. 
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Rien  de  plus  instructif  que  la  comparaison  de  ces  deux 
vases  et  de  quelques  autres  analogues,  aussi  manifestement 
d'importation  athénienne ,  avec  les  vases  des  styles  de  Nola  et 
de  Gapoue  trouvés  dans  les  mêmes  tombeaux.  Leur  contraste 
est  une  réfutation  parfaite  de  la  théorie  de  Kramer  et  de  Jabn . 
Des  produits  aussi  différents  de  faire  et  de  style  ne  peuvent 
sortir  de  la  même  source  et,  en  les  voyant  c6te  à  côte,  on  se 
convainc  de  plus  en  plus  de  la  réalité  de  l'existence  des  fabri- 
ques locales  grecques  en  Gampanie. 

Après  les  beaux  vases  à  figures  rouges,  les  fouilles  du  Bosco 
d'Âcerra  nous  offrent  ceux  de  la  décadence,  dans  le  décor 
desquels  le  blanc  tient  une  grande  place,  tout  à  fait  pareils  à 
ceux  de  Gapoue.  On  y  remarque  de  même  la  multiplication  des 
figures  de  guerriers  samnites,  avec  leurs  casques  surchargés 
d'aigrettes  singulières,  tels  qu'on  les  voit  dans  les  peintures 
murales,  prétendues  grecques,  mais  en  réalité  lucaniennes, 
d'un  tombeau  de  Pa?stum,  transportées  au  musée  de  Naples, 
et  dans  celles  d'hypogées  funéraires  de  l'époque  samuite  ré- 
cemment ouverts  à  Santa  Maria  di  Gapua.  Enfin  à  ces  vases 
peints  de  la  décadence  succèdent  les  poteries  étrusco-campa- 
niennes  à  reliefs  et  à  vernis  uniforme  d'un  noir  brillant. 

A  l'inverse  de  celles  du  Bosco  d'Acerra,  les  fouilles  de  Vico 
Equense  ont  été  faites,  sans  surveillance,  par  des  seavateri 
brutaux,  agissant  dans  un  but  de  pure  spéculation.  Les  pro- 
duits en  ont  été  dispersés;  mais  j'en  ai  vu  un  certain  nombre: 
à  Naples ,  chez  les  marchands  Barone  et  Scognamiglio  ;  à  Rome, 
entre  les  mains  de  M.  Alessandro  Gastellani.  En  général,  ils  sont 
d'une  finesse  exceptionnelle.  Parmi  les  vases  à  figures  rouges, 
^  y  en  a  qui  offrent  le  vernis  de  Nola  dans  sa  qualité  la  plus 
exquise,  d'autres  exactement  conformes  à  ceux  que  Ton  avait 
antérieurement  trouvés  à  Sorrente.  Parmi  ceux  à  figures 
noires,  il  en  est  un  certain  nombre  à  fond  blanc,  dont  le  style 
est  celui  du  vase  d'Hermès  et  Maïa ,  autrefois  dans  la  coUec- 
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tion  Magnoncour,  aujourd'hui  dans  celle  de  M.  Auguste  Du- 
tuit. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  dernières  trouvailles  de  vases 
faites  à  Santa  Maria  di  Gapua,  par  MM.  Doria  et  Gallozzi;  il  y 
a  là  des  pièces  merveilleuses,  qui  mériteraient  une  longue 
étude,  mais  qui  rentrent  dans  les  données  déjà  connues  pour 
les  produits  de  la  nécropole  de  cette  localité. 

J'ai  consacré  deux  journées  à  examiner,  d'abord  à  l'exposi- 
tion de  Caserte,  puis  au  musée  provincial  de  Capoue,  la  série 
si  curieuse  et  si  riche  des  monuments  découverts  aux  Curti, 
à  côté  de  Santa  Maria  di  Gapua^  monuments  dont  M.  Fernique 
a  déjà  parlé  en  France,  et  qui,  en  Italie,  ont  soulevé  de  vives 
discussions  entre  MM.  Mancini  et  von  Duhn.  On  a  trouvé  là  les 
restes  du  temple  d'une  vieille  déesse  italique ,  représentée  dans 
un  grand  nombre  de  statues  votives  d'un  travail  très  grossier. 
Cette  déesse  est  toujours  assise,  tenant  le  plus  souvent  dans 
ses  bras  un  ou  plusieurs  enfants  emmaillottés;  elle  en  tient 
quelquefois  jusqu'à  douze  à  la  fois.  Dans  d'autres  cas  elle 
porte  à  la  main  un  fruit,  un  porc,  et  une  fois  en  même  temps 
un  fruit  et  un  fœtus  de  quadrupède.  C'est  donc  une  déesse 
xovpo7p6(pos ,  qui  présidait  à  la  fécondité  de  la  production  ani- 
male et  végétale.  On  l'a  comparée  à  la  Bona  Dea,  à  Cérès, 
à  Junon  Lucine  ;  divers  indices  me  porteraient  à  la  rapprocher 
encore  plus  étroitement  de  la  Fortuna  Primigenia  de  Préneste. 
En  tous  cas,  une  inscription  osque  l'appelle  jDioma  Damusa,  ce 
qui  rappelle  le  nom  de  Damia ,  que  Festus  dit  avoir  été  donné 
quelquefois  à  la  Bona  Dea.  En  même  temps  que  les  débris  du 
temple  et  ses  statues  votives  de  tuf,  on  a  recueilli  dans  le  même 
endroit  près  de  trente  mille  terres-cuites ,  intactes  ou  en  frag- 
ments. Ce  vaste  dépôt  parait  provenir  d'une  fabrique  installée 
auprès  du  temple  pour  fournir  aux  dévots  leurs  ex-voto.  En 
effet,  il  y  a  dans  le  nombre  beaucoup  de  moules,  et,  à  côté 
des  images  de  la  déesse,  des  statuettes  votives,  des  têtes,  bras, 
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mains,  jaQibes,  pieds  et  autres  parties  du  corps,  de  grandes 
dimensions,  destinés  à  servir  de  commémorations  de  guéri- 
sons;  on  a  trouvé  dans  le  même  dépôt  beaucoup  d'antéfixes. 
La  plupart  sont  décorées  d'un  masque  de  Gorgone,  tantôt  très 
archaïque,  tantôt  de  style  perfectionné.  Un  autre  type  très 
multiplié,  toujours  de  style  ancien  ou  imitant  l'ancien,  offre 
l'image  en  bas-relief  d'une  sorte  d'amazone  ou  de  déesse,  vêtue 
d'une  tunique  courte,  chaussée  de  bottines ,  montée  à  califour- 
chon sur  un  cheval  et  tenant  l'arc;  auprès  d'elle  est  constam- 
ment une  oie.  Je  serais  disposé  à  voir  ici  une  représentation 
archaïque  de  la  Diane  Tifatine. 

Dans  les  magasins  du  Musée  National  de  Naples  on  conserve 
depuis  fort  longtemps  une  inscription  en  caractères  inconnus 
dont  la  provenance  est  ignorée.  Je  crois  avoir  constaté  qu'elle 
est  turditaine,  c'est-à-dire  tracée  avec  la  même  écriture  que 
les  légendes  du  revers  des  monnaies  d'Obulco  de  Bétique.  J'en 
rapporte,  du  reste,  grâce  à  l'amicale  obligeance  de  M.  da 
Petra ,  un  estampage  sur  lequel  on  pourra  vérifier  l'exactitude 
de  mon  interprétation.  La  nature  de  la  pierre  sur  laquelle  est 
gravée  cette  inscription  pourrait  faire  soupçonner  qu  elle  vient 
de  Sicile.  Ce  serait  peut-être,  en  ce  cas,  un  monument  de  ces 
Espagnols  du  camp  de  Sextus  Pompée  qui  ont  frappé  à  Pa- 
norme  des  monnaies  à  la  légende  Hispanorum, 

IV. 

Vous  me  demandez.  Monsieur,  quelques  renseignements  . 
sur  les  découvertes  faites  cette  année  à  Rome  dans  les  jardins 
de  la  Farnésine  et  dont  il  a  été  question  dans  les  journaux. 
Je  ne  puis  vous  en  parler  que  d'une  manière  sommaire,  d'après 
un  coup  d'oeil  trop  rapide.  Il  faudrait  des  plans  et  des  dessins , 
ou  tout  au  moins  des  photographies,  pour  vous  en  faire  suffi- 
samment apprécier  la  valeur  exceptionnelle  ;  vous  verriez  alors 

yii.  9  2 
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clairement  que  je  n'exagère  pas  en  mettant  ces  trouvailles  au 
premier  rang  comme  importance  parmi  celles  que  le  sol  de  la 
Ville  étemelle  a  fournies  depuis  un  assez  long  intervalle  de 
temps.  Elles  nous  révèlent,  en  effet,  une  face  nouvelle  de  la 
peinture  murale  antique. 

Ce  sont  les  travaux  d'établissement  des  quais  du  Tibre  qui 
ont  amené  è  fouiller  une  partie  des  jardins  de  la  Farnésine, 
sous  lesquels  on  a  découvert  et  déblayé  en  grande  portion 
pour  quelque  temps,  puis  démoli,  une  vaste  habitation  privée 
romaine,  datant  des  derniers  temps  de  la  République  ou  au 
plus  tard  du  règne  même  d'Auguste.  Toutes  les  pièces  mises 
au  jour  avaient  leurs  murailles  entièrement  couvertes  de  déco- 
rations à  fresque  d'une  conservation  merveilleuse.  Je  dis  mer- 
veilleuse, car  on  a  peine  à  comprendre  comment  ces  peintures 
ont  résisté  à  dix-neuf  siècles  de  séjour  dans  un  sot  pénétré 
d'humidité,  qui  n'était  que  de  la  boue;  et  au  moment  de  leur 
découverte,  elles  ont  traversé  encore  sans  périr  une  chance 
de  destruction  qui  paraissait  plus  certaine.  A  peine  ouvertes, 
les  tranchées  de  la  fouille  ont  été  envahies  par  une  inondation 
du  Tibre,  et  pendant  quinze  jours  les  peintures  sont  demeurées 
ensevelies  sons  l'eau  où  on  les  croyait  perdues.  La  continua- 
lion  des  travaux  des  quais  obligeant  à  démolir  les  construc- 
tions ainsi  retrouvées,  les  fresques  ont  été  enlevées  des  mu- 
railles avec  une  extrême  habileté  et  un  bonheur  complet  par 
les  ouvriers  habituellement  employés  à  Pompéi,  que  M.  Fio- 
relli  avait  fait  venir  de  Naples.  On  les  conserve  aujourd'hui 
dans  la  serre  de  l'ancien  jardin  botanique  de  la  Lungara, 
transformée  en  musée  spédial  des  trouvailles  faites  ou  à  faire 
dans  les  travaux  du  Tibre. 

Les  peintures  antiques  de  la  Farnésine  forment,  dès  à  pré- 
sent (car  on  espère  pouvoir  reprendre  les  fouilles  cet  hiver, 
quand  les  eaux  seront  basses),  un  ensemble  auquel  Rome 
n'offrait  jusqu'à  présent  rien  d^analogue.  La  plupart  rentrent 
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dans  les  données  déjà  connues  des  décorations  murales  les 
plus  parfaites,  les  plus  sobres  de  goût  et  les  plus  anciennes 
de  Pompéi  et  d'Herculanum ,  mais  avec  une  exécution  plus 
finie,  plus  soignée,  plus  élégante,  quW  ne  la  voit  jamais  à 
Pompéi.  Elles  ont  sur  les  décorations  de  cette  dernière  lo- 
calité la  supériorité  qu'on  devait  attendre  dans  une  riche 
maison  de  Rome,  arrangée  par  un  homme  de  goût,  en  la 
mettant  en  comparaison  avec  les  habitations  bourgeoises  d'une 
petite  ville  de  province. 

Mais  là  n'est  pas  la  nouveauté  exceptionnelle  de  ces  décou- 
vertes. Elle  est  toute  dans  les  peintures,  d'un  genre  sans 
autre  exemple  jusqu'ici,  qui  se  sont  rencontrées  dans  une  des 
chambres  fouillées.  Ici  les  murailles  sont  revêtues  d'une  déco- 
ration générale  d'un  goût  sobre  et  pur  rentrant  dans  les  don- 
nées déjà  connues.  Mais  au  centre  de  chacun  des  panneaux  le 
décorateur  a  réservé  un  cadre  imitant  un  petit  tableau  de  che- 
valet suspendu  à  la  paroi,  cadre  dont  le  fond  est  en  blanc. 
Sur  ce  fond  blanc  une  main  beaucoup  plus  habile,  celle  d'un 
véritable  artiste ,  et  non  plus  d'un  simple  ouvrier  décorateur, 
a  tracé  un  sujet  de  quelques  figures  au  trait  rouge,  noir  ou 
bistré,  avec  des  teintes  plates  appliquées  sur  une  portion  des 
draperies.  C'est  le  Système  de  décoration  des  lécythos  blancs 
d'Athènes,  exactement  conservé  et  reproduit.  Nous  apprenons 
ainsi  que  ce  genre  de  peinture  avait  été  emprunté  par  les 
céramistes  attiques  à  l'art  des  décorations  murales,  et,  chose 
plus  inattendue,  qu'à  la  fin  de  la  République  romaine  il  exis- 
tait encore  une  école  d'artistes  grecs  qui  en  gardait  la  tradi- 
tion ou  qui  l'avait  renouvelée  d'après  une  étude  imitatrice  des 
œuvres  du  passé.  Au  reste ,  quand  on  voit  ces  peintures  grec- 
ques sur  fond  blanc  de  la  Farnésine,  on  se  convainc  que  les 
fameux  monochromes  sur  marbre  d'Herculanum ,  signés  d'A- 
lexandre d'Athènes,  étaient  peints  d'après  le  même  système, 
devaient  offrir  le  même  aspect  quand  ils  n'avaient  pas  autant 
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souffert  qu'aujourd*hui,  et  se  rattachaient  à  la  même  école. 
Dans  un  des  tableaux  de  la  Farnésine,  on  voit  Aphrodite  cl 
Eros;  le  sujet  de  quelques  autres  parait  être  aussi  mytholo- 
gique. Mais  dans  le  plus  grand  nombre  on  voit  seulement  des 
figures  de  femmes  se  livrant  à  diverses  occupations  de  la  vie 
ordinaire;  une  des  plus  exquises  est  une  fîleuse  assise,  tenant 
son  fuseau.  Ce  sont  là  précisément  les  représentations  que  nous 
voyons  sur  ceux  des  lécythos  blancs  d'Athènes  dont,  par  excep- 
tion, les  sujets  ne  sont  pas  funéraires,  et  quelques-unes  des 
figures  peintes  à  la  Farnésine  sont  presque  dignes  de  ces  pro- 
totypes d'un  âge  plus  ancien.  Pour  ma  part,  je  ne  me  serais 
jamais  imaginé  qu'au  temps  où  il  faut  nécessairement  placer 
l'exécution  des  peintures  qui  viennent  d'être  découvertes,  il  y 
eût  encore  des  gens  en  possession  du  secret  de  ce  dessin  grec 
au  simple  trait,  si  net,  si  pur,  si  hardi,  si  sûr  de  lui-même, 
que  l'on  eût  été  disposé  à  croire  s'être  perdu  après  la  grande 
époque  hellénique. 

Aux  peintures  de  la  Farnésine  se  rattache  un  petit  problème 
qui  se  présente  dans  une  forme  irritante  pour  la  curiosité, 
sans  qu'on  puisse  y  donner  une  solution  précise.  Tout  auprès 
d'un  des  cadres  à  fond  blanc,  mais  cependant  encore  au  mi- 
lieu des  ornements  tracés  par  le  décorateur,  on  lit  avec  un 
peu  d'attention  ces  mots,  écrits  à  la  pointe,  à  main  posée,  sur 
l'enduit  encore  frais  : 

CeAGYKOC 

enoiei 

Voilà  bien  positivement  une  signature  d'artiste  et  d'un  artiste 
grec ,  car  l'aspect  de  l'inscription  ne  permet  guère  de  supposer 
qu'il  s'agit  d'un  graffito  tracé  après  coup,  et  la  formule  ènoUi 
semble  en  exclure  encore  plus  l'idée.  Mais  cette  signature  esl- 
elle  celle  du  décorateur  ou  celle  de  l'artiste  plus  habile  qui  a 
tracé  les  petits  sujets  dans  les  panneaux  blancs?  On  peut  faire 
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valoir  des  argumenls  sérieux  pour  et  contre  l'une  et  Tautre 
hypothèse,  et,  quant  à  moi,  je  ne  vois  malheureusement  pas 
de  raison  décisive  pour  trancher  la  question  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre. 

Les  chambres  dont  les  peintures  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler revêtaient  les  murailles,  étaient  voûtées,  et  leurs  voûtes 
ornées  de  stucs  d'une  extrême  finesse.  L'effondrement  des 
voûtes  avait  fait  tomber  ces  stucs  en  une  multitude  de  mor- 
ceaux qui  n'ont  quelquefois  que  deux  ou  trois  centimètres 
carrés.  M.  Fiorelli  a  fait  cribler  les  terres  qui  remplissaient 
les  chambres  pour  recueillir  jusqu'aux  plus  minimes  débris  de 
ces  stucs,  et,  depuis  plusieurs  mois,  dans  des  ateliers  établis 
dans  le  couvent  supprimé  de  Sainte-Françoise-Romaine,  on 
travaille  à  la  reconstitution  sur  des  armatures  de  bois  et  de  fil 
de  fer  reproduisant  exactement  la  forme  des  voûtes;  les  ou- 
vriers, je  devrais  plutôt  dire  les  artistes,  sont  occupés  à  rap- 
procher tous  ces  petits  fragments,  à  les  remettre  à  leur  place 
respective  et  à  recomposer  ainsi  la  décoration  détruite.  C'est 
une  œuvre  qui  exige  une  patience  inouïe,  mais  à  laquelle  on 
procède  avec  une  merveilleuse  habileté  sans  tenter  de  restau- 
ration intempestive,  sans  chercher  à  suppléer  à  ce  qui  manque. 
Elle  réclamera  encore  un  certain  temps  avant  d'être  achevée; 
mais  d'après  ce  qui  est  déjà  fait,  on  peut  avoir  dès  à  présent 
la  certitude  qu'elle  réussira  pleinement.  Une  fois  terminé,  ce 
travail  de  vrai  casse-tête  chinois  restituera  un  ensemble  de 
stucs  décoratifs  du  plus  beau  style,  supérieurs  même  à  ceux 
des  célèbres  tombeaux  de  la  Voie  Latine. 

J'ai  étudié  d'une  façon  toute  particulière,  pendant  mon 
court  passage  à  Rome,  le  prétendu  auditorium  des  Jardins  de 
Mécène,  et  cette  étude  m'a  amené  à  la  conviction  que  l'édi- 
fice n'avait  jamais  pu  être  consacré  à  une  destination  de  ce 
genre.  La  salle  n'est  pas  acoustique;  l'auditoire  et  le  lecteur 
auraient  été  placés  réciproquement  dans  les  conditions  les 
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plus  défavorables;  enfin  la  majeure  partie  de  la  place  aurait 
été,  dans  ce  cas,  inutilement  perdue.  La  salle  en  question 
n'a  jamais  pu  être  en  réalité  qu'une  serre,  comme  M.  Naudet, 
dans  un  mémoire  spécial,  en  a  établi  l'existence  chez  les  Ro- 
mains. Je  compte  consacrer  une  dissertation  à  déduire  les  rai- 
sons de  cette  opinion,  que  M.  Mau  a  aussi  conçue  de  son 
côté  et  que  partage  une  aussi  haute  autorité  que  M.  de  Rossi. 
C'est  la  seule  qui  s'accorde  bien  avec  la  décoration  peinte  de 
la  salle  des  Jardins  de  Mécène,  laquelle  est  la  même  que  sur 
les  parois  de  fond  des  petits  jardins  des  maisons  de  Pompéi. 
II  y  a  deux  ans,  sous  les  Jardins  Golonna,  où  l'on  montrait 
déjà  une  gprande  frise  monumentale  attribuée  au  temple  du 
Soleil  bâti  par  Aurélien ,  l'on  a  découvert  plusieurs  chambres 
souterraines  appartenant  au  même  édifice  que  cette  frise.  L'en- 
duit d'une  de  ces  chambres  était  couvert  de  proscynèmes 
grecs,  tracés  les  uns  au  pinceau,  les  autres  en  graffito.  Cet 
enduit,  levé  par  plaques,  est  maintenant  conservé  dans  les 
magasins  de  la  Commission  archéologique  municipale ,  au  Ca- 
pitale. En  l'examinant,  j'y  ai  reconnu,  à  côté  des  inscriptions 
grecques ,  deux  beaux  proscynèmes  araméens  en  grandes  lettres 
tracées  au  pinceau.  J'en  rapporte  les  calques  pour  la  commis- 
sion du  Corpus  inscriptionum  semiticarum.  Ces  proscynèmes,  par 
leur  type  d'écriture  plus  cursif  qu'aucune  des  variétés  jus- 
qu'ici connues  du  palmyrénien ,  offrent  un  certain  intérêt  pa- 
léo^raphique ,  bien  que  ne  contenant  que  de  simples  nom? 
propres.  Us  ont  aussi  leur  importance  pour  la  topographie  de 
Rome,  car  ils  achèvent  de  prouver  que  le  temple  dont  les 
Jardins  Colonna  occupent  l'emplacement  est  bien  celui  d'une 
divinité  apportée  de  la  Syrie,  que  venaient  honorer  des  dévots 
syriens,  c'est-à-dire  le  temple  du  Soleil,  construit  par  Auré- 
lien après  sa  conquête  de  Palmyre. 

F.  Lbnorhanx. 
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APPENDICE  M"  I. 


RAPPORT 

0 

FAIT    AU    NOM  DE  LA    COMMISSION   DES   ANTIQUITI^   DE    LA  FRANGE, 
SUR  LES  OUVRAGES  ENVOYlfs  AU  CONCOURS  DE  L'ANNEE  1879, 

PAR  M.  GASTON  PARIS. 

(lu  dans  LA  SÉANCE  DU  95  JUILLET  1879.) 

Messieurs  , 

Le  concours  de  Tannée  dernière  nous  avait  surpris  par  sa 
richesse  ;  nous  avions  demandé  et  obtenu  du  Ministère ,  pour 
récompenser  un  ouvrage  d'un  mérite  tout  à  fait  distingué, 
une  médaille  supplémentaire,  et  nous  avions  regretté  de  ne 
pouvoir  en  faire  autant  pour  plus  d'un  des  ouvrages  simple- 
ment mentionnés.  L'année  actuelle  contraste  singulièrement 
avec  celle  qui  l'a  précédée.  Nous  renonçons  à  décerner  les  trois 
médailles  qui ,  chaque  année  sans  exception ,  depuis  la  fonda- 
tion du  concours  dés  Antiquités  nationales ,  ont  été  accordées 
aux  concurrents,  et  nous  croyons  devoir  borner  nos  distinctions 
à  six  mentions  honorables.  Votre  Commission  n'a  pas  pris  ce 
parti  sévère  sans  hésitation  et  sans  regrets;  mais,  après  avoir 
mârement  réfléchi,  elle  a  pensé  que  la  meilleure  manière 
d'encourager  les  travailleurs  sérieux  était  de  maintenir  aussi 
haut  que  possible  les  récompenses  de  l'Académie,  et  que  l'é- 
quité même,  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  obtenu  des  médailles 
aux  précédents  concours,  exigeait  qu'on  ne  mtt  pas  sur  le 
même  rang  que  les  leurs  des  ouvrages  sensiblement  moin 
remarquables  ou  en  tout  cas  moins  importants.  Ce  qui  carac- 
térise, en  effet,  le  concours  de  1879,  c'est  moins  l'absence 
de  travaux  intéressants,  —  puisque  nous  en  avons  pu  distin-  ' 


—  312  — 

guer  six,  —  que  l'absence  de  travaux  étendus.  En  regard 
d'ouvrages  considérables  comme  ceux  de  MM.  Fagniez,  Ha- 
nauer  et  autres,  que  nous  avons  couronnés  Tannée  dernière, 
les  mémoires  que  nous  avons  eu  à  examiner  cette  année  pa- 
raissent presque  tous  un  peu  minces.  Ils  manquent  surtout  de 
cet  intérêt  général  qui  distingue  éminemment  les  œuvres  ré- 
compensées Tan  dernier,  et  qui  ajoutera  toujours  à  nos  yeux 
une  grande  valeur  aux  monographies  les  mieux  étudiées. 

Ce  n'est  point  par  le  nombre  des  concurrents  que  cette 
année  est  inférieure  à  la  précédente.  Vingt-trois  auteurs  ont 
envoyé  des  ouvrages  au  concours  (c'est  par  une  erreur  que  le 
numérotage  atteint  le  chiffre  q5);  l'année  dernière  ils  n'étaient 
que  vingt^deux.  Mais  la  plupart  des  mémoires  que  nous  avons 
examinés  ont  été  écartés  du  premier  coup»  les  uns  parce  quils 
étaient  d'une  évidente  faiblesse,  les  autres,  comme  celui  de 
M.  Delaville-Leroulx,  inscrit  sous  le  n°  i3,  parce  qu'ils  ne 
présentaient  encore  que  les  matériaux,  d'ailleurs  intéressants 
et  correctement  publiés,  dont  l'auteur  doit  tirer  parti  dans  la 
suite  de  son  travail. 

Parmi  les  ouvrages  qui  aous  ont  paru  mériter  d'être  retenus 
pour  un  examen  plus  approfondi ,  un  seul ,  la  Bataille  de  Muret 
et  la  tactique  de  la  cavalerie  au  xui^  siècle,  par  M.  Henri  Delpecb 
(n''  1 1),  a  été  proposé  pour  une  médaille  ;  et  si  la  Commission, 
dans  son  jugement  définitif,  ne  lui  a  accordé  que  la  première 
mention,  c'est  surtout  à  cause  du  peu  d'étendue  du  mémoire. 

C'est  aussi  à  cause  d'un  certain  doute  qui  est  resté  dans 
l'esprit  de  la  Commission  sur  la  parfaite  solidité  des  conclu- 
sions de  l'auteur.  Le  mémoire  de  M.  ûelpech  se  compose  de 
deux  parties.  Dans  la  première,  il  cherche  à  bien  établir  la 
topographie  de  la  célèbre  bataille  livrée  à  Muret,  en  i9i3>^ 
entre  Simon  de  Montforl  et  le  roi  Pierre  d'Aragon.  Son  étude, 
.qui  repose  sur  une  exploration  attentive  et  intelligente  des 
lieux,  sur  des  recherches  faites  dans  les  archives  locales,  sur 
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la  comparaison  des  données  ainsi  recueillies  avec  les  témoi- 
gnages des  chroniqueurs  contemporains,  nous  a  paru  mériter 
tout  éloge.  La  seconde  partie  est  d'un  caractère  plus  nouveau. 
La  victoire  du  comte  de  Montfort  sur  l'armée  aragonaise  et 
toulousaine  a  toujours  présenté  un  sujet  d'étonnement  aux 
historiens  par  l'énorme  disproportion  qui  existait  entre  le 
nombre  des  vaincus  et  celui  des  vainqueurs.  M.  Delpech  a 
voulu  se  rendre  compte  d'un  succès  qui  est  bien  près  de  pa- 
raître miraculeux,  et  qui  cependant  dut  avoir  des  causes.  Il  a 
trouvé  ces  causes,  d'une  part  dans  le  génie  militaire  de  Simon 
de  Montfort,  qui  sut  tirer  le  plus  heureux  parti  de  la  disposi- 
tion du  terrain ,  d'autre  part  dans  la  supériorité  de  la  tactique 
employée  par  les  croisés  pour  la  cavalerie  sur  celle  que  sui- 
vaient les  Méridionaux. 

En  étudiant  ces  questions,  qu'il  est  à  peu  près  le  premier 
à  aborder,  M.  Delpech  en  est  venu  à  embrasser  l'ensemble  de 
l'art  de  la  guerre  au  moyen  âge  ;  il  a  cru  trouver  les  traces 
d'une  tactique  propre  aux  Normands  et  communiquée  par  eux 
aux  Français  du  nord  en  général  ;  il  a  cherché  à  montrer  que 
le  rôle  du  combattant  à  cheval  avait  été  profondément  modifié 
au  xiv*"  siècle  par  l'alourdissement  de  l'armure,  qui  a  entraîné 
l'emploi  de  races  de  chevaux  plus  massives  ;  il  a  indiqué  l'u- 
tilité, pour  arriver  à  des  résultats  plus  certains,  d'études  spé- 
ciales sur  d'autres  batailles,  analogues  à  celle  qu'il  a  faite  sur 
Muret.  Toutes  ces  vues  sont  intéressantes,  et  l'auteur  a  fait 
certainement  preuve  d'une  intelligence  éveillée  et  d'une  curio- 
sité qui  peut  être  vraiment  féconde.  Mais  nous  craignons  que, 
sur  bien  des  points,  la  nature  même  des  choses  ne  se  prête 
pas  aux  solutions  précises  que  nous  serions,  comme  lui, 
désireux  de  posséder.  Les  témoignages  des  contemporains  sont 
d'ordinaire,  comme  dans  le  cas  même  de  la  bataille  de  Muret, 
vagues  et  contradictoires  ;  il  est  dangereux  de  croire  y  trouver 
des  renseignements  qu'on  puisse  utiliser  avec  certitude.  D'autre 
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part,  s'il  y  a  eu  réellement  au  moyen  âge  une  tactique  corn- 
parable  à  celle  des  anciens  ou  des  modernes,  il  faudrait  l'étu- 
dier dans  ses  rapports  avec  l'une  et  avec  l'autre  ;  c'est  une 
recherche  qui  n'est  pas  encore  commencée,  et  qu'il  est  quelque 
peu  téméraire  d'aborder  par  le  milieu.  Ce  qui  nous  semble 
ressortir  le  plus  clairement  de  la  brochure  de  M.  Delpech  (à 
laquelle  il  faut  joindre  sa  réponse  à  une  critique  de  cette  bro- 
chure), c'est  que  le  comte  Simon  de  Montfort  eut ,  le  jour  de 
la  bataille ,  une  inspiration  de  génie ,  une  vue  de  grand  géné- 
ral. Il  risquait,  il  est  vrai,  par  un  coup  d'une  audace  inouïe, 
de  se  faire  exterminer  entièrement  ;  mais  il  était  à  peu  près 
perdu  de  toute  façon ,  et  il  sut  trouver  et  saisir  la  seule  chance 
de  salut  et  de  victoire.  Le  fils  de  Simon  de  Montfort  hérita 
des  rares  talents  militaires  de  son  père,  et  nous  croyons  que 
si  M.  Delpech  étudiait  les  combats  Uvrés  en  Angleterre  par  le 
comte  de  Leicester,  il  y  retrouverait  plusieurs  des  traits  qui 
caractérisent  la  stratégie  du  chef  des  croisés.  Malgré  ce  qu'il 
y  a  parfois  d'un  peu  hasardé  dans  la  netteté  même  de  ses 
conclusions ,  le  travail  de  M.  Delpech  est  un  effort  intéressant 
et  nouveau,  et  nous  souhaitons  que  l'auteur  continue  à  tra- 
vailler dans  une  direction  où  son  début  a  été  aussi  heureux. 
Du  tumulte  des  camps  nous  passons  aux  cris  de  l'école 
avec  le  mémoire  de  M.  de  Lens  (n''  a&)  :  Facultés,  collèges  et 
professeurs  de  l' Université  d! Angers,  du  xv^  siècle  à  la  RévoltUion 
française.  L'Université  d'Angers  a  eu  déjà  deux  historiens  d'un 
mérite  inégal,   Rangeard  et  Pocquet  de  Livonnière.  M.   de 
Lens  ne  s'est  pas  proposé  d'écrire  de  nouveau  l'histoire  de 
l'Université  angevine  en  observant  l'ordre  chronologique.  Son 
dessein,  très  différent,  a  été  de  donner  des  renseignements 
nouveaux  sur  les  membres  de  cette  corporation,  leurs  fonc- 
tions, leurs  devoirs,  leurs  privilèges.  Son  ouvrage  doit  avoir 
six  livres;  le  premier  volume,  soumis  cette  année  à   notre 
examen,  n'en  contient  que  deux.  Dans  le  premier  de  ces  deux 
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livres,  il  s'agit  de  l'organisation  particulière  à  l'Université 
d'Angers  et  des  règlements  généraux  qui  lui  furent  donnés, 
depuis  l'année  1 36& ,  par  les  papes  ou  les  rois.  Dans  le  second, 
l'auteur  raconte  les  fortunes  diverses  de  la  Faculté  de  droit, 
qui  fut  longtemps,  dans  l'Université  d'Angers,  la  plus  impor- 
tante. Il  parlera  plus  tard  des  Fac^ltés  de  théologie ,  de  mé* 
decine  et  des  arts«  Rédigé  presque  tout  entier  sur  des  pièces 
administratives ,  le  livre  de  M.  de  Lens  est  naturellement  d'une 
lecture  plus  instructive  qu'agréable.  11  ne  faut  pas  y  chercher 
de  ces  peintures  ou  de  ces  anecdotes  qui  font  le  charme  d'his- 
toires d'un  autre  genre  ;  il  ne  s'agit  ici  que  d'établir  la  succes- 
sion, des  règlements  et  d'en  faire  apprécier  la  diversité.  Mais 
les  renseignements  fournis  ont  une  valeur  réelle ,  ayant  été 
recueillis  par  un  homme  à  qui  l'expérience  des  choses  universi- 
taires a  montré  ce  qu'il  fallait  signaler  ou  négliger  dans  le 
fatras  des  documents  anciens.  Ces  documents  étant  conservés 
dans  les  archives  de  Maine-et-Loire ,  M.  de  Lens  a  eu  le  mérite, 
très  prisé  par  la  Commission ,  de  travailler  sur  des  documents 
inédits.  Nous  avons  accordé  une  mention  honorable  à  un  livre 
inachevé,  avec  l'espoir  de  pouvoir  donner  à  l'ouvrage  entier 
une  récompense  plus  haute,  que  l'auteur  méritera  certaine- 
ment, s'il  l'achève  comme  il  l'a  commencé. 

M.  Eugène  Hucher,  conservateur  du  Musée  du  Mans,  n'est 
pas  un  nouveau  venu  dans  nos  concours.  L'Académie  a  plus 
d'une  fois  récompensé  sa  curiosité  acUve  et  passionnée ,  le  zèle 
et  la  variété  des  recherches  où  il  embrasse  les  époques  et  les 
faces  les  plus  diverses  de  nos  antiquités.  Il  nous  a  envoyé, 
cette  année,  deux  mémoires  (n''  19),  dont  l'un,  consacré  à 
Yémail  de  Geffroi  Plantagenet,  conservé  à  la  cathédrale  du  Mans, 
n'aurait  peut-être  pas  suffi  h  lui  mériter  nos  suffrages.  Ce 
curieux  produit  de  l'art  de  l'émaiileur  au  xii*  siècle ,  fort  habi- 
lement représenté  dans  une  planche  jointe  au  mémoire  de 
M.  Hucher,  est  regardé  par  la  tradition  comme  représentant 
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Geoffroi  Plantagenei,  père  du  roi  Henri  H  d'Angleterre.  Notre 
confrère,  M.  Labarte,  suivi  par  d'autres  archéologues,  l'attri- 
bue plutôt  à  Henri  lui-même.  M.  Hucher  combat  cette  opi- 
nion avec  vivacité,  mais  ses  arguments  ne  nous  ont  pas  paru 
concluants ,  et  l'interprétation  qu'il  donne ,  à  l'appui  de  son 
système,  d'un  passage  évidemment  altéré  d'un  chroniqueur 
latin  n'est  pas  admissible.  Le  plus  considérable  .des  mémoires 
de  M.  Hucher  a  pour  titre  :  Monuments  funéraires,  épigraphi- 
ques,  eie.,  de  hfamlle  de  BueiL  Cette  famille  appartient  à  la 
Touraine,  et  elle  a  joué  un  rôle  assez  important  dans  l'histoire. 
Les  monuments  produits  ou  commentés  pour  la  première  fois 
par  M.  Hucher  offrent  donc  un  véritable  intérêt.  Leur  diversité 
demandait,  pour  qu'ils  pussent  être  convenablement  inter- 
prétés, des  connaissances  historiques,  archéologiques,  sigîllo- 
graphiques  étendues.  M.  Hucher,  sauf  quelques  détails,  nous 
paraît  s'être  fort  bien  acquitté  de  la  tâche  qu'il  s'était  prescrite, 
et  nous  avons  accordé  une  mention  honorable  à  ses  deux  mé- 
moires de  cette  année ,  le  second  entraînant  après  lui  le  pre- 
mier, qui  nous  a  paru  d'un  moindre  mérite. 

Sous  le  titre  de  Notes  additionnelles  et  rectificatives  au  tr  Gallia 
Christianan,  tirées  des  Archives  du  Loir-et-Cher  et  de  la  Cliarente, 
M.  Paul  de  Fleury  a  envoyé  à  l'Académie  l'indication  manus- 
crite (n®  20)  d'environ  3oo  textes,  dont  la  plupart  per- 
mettent, en  effet,  d'améliorer  les  listes  du  Gallia  chrisliana. 
Le  plus  grand  nombre  de  ces  textes  se  rapporte  malheureuse- 
ment à  des  époques  récentes  et  concerne  des  noms  peu  inté- 
ressants ;  il  n'y  a,  dans  le  travail  de  M.  de  Fleury,  rien  de 
comparable ,  pour  l'importance  des  résultats  et  la  sûreté  de  la 
critique,  aux  dissertations  que  M.  l'abbé  Albanès  a  publiées  sur 
différentes  listes  d'évêques  insérées  au  tome  I*'  du  Gallia  chris- 
tiana.  D'ailleurs,  plusieurs  des  notes  ici  réunies  se  rattachent 
à  des  séries  de  dignitaires  que  les  Bénédictias  ont  tenues  en 
dehors  de  leur  cadre  ;  telles  sont  les  mentions  d'archidiacres 
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aux  pages  a  ,  7,  8 ,  4o  et  45.  Mais  Tidée  de  M.  de  Fleury  n'eu 
lérîte  pas  moins  d'être  encouragée.  Si  l'exemple  qu'il  donne 
lit  suivi  par  tous  les  archivistes,  nous  aurions  en  peu  de 
^s  la  matière  d'un  notable  supplément  au  Gallia  christiana, 
ei^^  serait  un  réel  profit  pour  l'histoire.  Nous  engageons 
i'al^w,  auquel  nous  accordons  notre  quatrième  mention,  à 
ram^^^  quand  il  publiera  son  mémoire,  les  dates  des  docu- 
mentl^Kl  emploie  à  notre  manière  de  supputer  le  temps  ; 
cest  là^^k  peine  qu'il  ne  faut  pas  laisser  au  lecteur.  Il  fera 
bien  aussWavoir  égard  aux  travaux  spéciaux  dont  différentes 

récemment  l'objet,  et  dans  lesquels  le  travail 

is  a  souvent  été  perfectionné. 

In  traitée  dans  le  mémoire  de  M.  Guillouard 

xhes  sur  les  Colliberts,  offre  un  véritable  intérêt. 

lie  intégrante  d'un  des  problèmes  les  plus  impor- 

[toire  politique  et  sociale  du  moyen  âge,  la  con- 

lonnes ,  problème  qui  n'a  pas  encore  été  résolu 

/étude  spéciale  de  la  condi- 
Irdée  par  plusieurs  érudits, 
^r  Guérard,  par  MM.  Loiseau,  Grandmaison  et 
mémoire  de  M.  Alfred  Richard  sur  le  même 
m  1877,  l'objet  d'une  de  nos  mentions  hono- 
S  de  M.  Guillouard  nous  a  paru  digne  de  la  même 
îse.  M.  Richard  a  rassemblé ,  comparé ,  analysé  plus 
Tes  ;  il  a  étendu  ses  recherches  sur  un  plus  grand  nombre 
provinces.  M.  Guillouard  a  le  mérite  d'avoir  mis  en  œuvre 
des  documents  dont  son  prédécesseur  n'avait  point  fait  usage , 
notamment  le  Domesday  Book  et  quelques  textes  anglo-nor- 
mands. Il  a  insisté  plus  que  M.  Richard  sur  les  textes  du 
droit  romain  qui  peuvent  être  allégués  dans  l'espèce  et  qui 
souvent,  il  faut  bien  le  dire,  sont  de  nature  à  égarer  plutôt 
qu'à  guider  les  recherches.  M.  Guillouard  montre,  dans  l'im- 
pression et  l'explication  de  certains  morceaux  écrits  en  latin 


notamment! 
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du  moyen  âge,  une  inexpérience  parfois  poussée  un  peu  loin, 
comme  quand  il  traduit  yâUam  par  «(faux»  et  ignore  le  sens 
de  mohsus  ou  molosms,  «chien  de  berger».  Pour  ce  qui  est 
de  la  solution,  M.  Richard  et  M.  Guiliouard  aboutissent  à  des 
conclusions  opposées.  L'un  est  porté  à  ranger  les  coUiberts 
dans  la  classe  des  non-libres,  l'autre,  au  contraire,  les  range 
résolument  parmi  les  libres.  Il  est  difficile  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances»  il  sera  peut-être  toujours  difficile  de 
décider  lequel  des  deux  a  raison.  La  difficulté  ne  provient  pas 
seulement  du  vague  ou  de  la  rareté  des  documents  ;  elle  pro* 
vient  de  la  nature  même  des  institutions  du  moyen  âge,  qui 
n'avaient  pas  le  caractère  précis  et  stable  àe  nos  institutions 
modernes.  Elle  provient  aussi  de  la  terminologie  incertaine  de 
cette  époque,  où  il  est  si  dangereux  de  conclure  de  la  simili- 
tude des  noms  à  la  similitude  des  choses.  Cette  difficulté  même 
nous  porte  à  encourager  des  travaux  comme  ceux  de  MM.  Guil- 
iouard et  Richard  ;  c'est  en  éclairant  le  sujet  à  des  points  de 
vue  différents  et  en  en  comparant  des  explications  contraires 
qu'on  arrive  le  mieux  à  en  saisir  le  caractère  flottant  et  com- 
plexe ,  et  qu'on  se  garde  des  formules  trop  arrêtées  qui  déna- 
tureraient ce  caractère. 

Nous  avons  donné  la  sixième  mention  honorable  à  M.  l'abbé 
Arbellot  pour  son  mémoire  (n**  3)  intitulé  :  La  Vérité  sur  h 
mûri  de  Richard  Cœur^de-Lion,  Nous  avons  vu  avec  plaisir 
M.  l'abbé  Arbellot  faire  ici  œuvre  de  critique  historique  sé- 
rieuse. Il  a  comparé,  pesé,  discuté  les  témoignages  contempo- 
rains et  postérieurs  sur  les  raisons  qui  amenèrent  Richard 
d'Angleterre  devant  le  château  de  Chalus  en  Limousin  et  sur 
la  façon  dont  il  y  périt ,  et  il  a  dégagé  cette  histoire  des  lé- 
gendes ou  des  méprises  qui  s'y  attachèrent  de  bonne  heure. 
L'appareil  d'érudition  que  déploie  M.  Arbellot  est  un  peu 
surabondant,  et  n'empêche  pas  qu'on  ne  puisse  saisii*  çà  et  là 
dans  son  information  des  lacunes  assez  graves.  La  disposition 
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de  l'opuscule  laisse  à  désirer,  et  Texposition  est  prolixe  et 
remplie  de  répétitions  inutiles  ;  mais  en  somme  la  thèse  de 
l'auteur  nous  paraît  juste  et  bien  soutenue.  C'est  un  point 
intéressant  de  l'histoire  commune  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre qui  se  trouve,  grâce  à  lui,  mis  dans  un  meilleur  jour. 
La  pauvreté  relative  du  concours  de  1879  ne  nous  fait  nul- 
lement augurer  mal  de  ceux  qui  suivront.  Les  jeunes  travail- 
leurs que  nous  avons  distingués  dans  ces  dernières  années 
sont  sûrement  à  l'œuvre,  préparant  pour  votre  Commission 
la  matière  de  nouvelles  louanges.  Bientôt,  nous  l'espérons, 
nous  nous  trouverons  dans  la  situation  oiSi  nous  étions  l'année 
dernière  :  les  trois  médailles  réglementaires,  dont  nous  n'avons 
pu  disposer  cette  année ,  ne  nous  suffiront  pas  pour  récom- 
penser les  œuvres  qui  seront  soumises  à  notre  examen  ;  nous 
rappellerons  alors  la  sévérité  que  nous  avons  exercée  pour  le 
concours  de  1879,  et  ^^^^  obtiendrons  assurément,  s'il  y  a 
lieu,  pour  quelque  prochain  concours,  la  juste  compensation 
de  médailles  suppléâientaires. 

Les  Membres  de  la  Commission  des  (tntiquités  de  la  France  : 

F.  DE  Savlcy,  a.  de  Lonop^ribr,  L.  Renier, 
Maubt,  Delisle,  B.  Haur^u,  L  Dbsnoters, 
6.  Paris,  rapporteur. 

L'Académie,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapport, 

en  a  adopté  les  conclusions. 

Certifié  conforme  : 
Le  Secrétaire  perpétuel, 

H.  Wallon. 
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APPENDICE  N"  H. 


RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DES  iScOLES  D'ATHENES  ET  DE  ROME 
SUR  LES  TRAVAUX  DE  CES  DEUX  ECOLES  PENDANT  L'ANNÉE  .1879, 

PAR  M.  MILLER. 

(lu  dans  la  Sl&ANCB  DU   l/|  NOVEMBRE  1879.) 

Messieurs, 

Le  nombre  des  mémoires  envoyés  cette  année  par  les  Ecoles 
d'Athènes  et  de  Rome  est  tel,  que  votre  rapporteur  se  trouve 
dans  l'obligation  de  s'abstenir  de  considérations  générales  et 
même  d'être  très  sobre  d'observations  particulières.  Il  le  re- 
grette, parce  qu'il  aurait  été  heureux  de  pouvoir  mettre  en 
relief  l'ardeur  et  l'activité  des  auteurs ,  de  louer  le  goût  dont 
ils  ont  fait  preuve  dans  le  choix  des  sujets,  la  manière  dont  ils 
les  ont  compris  et  traités,  en  un  mot  l'excellente  méthode 
et  l'esprit  qui  ont  présidé  à  leurs  travaux.  Dé  pareilles  qua- 
lités, messieurs  les  pensionnaires  le  reconnaîtront  avec  nous, 
sont  dues  en  partie  aux  conseils  éclairés  et  à  l'intelligente 
initiative  des  deux  directeurs  de  ces  Ecoles,  MM.  Foucart  et 
Geffroy,  qui  rivalisent  de  zèle  pour  former  de  jeunes  savants 
destinés  à  devenir  l'honneur  de  l'érudition  française.  Une 
analyse  succincte  et  consciencieuse  de  ces  mémoires  sera  le 
meilleur  moyen  de  les  faire  connaître  et  de  permettre  d'en 
apprécier  les  mérites.  Tâche  devenue  facile  pour  votre  rappor- 
teur, grâce  au  concours  que  MM.  les  Membres  de  la  Commis- 
sion ont  bien  voulu  lui  prêter. 

Les  pensionnaires  de  l'Ecole  d'Athènes  étaient  au  nombre 
de  six  :  un  de  première  année,  M.  Hauvette-Resnault  ;  un  de 
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seconde,  M.  Pottier;  deux  de  troisième,  MM.  Baudouin  et 
HaussouUier,  et  deux  de  quatrième,  MM.  Martha  et  P.  Girard. 

Gomme  travail  de  première  année,  M.  Hauvette-Besnault 
a  envoyé,  sous  le  titre  Ôl Éléments  d'épigraphie  attique,  un  mé- 
moire sur  les  formules  usitées  dans  les  décrets  du  conseil  et 
du  peuple.  M.  Hastel,  dans  un  livre  récent',  a  montré  tout 
ce  que  l'examen  attentif  de  ces  formules  peut  apprendre  de 
la  constitution  politique  et  financière  d'Athènes.  M.  Hauvette, 
les  considérant  à  un  autre  point  de  vue ,  essaye  de  mettre  en 
relief  l'intérêt  général  des  recherches  purement  épigraphiques 
et  à  prouver  que  l'interprétation  des  textes  littéraires  ne  sau- 
rait que  gagner  à  l'étude  précise  de  la  langue  politique  des 
Athéniens.  Les  nombreux  décrets  découverts  depuis  quelques 
années  au  théâtre  de  Bacchus  ont  fourni  de  nouveaux  éléments 
à  cette  étude  qui,  par  cela  même,  est  devenue  plus  facile  et 
plus  fructueuse. 

Tout  décret  se  compose  de  deux  espèces  de  formules ,  celles 
de  l'intitulé  ou  protocole ,  et  celles  qui  sont  relatives  à  la  gra- 
vure du  décret.  Etudié  dans  tous  ses  détails,  le  contexte  des 
décrets  connus  jusqu'à  ce  jour  sert  à  l'auteur  à  poser  des 
principes,  à  établir  des  règles  fixes  appuyées  sur  des  exemples, 
et  au  moyen  desquelles  il  reconnaît  la  date  d'un  monument, 
enfin  à  contrôler  les  restitutions  proposées  pour  ceux  qui 
oifrent  des  lacunes.  G'est  ainsi  qu'il  a  été  amené  à  introduire 
dans  son  travail  une  division  méthodique  de  chacune  des  par- 
ties qui  composent  le  texte  d'un  décret,  dont  chaque  terme, 
chaque  nom ,  soit  par  sa  présence ,  soit  par  son  absence ,  soit 
enfin  par  la  place  qu'il  occupe,  constitue  un  élément  chrono- 
logique. L'espace  matériel  des  {âcunes  devient  aussi  une  occa- 
sion d'étude  et  sert  souvent  à  confirmer  la  règle. 

M.  Hauvette  s'occupe  d'abord  des  formes  de  J'intitule  au 

^  Sludien  ûber  attUchei  Staairecht  und  Urhundenwesen ,  Vienne ,  1878;  ouvrage 
indiqué  par  M.  Hauvette-Besnault. 

VII.  a.'i 
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y''  siècle,  et  à  ce  propos  il  examine  et  discute  les  décrets  de  la 
même  époque  cités  inexactement  ou  incomplètement  dans  les 
auteurs.  Puis  viennent  les  formes  de  l'intitulé  au  iv*  siècle, 
formes  qui  ont  subi  de  nombreuses  transformations  partielles 
et  successives.  Il  étudie  chaque  terme  isolément,  et  il  fixe 
avec  le  plus  de  précision  possible  la  date  de  chacune  de  ces 
transformations.  Ce  chapitre  se  divise  en  un  certain  nombre 
de  paragraphes  qui  sont  traités  à  part  :  noms  de  la  prytanie, 
du  secrétaire,  du  président  de  l'assemblée,  de  l'orateur  et  de 
l'archonte  ;  jour  de  la  prytanie  et  jour  du  mois;  désignation 
de  l'assemblée;  enfin  tribus  Démétrias  et  Antigonis,  dont  la 
création  a  porté  le  nombre  des  tribus  de  dix  à  douze.  Dans  la 
seconde  partie  du  mémoire,  consacrée  aux  formules  relatives 
à  la  gravure  des  décrets,  M.  Hauvette  traite  du  magistrat 
chargé  de  cette  opération,  de  la  place  donnée  à  la  stèle,  et 
des  frais  de  gravure. 

Dans  l'appendice,  il  discute  les  restitutions  proposées  pour 
quelques  décrets  et  propose  lui-même  les  siennes  d'après  les 
principes  qu'il  a  établis  précédemment. 

En  résumé ,  son  mémoire  est  une  espèce  de  méthode  com- 
prenant un  certain  nombre  de  règles  pour  classer  chronolo- 
giquement les  décrets  athéniens  d'après  la  rédaction  de  leur 
formulaire.  Les  différentes  transformations  que  ce  formulaire 
a  subies  successivement  sont  constatées  avec  soin,  mais  sans 
aucun  développement  historique.  Sans  doute,  on  aimerait  à 
savoir  pour  quelles  raisons  et  dans  quelles  circonstances  ces 
transformations  se  sont  produites;  mais  les  éléments  néces- 
saires pour  traiter  ce  côté  de  la  question  font  tout  à  fait  défaut. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  de  M.  Hauvette  est  l'œuyre  d'un 
esprit  sage  et  mesuré ,  dans  lequel  une  grande  sagacité  s'allie 
à  une  critiqye  judicieuse. 

M.  Pottier,  qui  achève  sa  deuxième  année,  a  trouvé  dans 
l'étude  du  Culte  du  tombeau  mn  les  lécifthes  blancs,  un  sujet  in- 
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téressant  et  parfaitement  circonscrit.  Les  peintures,  sur  ces 
vases  des  tond)eaux  de  TAttique,  représentent  le  plus  souvent 
un  monument  funéraire  entouré  d!un  petit  nombre  de  person- 
nages réunis  pour  honorer  le  mort.  C'est  une  composition  en 
apparence  assez  moùotone,  mais  qui,  étudiée  dans  ses  détails, 
offre  une  grande  variété  de  gestes ,  d'attitudes,  d'offrandes,  de 
symboles,  donnant  une  idée  très  vivante  des  usages  funéraires 
des  Athéniens,  au  v"  siècle  et  au  iv"  siècle  avant  notre  ère. 

M.  Pottier  résume  lui-même,  à  la  (in  de  son  travail,  les 
principales  questions  qu'il  s'est  efforcé  de  résoudre  :  «  Pour  la 
connaissance  particulière  des  rites  funéraires,  les  lécythes 
blancs  nous  fournissent  des  renseignements  sur  les  détails  sui- 
vants :  quel  aspect  général  offraient  les  monuments  avec  les 
ornements  de  feuillage  et  les  offrandes  déposées  sur  le  tom- 
beau ;  quelle  forme  de  sépulture  était  la  plus  fréquente  ;  quelle 
importance  ont  les  degrés  et  le  soubassement  dans  ces  cons- 
tructions ;  le  rôle  prépondérant  des  femmes  dans  la  cérémonie  ; 
les  rôles  distincts  des  proches  parents  réunis  au  tombeau  ;  les 
gestes  rituels,  la  signification  de  l'appareil  militaire;  la  dis- 
tinction des  habits  de  deuil  et  des  habits  ordinaires,  certaines 
formes  particulières  de  vêtements  d'hommes  et  de  femmes.  Ils 
font  connaître  en  détail  les  rites  accomplis  devant  le  tombeau , 
les  différents  genres  d'offrandes  qu'on  y  apportait,  les  acces- 
soires réservés  à  l'entretien  et  à  l'ornementation  de  la  stèle , 
les  objets  destinés  au  mort  lui-même,  le  repas  funèbre,  les 
offrandes  de  fruits  et  de  gâteaux,  les  libations,  les  entretiens 
avec  le  mort,  la  musique;  chacun  de  ces  détails  a  été  examiné 
en  particulier,  v  Nous  ajouterons  à  cette  énumération  la  men- 
tion d'un  bon  chapitre  sur  les  petites  figures  ailées  qui  repré- 
sentent l'âme  des  morts,  mais  qui  parfois,  suivant  M.  Pottier, 
ont  pu  jouer  le  rôle  de  simples  génies  funèbres. 

On  ne  saurait  garantir  que,  dans  tous  ces  problèmes  mi- 
nutieux ,  où  il  s'agit  de  pénétrer  en  quelque  sorte  la  pensée 


a.'L 
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des  anciens ,  l'auteur  ait  toujours  rencontré  la  meilleure  solu- 
tion possible  ;  mais  ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est  qu'il  connaît 
bien  son  sujet  et  qu'il  en  a  .classé  tous  les  éléments  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  méthode.  Ainsi  les  vases  italo-grecs  à 
sujets  funéraires  ne  lui  sont  pas  moins  familiers  que  les  pro- 
duits de  la  céramique  athénienne,  et  les  comparaisons  quil 
en  tire  sont  instructives.  11  a  lu  ce  qui  a  été  publié  sur  les 
mêmes  questions,  à  l'étranger  par  Stackelberg,  par  MM.  Bcun- 
dorf  et  Heydermann ,  en  France  par  MM.  de  Witte,  Ravaisson, 
Albert  Dumont  11  a  eu  l'heureuse  idée  de  joindre  à  son  tra- 
vail la  description  d'un  assez  grand  nombre  de  lécythes  athé- 
niens inédits,  qui  n'ont  pu  être  compris  dans  le  catalogue  de 
son  prédécesseur  M.  Gollignon,  et  parmi  lesquels  figurent 
ceux  qui  ont  été  acquis  depuis  quelques  années  par  le  musée 
du  Louvre.  Le  mémoire  est  accompagné  d'un  album  de  cal- 
ques, tracés  avec  goût,  qui  font  connaître  plusieurs  repré- 
sentations inédites  empruntées  à  ce  genre  de  vases. 

Quant  à  l'esprit  général  du  travail  de  M.  P#ttier,  c'est  celui 
de  l'Ecole  qui  repousse  les  interprétations  symboliques  pour 
s'en  tenir  à  la  constatation  plus  positive  et  plus  précise  des 
faits  matériels  de  la  vie  des  anciens.  Cette  méthode  rend  d'in- 
contestables services  à  l'archéologie  et  elle  contribue  assuré- 
ment à  débarrasser  l'étude  de  l'antiquité  figurée  de  beaucoup 
de  chimères;  cependant  il  ne  faut  pas  qu'elle  se  fasse  exclu- 
sive et  que ,  dans  un  sujet  qui  tient  de  près  à  l'imagination  et 
aux  sentiments  les  plus  intimes  de  l'âme,  elle  veuille  retran- 
cher toute  idée  poétique,  allégorique  ou  traditionnelle.  Ainsi 
M.  Pottier  nous  paraît  éloigner,  sans  raisons  suffisantes,  l'opi- 
nion d'après  laquelle  le  mort  lui-même  serait  parf(3is  repré- 
senté dans  la  figure  assise  devant  le  tombeau  et  recevant  les 
hommages  des  assistants. 

11  faut  savoir  laisser  aussi,  en  de  pareils  sujets,  à  la  pensée 
de  l'artiste  une  certaine  latitude  et  même  un  certain  vague. 
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La  familiarité  gracieuse  de  ses  tableaux  ne  doit  pas  faire 
croire  qu'il  a  cherché  à  copier  sur  le  vif  et  dans  ses  moindres 
détails,  comme  le  ferait  un  de  nos  peintres  de  genre,  tel  acte 
précis,  telle  scène  nettement  déterminée  du  culte  des  morts, 
qu'il  a  voulu  par  exemple  distinguer  tantôt  une  cérémonie 
rituelle,  tantôt  une  simple  visite  au  tombeau.  S'il  représente 
parfois  ses  figures  en  armes ,  n'est-ce  pas  simplement  que  la 
vie  civile  et  la  vie  guerrière  se  touchaient  el  se  mêlaient  assez 
étroitement  chez  les  Grecs  pour  laisser  choisir  indifféremment 
entre  l'un  ou  l'autre  costume?  Peut-on  croire,  d'autre  part, 
que  le  dessinateur  de  ces  légères  esquisses  a  poussé  l'amour 
du  pittoresque  jusqu'à  représenter  les  herbes  qui  croissaient 
sur  la  pierre  du  tombeau,  l'acanthe  en  particulier,  plante 
beaucoup  trop  robuste  pour  s'accrocher  jamais  aux  moulures 
de  la  stèle?  L'opinion  qui  voit  dans  ces  couronnements  de 
feuillage  un  développement  exubérant  et  fantaisiste  de  l'or- 
nementation végétale  des  stèles  attiques,  est  assurément 
beaucoup  plus  naturelle. 

Cette  observation  des  détails,  ces  distinctions  trop  minu- 
tieuses ne  sont  pas  dans  l'esprit  de  l'art  antique,  qui  aime  à 
simplifier,  à  généraliser  les  sujets,  pour  se  laisser  surtout 
guider  par  le  sentiment  de  la  beauté  et  par  l'harmonie  de  la 
composition ,  ainsi  que  l'a  très  bien  montré  ailleurs  M.  Pot- 
tier,  en  expliquant  pourquoi  les  figures  d'éphèbes  et  déjeunes 
femmes  sont  de  beaucoup  en  nombre  dominant  dans  ces 
représentations.  Malgré  quelques  réserves,  le  mémoire  que 
nous  venons  d'analyser  n'en  est  pas  moins  un  très  bon  travail , 
qui  donne,  dans  un  style  facile  et  simple,  le  tableau  animé 
de  tout  un  côté  de  la  vie  des  anciens  ;  quand  la  rédaction  en 
aura  été  revue  soigneusement,  il  pourra  figurer  avec  honneur 
parmi  les  publications  de  l'École  d'Athènes. 

M.  Pottier  s'est  en  outre  associé  à  M.  Baudouin  pour 
•explorer  avec  lui  l'île  de  Chypre  au  point  de  vue  arrhéolo- 


—  326  — 

gique.  De  ia  le  mémoire  qui  est  intitulé  Voyage  dans  rUe  de 
Chypre.  La  cession  récente  de  cette  île  à  l'Angleterre  facili- 
tait, jusqu'à  un  certain  point,  une  telle  exploration;  mais, 
en  même  temps ,  elle  réduisait  les  deux  voyageurs  à  des  obser- 
vations un  peu  superficielles ,  car,  pour  obvier  aux  inconvé- 
nients de  fouilles  faites  au  hasard,  quelquefois  dans  un  iutérét 
purement  commercial,  sans  précaution  conservatrice,  le  Gou- 
vernement anglais  a  provisoirement  interdit  les  fouilles  sur 
toute  l'étendue  de  l'île.  Mais  leur  voyage  n'a  pas  été  pour  cela 
sans  profit  :  ils  s'y  étaient  préparés  par  une  lecture  attentive 
de  toutes  les  relations  antérieures  et  même  des  simples  mé- 
moires concernant  les  antiquités  de  toutes  les  villes  signalées 
pour  leur  importance  soit  dans  les  temps  anciens,  soit  au 
moyen  âge.  Nous  ne  voyons  pas  qu'en  ce  genre  ils  aient 
négligé  aucun  des  travaux  qui  pouvaient  éclairer  leur  marche 
et  diriger  leurs  recherches;  ils  ont  profité  surtout,  pour  le 
moyen  âge,  des  livres  de  M.  de  Mas-Latrie,  et,  pour  l'anti- 
quité, de  ceux  de  MM.  de  Vogué,  H.  Waddington,  Sakel- 
larios,  Golonna  Geccaldi  et  Gesnola.  Après  tant  d'érudits 
consciencieux,  leur  travail,  qui  s'est  étendu  à  la  presque  tota- 
lité de  l'fle  de  Chypre ,  consistait  surtout  à  contrôler,  à  cor- 
riger sur  quelques  points,  à  compléter  sur  quelques  autres  les 
faits  recueillis  par  leurs  devanciers.  Des  collections  particu- 
lières, formées  par  des  résidents  hellènes  ou  étrangers,  leur 
ont  ofiert  beaucoup  d'objets  précieux,  dont  quelques-uns 
n'étaient  pas  connus  du  monde  savant,  et  particulièrement  des 
vases  en  verre  remarquables  par  leur  forme  et  par  la  beauté 
de  l'exécution.  La  collection  de  l'intelligent  et  laborieux  Fran- 
çais M.  Péretié,  à  Beyrouth,  contenait  aussi  beaucoup  de 
pièces  qui  leur  étaient  utiles  pour  l'objet  de  leurs  recherches. 
On  voit  par  là  que  leur  curiosité  ne  s'est  pas  renfermée  dans 
l'île  de  Chypre,  et  qu'elle  s'est  étendue  aux  monuments  de 
l'Asie  Mineure,  de  la  Syrie,   qui  pouvaient  donner  lieu  à 
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quelques  comparaisons  intéressantes  entre  les  divers  produits 
de  lart  grec  proprement  dit  et  de  l'art  asiatique.  Pour  assurer 
leur  critique  dans  ces  sortes  de  comparaisons,  ils  ont  voulu, 
cojmne  l'avait  fait  avant  eux  M.  Renan,  y  comprendre  même 
quelques  monum^nts  de  l'Egypte,  et  c'est  ainsi  qu'ils  ont  pu 
essayer  une  classification  des  principales  formes  architectu* 
raies  que  présentent  les  sépultures  dans  la  vallée  du  Nil,  dans 
la  Phénicie ,  dans  la  presqu'île  de  l'Asie  Mineure  et  dans  cette 
grande  île  de  Chypre  où  la  conquête  musulmane,  après  les 
conquérants  chrétiens  du  moyen  âge,  trouvait  encore,  en 
1671,  une  civilisation  florissante,  une  population  évaluée  à 
un  million  d'âmes,  et  réduite  depuis  trois  siècles  à  cent  cin- 
quante mille  environ.  A  vrai  dire»  ce  sujet  des  constructions 
funéraires  est  le  seul  sur  lequel  MM.  Baudouin  et  Pottier  se 
soient  permis  des  observations  d'un  caractère  général.  Le  plus 
souvent,  ils  se  bornent  avec  prudence  à  décrire  par  le  détail 
les  ruines,  les  monuments  de  tout  genre  qui  paraissent  mé- 
riter soit  une  description  nouvelle,  soit  un  contrôle  sévère 
des  descriptions  antérieures.  L'épigraphie  chypriote ,  sous  sa 
double  forme,  attire  particulièrement  leur  attention  :  quatre- 
vingt-sept  inscriptions  figurent  dans  ce  mémoire,  inscriptions 
dont  le  plus  grand  nombre  sont  de  simples  cippes  funéraires 

avec  la  formule  banale  xp^^"^^  ^^  xp^^^  x^P^'  Néanmoins 
les  épigraphistes  sauront  gré  à  nos  deux  voyageurs  de  n'avoir 
rien  négligé,  même  en  ce  genre  de  textes  dont  l'uniformité 
est  médiocrement  intéressante.  Ils  profiteront  davantage  de 
quelques  fragments  de  décrets  en  dialecte  chypriote  plus  ou 
moins  ancien,  surtout  de  quelques  textes  où  les  mêmes  mots 
figurent  écrits  en  caractères  grecs  et  en  ces  caractères  chy- 
priotes dont  le  déchiffrement  à  peu  près  définitif  nous  était 
récemment  exposé  avec  tant  de  netteté  par  un  savant  lin- 
guiste, notre  confrère  M.  Bréal. 

Comme  on  le  voit,  MM.  Baudouin  et  Pôltier  n'ont  pas  fait 
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seulement  pour  leur  profit  personnel,  et  en  quelque  sorte 
pour  leur  éducation  archéologique,  ce  long  et  méthodique 
voyage  à  travers  un  des  pays  les  plus  riches  en  monuments  et 
en  souvenirs  de  l'antiquité.  Ils  en  rapportent  aussi  une  petite 
récolte  d'observations  et  de  documents  utilea  au  progrès  de  la 
science. 

S'ils  ne  signalent  aucune  découverte,  s'ils  ne  donnent 
aucun  renseignement  nouveau  sur  la  numismatique  chypriote, 
en  revanche,  au  moyen  de  quelques  tracés  partiels,  ils  recti- 
fient des  plans  antérieurs,  entre  autres  la  carte  de  Chypre  de 
M.  de  Mas-Latrie. 

Un  dernier  mérite,  dont  on  peut  les  louer,  c'est  la  simpli- 
cité et  la  sobriété  de  leurs  descriptions.  Ils  ont  voulu  seule- 
ment être  utiles  et  ils  y  ont  réussi. 

Indépendamment  de  ce  voyage  fait  en  collaboration  avec 
M.  Pottier,  M.  Baudouin  a  adressé  une  Étude  du  dialecte  chy- 
priote. Dans  son  mémoire  de  Tan  dernier,  il  avait  esquissé 
d'une  manière  générale  l'histoire  des  travaux  qui  ont  eu  pour 
objet  la  langue  grecque  moderne,  et  il  avait  montré  dans  ce 
mémoire  une  grande  connaissance  des  livres  ainsi  qu'une  cri- 
tique judicieuse. 

Son  mémoire  sur  le  dialecte  chypriote  forme  comme  un 
chapitre  de  la  grande  étude  dont  il  avait  essayé  de  fixer  les 
traits  généraux  et  la  méthode.  M.  Baudouin  parait  avoir  connu 
tout  ce  qui  a  été  publié  sur  le  sujet  qu'il  traite,  tous  les  do- 
cuments écrits  en  chypriote  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos 
jours,  et,  de  plus,  pendant  son  séjour  dans  l'tle  de  Chypre, 
il  a  recueilli,  dans  ses  entretiens  avec  les  habitants,  beaucoup 
de  faits  précieux.  Seulement,  nous  croyons  qu'il  aurait  dû 
apprécier  plus  méthodiquement  les  documents  tels  que  la 
chronique  et  la  traduction  chypriote  des  Assises  de  Jérusalem 
publiée  par  M.  Sathas.  Ces  documents,  dont  on  ne  connaît 
que  deux  manuscrits,  n'offrent  pas  un  texte  très  assuré.  On 
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est  exposé,  en  y  recueillant  des  faits  grammaticaux,  à  prendre 
des  fautes  accidentelles  du  copiste  pour  des  particularités 
dialectiques.  De  plus,  il  semble  que  l'auteur  aurait  dû,  avant 
tout,  rassembler  tous  les  témoignages  (et  ils  sont  peu  nom- 
breux) que  les  anciens  nous  ont  laissés  sur  l'idiome  chypriote. 
Peut-être  n'a-t-il  pas  pu  consulter  en  temps  utile ,  pour  la  ré- 
daction de  son  mémoire,  le  document  grec  écrit  en  caractères 
chypriotes  dont  M.  Bréal  a  donné  récemment  une  explication 
qui  laisse  peu  à  désirer.  Il  cite  pourtant  une  fois  l'inscription 
de  Dalion  {ISàlXiov)^  qui  n'est  autre  sans  doute  que  ce  docu* 
ment. 

Sous  ces  réserves,  le  mémoire  de  M.  Baudouin  mérite 
beaucoup  d'éloges  pour  la  méthode  et  pour  la  clarté.  Il  traite 
en  trois  chapitres  :  i*"  de  la  phonétique;  â"*  de  la  déclinaison 
et  de  la  conjugaison  ;  S°  de  la  syntaxe. 

Le  premier  chapitre  est  de  beaucoup  le  plus  développé,  et 
l'auteur  y  montre  une  véritable  sagacité  de  grammairien. 
Seulement  on  s'aperçoit  que  ses  informations  sur  le  grec  ancien 
sont  quelquefois  incomplètes,  car  il  a  souvent  signalé  comme 
des  nouveautés  de  véritables  archaïsmes. 

Malgré  les  ressemblances  générales  de  la  déclinaison  et  de 
la  conjugaison  chypriotes  avec  celles  du  romaïque  vulgaire,  il 
n'eût  pas  été  inutile  de  nous  donner  un  paradigme  des  flexions 
nominales  et  verbales  usitées  dans  l'église  de  Chypre.  De  tels 
tableaux  fixent  plus  clairement  dans  l'esprit  les  faits  dont  il 
s'agit. 

En  résumé,  ce  mémoire,  avec  les  additions  et  corrections 
que  nous  indiquons,  méritera  d'être  imprimé  et  sera  très  uti* 
lement  consulté  par  les  hellénistes.  Mais,  comme  il  n'existe 
pas  de  dictionnaire  particulier  du  dialecte  chypriote ,  M.  Bau- 
douin nous  rendra  service  en  faisant  suivre  d'une  traduction 
française  tous  les  mots  et  toutes  les  phrases  qu'il  cite  au  cours 
de  son  exposition. 
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M.  HaussouUier  a  envoyé,  comme  travail  de  troisième 
année ,  une  Etude  sur  le  démarque.  Cette  étude  est  la  première 
et  la  principale  partie  d'un  mémoire  sur  l'organisation  inté- 
rieure des  dèmes,  lesquels  avaient,  comme  l'on  sait,  leurs 
magistratures,  leurs  sacerdoces,  leurs  fêtes  et  leurs  assemblées. 
C'est  un  sujet  nouveau,  dont  la  connaissance,  en  faisant  pé- 
nétrer dans  la  vie  municipale  des  Athéniens,  éclairera  aussi 
leur  vie  religieuse  et  leur  vie  politique. 

Les  sources  principales  sont  les  orateurs  et  les  inscriptions. 
Non  seulement  deux  discours,  l'un  de  Démos thène  contre 
Ëubulidès  et  l'autre  d'isée  pour  Ëuphiiëtos,  traitent  exclusi- 
vement des  affaires  de  dèmes,  mais  la  plupart  des  plaidoyers 
et  même  des  harangues  qui  nous  sont  parvenus  renferment 
quelque  détail  intéressant  qui  se  rapporte  à  cette  question. 

Les  inscriptions,  disséminées  dans  les  divers  recueils  et, 
pour  le  plus  grand  nombre,  récemment  découvertes,  ne  for- 
ment pas  encore  une  série  très  riche.  Presque  toutes  appar- 
tiennent au  iV  siècle,  précisément  le  siècle  des  orateurs.  Cette 
coïncidence  a  fourni  à  l'auteur  du  travail  la  date  à  laquelle  il 
s'est  placé. 

Ce  mémoire  sur  le  démarque  forme  un  ensemble  qui  a 
permis  à  M.  HaussouUier  de  développer  plus  complètement 
les  qualités  de  méthode  que  la  Commission  avait  eu  à  louer 
l'année  dernière  dans  son  grand  travail  épigraphique  sur  les 
musées  de  Béotie.  Le  plan,  bien  conçu  et  régulièrement  suivi, 
permet  d'entrer  dans  le  détail  du  sujet  et  d'en  voir  les  diverses 
parties  avec  toute  la  netteté  que  comportent  les  documents  que 
nous  possédons.  M.  HaussouUier  suit  ie  démarque  depuis  sa 
nomination,  dont  on  ne  peut  encore  déterminer  le  mode  avec 
certitude,  jusqu'à  la  reddition  de  comptes  qui  termine  au  bout 
d'un  an  sa  magistrature ,  et  il  étudie  successivement  les  diffé- 
rentes fonctions  dont  celle-ci  se  compose. 

11   coranience    naturellement  par  la  plus  importante,  h 
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présidence  des  assemblées  du  dème,  régulières  et  extraordi- 
naires, àyopcà  xvpiai  et  dvykkuroty  dont  les  actes  les  pluscoYi* 
sidérables  étaient  l'inscription  des  citoyens  sur  le  registre 
civil  [rb  Xri^apxixbv  ypa^ifiaielov)  et  la  révision  de  ce  registre. 
Si  l'on  pense  que  de  cette  inscription  dépendait  toute  la  vie 
civile  et  politique  d'un  Athénien,  on  reconnaîtra  facilement 
quelle  était  l'importance  de  ces  assemblées  particulières  des 
dèmes.  Rien  de  plus  commun  alors  à  Athènes  que  l'usurpa- 
tion du  titre  de  citoyen ,  et  l'accusation  d'avoir  usurpé  ce  titre 
était  une  des  armes  les  plus  fréquemment  employées  par  les 
haines  privées  et  politiques.  M.  Haussoullier  a  relevé  dans  les 
orateurs  de  nombreux  passages  qui  se  rapportent  à  ce  sujet. 
On  y  saisit  sur  le  fait  ces  luttes  et  ces  manœuvres  qui  pou- 
vaient mettre  en  péril  la  fortune,  la  considération  et  même 
la  liberté  des  Athéniens  dans  ces  temps  d'agitation  de  toute 
sorte. 

Le  démarque  était  celui  qui  connaissait  le  mieux  les  habi- 
tants du  dème,  leur  nombre  et  leurs  ressources.  Il  était  donc 
naturel  que  l'État  lui  demandât  son  aide  pour  répartir  l'impôt 
et  les  charges  de  la  triérarchie,  et  pour  dresser  les  rôles  de 
l'armée  et  de  la  marine.  D'un  autre  côté,  le  démarque  avait 
des  obligations  à  remplir  envers  le  dème  dont  il  était  le  pre- 
mier magistrat  et  le  représentant;  il  administrait  les  finances 
de  la  communauté,  revenus  et  dépenses,  veillait  à  la  célébra- 
tion des  sacrifices  et  des  fêtes,  à  l'accomplissement  de  certains 
devoirs  de  probité,  comme  le  payement  des  dettes  privées,  ou 
de  piété  ou  de  purification  religieuse,  comme  l'ensevelissement 
des  morts.  M.  Haussoullier  étudie  ces  diverses  fonctions  dans 
des  chapitres  judicieusement  distribués,  où  ilpoursuit  le  détail 
aussi  loin  que  possible,  mais  a  soin  de  marquer  nettement  la 
limite  où  s'arrête  la  certitude,  et  montre  bien  la  mesure  d'ac- 
tion et  d'autorité  qui  appartenait  au  démarque. 

Sans  doute,  de  nouvelles  découvertes  épigraphiques  per- 
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mettront  de  compléter  son  travail  sur  plus  d*un  point  ;  en  le 
revoyant,  il  pourra  en  perfectionner  encore  la  composition:  il 
fera  bien,  par  exemple,  de  réunir  à  la  fin  ses  conclusions  par- 
tielles, pour  en  former  une  image  bien  nette  d'un  démarque 
athénien  au  iv*  siècle.  Mais  il  aura  peu  à  corriger;  dès  main- 
tenant, son  travail  fait  assez  bien  comprendre  quelles  étaient 
la  nature  et  les  formes  de  ce  que  Ton  peut  appeler  la  vie  mu- 
nicipale chez  les  Athéniens,  et  quel  était  le  caractère  du  ma- 
gistrat qui,  avec  un  droit  d'initiative  très  restreint,  avait  la 
charge  d'y  présider. 

M.  Jules  Martha,  de  quatrième  année,  a  remis  un  mémoire 
intitulé  :  Etude  sur  les  fonctions  des  prêtres  à  Athènes.  Ce  mémoire 
fait  suite  à  celui  qu'il  avait  envoyé  l'an  dernier  à  l'Académie  et 
dans  lequel  il  déterminait  le  mode  de  nomination  des  prêtres 
à  Athènes.  Dans  cette  nouvelle  étude,  il  expose  les  altributions 
des  prêtres;  il  recherche  comment  s'exerçait  le  sacerdoce,  et 
sous  quel  contrôle,  quels  devoirs  lui  imposait  le  soin  de  la 
divinité  dans  le  temple,  quel  était  son  ministère  dans  l'exer- 
cice du  culte  public  et  privé,  c'est-à-dire  dans  la  célébration 
des  sacrifices,  quelle  était  son  autorité  dans  l'administration 
matérielle  et  financière  du  sanctuaire. 

Ce  travail  ne  laisse  rien  à  désirer.  Les  divisions  en  sont 
très  nettes,  et  le  style,  simple,  ferme,  est  de  la  meilleure 
qualité.  M.  J.  Martha  ne  connaît  pas  moins  bien  les  inscrip- 
tions que  les  textes  des  auteurs  et  les  travaux  modernes  où 
ont  été  traitées  certaines  parties  de  son  sujet;  il  profite  des 
travaux,  mais  il  n'avance  rien  qui  ne  s'appuie  sur  un  docu- 
ment antique,  et  il  est  très  sobre  de  conjectures.  Il  préfère 
s'abstenir  quand  les  textes  ne  l'éclairent  pas.  En  revanche, 
lorsqu'il  a  établi  et  rapproché  un  grand  nombre  de  faits,  il 
sait  en  tirer  les  conclusions  qu'ils  comportent,  et  il  s'élève 
sans  effort  à  des  idées  générales  et  à  des  vues  d'ensemble  qui 
ont  leur  intérêt  pour  l'histoire  de  la  civilisation  antique.  On, 
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lira  avec  profit  les  considérations  qu'il  expose  sur  le  rôle  du 
prêtre  dans  l'antiquité  et  les  différences  qui  le  séparent  du 
rôle  du  prêtre  dans  les  sociétés  modernes. 

Enfin,  M.  Paul  Girard,  également  de  quatrième  année, 
est  auteur  d'un  mémoire  intitulé  :  Le  Culte  d'Asclépios  à  Athènes, 
du  IV*  siècle  avant  J.  C.  au  ii*  siècle  de  notre  ère. 

L'auteur,  déjà  préparé  à  ce  travail  par  les  études  sur  les 
inventaires  du  temple  d'Esculapc  et  sur  les  ex-voto  à  Esculape 
et  à  Hygie  qui  avaient  occupé  sa  première  année  de  pension 
à  l'Ecole  d'Athènes,  se  propose  d'étudier  successivement  le 
culte  public  et  le  culte  privé  du  dieu. 

La  première  étude,  dont  il  nous  soumet  une  rédaction 
complète,  comprend  quatre  chapitres  d'inégale  étendue  sur 
le  temple,  les  ministres  du  culte,  les  cérémonies  publiques, 
Tadministration  du  sanctuaire. 

C'était  évidemment  par  le  temple  qu'il  fallait  commencer. 
Les  heureuses  fouilles  de  la  Société  archéologique  avaient  mis 
au  jour,  dans  l'espace  compris  entre  le  théâtre  de  Bacchus  et 
l'Odéon  d'Hérode  Âtticus,  des  substructions  considérables,  des 
inscriptions,  des  bas-reliefs,  des  documents  de  diverse  nature, 
dont  la  plus  grande  partie  se  rapportaient  à  TAsclépiéion  ;  il 
fallait  d'abord  mettre  à  profit  ces  découvertes  pour  déterminer 
l'emplacement  du  temple  et  de  ses  dépendances.  M.  Paul 
Girard,  après  une  étude  attentive  des  lieux  et  un  examen  ap- 
profondi des  travaux  topographiques  de  MM.  Koumanoudis^ 
Koehler^,  E.  Curtius  et  J.-A.  Kaupert^,  a  donné  les  conclu- 
sions auxquelles  il  s'arrête,  en  les  indiquant  sur  le  plan  dressé, 
en  février  1877,  par  M.  Marcel  Lambert  et  publié  dans  le 

^  Hpaxlixàiiis  èv  kSi^vatç  dp^cuoXoytx^if  Èraupeias,  1876,  p.  iA-35;  1878, 
p.  ]6-i8. 

'  MittheUungen  des  deutsehen  archàoL  Instituts  m  Atken,,  II  >  p.    171-186, 
339-360. 

AHcu  von  Aiken. 
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BuUeÙH  de  corretpandance  hellénique.  Se  fondant  sur  une  ins- 
cription où  était  consacré  le  souvenir  de  la  générosité  d'un 
certain  Dioclès,  prêtre  d'Esculape  et  d'Hygie,  qui  avait  réparé 
à  ses  frais  l'ancien  sanctuaire  du  dieu,  il  croit  pouvoir,  comme 
M.  Koehler»  affirmer  qu'il  y  avait  deux  temples  voisins;  mais 
il  se  sépare  de  son  devancier  dans  la  désignation  de  l'empla- 
cement d'un  de  ces  deux  temples.  Quelle  que  soit  la  valeur  des 
hypothèses  qu'il  substitue  à  celles  du  savant  allemand,  on 
n'en  devra  pas  moins  rendre  justice  à  cette  critique  nette  et 
pénétrante  qui  interroge  scrupuleusement  l'âge  et  la  nature 
de  tous  ces  débris  confus,  et  recueille  les  moindres  indices 
des  monuments  épigraphiques  avant  de  construire  son  ingé- 
nieuse supposition. 

M.  Paul  Girard  a  voulu  compléter  ce  travail  de  restaura- 
tion topographique,  en  essayant  de  se  représenter l'Asclépiéioa 
sous  son  aspect  ancien,  avec  ses  grands  portiques  remplis  de 
malades,  avec  ses  autels,  ses  statues  et  ses  bas-reliefs;  enfin, 
avec  les  offrandes  de  toutes  sortes  accumulées  par  la  piété  des 
fidèles  dans  l'étroit  espace  du  sanctuaire.  Rien  de  plus  légi- 
time que  ce  travail  d'une  imagination  érudite  dans  une  ques- 
tion d'archéologie  religieuse  qui  nous  introduit  en  plein  dans 
la  vie  de  l'antiquité. 

Ce  qui  ne  mérite  pas  moins  d'éloges ,  ce  sont  des  qualités 
toutes  différentes  de  prudence  et  de  rigueur  logique  qui  font 
le  caractère  et  la  valeur  de  tout  le  reste  du  mémoire.  Le  cha- 
pitre sur  les  ministres  du  culte,  fait  presque  exclusivement  à 
l'aide  de  documents  épigraphiques,  est  excellent.  L'auteur 
reconstruit,  dans  toute  la  mesure  où  le  lui  permettent  ces 
précieux  secours  récemment  fournis  à  l'érudition,  l'ensemble 
assez  considérable  de  fonctionnaires  sacrés  qui  était  attaché 
au  temple  d'Esculape  comme  à  tous  les  sanctuaires  de  quelque 
importance.  11  détache  les  faits  particuliers,  comme  l'interven- 
tion de  l'archontc-roi  et  des  épimélètes  des  Eleusinies,  déter- 
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minée  par  la  place  qui  était  réservée  dans  ces  grandes  fêtes 
nationales  aux  Epidauries  athéniennes.  Enfin  il  résout,  dans 
une  discussion  qui  nous  parait  décisive,  une  intéressante 
question  qui  est  soulevée  par  quelques  inscriptions,  et  d'abord 
posée  par  la  nature  même  du  sujet  :  celle  de  savoir  si  les 
prêtres  d'Esculape  étaient  médecins.  Non;  il  n'y  avait  pas  de 
médecins,  choisis  comme  tels,  dans  un  temple  où  la  divinité 
devait  révéler  sa  puissance  merveilleuse  ;  mais  les  prêtres  veil- 
laient sans  doute  à  l'accomplissement  des  prescriptions  d'Es* 
culape  et  possédaient  des  connaissances  élémentaires  et  des 
traditions  consignées,  comme  dans  des  archives,  dans  les 
nombreuses  inscriptions  qui  conservaient  le  souvenir  des 
traitements. 

Nous  aurions  aussi  beaucoup  à  louer  dans  le  chapitre 
qui  traite  des  cérémonies  publiques.  Peut-être  seulement 
l'auteur  aurait-il  dû,  à  la  fin  de  la  discussion  où  il  réfute 
M.  Koehler,  se  prononcer  plus  résolument  contre  l'exis- 
tence d'une  fête  des  âp^,  que  deux  fragments  de  décrets  ho- 
norifiques en  faveur  des  prêtres  d'Esculape  et  d'Hygie  ne 
suffisent  pas  à  établir.  Quant  aux  deux  fêtes  qui  se  célébraient 
incontestablement ,  les  Asclépies  et  les  Epidauries,  c'est  de  la 
seconde  que  s'est  le  plus  occupé  M.  Girard,  et  avec  raison. 
Les  Âsclépies  athéniennes,  sur  lesquelles  on  sait  peu  de 
chose,  avaient  beaucoup  moins  d'éclat  que  les  Asclépies  d'E- 
pidaure,  de  Smyrne,  de  Lampsaque  et  d'autres  villes  encore. 
Ce  qui  est  caractéristique  dans  le  culte  d'Esculape  à  Athènes , 
c'est  le  lien  qui  l'unissait  aux  Ëleusinies ,  et  ce  lien  était  ap- 
parent dans  la  fête  des  Epidauries ,  instituée  sans  doute  en 
souvenir  de  l'initiation  du  dieu  aux  mystères  et  célébrée  au 
commencement  de  la  grande  fête  d'Eleusis.  Les  recherches  de 
M.  Girard  sur  les  Epidauries  l'ont  amené  à  étudier  avec  beau- 
coup d'intelligence  et  à  interpréter  à  son  tour  un  intéressant 
bas-relief  qui  a  été  découvert  dans  les  fouilles  de  l'Asclépiéion 
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et  qui  évidemment,  d'après  la  place  qu'y  occupent  Déméter 
et  Gora,  se  rapporte  à  cette  solennité.  Après  avoir  combattu 
et  rejeté  avec  raison  les  explications  antérieures ,  sans  excep- 
ter celle  qu'il  avait  proposée  lui-même  dans  le  BuUetinde  cor- 
respondance hellénique,  il  conclut  que  ce  bas-relief  était  l'of- 
frande de  fonctionnaires  récompensés  par  le  peuple  pour  le 
zèle  qu'ils  avaient  montré  dans  la  célébration  des  Epidauries; 
que  ces  fonctionnaires,  au  nombre  de  cinq,  et  honorés  d'une 
couronne  comme  l'atteste  le  monument,  y  occupent  des  places 
que  Ton  peut  déterminer  pour  chacun  d'eux;  enfin  qu'un 
sixième  personnage,  non  désigné  par  son  nom  et  non  cou- 
ronné, formait  un  groupe  avec  deux  autres  placés  au  qua- 
trième et  au  cinquième  rang.  A  quel  titre  figurait  ce  sixième 
personnage,  et  quelle  était  la  fonction  remplie  par  les  cinq 
autres  ?  C'est  ce  qu'on  doit  se  résigner  à  ignorer,  jusqu'à  ce 
que  la  découverte  de  quelque  monument  analogue  vienne 
nous  donner  les  lumières  qui  nous  manquent. 

Une  inscription  constate  que  le  temple  d'Ësculape  avait  ses 
revenus.  Lesquels,  et  comment  étaient-ils  administrés?  Nous 
l'ignorons  complètement.  Il  est  certain  qu'ils  étaient  très  in- 
férieurs à  ceux  des  grands  sanctuaires.  Il  y  avait  cependant 
intérêt  à  recueillir  ce  que  l'on  peut  savoir  sur  l'administration 
financière  de  l'Asclépiéion  d'Athènes,  et  c'est  ce  que  M.  Gi- 
rard a  fait  dans  son  dernier  chapitre.  11  suppose  avec  vrai- 
semblance que  les  richesses  du  dieu  consistaient  surtout  en 
offrandes,  et  il  met  à  profit  la  découverte  de  plusieurs  inven- 
taires ou  fragments  d'inventaires  de  ces  offrandes  pour  ras- 
sembler et  coordonner  de  curieux  détails  sur  la  manière  dont 
elles  étaient  rangées  dans  le  temple,  et  sur  l'administration 
des  commissions  sacrées  qui  étaient  chargées  de  dresser  les 
catalogues,  de  faire  les  offrandes  publiques  et  de  transformer 
de  temps  en  temps  en  objets  plus  considérables  les  ex-voto 
de  métal  qui  encombraient  le  sanctuaire.  Pour  exposer  les 
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formes  suivant  lesquelles  avait  lieu  ce  dernier  genre  d^opë- 
ration ,  l'auteur  du  mémoire  fait  un  emploi  légitime  et  judi- 
cieux d'une  curieuse  inscription  [Corp  inscr.  Aitic,  [T,  âo3) 
qui  se  rapporte  à  un  temple  athénien  du  dwin  médecin  (Hpoif 
iarTp6s)j  divinité  différente  d'Esculape,  qui  avait,  comme  ce 
dieu ,  son  prêtre  et  son  zacoroa,  mais  dont  nous  ignorons  la 
nature. 

Telle  est,  dans  ses  éléments  principaux,  l'étude  de  M.  Paul 
Girard  sur  le  culte  public  d'Esculape.  Quand  il  aura  rédigé 
ses  recherches  sur  le  culte  privé,  et  écrit  les  chapitres  qu'il 
nous  annonce  sur  Yincubation,  dont  le  Pluius  d'Aristophane 
nous  donne  une  description  comique ,  sur  les  différentes  classes 
de  suppliants,  sur  les  vœux  et  les  diverses  formes  d'offrande, 
nous  aurons  un  ensemble  riche  de  faits  intéressants,  sinon- 
complet,  sur  une  partie  très  curieuse  de  la  vie  religieuse  des 
Athéniens.  La  méthode,  le  soin  scrupuleux,  les  qualités  de 
pénétration  et  de  réserve,  enfin  la  netteté  et  la  simplicité 
du  style,  qui  distinguent  la  première  partie,  nous  font  bien 
augurer  de  la  seconde  et  autorisent  à  espérer  que  l'ouvrage 
entier  prendra  place  parmi  les  meilleurs  travaux  de  l'Ecole 
d'Athènes. 

Outre  les  huit  mémoires  que  nous  venons  d'analyser, 
MM.  les  pensionnaires  de  l'École  d'Athènes  ont  publié  une 
foule  d'articles  intéressants  dans  le  BuUeùn  de  correspond 
dance  liellénique,  recueil  périodique  de  la  plus  haute  impor- 
tance, parce  qu'il  tient  le  monde  savant  au  courant  des  dé- 
couvertes qui  se  font  chaque  jour  sur  le  sol  inépuisable  de  la 
Grèce.  '/ 

Tous  ces  travaux  ont  une  grande  unité.  Ils  se  distinguent, 
de  plus,  par  des  qualités  exceptionnelles  de  méthode,  de  cri- 
tique et  de  rédaction.  Nous  sommes  heureux  de  constater 
aussi  que  les  auteurs  ont  amplement  répondu  au  voeu  de 
l'Académie  en  appliquant  l'étude  de  l'épigraphie  et  de  l'ar- 
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chéologie  à  Tintelligence  et  à  rinterprétation  des  textes  de 
l'antiquité  classique. 

Si  rÉcole  de  Rome  a  envoyé  cette  année  plus  de  travaux 
que  rÉcole  d'Athènes,  c'est  que  les  pensionnaires  de  la  pre- 
mière étaient  plus  nombreux  que  ceux,  de  la  seconde.  L'École 
de  Rome  n'en  comptait  pas  moins  de  dix  :  six  de  première 
année,  MM.  Paul  Durrieu,  de  la  Blanchère,  Lafaye,  Donat, 
Engel,  Delaville-Leroulx,  Ed.  Guq;  deux  de  seconde, 
MM.  Paul  Albert  et  Delaborde;  un  de  troisième,  M.  Elle 
Berger. 

M.  Paul  Durrieu  a  envoyé  un  mémoire  intitulé  :  l'Hôtel  de 
Charles  /"'  d'Anjou,  roi  de  Naples.  L'auteur  expose  l'origine  et 
la  composition  de  l'hôtel  du  roi  Charles  V\  et  la  condition  des 
quatre  catégories  de  familiers  qui  en  faisaient  partie  (cheva- 
liers, clercs,  valets,  domestiques);  puis  il  étudie  l'adminis- 
tration intérieure  de  l'hôtel  :  direction  générale,  office,  comp- 
tabilité, et  entreprend  de  dresser  la  liste  générale  des  gens 
qui  le  composaient. 

L'hôtel  de  Charies  P',  roi  de  Naples,  c'était  Thôtel  de 
Charles  duc  d'Anjou,  mais  agrandi  aux  proportions  d'une 
maison  royale,  et  calqué  d'ailleurs  exactement  sur  le  plan  de 
l'hôtel  du  roi  à  Paris.  Ce  qu'il  y  a  d'intéressant  dans  ce  tra- 
vail, c'est  la  nouvelle  étude  que  l'auteur  a  faite  des  registres 
angevins  relatifs  au  règne  de  Charles  I".  Il  indique,  dans  sa 
préface,  les  travaux  dont  ils  ont  déjà  été  l'objet,  les  rectifica- 
tions que  l'on  peut  faire  à  ces  travaux,  notamment  pour  les 
noms  de  plusieurs  officiers  dont  la  vraie  forme  française  n'a- 
vait pas*été  reconnue,  et  le  parti  qu'on  en  peut  tirer  encore. 
M.  Durrieu  a  pu  constater  que  la  plupart  des  gens  de  l'hôtel 
étaient  des  compagnons  de  la  conquête,  fort  peu  des  hommes 
du  pays.  II  a  entrepris  d'en  dresser  une  liste  complète,  en 
ajoutant  à  chaque  nom  les  diverses  indications  historiques 
qtfil  a  pu  trouver  là  où  ailleurs.  Il  a  adopté  pour  cela  l'ordre 
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alphabétique .  mais  il  n'en  est  encore  qu'à  la  (in  de  la  lettre  B. 
Quand  ce  travail  sera  achevé,  il  offrira  un  supplémenc  inté- 
ressant à  l'histoire  généalogique  des  grandes  familles ,  notam- 
ment de  l'Anjou  et  de  la  Provence. 

M.  Paul  Durrieu  a  adressé,  en  outre,  à  l'Académie  le  pro- 
gramme d'un  mémoire  sur  l'intervention  française  dans  la 
lutte  de  Florence  contre  le  duc  de  Milan ,  Jean-Galéas  Vis- 
conti,  de  iSS^  à  tSgS. 

A  Taide  de  pièces  inédites  qu'il  a  découvertes,  l'auteur 
montre  la  République  de  Florence  essayant  d'attirer,  vers  la 
fin  du  XIV*  siècle,  les  Français  en  Italie,  contre  le  premier  duc 
de  Milan.  Celui-ci  aspirait  à  mettre  sur  sa  tête  la  couronne 
de  roi  d'Italie;  il  mourut  au  moment  où  il  croyait  réussir;  il 
avait  déjà  fait  fabriquer  les  insignes  de  la  royauté.  Florence 
eut  recours  à  Charles  VI  et  à  ses  grands  vassaux,  faisant  es- 
pérer à  la  France  la  possession  de  la  Lombardie. 

Pour  apprécier  le  mérite  de  ce  morceau,  il  suffit  de  le 
comparer  avec  les  pages  que  M.  Abel  Desjardins  a  consacrées 
au  même  épisode.  M.  Durrieu  a  trouvé  dix  fois  plus  de  docu- 
ments que  son  devancier,  ce  qui  lui  a  permis  de  connaître  plus 
à  fond  les  détails  et  d'apprécier  avec  plus  d'exactitude  le  ca- 
ractère et  la  portée  des  négociations  également  intéressantes 
pour  l'histoire  intérieure  et  l'histoire  extérieure  de  la  France 
sous  le  règne  de  Charles  VI. 

Les  six  cahiers  qui  ont  été  envoyés  par  M.  de  la  Blanchère 
font  partie  d'un  ensemble  de  travaux  que  ce  pensionnaire  a 
entrepris  en  vue  de  faire  mieux  connaître  la  topographie  et 
l'histoire  de  ce  qu'il  appelle  les  Terres  Ponùne$^  c'est-à-dire  de 
cette  région  marécageuse  que  la  voie  Appienne  traversait  entre 
Tres-Tabernœ  et  Terracine,  l'ancien  Auxùr.  Ce  ne  sont  que 
des  noies,  ^ouT  nous  servir  de  l'expression  de  l'auteur;  mais  ces 
notes  forment  en  réalité  i|ne  série  de  discussions  dont  quel- 
ques-unes sans  dout«  n'ont  pas  encore  leufd  conclusions  bien 

ai. 
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arrêtées,  mais  qui  attestent  un  examen  critique  des  textes 
comparés  aux  monuments. 

Cependant,  même  sous  cette  forme,  ces  cahiers  permettent 
de  se  faire  une  idée  de  l'étendue  et  de  l'intérêt  des  recher- 
ches entreprises.  Le  premier  cahier  a  pour  titre  :  S^'our  à  San 
Feliee  Circeo,  L'auteur  y  résume  les  résultats  auxquels  il  est 
arrivé  par  une  exploration  minutieuse  de  tout  le  territoire 
qui  dépendait  de  la  ville  antique  de  Gircei,  exploration  qui  a 
été  rendue  fort  difficile  par  la  nature  du  sol.  Les  nombreuses 
traces  d'édifices  anciens  qui  subsistent  encore  dans  ce  terri- 
toire ont  été  toutes  relevées  avec  soin  et  figureront  sur  un  plan 
h  grande  échelle  que  promet  M.  de  la  Blanchère. 

Le  second  cahier  est  intitulé  :  Exploration  des  routes  antiques 
de  Terradne  et  des  environs  immédiats.  Il  témoigne  de  recherches 
non  moins  attentives  et  est  accompagné  d'une  carte  dont  la 
lecture  n'est  pas  toujours  aisée.  L'auteur  y  discute,  avec  beau- 
coup de  précision  et  de  clarté,  le  tracé  que  suivaient,  à  Ter- 
racine  même  et  à  l'arrivée  et  à  la  sortie,  deux  voies  antiques 
dont  l'une  est  la  célèbre  voie  Appienne,  tandis  que  l'autre, 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  voie  Consulaire,  serait, 
selon  toute  apparence,  plus  ancienne. 

M.  de  la  Blanchère  a  consacré  à  cet  examen  plus  de  quatre 
mois  pendant  lesquels  les  pluies  diluviennes  de  cet  été  ont 
souvent  interrompu  ses  relevés;  il  a  projeté  et  préparé  des 
fouilles  dont  il  a  lieu  d'attendre  des  résultats  intéressants, 
mais  l'autorisation  qui  lui  était  nécessaire  ne  lui  a  été  donnée 
que  lorsqu'il  était  déjà  trop  tard  pour  les  entreprendre. 

Les  quatre  derniers  cahiers  se  rattachent  au  même  ensemble 
de  recherches  ;  un  des  plus  intéressants  est  celui  oà  le  jeune 
savant  étudie  les  différentes  tentatives  qui  ont  été  faites  par 
les  censeurs  et  les  empereurs  romains,  les  différents  tra- 
vaux qui  ont  été  exécutés  par  les  ingénieurs  qu'ils  employaient 
en  vue  de  dessécher,  d'assainir,  de  rendre  à  la  culture  tout 
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ou  partie  de  cette  région.  Le  dernier  essai  qui  reoiontc  à  l'an- 
tiquité date  du  règne  de  Théodoric;  entre  lui  et  Pie. VI,  les 
eaux  ont  été  abandonnées  à  elles-mêmes  »  les  canaux  se  sont 
engorgés,  les  routes  ont  été  noyées,  et  le  marais  s'est  étendu 
de  siècle  en  siècle. 

La  Gonmiission  ne  possède  pas  encore  les  éléments  d'un 
jugement  définitif;  mais  elle  est  fondée  à  espérer  que  des  re- 
cherches qui  paraissent  conduites  avec  méthode  et  poursuivies 
avec  ardeur,  aboutiront,  dans  une  nouvelle  campagne,  à  la 
rédaction  d'un  bon  mémoire  et  peut-être  à  des  découvertes 
curieuses. 

C'est  encore  de  la  voie  Âppienne  que  nous  avons  à  vous 
parler.  Le  plan  du  travail  préparé  par  M.  Lafaye  sur  la  ville 
latine  de  Sinuesse,  une  des  stations  importantes  de  la  via 
Appia,  donne  l'idée  d'un  travail  qui  pourra  ne  pas  manquer 
d'intérêt,  mais  qui  ne  semble  pas  nous  promettre  de  décou- 
vertes ni  de  renseignements  nouveaux  sur  Thistoire  de  l'an- 
cienne Italie.  L'importance  des  résultats  obtenus  serat-elle  en 
rapport  avec  l'étendue  des  recherches  que  s'est  imposées 
M.  Lafaye  et  la  peine  qu'il  s'est  donnée  de  transcrire  tant  de 
longs  passages  des  auteurs  anciens,  des  érudits  et  des  voya- 
geurs modernes?  Il  est  difficile  de  le  dire.  Tout  ce  que  per- 
mettent d'affirmer  les  notes  sur  Sinuesse  qnc  nous  avons  sous 
les  yeux,  ainsi  que  les  matériaux  amassés  pour  servir  h  des 
études  sur  le  culte  d'Isis,  c'est  que  M.  Lafaye  a  beaucoup  tra- 
vaillé, quoiqu'une  partie  de  son  temps  lui  ait  été  dérobée  par 
une  grave  maladie  qui  a  mis  sa  vie  en  danger.  Peut-être  au- 
rait-il mieux  valu  qu'ainsi  retardé  par  la  fièvre  il  prit  de 
bonne  heure  son  parti ,  et  qu'au  lieu  de  préparer  à  la  fois 
deux  essais  dont  aucun  n'a  pu  être  terminé, 'il  se  consacrât  tout 
entier  à  l'un  des  sujets  auxquels  il  avait  songé  et  se  mit  ainsi 
en  mesure  de  nous  livrer  un  travail  terminé  ou  tout  au  moins 
en  grande  partie  rédigé  ! 
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Il  est  impossible  de  juger  par  les  matériaux  recueillis  de 
la  valeur  que  pourra  avoir,  pour  l'histoire  des  idées  religieuses 
dans  le  monde  romain ,  le  mémoire  projeté  sur  Isis.  On  peut 
pourtant  se  faire  une  idée  favorable  de  ce  travail  par  la  courte 
et  intéressante  notice  que  M.  Lafaye  a  consacrée  à  un  monu- 
ment du  musée  Kircher. 

Il  s'agit  d'un  curieux  bas-relief  de  marbre  trouvé  à  Cer- 
vetn,  bas-relief  qui  se  rapporte  directement  à  son  sujet;  il  lui 
a  consacré  une  notice  archéologique,  la  seule  partie  de  son 
travail  dont  nous  ayons  à  nous  occuper.  On  voit  sur  ce  monu- 
ment une  déesse  drapée ,  tenant  dans  ses  mains  le  sistre  et  la 
patère;  un  chien  lui  sert  de  monture.  M.  Lafaye  y  reconnaît 
sans  hésitation  une  des  formes  données  par  l'art  gréco-romain 
de  l'époque  impériale  à  la  déesse  égyptienne  Isis.  11  cite  à 
l'appui  de  son  opinion  plusieurs  exemples  de  la  même  repré- 
sentation, tirés  des  monnaies  à  l'effigie  d'Adrien,  de  Faustine, 
de  Julien,  et  un  groupe  de  sculpture  exactement  semblable» 
qui  décorait,  d'après  Dion  Cassius\  l'entrée  de  l'un  d«s 
temples  d'Isis  à  Rome.  Quant  au  sens  de  la  figure,  fauteur 
l'établit  par  des  preuves  non  moins  concluantes.  Il  s'agit  de 
l'étoile  Sopet  ou  Sôthis,  à  laquelle  l'astrologie  égyptienne  don- 
nait une  grande  importance  et  qui  était  regardée  comme  l'astre 
d'Isis  ou  comme  Isis  elle-même  :  or  il  résulte  de  plusieurs 
textes  précis  que  les  Grecs  avaient  confondu  cette  étoile  avec 
celle  du  Grand  Chien  ou  Sirius.  Le  caractère  astronomique  de 
la  représentation  est  confirmé  par  un  certain  nonibre  de  trous 
destinés  à  recevoir  des  étoiles  de  bronze  qt  disséminés  dans  le 
champ  triangulaire  du  bas-relief,  débris  de  quelque  édicule. 
Un  trou  semblable,  qui  se  voit  à  l'oreille  du  chien,  marque 
la  position  de  l'étoile  d'Isis  (et  la  distingue  même  peut-être, 
comme  le  faisait  Eratosthènes 2,  de  l'étoile  de  Sirius,    qui 

'  LXXIX.  10. 

*  Cataslemm. ,  S  xxxiii  et  Schol. 
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était  placée  plus  exactement  dans  la  gueule  de  Taniuial). 
L'époque  de  la  représentation  semble  fixée  approximative- 
ment, par  l'attention  particulière  que  la  superstition  romaine 
prêta  au  lever  héliaque  de  l'étoile  S6this  et  au  renouvelle- 
ment de  la  période  Sothiaque,  en  l'année  139  avant  J.  C. 
Telles  sont  les  conclusions  très  nettes  auxquelles  arrive  l'au- 
teur du  mémoire.  Sauf  quelques  digressions  plus  discutables 
sur  les  mythes  relatifs  à  la  canicule,  sur  Anubis,  la  démons- 
tration est  bien  menée  et  va  droit  au  but:  c'est  le  meilleur 
éloge  que  nous  puissions  faire  de  cette  intéressante  monogra- 
phie. M.  Lafaye  y  a  joint  quelques  pages  de  notes  détachées 
et  d'observations  personnelles  sur  divers  monuments  du  musée 
Kircher,  sur  une  petite  collection  de  vases  donnée  à  l'Ecole  de 
Rome  par  M.  Aug.  Gastellani,  le  célèbre  orfèvre  romain,  col- 
lection qui  peut  servir  utilement  à  l'étude  des  formes  céra- 
miques :  ce  sont  comme  des  exercices  préparatoires  qui  té- 
moignent du  bon  emploi  que  l'auteur  a  fait  de  sa  première 
année  de  séjour  au  milieu  des  richesses  archéologiques  de  la 
capitale  du  monde  romain. 

M.  Donat  parait  s'être  voué  à  l'archéologie  chrétienne.  Le 
mémoire  qu'il  a  adressé  est  intitulé  :  Les  plus  (mciens  sarco^ 
phages  chrétiens.  L'auteur  y  traite  tout  d'abord  des  sarcophages 
en  général  et  à  ce  propos  des  différentes  pratiques  funéraires 
des  anciens,  l'incinération,  l'inhumation.  C'est  un  résumé  des 
derniers  écrits  sur  la  matière  et  comme  une  analyse  de  ce  qu'il 
a  lu  pour  se  renseigner  sur  son  sujet.  Ce  qui  présente  plus 
d'intérêt,  c'est  la  description  des  sarcophages  inédits,  entiers 
ou  fragmentés,  découverts  dans  deux  des  plus  célèbres  cata- 
combes de  Rome,  celles  de  Prétextât  et  de  sainte  Domitille, 
sarcophages  presque  exclusivement  païens.,  car  il  s'agit  là  d'une 
époque  antérieure  au  iv"  siècle,  temps  où  les  chrétiens  en 
fabriquèrent  eux-mêmes.  Il  y  a  là  plusieurs  recherches  per- 
sonnelles pour  la  question  de  savoir  pourquoi  quelques-nnf; 
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des  sujets  profanes  sculptés  sur  ces  marbres,  serpents ,  parques, 
monstres  marins,  génies  du  sommeil  et  de  la  mort,  ont  pu  ne 
pas  répugner  aux  chrétiens  qui  les  introduisaient  ainsi  dans 
leurs  galeries  funéraires.  L'intérêt  de  cette  part  du  travail 
s'augmente  d'un  album  de  dessins  exécutés  à  Rome  par 
MM.  Hector  Leroux  et  Laloux  et  représentant  les  monuments. 

Les  études  de  M.  Donat  sont  consciencieuses  et  bien  faites; 
il  s'est  convenablement  assimilé  une  matière  neuve  pour  lai  ; 
mais  nous  lui  voudrions  plus  de  personnalité, et  nous  souhai- 
terions qu'il  suivit  moins  modestement  la  voie  tracée  par  ses 
devanciers.  Son  mémoire  est  l'œuvre  un  peu  trop  timide  d'un 
homme  qui  commence  à  s'initier  à  des  études  qui  lui  plaisent 
et  dans  lesquelles  nous  le  croyons  tout  à  fait  en  mesure  de 
progresser. 

La  numismatique  est  représentée  cette  année  par  M.  Ëngel, 
comme  le  témoigne  son  Programme  d'un  mémoire  sur  la  numis- 
matique et  la  sigillographie  des  Normands  dans  les  Deux-Siciles 
au  xf  et  au  xit  siècle. 

Les  monnaies  des  Normands,  frappé&s  en  Sicile  et  en  Italie 
au  xi"*  et  au  xu*  siècle,  présentent  beaucoup  d'intérêt,  non 
seulement  en  raison  de  l'époque  reculée  à  laquelle  elles  appar- 
tiennent, mais  par  leur  rareté,  par  la  nature  de  leurs  types  et 
par  les  légendes  arabes  que  portent  la  plupart  d'entre  elles. 
Elles  n'ont  pas  été  jusqu'ici  l'objet  d'études  d'ensemble  suffi- 
santes et  surtout  accomplies  dans  les  conditions  de  critique 
auxquelles  les  numismatistes  sont  habitués  depuis  un  certain 
nombre  d'années  en  France  et  à  l'étranger.  M.  Engel  a  visité 
un  grand  nombre  de  médailliers ,  lu  et  annoté  les  travaux  de 
ses  devanciers.  Les  rectifications  qu'il  indiqué  dans  son  pro- 
gramme prouvent  que  certaines  attributions  avaient  été  accep- 
tées légèrement. 

A  l'étude  des  monnaies  des  Normands,  M.  Engel  promet  de 
joindre  la  nomenclature  et,  autant  que  possible,  l'indication 


—  345  — 

de  valeur  des  monnaies  de  diverses  origines  qui  circulaient  de 
leur  temps  en  Sicile  et  sur  le  continent. 

La  seconde  partie  de  son  travail  présentera  plus  de  diffi- 
culté que  la  première,  et  sera  plus  intéressante  et  plus  neuve, 
si  elle  est  convenablement  traitée. 

Les  bulles  d'or,  d'argent  et  de  plomb,  et  les  sceaux  de 
cire,  dont  M.  Ëngel  a  réuni  les  empreintes,  forment,  si  Ton 
en  juge  par  les  types  qu'il  mentionne ,  une  collection  impor- 
tante. Pour  arriver  à  un  bon  résultat,  il  a  compulsé  ou  tenté 
de  compulser  les  archives  du  célèbre  monastère  de  la  Gava , 
celles  du  Mont-Cassin,  de  Naples,  etc.,  etc. 

Outre  les  sceaux  des  princes'  normands,  il  a  réuni  ceux  des 
comtes,  des  archevêques  et  des  évéques.  La  liste  qui  termine 
son  programme  est  intéressante  à  parcourir.  Les  légendes  des 
premiers  sceaux  sont  en  grec,  les  autres  en  latin;  elles  sont 
transcrites  avec  soin  et  rapprochées  des  textes;  les  types  sont 
bien  décrits.  Il  serait  à  souhaiter  que  tous  ces  sceaux  fussent 
photographiés  ou,  s'ils  sont  mal  conservés,  dessinés  par  un 
artiste  habile  qui  laisserait  leur  caractère  aussi  bien  aux  em- 
preintes des  intailles  antiques  encastrées  dans  la  matrice 
qu'aux  sujets  et  aux  lettres  du  temps. 

Gomme  on  le  voit,  l'auteur  parait  avoir  fait  d'utiles  re- 
cherches, et  son  catalogue  des  sceaux  donne  une  idée  favo- 
rable du  soin  qu'il  apporte  à  son  travail.  Mais  ses  apprécia- 
tions générales  n'auront  un  degré  suffisant  de  justesse  que 
lorsqu'il  aura  fait  une  bibliographie  très  complète  du  sujet. 

Nous  lui  recommandons  aussi  de  vérifier  avec  soin  l'ortho- 
graphe des  noms  propres  des  savants  modernes  qu'il  est 
amené  à  citer  dans  le  cours  de  son  travail  et  d'éviter  certaines 
expressions  qui  ne  sont  pas  de  bon  aloi.  Ainsi  c'est  à  tort  que 
le  mot  cufique  est  appliqué  indistinctement  aux  monûaies 
arabes.  Il  y  a  des  monnaies  des  Normands  qui  ne  sont  pas 
du  tout  cufiques. 
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M.  Edouard  Cuq,  agrégé  de  la  Faculté  de  droit  de  Bor- 
deaux, s'est  proposé  d'étudier  les  réformes  introduites  par 
Dîoclétien  dans  Tadininistration  de  l'empire,  et  il  divise  son 
travail  en  deux  parties  : 

i"  Organisation  politique  ; 

s""  Organisation  administrative. 

Il  a  envoyé,  pour  cette  année,  le  programme  de  son  mé- 
moire, une  brève  dissertation  sur  la  date  de  l'élévation  de 
Maximien  au  rang  d'auguste  et  sur  celle  de  la  nomination  de 
Constance  et  de  Galère  comme  Césars,  une  autre  sur  le  con- 
sistortum  et  une  troisième  sur  Vexaminatar  per  Italiam, 

Le  travail  définitif  est  donc  fort  peu  avancé,  mais  il  exigeait 
une  longue  et  laborieuse  préparation  qui  a  dû  prendre  bien 
des  mois  d'études.  Ce  que  nous  possédons  nous  donne  les 
plus  belles  espérances  pour  les  autres  parties  du  mémoire. 

Consacrons  quelques  lignes  aux  deux  études  qui  traitent, 
l'une  du  Conseil  d'État  au  conmtorium  avant  et  sous  Dio- 
clétien,  et  l'autre  de  la  fonction  à' examinator  per  Italiam. 

M.  Cuq  montre  l'existence  de  ce  conseil  dès  le  temps  d'Au- 
guste, avec  des  attributions  non  seulement  politiques,  mais 
encore  judiciaires.  Bien  plus,  l'empereur,  en  écoutant  ces  con- 
seillers, observait  un  antique  usage ,  puisque  les  préteurs,  les 
censeurs,  les  présidents  des  provinces,  les  simples  juges  ren- 
daient leurs  décisions  de  cormlii  sentenUa.  Sons  Adrien ,  on  voit 
ce  conseil  en  possession  aussi  des  attributions  législatives  et 
voyageant  avec  l'empereur.  Jusqu'alors,  il  s'est  composé  des 
amici,  convoqués  selon  les  circonstances  ;  désormais ,  il  y  a 
deux  classes  de  membres  :  les  consiliarii  et  les  adsutnpti  in  can- 
stUum;  le  conseil  devient  un  corps  officiel  et  salarié.  Parmi  les 
membres  qui  le  composent  alors,  on  remarque  celui  qui  est 
désiré  par  ce  terme  :  a  cognitionibus,  M.  Ed.  Cuq  pense  que 
c'est  le  conseiller  chargé  de  diriger  l'enquête  ouverte  sur  le 
point  litigieux;  il  le  compare  au  commissaire  enquêteur  de 
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notre  ancien  droit  français,  au  juge  d'instruction  de  notre 
droit  actuel.  La  création  en  serait  due,  suivant  lui,  à  l'em- 
pereur Claude,  et  c'est  ce  même  magistrat  qui  devait,  au 
milieu  du  m'  siècle,  devenir  le  magister  sacrarum  œgnitionum. 

L'auteur  achève  l'étude  du  conseil  d'État  avant  Dioclétien 
par  quelques  recherches  sur  le  greffe  de  ce  conseil.  Il  cite  de 
curieux  exemples  des  procès-verbaux  des  séances  et  explique 
ie  rôle  des  scribœ  et  des  lihrarii.  Les  scribœ,  assis  au  pied  du 
tribunal  apud  subsellia,  sou£9aient  la  décision  au  juge  quel- 
quefois embarrassé,  comme  faisaient  plus  tard  les  légistes 
pour  les  magistrats  féodaux. 

Mais  le  conmtorium  proprement  dit  a  été  sans  doute  établi 
ou  du  moins  complètement  organisé  par  Dioclétien.  M.  Ed. 
Guq  étudie  cette  organisation  nouvelle  principalement  d'après 
la  curieuse  inscription  de  Gœlius  Saturninus,  qui  cite,  pour 
ce  même  temps,  jusqu'à  dix-huit  titres  honorifiques  nous  ré- 
vélant des  fonctions  encore  peu  connues  et  mal  expliquées. 

L'une  d'elles  est  étudiée  par  M.  Ed.  Guq  en  détail;  c'est 
celle  de  Vexaminator  per  Italiam,  qui  était,  selon  lui,  le  fonc- 
tionnaire chargé  d'examiner  les  comptes  publics  et  de  mettre 
en  demeure  les  contribuables  en  retard  pour  le  payement  de 
l'impôt.  C'est  le  futur  disctissùr,  qu'on  voit  paraître  à  la  fin  du 
IV*  siècle. 

Les  deux  dissertations  que  nous  venons  d'analyser  sont 
excellentes.  On  y  voit  que  l'auteur  a  fait  un  habile  usage  des 
lois  romaines,  et  a  aussi  interrogé  fort  heureusement  les  ins- 
criptions et  quelquefois  les  médailles.  Si  les  dix-huit  charges 
mentionnées  dans  le  cursus  homrum  de  Gœlius  Saturninus 
sont  étudiées  avec  la  même  richesse  d'informations  juridiques 
et  épigraphiques ,  nous  aurons  un  livre  qui  rendra  de  grands 
services,  et  nous  ne  saurions  trop  encourager  un  pareil  tra- 
vail. 

Peut-être,  toutefois,  l'auleur  ne  fait-il  pas  suffisamment 
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usage  de  Thistoire  pour  replacer  les  inslituiîons  dans  le  milieu 
oit  elles  naissent  el  se  développent.  Il  comprend  bien  que  le 
règne  de  Dioclétien  est  une  époque  de  transition  et  non  pas 
une  ère  nouvelle;  le  passé  y  tient  donc  une  large  place  et 
aiderait  à  donner  la  mesure  des  réformes  accomplies.  Cette 
remarque  n  ôte  rien  à  la  valeur  des  travaux  de  M.  Guq,  dont 
l'Académie  sera  heureuse  de  voir  le  prompt  achèvement. 

M.  Delaville-Leroulx,  de  première  année,  a  adressé  un 
catalogue  raisonné  des  archives  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  à  la  Vallette  (île  de  Malte). 

Les  chevaliers  n'ont  cessé  de  conserver  avec  un  soin  jaloux 
dès  le  xif  siècle,  et  malgré  leurs  déplacements,  les  document*; 
contenant  les  titres  de  l'Ordre.  C'est  ce  qui  explique  que  nous 
retrouvions  aujourd'hui  :  i""  la  série  complète  des  donations 
faites  à  l'Ordre  pendant  le  séjour  en  Terre-Sainte ,  1197- 
1390;  a"*  celle  des  bulles,  pontificales  données  en  faveur  de 
l'Ordre,  sauf  quelques  lacunes,  comblées  le  plils  souvent  par 
des  buUaires  manuscrits  du  xv!""  siècle,  exécutés  dans  la  chan- 
cellerie, au  moment  où  la  collection  des  bulles  originales  était 
encore  complète;  3*"  celle  des  bulles  des  grands-maîtres  depuis 
le  milieu  du  xiv^  siècle^  sauf  quelques  volumes  perdus;  enfin, 
4**  celle  des  chapitrés  généraux,  dont  la  connaissance  est  indis- 
pensable pour  qui  veut  comprendre  le  gouvernement,  l'admi- 
nistration intérieure  et  religieuse  de  l'Ordre. 

M.  Delaviile-Leroulx  donne  d'abord  un  tableau  général  de 
cette  immense  collection  qui  était  restée  inexplorée;  il  s'ap- 
plique ensuite  à  l'étude  de  certains  fonds  parmi  les  plus  an- 
ciens; il  dit  comment  on  peut  les  compléter,  quelles  sont  les 
pièces  principales,  de  quel  intérêt  elles  sont  pour  l'histoire... 
Il  ajoute  un  catalogue  des  sceaux  des  grands-maîtres  et  du 
couvent,  comble  ici  encore  les  lacunes  à  l'aide  des  divers 
dépôts  où  sont  aujourd'hui  conservées  les  archives  des  prieu- 
rés de  l'Ordre  de  Malte. 
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Ces  archives  offrent,  au  point  de  vue  français,  un  grand 
intérêt,  puisque  presque  la  moitié  des  chevaliers  de  Malte 
étaient  Français,  et  que  les  trois  quarts  des  grands-maitres 
Tétaient  aussi.  Enfin,  relativement  à  Fhistoire  des  Croisades, 
les  documents  que  M.  Delaville  a  le  plus  particulièrement 
étudiés  cette  année  sont  destinés  à  éclaircir  bien  des  points 
obscurs. 

La  photographie  lui  a  été  d'un  grand  secours  pour  repro- 
duire des  spécimens  de  nombreux  documents,  pour  former  la 
collection  des  sceaux  des  xii*  et  xiii*  siècles  des  grands-mattres 
et  des  hauts  barons  de  Palestine.  Elle  lui  a  également  servi  à 
reproduire  les  objets  d  orfèvrerie  religieuse  que  les  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  possédaient  en  grande  quantité  et 
dont  un  petit  nombre  est  seul  parvenu  jusq'uà  nous.  Ces  objets 
sacrés  sont  des  vases,  des  croix  de  chœur,  des  tabernacles,  etc. , 
collection  utile  non  pas  seulement  pour  l'histoire  de  l'Ordre, 
mais  aussi  pour  l'histoire  de  l'art. 

M.  Delaville-Leroulx  n'est  qu'au  début  d'une  longue  et 
importante  étude.  Son  premier  séjour  h  Malte  a  porté  des 
fruits  assez  abondants  pour  que  l'Académie  désire  vivement 
qu'il  y  retourne  cette  année  et  achève  une  œuvre  si  bien  com- 
mencée. 

L'Académie  a  reçu  de  M.  Maurice  Albert,  de  seconde  année, 
une  étude  sur  les  villas  de  Tibur. 

Dans  le  premier  chapitre,  l'auteur  recherche  pourquoi  le 
territoire  de  Tibur  a  été  si  à  la  mode  chez  les  Romains,  et 
quelles  y  étaient,  pour  eux,  les  conditions  de  la  villégiature. 
Il  considère  la  vallée,  puis  les  coteaux,  le  climat,  le  sol,  les 
avantages  et  les  dangers  qu'offrait  l'Anio,  etc.,  intéressante 
étude  qui  ne  pouvait  se  faire  que  sur  place  et  en  recourant 
aux  témoignages  antiques.  L'auteur  estime  que  dix-neuf  envi- 
ron des  anciennes  villas  dont  les  ruines  subsistent  peuvent  être 
identifiées;  c'est  une  assertion  probablement  fort  discrète,  car 
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des  documents  d'arcbives  démontrent  qu'au  commencement 
de  ce  siècle  certains  antiquaires  croyaient  pouvoir  identifier 
une  cinquantaine  au  moins  de  ces  ruines. 

A  ce  premier  chapitre  est  annexé  un  plan  de  Tibur. 

Dans  le  deuxième  chapitre,  l'auteur  traite  particulièrement 
des  villas  de  Tibur  pendant  l'époque  républicaine,  villas  de 
M.  Valerius  Maximus,  deSiphax,  de  Scipion,  etc. 

Son  troisième  chapiU'e  devrait  être  consacré  aux  villas  du 
siècle  d'Auguste  ;  mais  les  pages  envoyées  ne  contiennent  que 
les  villas  particulières  d'Auguste,  de  Mécène  et  de  Virgile; 
l'auteur  s'arrête  au  moment  de  parler  de  celle  d'Horace. 

M.  Albert  a  joint  aux  chapitres  entièrement  rédigés  les  cata- 
logues d'inscriptions  qu'il  avait  préparés  en  vue  de  son  travail 
définitif. 

Indépendamment  de  ses  études  de  topographie  archéolo- 
gique et  d'histoire ,  il  a  envoyé  deux  notices  qui  se  rapportent 
à  l'antiquité  figurée.  Elles  sont  d'une  étendue  restreinte,  mais 
les  sujets  en  ont  été  heureusement  choisis. 

Le  premier  travail  a  pour  titre  :  Des  monuments  funéraires 
qui  représentent  Casier  et  Pàllux,  travail  qui  peut  être  considéré 
comme  faisant  suite  aux  chapitres  envoyés  par  M.  Albert  l'an 
dernier  sur  les  représentations  figurées  des  Dioscures.  C'est 
une  question  à  laquelle  la  récente  publication  des  sarcophages 
chrétiens  d'Arles,  par  notre  savant  confrère  M.  LeBlant,  don- 
nait  un  à-propos  particulier,  et  qui  a  de  l'importance  pour 
l'étude  du  symbolisme  religieux  à  l'époque  impériale.  L'auteur 
examine  d'abord  les  monuments  où  les  Dioscures  se  montrent 
dans  les  scènes  de  leur  propre  légende.  Il  passe  ensuite  aux 
représentations  où  leur  présence  ne  s'explique  pas  par  la  tra- 
dition héroïque ,  ainsi  dans  la  chute  du  Phaéton  ou  dans  le 
mythe  de  Prométhée  ;  il  justifie  cette  introduction  parle  carac- 
tère funéraire  des  divins  jumeaux,  qu'il  déduit  avec  raison  de 
leur  râle  sidéral  sur  toute  une  classe  de  sarcophages  %»- 
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rani  la  course  du  soleil.  Il  applique  alors  le  même  caractère 
aux  tombeaux  sur  lesquels  les  images  des  Tyndarides  accom-t 
pagnent  les  représentations  de  la  vie  d'un  simple  mortel, 
puis  à  ceux  où  les  figures  des  deux  cavaliers  forment  à  elles 
seules  toute  la  décoration  sépulcrale. 

Cette  division  n'est  pas  mauvaise  ;  mais  la  discussion  flotte 
trop  indécise  entre  les  différentes  séries ,  défaut  qui  est  surtout 
sensible  vers  la  fin  du  mémoire.  Il  eût  peut-être  mieux  valu 
commencer  la  démonstration  par  les  monuments  qui  repré- 
sentent la  course  solaire,  et  s'en  servir  pour  établir  d'abord 
bien  nettement  le  caractère  des  Dioscures  comme  divinités 
alternantes  du  soir  et  du  matin ,  de  l'orient  et  de  l'occident. 
Rappelons  en  passant  que  cette  vieille  et  naïve  conception  de 
la  mythologie  grecque  ne  se  rapporte  en  rien  à  la  constella- 
tion des  Gémeaux ,  dont  les  deux  étoiles  ne  peuvent  avoir  entre 
elles  aucune  alternance.  Dès  l'époque  des  frontons  du  Parthé- 
non,  les  anciens  aimaient  à  encadrer  les  grandes  scènes  my- 
thologiques avec  les  images  du  matin  et  du  soir,  qui  mar- 
quaient les  limites  de  temps  ou  d'espace  entre  lesquelles  se 
développait  l'action  et  formaient  en  outre  deux  motifs  parallèles 
d'un  excellent  effet  décoratif.  C'est  la  raison  première  qui  a  fait 
introduire  aussi  Castor  et  PoUux  dans  les  représentations 
cosmogoniques  ayant  le  ciel  et  la  terre  pour  théâtre,  et  de  là, 
par  voie  d'allégorie,  dans  les  représentations  de  la  destinée 
humaine  et  sur  les  monuments  funéraires.  Cela  n'empêche 
pas,  du  reste,  que  d'autres  idées  n'aient  pu  venir  s'ajouter 
successivement  au  thème  primitif,  comme  l'héroïsation  ou 
tout  au  moins  la  représentation  allégorique  du  mort  sous  les 
traits  des  Dioscures.  Quant  à  l'idée  de  renaissance  après  la 
mort,  l'auteur  a  tort,  croyons-nous,  de  chercher  à  la  recon- 
naître en  particulier  dans  les  scènes  oh  les  deux  héros  sont 
accompagnés  des  dieux  olympiens  et  capitoliens  :  elle  dérive 
naturellement   du    mythe^  même  des  Dioscures,  où  pile  se 
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trouve  en  germe  plus  peut-être  que  dans  toute  autre  fable  du 
même  genre. 

L'<5tude  de  M.  Albert  s'appuie  sur  un  catalogue  de  trente- 
einq  monuments  où  sont  figurés  les  Dioscures.  La  description 
de  ces  monuments  est  généralement  résumée  avec  soin;  mais 
les  indications  bibliographiques  et  muséographiques  sont  in- 
suffisantes. On  ne  distingue  pas  surtout  assez  nettement  les 
descriptions  que  l'auteur  a  tirées  des  ouvrages  précédemment 
publiés ,  et  celles  qu'il  a  pu  faire  lui-même  en  face  des  marbres 
antiques.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'examen  critique  des  des- 
criptions antérieures  est  une  partie  essentielle  de  la  tâche  de 
l'archéologue.  Pour  l'avoir  oublié,  M.  Albert,  trompé  par  une 
erreur  de  lecture  de  Mabillon,  n'a  pas  reconnu  au-dessus  de 
l'image  de  l'un  des  deux  héros  la  salutation  funéraire  Sdpcret, 
eù^x^^^  en  regard  de  la  formule  OùSeU  âOdvaTOSj  gravée  au- 
dessus  de  l'autre.  Plus  exactement  décrit,  un  bas-relief  de 
Milet ,  où  les  noms  de  Castor  et  PoUux  sont  gravés  en  latin , 
pouvait  fournir  des  indications  sur  la  place  donnée  respecti- 
vement aux  deux  frères;  mais  il  est  difficile  d'admettre,  s'il 
portait  en  outre  l'inscription  voium  solvit,  que  ce  fût  un  frag* 
ment  de  sarcophage.  Le  catalogue  aurait  dû,  en  effet,  mettre 
tout  à  fait  à  part,  comme  de  simples  pièces  à  l'appui,  les  mo- 
numents purement  votifs  et  religieux,  particulièrement  un  bas- 
relief  mithriaque,  une  métope,  un  candélabre,  dont  rien  ne 
montre  l'emploi  funéraire.  Ces  améliorations  et  ces  additions 
nous  paraissent  indispensables  pour  donner  sa  véritable  va- 
leur à  un  travail  d'ailleurs  plein  de  très  bonnes  qualités. 

Nous  avons  encore  de  M.  Maurice  Albert  une  petite  notice 
Sur  une  série  de  disques  de  marbre  sculptés  aux  deux  faces,  qui  se 
trouvent  au  Musée  de  Naples,  Ces  plaques  de  marbreT  qui  ont 
déjà  été  étudiées,  mais  incomplètement,  par  Avellino  et  par 
Gerhardt,  offrent  aussi  parfois  la  forme  d'une  tablette  carrée, 
d'une  pelta  échancrée  et  même  d'une  syrinx  ou  flûte  de  Pan; 
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elles  sont  munies  de  trous  et  d'anneaux  de  suspension  à  leur 
partie  supérieure,  plus  rarement  percées  seulement  à  leur 
bord  inférieur.  M.  Albert  en  donne  un  bon  catalogue ,  com- 
prenant quarante*trois  numéros ,  y  compris  plusieurs  disques 
semblables  trouvés  à  Tusculum,  dont  il  a  fait  l'objet  d'un  ar- 
ticle spécial  dans  la  Revue  archéologique.  Il  compare  justement 
ces  objets  aux  boucliers  votifs  et  aux  imagines  ctipeatœ  accro- 
chés dans  les  édifices  antiques.  Seulement  les  plaques  sculptées 
étaient  spécialement  destinées  à  être  pendues  aux  entre-colon- 
nements  des  portiques  et  des  péristyles,  dans  les  demeures 
privées,  oii  elles  formaient  une  décoration  mobile,  qui  était 
même  ordinairement  rehaussée  de  couleurs.  Cet  usage  est 
attesté  par  un  bas-relief  de  terre  cuite  dont  M.  Albert  aurait 
pu  citer  d'autres  exemples;  car  il  en  existe  des  répétitions  assez 
nombreuses  et  des  variantes  intéressantes  qu'il  serait  instruc- 
tif de  comparer  entre  elles.  Il  a  eu  raison  aussi  de  rattacher 
ces  tableaux  mobiles  à  la  classe  des  oscilla;  il  hésite  même  trop, 
selon  nous,  à  leur  attribuer  un  caractère  religieux.  La  supersti- 
tion antique  prêtait  aux  objets  suspendus ,  notamment  au-des- 
sus des  portes  et  dans  les  passages,  une  vertu  particulière 
pour  effirayer  et  chasser  les  mauvaises  influences  circulant  dans 
l'air.  Le  grand  nombre  des  masques  de  théâtre  et  des  objets  du 
culte  de  Bacchus  sculptés  sur  ces  plaques  aurait  dû  avertir 
l'auteur  que  l'idée  religieuse  s'unit  étroitement  ici  au  caractère 
décoratif  et  qu'elle  en  a  été  la  première  origine.  La  notice  est 
accompagnée  de  plusieurs  dessins  de  grande  proportion,  qui 
donnent  une  idée  de  l'élégance  des  figures  représentées  sur 
ces  curieux  objets. 

M.  Delaborde  a  dû  retourner  à  Palerme  au  commencement 
de  sa  seconde  année,  pour  compléter  le  recueil  de  diplômes 
inédits  relatifs  à  la  Terre-Sainte  dont  il  avait  soumis,  l'an 
dernier,  la  partie  principale  au  jugement  de  l'Académie.  Il  en- 
voie, comme  travail  de  seconde  année ,  le  programme  détaillé 

▼II.  9  5 
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d'un  mémoire  sur  l'Histoire  des  négociations  diplomatique 
entre  Ludovic  le  More  et  Charles  VIII  »  antérieures  à  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples  par  les  Français.  M.  Delaborde  a 
recueilli  en  vue  de  ce  mémoire,  dans  les  archives  de  Milan  et 
de  Florence,  plus  de  six  cents  pièces  inédites;  il  a  copié  oo 
analysé  les  instructions  de  Ludovic  à  ses  envoyés  en  France , 
sa  correspondance  avec  le  comte  Carlo  de  Belgiojoso ,  son  am- 
bassadeur auprès  de  Charles  VIII;  sa  correspondance  avec 
Naples ,  l'empire  et  Rome ,  surtout  celle  avec  son  frère  le  car- 
dinal Ascanio  Sforza,  vice-chancelier  de  la  sainte  Eglise  ro- 
maine, et  enfin  les  lettres  des  ambassadeurs  florentins  à  Milan. 

Ce  résumé  laisse  entrevoir  l'importance  des  documents  dé- 
couverts et  l'intérêt  qu'o&ira  la  révélation  d'une  série  d'in- 
trigues se  rattachant  aux  événements  les  plus  graves  de  la 
politique  extérieure  de  la  France  à  la  fin  du  xv*"  siècle. 

M.  Elie  Berger  poursuit  sans  désemparer,  depuis  plus  de 
deux  ans,  la  copie  ou  l'analyse  des  innombrables  lettres  con- 
tenues dans  les  registres  d'Innocent  IV.  Ce  dépouillement 
aboutira  à  la  mise  en  lumière  de  plus  de  huit  mille  pièces,  dont 
les  trois  quarts  au  moins  sont  complètement  inédites.  Ce  sera 
l'une  des  plus  considérables  publications  diplomatiques  du 
xix^  ^iècle,  l'une  de  celles  dont  l'intérêt  est  le  plus  général. 
Comme  garants  de  la  fidélité  et  de  l'intelligence  avec  lesquelles 
est  conduit  ce  travail,  nous  avons  les  notices  et  dissertations 
que  M.  Elie  Berger  a  consacrées  à  plusieurs  manuscrits  des 
dépôts  italiens  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  de  Rome  et 
dans  celle  de  l'Ecole  des  chartes.  Nous  avons  surtout  le  mé- 
moire (malheureusement  encore  à  l'état  d'ébauche)  .qu'il  a 
soumis  à  l'Académie  sur  la  diplomatique  d'Innocent  IV.  Ce 
mémoire  ne  pourra  être  terminé  qu'après  l'achèvement  du 
dépouillement  des  registres  originaux;  mais  dès  maintenant 
nous  croyons  que  le  plan  est  bien  conçu  et  que  les  différentes 
questions  à  examiner  sont  nettement  posées  et  à  peu  près  défi- 
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nitivement  résolues.  L'auteur  a  su  bien  choisir  et  employer  ses 
matériaux  ;  le  chapitre  de  la  diplomatique  pontificale  qu'il  a 
entrepris  d'écrire  sera  un  excellent  morceau  de  critique. 

MM.  les  pensionnaires  de  l'Ecole  de  Rome  ont  en  outre  in- 
séré un  grand  nombre  d'articles  dans  un  recueil  ^  périodique 
qui  se  publie  à  Rome  sous  le  titre  de  Bibliothèque  des  Ecoles 
françaises  d'Athènes  et  de  Rome.  Ces  articles  sont  remarquables 
à  plus  d'un  titre  et  font  honneur  à  l'activité  des  auteurs. 

Tels  sont  les  travaux  de  l'Ecole  de  Rome  qui  n'ont  pas ,  il 
est  vrai ,  la  belle  unité  de  ceux  de  l'École  d'Athènes ,  mais  qui 
ne  se  distinguent  pas  moins  par  de  très  bonnes  qualités.  Si 
plusieurs  ne  sont  que  des  travaux  préparatoires ,  nous  n'en 
ferons  pas  un  reproche  aux  auteurs.  Nous  comprenons  qu'avant 
de  choisir  et  de  traiter  un  sujet ,  il  faut  connaître  à  fond  les 
dépôts  ou  les  collections  qu'on  veut  étudier,  constater  les  ten- 
tatives d'explorations  qui  en  ont  été  faites ,  recueillir  avec  le 
plus  grand  soin  les  richesses  oubliées  ou  négligées,  en  un 
mot  se  rendre  mattre  de  la  matière.  Des  inventaires  conscien- 
cieusements  faits ,  des  catalogues  raisonnes  sont  déjà  un  ser- 
vice rendu.  Après  de  pareilles  recherches,  l'idée  dominante  se 
dégage  d'elle-même;  elle  peut  dès  lors  recevoir  une  forme  dé- 
finie et  donner  lieu  h  une  œuvre  historique,  littéraire  ou 
archéologique  qui  fait  honneur  à  Tauteur  et  profite  à  la 
science. 

^  Les  fascicules  i ,  A  i  5 ,  6 ,  7 ,  9  contiennent  des  travaux  de  TÉcole  de  Rome 
quia  sous  presse  en  ce  moment  :  i**  ïn$criptionê  céramique»  latinei,  par  M.  Des- 
cemet;  s*  InverUair$  raiêimné  dêi  numuicrit»  grecs  de  Pie  lîyfmd»  de  la  reine 
Christine  à  la  bibliothèque  Vatieane,  par  M.  i^abbé  Duchesne;  y  Monographie  de 
la  ville  de  Préneête,  par  M.  Fernique;  4°  Élude  aur  une  êérie  de  diplômée  relatifs 
à  la  Terre-Sainte ,  par  M.  Delaborde.  D^autres  manascrits  s'achèvent. 
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APPENDICE  N°  III. 


SEANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

DU  TBNDREDI   31  ROTEHBBB  1879. 


DISCOURS  D'OU\ERTURE 

DB 

M.  DE  ROZIÈRE, 

PlésiDBNT  DB  LUiméB  1879. 

Messieurs  , 

On  a  beaucoup  discuté  et  sans  doute  on  discutera  beaucoup 
encore  sur  le  rôle  des  Académies  et  le  mode  d'activité  qui 
leur  convient.  Quelquefois  même  on  a  poussé  le  scepticisme 
jusqu'à  mettre  en  doute  leur  utilité.  Ce  doute,  je  puis  l'affir- 
mer, n'est  jamais  entré  dans  l'esprit  d'aucun  candidat,  et  la 
noble  émulation  dont  nous  sommes  témoins ,  chaque  fois  que 
la  mort  fait  un  vide  dans  nos  rangs,  suffirait,  il  me  semble, 
pour  justifier  notre  existence  aux  yeux  des  plus  incrédules.  — 
Mais  nous  avons  encore  quelques  autres  bonnes  raisons  de 
continuer  à  vivre.  —  Les  questions  que  nous  mettons  au  con- 
cours signalent  aux  érudits  les  problèmes  les  plus  importants 
de  la  philologie,  de  l'histoire  et  de  l'archéologie;  l'espoir  de 
nous  appartenir  un  jour  fait  éclore  et  soutient  les  vocations; 
on  tient  l'honneur,  presque  gratuit,  de  siéger  sur  ces  bancs 
pour  supérieur  aux  avantages  de  la  naissance  ou  de  la  richesse; 
au  milieu  d'une  société  troublée  parWes  révolutions,  avide  de 
jouissances  matérielles  et  trop  souvent  séduite  par  le  spectacle 
des  fortunes  rapides ,  nous  conservons  intacte  la  tradition  des 
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fortes  études  et  nous  maintenons  dans  toute  son  austérité  le 
culte  désintéressé  de  la  science.  Existe-t-il  donc ,  au  sein  de  la 
république  des  lettres,  une  institution  dont  le  rôle  soit  plus 
utile,  j'oserai  dire  plus  glorieux? 

Ce  qui  nous  manque,  je  le  dis  avec  une  certaine  fierté, 
c'est  l'art  de  nous  faire  valoir.  On  ignore  trop  généralement 
qu'au  lendemain  de  la  Révolution,  la  troisième  classe  de  l'Ins- 
titut a  reçu  le  double  héritage  de  l'ancienne  Académie  qu'elle 
remplaçait  et  des  corps  religieux  que  la  tempête  avait  disper- 
sés. Elle  a  tout  accepté;  elle  n'a  renoncé  qu'aux  deux  mois  de 
vacances  que  Louis  XIV  avait  accordés  à  ceux  qu'il  nommait 
les  membres  de  sa  petite  Académie.  Depuis  près  de  quatre-vingts 
ans  l'œuvre  se  poursuit  sans  relâche.  Les  Ordonnances  des  rois 
de  France  et  les  Tabks  chronologiques  ont  atteint  la  limite  qui 
leur  avait  été  assignée.  Les  Historiens  des  Gaules,  le  Recueil  des 
chartes  et  diplômes,  VHistoire  littéraire,  les  Notices  et  extraits  des 
manuscrits  sont  continués  d'après  le  plan  tracé  par  leurs 
premiers  auteurs.  A  ces  entreprises  du  passé  sont  venues  s'a- 
jouter des  entreprises  nouvelles.  Les  Historiens  des  croisades, 
historiens  latins  et  français,  grecs,  arabes,  arméniens,  sont  en 
.  plein  cours  d'exécution.  Le  premier  volume  des  Inscriptions  sé- 
mitiques ne  tardera  pas  à  paraître.  Voilà,  sans  parler  de  nos 
Mémoires,  dont  la  collection  s'accroît  chaque  année,  les  prin- 
cipaux ouvrages  confiés  à  nos  soins.  Deux  fois  par  an  notre 
fidèle  et  savant  secrétaire  perpétuel  rend  compte  de  leurs  pro- 
grès; mais  il  le  fait  avec  cette  résefve  que  garde  tout  esprit 
délicat  quand  il  est  appelé  à  rendre  témoignage  dans  sa  propre 
cause.  Il  m'a  semblé  que  je  n'étais  pas  tenu  à  la  même  dis- 
crétion. Un  des  plus  nouveaux  venus  dans  cette  compagnie, 
dont  un  excès  d'indulgence  m'a  seul  ouvert  l'accès,  je  puis 
parler  librement  de  travaux  auxquels  les  circonstances  ne 
m'ont  pas  encore  permis  de  prendre  part,  et  je  crois  que, 
sans  manquer  personnellement  aux  lois  delà  modestie,  j'ai  le 
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droit  de  rendre  k  mes  éminents  et  chers  confrères  l'hommage 
public  qui  leur  est  dû. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  précautions  oratoires  pour  vous  en- 
tretenir des  résultats  de  nos  concours.  C'est  la  mission  qui  dans 
cette  solennité  incombe  au  Président ,  mission  le  plus  souvent 
gracieuse,  puisqu'elle  consiste  à  mettre  en  relief  le  mérite  des 
lauréats,  mais  pénible  aussi  parfois,  quand  nous  avons  à  re- 
gretter que  les  concurrents  n'aient  pas  répondu  à  nos  espé* 
rances.  —  Cette  année ,  nous  aurons  malheureusement  quel- 
ques regrets  à  exprimer. 

Le  sujet  proposé  pour  le  prix  ordinaire  était  une  Etude  9ur 
les  institutiona  politiques,  adiminiairativeê  et  judiciaires  du  règne  de 
Charles  F.  Nous  l'avions  cru  de  nature  à  provoquer  le  zèle  des 
concurrents.  En  effet,  le  règne  de  Charles  V  n'est  pas  seule- 
ment remarquable  par  les  succès  militaires  qui  ont  remis  la 
France  en  possession  des  provinces  cédées  aux  Anglais;  c'est 
avant  tout  une  époque  de  rénovation  intérieure,  pendant 
laquelle  les  pratiques  des  règnes  précédents  sont  abolies  ou 
transformées.  Reconstitution  du  domaine  royal ,  réorganisation 
des  services  financiers ,  contrôle  des  recettes  et  dépenses ,  sta- 
bilité des  monnaies,  protection  accordée  au  commerce,  répres- 
sion des  droits  de  prise  et  de  guerre  privée ,  rétablissement  de 
l'ordre  et  de  la  discipline  dans  l'armée,  toutes  ces  réformes 
sont  l'œuvre  du  roi ,  qui  s'efforçait  de  réparer  les  désastres  du 
règne  de  son  père  et  de  prévenir  ceux  qui  menaçaient  son 
malheureux  fils.  Le  tableau  de  cette  activité  féconde  pouvait 
devenir  la  matière  d'un  grand  et  beau  livre.  Cependant  l'Aca- 
démie n'a  reçu  aucun  mémoire.  Elle  aime  à  penser  que  le 
temps  seul  a  manqué  aux  concurrents,  et,  dans  l'espoir  que 
ce  nouvel  appel  sera  entendu,  elle  proroge  la  question  à 
l'année  1883. 

Le  concours  des  Antiquités  nationales  nous  réservait  une 
autre  déception.  Nous  l'avons  ressentie  d'autant  plus  vivement 
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que  celui  de  Tan  dernier  nous  avait  surpris  et  charmés  par 
sa  richesse  vraiment  exceptionnelle.  Pour  la  première  fois 
depuis  l'origine,  l'Académie  n'a  pas  cru  devoir  décerner  les 
trois  médailles  dont  elle  dispose;  [elle  s'est  contentée  d'accor- 
der six  mentions  honorables.  Ce  n'est  pas  que  les  mémoires 
soumis  à  notre  examen  fussent  inférieurs  en  nombre  k  ceux 
des  concours  précédents  ;  ce  n'est  pas  que  leurs  auteurs  eussent 
choisi  des  sujets  dépourvus  d'intérêt  ou  de  nouveauté.  Mais 
plusieurs  de  ces  mémoires  ne  contenaient  que  des  maté- 
riaux qui  plus  tard ,  nous  l'espérons ,  seront  mis  en  œuvre  ; 
les  autres  étaient  incomplets  ou  n'offraient  pas  un  développe- 
ment suiËsant  ;  aucun  surtout  ne  présentait  cet  intérêt  général 
qui  garantit  les  monographies  de  la  sécheresse  et  leur  donne 
toute  leur  valeur. 

Le  travail  de  M.  Delpech  »  qui  a  obtenu  la  première  men- 
tion, se  dirise  en  deux  parties.  Dans  la  première,  l'auteur 
cherche  à  établir  avec  certitude  la  topographie  de  la  bataille 
de  Muret  gagnée  en  1 3 1 3  par  Simon  de  Montfort  contre  les 
troupes  aragonaises  et  toulousaines  commandées  par  le  roi 
Pierre  d'Aragon.  Dans  la  seconde ,  il  tente  d'expliquer  par  la 
supériorité  de  la  tactique  appliquée  aux  manœuvres  de  la  ca- 
valerie ce  prodigieux  succès,  qui  rétablit  la  fortune  des 
Croisés  au  moment  où  elle  était  le  plus  compromise ,  et  qu'en 
raison  de  l'énorme  disproportion  des  forces  plus  d'un  contem- 
porain a  regardé  comme  l'effet  d'un  miracle.  Les  conclusions 
de  la  première  partie  reposent  sur  une  étude  attentive  du  ter- 
rain et  sur  la  comparaison  des  témoignages  des  chroniqueurs 
avec  les  renseignements  fournis  par  les  archives  locales  :  l'Aca- 
démie leur  donne  une  approbation  sans  réserve.  Mais  elle 
conserve  des  doutes  sur  la  parfaite  solidité  des  conclusions  de 
la  seconde  partie.  Si  la  victoire  de  Muret  n'a  pas  été  simple- 
ment le  résultat  d'un  coup  d'audace  et  de  génie  du  comte  de 
Montfort,  si  l'on  croit  réellement  qu'au  xiii*'  siècle  il  existait 
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pour  les  manœuvres  de  la  cavalerie  une  tactique  particulière 
aux  Français  du  Nord  et  supérieure  à  celle  des  armées  méri- 
dionades,  le  meilleur  moyen  d'établir  cette  donnée,  qui  nous 
semble  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  est  neuve  et  n'a  fait 
encore  l'objet  d'aucune  recherche,  eût  été  de  comparer  la 
tactique  dont  il  s'agit  avec  celle  des  siècles  qui  ont  précédé 
ou  suivi  la  guerre  des  Albigeois,  et  d'en  montrer  ainsi  l'origine, 
le  développement  et  les  transformations  successives. 

M.  de  Lens  s*est  proposé  de  compléter  les  anciennes  his- 
toires de  l'Université  d'Angers ,  composées  par  Rangeard  et 
Pocquet  de  Livonnière,  en  donnant  de  nouveaux  détails  sur 
les  membres  de  cet  établissement,  leurs  fonctions,  leurs 
devoirs  et  leurs  privilèges.  L'expérience  acquise  par  M.  de 
Lens  pendant  sa  carrière  universitaire  et  le  soin  qu'il  a  pris 
de  recourir  aux  documents  originaux  assurent  a  son  livre  une 
autorité  sérieuse.  Malheureusement  nous  n'avons  encore  que 
le  premier  volume ,  et  l'ouvrage  doit  en  compter  trois.  Dans 
cet  état,  nous  n'avons  pu  lui  accorder  que  la  seconde  mention. 
Si  le  travail  eût  été  complet,  il  aurait  probablement  mérité 
une  récompense  plus  haute.  Nous  espérons  que  M.  de  Lens 
ne  tardera  pas  à  venir  la  réclamer. 

Nous  avons  décerné  la  troisième  mention  à  un  ancien  lauréat 
de  nos  concours,  M,  Eugène  Hucher,  conservateur  du  Musée 
du  Mans,  pour  les  deux  mémoires  qu'il  a  consacrés,  l'un  à 
l'émail  de  Geoffroy  Plantagenet,  l'autre  aux  monuments  de  la 
famille  de  BueiK  famille  originaire  de  la  Touraine,  qui  a  joué 
un  rôle  assez  important  dans  l'histoire.  L'interprétation  de 
ces  monuments  a  fourni  à  M.  Hucher  l'occasion  de  montrer 
des  connaissances  historiques,  archéologiques  et  sigillogra- 
phiquès  qui  se  trouvent  rarement  réunies.  Il  a  peut-être  été 
moins  heureux  en  défendant  la  tradition  qui  attribue  à  Geof- 
froy Plantagenet  le  vieil  émail  conservé  dans  le  trésor  de  la 
cathédrale  du  Mans,  contrairement  à  l'opinion  de  notre  sa- 
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vant  confrère  M.  Labarte,  qui  croit  y  reconnattre  le  fils  de 
Geoffroy,  Henri  II  d'Angleterre. 

M.  Paul  de  Fleury,  archiviste  du  département  de  la  Cha- 
rente ,  nous  a  envoyé  près  de  trois  cents  notices  destinées  à 
rectifier  les  listes  du  GaUia  chrisUana.  La  plupart  de  ces  no- 
tices ont  le  tort  de  se  rapporter,  soit  à  des  époques  récentes, 
soit  à  des  personnages  peu  intéressants ,  soit  enfin  à  des  séries 
de  dignitaires  que  les  Bénédictins  avaient  exclus  de  leur 
cadre.  La  tentative  n'en  est  pas  moins  digne  d'encouragement. 
M.  de  Fleury  a  donné  un  bon  exemple;  si  tous  ses  collègues 
l'imitaient ,  nous  ne  tarderions  pas  à  posséder  un  vaste  et  très 
utile  supplément  au  GalUa.  Nous  lui  accordons  la  quatrième 
mention,  moins  peut-*étre  pour  son  travail,  dont  l'exécution 
laisse  à  désirer,  que  pour  son  intelligente  initiative. 

Le  sujet  que  M.  Guillouard  a  tenté  d'élucider  dans  ses 
Recherches  sur  les  Coltiberts  avait  été  déjà  traité  par  MM.  Gué- 
rard,  Grandmaison,  Marchegay,  et  tout  récemment  par 
M.  Alfred  Richard ,  dont  le  mémoire  a  obtenu  une  mention 
honorable  au  concours  de  1877.  M.  Guillouard  nous  a  paru 
mériter  la  même  distinction ,  bien  que  ses  conclusions  soient 
toutes  différentes.  Le  problème  est  si  complexe,  il  peut  être 
envisagé  sous  des  rapports  si  divers,  qu'on  comprend  sans 
peine  que  plusieurs  l'aient  successivement  abordé  et  qu'aucun 
ne  l'ait  résolu  de  la  même  façon.  La  difficulté  ne  vient  pas 
seulement  de  la  rareté  des  documents  ou  du  défaut  de  préci- 
sion de  la  langue  juridique  au  moyen  âge  ;  elle  tient  surtout  à 
la  nature  des  institutions  de  cette  époque ,  dont  le  caractère 
flottant  forme  un  si  grand  contraste  avec  les  lignes  nettement 
définies  de  nos  institutions  modernes. 

Nous  avons  accordé  la  sixième  et  dernière  mention  à 
M.  l'abbé  Arbellot  pour  son  mémoire  sur  la  mort  de  Richard 
Cœur-de-Lion.  C'est  un  sujet  bien  restreint  et  qu'avec  plus  de 
sobriété  l'auteur  eût  pu  traiter  en  quelques  pages.  Mais  si 
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Ton  peut  reprochera  M.Fabbé  Arbellot  un  peu  de  désordre  et 
de  prolixité  dans  son  exposition,  il  faut  reconnaître  quil  a 
montré  cette  fois  un  véritable  esprit  critique,  et  que,  grâce  à 
lui,  le  récit  de  la  mort  du  roi  d'Angleterre  se  trouve  dégagé 
désormais  des  légendes  qui  l'altéraient. 

Vous  voyez.  Messieurs,  que  la  faiblesse  relative  du  con- 
cours ne  nous  a  pas  empêchés  de'  donner  tous  nos  soins  à 
l'examen  des  mémoires  qui  nous  étaient  soumis.  Vous  trou- 
verez peut-être  notre  jugement  sévère.  Mais  nous  avons  pensé 
que  la  meilleure  manière  d'encourager  les  travaux  sérieux 
était  de  maintenir  aussi  haut  que  possible  les  récompenses  de 
l'Académie^  et  que  nous  manquerions  d'équité  envers  les  ou- 
vrages qui  ont  obtenu  des  médailles  dans  les  précédents  con- 
cours si  nous  traitions  avec  la  même  faveur  des  œuvres  d'une 
valeur  notoirement  inégale. 

Je  me  hâte  de  clore  la  liste  de  nos  mécomptes  en  annon- 
çant que  le  sujet  proposé  pour  le  prix  Bordin  n'a  été  traité 
par  aucun  concurrent.  L'Académie  demandait  une  Etude  d'his- 
toire littéraire  8ur  les  écrivains  grecs  nés  ou  ayant  vécu  en  Egypte 
depuis  la  fondation  d'Alexandrie  jusqu'à  la  conquête  du  pays  par 
les  Arabes.  Elle  avait,  il  est  vrai,  retranché  du  programme  l'his- 
toire de  la  philosophie  alexandrine,  qui  a  déjà  fait  l'objet  d'un 
concours  académique;  mais  il  restait  à  recueillir  dans  les  au- 
teui^  et  sur  les  monuments  tout  ce  qui  peut  servir  à  caracté- 
riser la  condition  des  lettres  grecques  en  Egypte  durant  cette 
période,  et  à  marquer  l'influence  que  les  institutions,  la  reli- 
gion, les  mœurs  et  la  littérature  égyptiennes  ont  pu  exercer 
sur  l'hellénisme.  Réduite  à  ces  proportions ,  la  question  pré- 
sente encore  assez  d'ampleur  et  de  variété  pour  tenter  quelque 
érudit.  Aussi  l'Académie  la  proroge-t-elle  à  l'année  1889. 

Nous  usons  assez  fréquemment  de  cette  ressource  de  la 
prorogation ,  et  l'expérience  a  prouvé  que  ce  n'est  pas  en  vain. 
—  L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  Bordin  k 
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décerner  en  1875  la  question  suivante  :  RecueiUir  les  noms  de» 
Dieux  mentionnés  dans  les  inscriptions  babyloniennes  et  assyriennes 
trouvées  sur  les  statues,  bas-reliefs  des  palais,  cylindres,  amulettes^ 
etc.  etc. ,  et  tâcher  d'arriver  à  constituer  par  le  rapprochement  de 
ces  textes  unpanAéon  assyrien.  —  Peut-être  cette  question  était* 
elle  un  peu  prématurée,  et  le  temps  n  est<*il  pas  encore  venu 
de  résumer  sous  une  forme  méthodique  les  résultats  des  décou- 
vertes opérées  dans  les  ruines  de  Babylone  et  de  Ninive.  L'A- 
cadémie résolut  néanmoins  de  la  maintenir  et  la  prorogea  à 
deux  reprises.  Nous  avons  enfin  reçu  cette  année  deux  mé- 
moires, qui  ne  nous  ont  pleinement  satisfaits  ni  l'un  ni  l'autre, 
mais  qui»  du  moins,  nous  ont  paru  dignes  d'un  sérieux  exa- 
men. L'un  a  pour  auteur  M.  Joseph  Halévy  et  témoigne  de 
connaissances  philologiques  très  étendues;  mais  il  y  règne  un 
esprit  de  système  tellement  absolu  que  l'Académie  n'a  pas  cru 
pouvoir  en  adopter  les  conclusions.  L'autre  se  distingue  par 
des  qualités  et  des  défauts  d'une  nature  tout  opposée.  L'au- 
teur, M.  Sorlin-Dorigny,  connaît  bien  les  monuments  et  les 
décrit  avec  soin;  mais,  au  point  de  vue  de  l'interprétation, 
son  travail  n'ofire  guère  qu'une  analyse  sage  et  consciencieuse 
des  travaux  antérieurs  et  manque  d'originalité.  L'Académie 
renonce  donc  à  décerner  le  prix,  mais  elle  accorde  à  chacun 
des  concurrents  une  somme  de  mille  francs ,  à  titre  d'encou- 
ragement. 

Ce  n'est  encore  là  qu'un  demi- succès.  —  Désormais  je 
n'aurai  plus  à  enregistrer  que  des  succès  complets. 

Les  prix  fondés  par  le  baron  Gobert  constituent  une  des 
plus  hautes  récompenses  dont  nous  disposions,  non  seule- 
ment par  l'importance  de  la  somme ,  mais  encore  par  la  na- 
ture des  ouvrages  auxquels  ils  s'adressent  et  par  l'éclat  qu  ils 
leur  communiquent.  L'an  dernier,  nous  avions  accordé  le  pre- 
mier prix  au  remarquable  travail  de  M.  Longnon  sur  la  géo- 
graphie de  la  Gaule  au  VP  siècle;  nous  le  décernons,  cette 
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année ,  à  la  Chanson  de  la  croisade  contre  les  AUngeois,  publiée 
en  deux  volumes  par  M.  Paul  Meyer,  professeur  au  Collège 
de  France  et  à  TEcole  des  Chartes.  Le  premier  volume  ren- 
ferme le  texte  de  la  chanson  avec  les  notes  relatives  aux  leçons 
douteuses  ou  au  sens  obscur  de  certains  passages ,  un  voca- 
bulaire qui  offre  les  diverses  significations  de  chaque  mot,  et 
une  table  des  rimes,  d'autant  plus  intéressante  que,  dans  les 
poèmes  du  moyen  âge,  les  rimes  représentent  généralement 
la  portion  la  moins  altérée  par  les  copistes.  Le  second  volume 
comprend  la  traduction,  les  éclaircissements  historiques  et 
géographiques,  la  table  des  noms  d'hommes  et  de  lieux,  les 
additions  et  corrections.  Enfin,  dans  une  savante  Introduction, 
dont  les  conclusions  sont  présentées  sous  une  forme  claire, 
spirituelle,  parfois  même  un  peu  caustique,  M.  Meyer  nous 
fait  connaître  les  sources  du  poème,  les  manuscrits  qui  existent 
ou  qui  sont  perdus ,  les  imitations  en  prose  dont  il  a  été  l'ob- 
jet. Il  établit,  avec  une  indiscutable  sagacité,  que  ce  poème 
se  divise  en  deux  parties,  dont  la  première  est  Toeuvre  de  l'Es- 
pagnol Guillaume  de  Tudèle,  devenu  chanoine  de  Saint-An- 
tonin  en  Quercy,  la  seconde,  celle  d'un  écrivain  du  diocèse  de 
Toulouse,  dont  le  nom  est  resté  inconnu.  Il  donne  enfin  sur 
les  tendances  de  chacun  d'eux,  sur  le  caractère  et  la  véracité 
de  leur  récit,  sur  la  langue  dont  ils  ont  fait  usage  et  sur  leur 
système  de  versification,  les  renseignements  les  plus  intéres- 
sants et  les  plus  précis.  —  La  Chanson  de  la  croisade  contre  les 
Albigeois  n'était  pas  inédite.  Un  de  nos  savants  prédécesseurs, 
M,  Fauriel,  en  avait,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  publié  le 
texte  et  la  traduction,  en  les  accompagnant  d'une  étude  sur 
les  rapports  du  poème,  soit  avec  les  principaux  monuments  de 
la  littérature  provençale,  soit  avec  les  mœurs,  la  civilisation  et 
les  institutions  municipales  du  Midi  de  la  France.  Mais  il  faut 
reconnaître  que  le  travail  de  M.  Meyer  constitue  un  progrès 
sérieux.  Son  texte  est  plus  irréprochable,  sa  traduction  plus 
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fidèle,  ses  aperçus  historiques  ou  littéraires  plus  rigoureuse- 
ment exacts.  L'édition  de  M.  Fauriel  était  une  œuvre  estimable; 
celle  de  M.  Meyer  peut  être  considérée  comme  l'édition  défi- 
nitive. 

Parmi  les  ouvrages  nouvellement  produits  au  concours, 
nous  n'en  avons  trouvé  aucun  qui  puisse  disputer  à  M.  Giry 
le  second  prix,  qu'il  avait  obtenu  l'année  dernière,  et  que  nous 
sommes  heureux  de  lui  maintenir. 

Le  prix  Allier  de  Hauteroche  n'a,  sous  aucun  rapport, 
l'importance  des  prix  Gobert,  mais  il  est  le  seul  qui  nous  per- 
mette de  récompenser  les  études  de  numismatique  ancienne. 
Nous  n'avions  pas  cru  devoir  le  décerner  l'an  deraier.  Cette 
année,  nous  le  partageons  par  moitié  entre  M.  François  Le- 
normant,  pour  son  Histoire  de  la  monnaie  dans  l'antiquité,  où  se 
trouvent  résumées,  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté,  les 
leçons  qu'il  a  professées  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  M.  Bar- 
clay Head  pour  son  traité  des  Monnaies  de  la  Perse  et  de  la  Lydie, 
auquel  sont  venues  s'ajouter  quelques  dissertations  pleines  d'in* 
térét  sur  les  statères  de  Gyzique,  les  tétradrachmes  d'Olynthe 
et  les  imitations  des  coins  athéniens  par  les  Arabes. 

Le  prix  Brunet  s'adresse  comme  le  prix  Allier  de  Haute- 
roche  à  l'une  de  ces  sciences  auxiliaires  de  l'histoire  qui  ont 
pris,  de  nos  jours,  un  si  grand  et  siuti  le  développement.  L'A- 
cadémie, qui  se  propose  de  l'appliquer  successivement  aux 
diverses  branches  de  l'érudition,  avait  demandé  pour  cette 
année  une  Bibliographie  méthodigtie  des  productions  en  versfran-^ 
çais^  antérieures  à  ï époque  de  Charles  VII,  qui  sont  imprimées, 
avec  ^indication  aussi  complète  que  possible  des  manuscrits  d'après 
lesquels  elles  Vont  été.  Au  nombre  des  mémoires  qu'elle  a  reçus  » 
elle  a  particulièrement  distingué  celui  qui  a  pour  auteur 
M.  Paulowski.  Elle  a  trouvé  dans  l'habileté  et  la  rigueur  avec 
lesquelles  les  divisions  et  subdivisions  sont  tracées,  la  preuve 
d'une  grande  expérience  bibliographique.  Elle  félicite  spécia- 


—  366  — 

iement  M.  Paulowski  d'avoir  compris  que  le  travail  qu'elle  de- 
vrait ne  consistait  pas  à  dresser  la  bibliographie  des  ouvrages 
qui  renferment  des  poésies  du  moyen  âge ,  mais  bien  celle  de 
ces  poésies  elles-mêmes,  et  que  par  conséquent  chaque  pièce 
devait  y  figurer  à  son  rang,  alors  même  qu'elle  n'ait  été  l'ob- 
jet d'aucune  édition  séparée.  Aussi,  malgré  quelques  d^ec- 
tuosités  qu'il  serait  facile  de  signaler,  malgré  quelques  lacunes 
que  l'auteur  a  d'ailleurs  promis  de  remplir,  décerne-t-elle  au 
mémoire  dont  il  s'agit  le  prix  qu'elle  tenait  en  réserve  depuis 
deux  ans. 

Cinq  concurrents  se  sont  présentés  pour  disputer  le  prix 
fondé  par  notre  éminent  et  regretté  confrère  M.  Stanislas  Ju- 
lien. L'Académie  l'a  décerné  à  M.  Vissering,  auteur  d'un  ou- 
vrage écrit  en  anglais  sur  le  système  monétaire  des  Chinois. 
M.  Vissering  est  le  premier  qui  ait  traité  ce  difficile  sujet  avec 
une  pleine  compétence.  Grâce  à  sa  connaissance  approfondie 
du  langage  financier  et  des  habitudes  commerciales  de  la 
Chine,  il  a  réussi  à  faire  la  lumière  dans  une  matière  qui  était 
pour  les  Européens  une  source  d'embarras  inextricables.  Son 
livre  eût  peut-être  rencontré  une  concurrence  sérieuse  dans 
l'ouvrage  posthume  d'un  jeune  et  brillant  officier  de  marine , 
M.  Luro ,  qui  a  laissé  une  Etude  sur  le  pays  d'Annam  et  Vorga-- 
nisatitm  sodak  des  Annamites;  mais  cette  étude,  en  raison  même 
du  sujet,  se  trouvait  exclue  par  les  termes  de  la  fondation. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  nos  séances  publiques  n'ont 
pas  seulement  pour  but  de  faire  connaître  les  résultats  de  nos 
concours.  Le  Gouvernement  a  placé  sous  notre  patronage  trois 
écoles  d'érudition,  qu'un  de  nos  illustres  confrères  a  si  juste- 
ment nommées  les  pupilles,  ou  mieux  encore  lesJiUes  adoptives 
de  l'Académie,  et  nous  considérons  comme  un  devoir  de  leur 
réserver  une  part  dans  nos  solennités. 

De  ces  trois  écoles,  la  première,  par  rang  d'ancienneté, 
est  l'Ecole  nationale  des  Chartes.  Un  arrêté  ministériel  de  1 8  3  3 
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a  décidé  que  les  aottadesélères  qni  obtiendraient,  à  la  fin  de 
leurs  étades ,  le  brevet  à^arehiviête  foUographe^  seraient  pro- 
clamés dans  la  séance  publique  de  l'Académie  qui  suivrait  leur 
promotion.  A  cet  enregistrement  officiel,  et  par  suite  un  peu 
sec,  dont  l'Académie  s'est  contentée  jusqu'ici,  je  vous  demande 
la  permission  d'ajouter  quelques  détails ,  et  voici  mon  excuse  : 
Je  suis  un  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes.  Elle  était  bien 
modeste  encore,  et  moi  bien  jeune,  lorsque  j'y  suis  devenu 
professeur.  JTy  ai  fait  quelques  élèves,  j'y  compte  beaucoup 
d*amis,  et  je  lui  conserve  une  affection  filiale.  C'est  avec 
bonheur  que  je  l'ai  vue  progressivement  grandir  et  mériter 
l'estime,  non  seulement  de  la  France,  mais  de  l'Europe  sa- 
vante* Aussi,  puisque  j'ai  l'honneur,  pour  la  première  et  pro- 
bablement la  seule  fois  de  ma  vie ,  de  parier  ^u  nom  du  corps 
qui  a  dirigé  ses  premiers  pas ,  je  ne  puis  résister  au  désir  de 
vous  dire  quelques  mots  de  ses  travaux. 

On  n'obtient  aujourd'hui  le  diplôme  Sarchimte  paléographe 
qu'à  la  suite  d'examens  très  sérieux,  couronnés  par  une  thèse 
dont  le  sujet  est  laissé  au  choix  du  récipiendaire.  Cette  année , 
les  thèses  ont  été  général^nent  bien  choisies  et  brillamment 
soutenues. 

M.  Thomas,  que  le  jury  d'examen  a  classé  le  premier,  a 
traité  des  Etats  provinciaux  de  l'Auvergne,  du  Franc-Alleu, 
du  Limousin  et  de  la  Marche,  institution  peu  connue,  dont 
le  jeune  auteur  a  reconstitué  l'histoire  en  s'appuyant  presque 
uniquement  sur  des  textes  inédits. 

M.  Tardif  s'est  concentré  dans  l'étude  du  très  ancien  Cou- 
tumier  de  Normandie ,  dont  il  a  cherché  à  déterminer  le  ca- 
ractère, la  date  et  les  sources,  en  même  temps  qu'il  en  resti- 
tuait le  texte  gravement  altéré  par  les  copistes. 

M.  Fournier  a  tenté  de  remettre  en  honneur  une  branche 
d'études  trop  négligée  de  nos  jours  et  dont  les  laïques  ont  eu 
le  tort  de  se  désintéresser,  je  veux  parler  du  droit  canonique. 
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Sous  le  titre  $  Essai  sur  Vorganisation,  la  compétence  et  la  procé-- 
dure  des  tribunaux  ecclésiastiques  ordinaires  de  1 180  à  iSâS,  il 
a  fait  le  tableau  de  nos  anciennes  officialités  et  de  leur  fonc- 
tionnement. 

M.  Faucon  a  retracé,  d'après  des  correspondances  inédites, 
le  rôle  pacificateur  de  Clément  VI  pendant  la  première  période 
de  la  guerre  de  Cent  ans. 

M.  Valois  a  composé  une  biographie  complète  et  détaillée 
de  Guillaume  d'Auvergne,  suivie  de  onze  traités  inédits  du 
savant  prélat,  qu'il  a  découverts  dans  les  bibliothèques  de 
France  et  d'Angleterre. 

M.  Molinier  a  écrit  la  vie  d'un  des  chefs  militaires  qui  ont 
joué  un  grand  rôle  dans  les  guerres  contre  les  Anglais ,  le 
maréchal  Ernoul'd'Audrehem. 

M.  Bournon  a  rassemblé  de  nombreux  et  curieux  docu- 
ments sur  la  fondation,  le  plan,  la  décoration  et  les  vicissi- 
tudes de  l'hôtel  Saint-Paul,  qui  fut  la  demeure  des  rois 
Charles  V  et  Charles  VI. 

.  M.  Flourac  enfin  a  recueilli  dans  les  archives  de  Toulouse 
et  de  Pau  les  pièces  relatives  à  Jean  de  Grailly,  comte  de 
Foix. 

A  ces  huit  noms,  que  j'ai  conservés  dans  l'ordre  fixé  par  le 
jury  d'examen,  je  dois  ajouter  celui  de  M.  Kohler,  admis  à 
suivre  les  exercices  de  l'Ecole  des  Chartes  à  titre  étranger. 
M.  Kohler  a  su  profiter  de  quelques  facilités  particulières  pour 
explorer  les  archives  de  la  Suisse  et  déterminer  les  rapports 
de  ses  compatriotes  avec  les  Etats  qui  prirent  part  aux  guerres 
d'Italie  pendant  le  premier  quart  du  xvi°  siècle. 

Vous  lé  voyez.  Messieurs,  rien  n'y  manque.  Ancien  droit 
politique  et  civil,  histoire  diplomatique  et  militaire,  histoire 
littéraire,  archéologie,  biographie,  toutes  les  variétés  de  la 
science  historique  se  trouvent  représentées  dans  ces  thèses, 
dont  plusieurs  contiennent  le  germe  d'ouvrages  importants.  — - 
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Je  suis  sûr  que  vous  me  pardonnez  les  quelques  minutes  que 
je  vous  ai  prises  pour  en  esquisser  le  tableau. 

L'École  d'Athènes  a  noblement  soutenu  sa  réputation,  et 
les  nouveaux  venus  n'ont  pas  témoigné  moins  de  zèle  que  leurs 
anciens. 

M.  Hauvette-Besnault ,  qui  débutait,  nous  a  transmis,  sous 
le  titre  à^Eléments  i'éptgraphie  attique,  un  mémoire  dans  lequel 
il  étudie  les  décrets  du  peuple  et  du  sénat,  au  point  de  vue 
particulier  des  formules  qui  permettent  d'en  reconnattre  et 
d'en  fixer  les  dates. 

M.  Pottier,  de  seconde  année,  a  trouvé  dans  le  Culte  du 
tombeau  sur  les  peintures  des  Ucythes  blancs  un  sujet  intéressant 
et  parfaitement  circonscrit.  Il  s'est  en  outre  associé  à  M.  Beau- 
douin  pour  faire  un  voyage  dans  l'île  de  Chypre.  De  son  côté , 
M.  Beaudouin ,  qui  vient  d'achever  sa  seconde  année ,  a  mis 
ce  voyage  à  profit  pour  composer  un  travail  sur  le  dialecte 
chypriote. 

M.  HaussouUier,  de  troisième  année,  nous  a  envoyé  un 
mémoire  sur  l'organisation  intérieure  des  dèmes. 

Quant  aux  deux  vétérans  de  l'École,  MM.  Martha  et  Gi- 
rard, ils  ont  traité,  l'un  des  fonctions  des  prêtres  à  Athènes, 
l'autre  du  culte  d'Asclépios  dans  cette  même  ville  du  iv""  siècle 
avant  Jésus-Christ  au  if  siècle  de  notre  ère. 

L'Académie  félicite  les  auteurs  de  ces  divers  travaux  de 
la  saine  critique  et  de  la  solide  érudition  dont  ils  ont  fait 
preuve.  Elle  est  heureuse  de  constater  qu'ils  ont  répondu  à  ses 
conseils  et  à  ses  vœux  en  appliquant  l'étude  de  l'archéologie 
et  de  l'épigraphie  à  l'interprétation  des  textes  de  l'antiquité 

classique* 

L'École  de  Rome,  bien  que  née  d'hier,  s'est  montrée  la 
digne  émule  de  sa  sœur  aînée. 

M.  Durieu  a  envoyé  comme  travaux  de  première  année 
deux  études,  l'une  sur  l'hôtel  de  Charles  F'  d'Anjou,  roi  de 

VII.  96 
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Naples,  Tautre  sur  rintervention  française  dans  la  lutte  entre 
la  commune  de  Florence  et  le  duc  de  Milan,  Jean  Galéas  Vis- 
conti,  de  iSSg  à  iSgS. 

Sous  le  titre  modeste  de  Notes,  M.  de  la  Blanchère  nous  a 
transmis  une  série  de  dissertations  destinées  à  faire  mieux 
<;onnattre  la  topographie  et  l'histoire  de  ce  qu'il  nomme  les 
Terres  PerUines,  c'est-à-dire  de  cette  région  que  la  voie 
Appienne  traversait  entre  Très  Tahemœ  et  Terracine. 

M.  Lafaye  nous  a  communiqué  un  plan  de  recherches  sur 
la  ville  latine  de  Sinuesse,  une  des  stations  les  plus  impor- 
tantes de  la  voie  Appienne.  Il  y  a  joint  le  commencement  d'un 
mémoire  sur  le  culte  d'Isis  en  Italie.  On  peut  se  faire  une  idée 
favorable  de  ce  dernier  travail  par  la  courte  et  intéressante 
notice  que  l'auteur  a  consacrée  à  un  bas-relief  du  Musée  Eir- 
cher,  sur  lequel  se  trouve  une  représentation  de  la  déesse 
égyptienne. 

M.  Donat  parait  s'être  voué  à  l'étude  de  l'archéologie  chré- 
tienne, comme  le  prouve  son  mémoire  sur  les  plus  anciens 
sarcophages  chrétiens;  c'est  l'œuvre  un  peu  timide  d'un  homme 
qui  n'a  pas  encore  la  pleine  conscience  de  sa  valeur. 

La  numismatique  est  représentée  par  M.  Engel,  qui  nous 
a  adressé  ie  programme  d'un  mémoire  sur  la  numismatique 
et  la  sigillographie  des  Normands  dans  les  Deuï-Siciles ,  aux 
XI*  et  XII*  siècles. 

M.  Guq  s'est  proposé  d'étudier  les  réformes  introduites  par 
Dioclétien  dans  l'administration  de  l'Empire.  Le  commence- 
ment de  son  travail  est  excellent.  Si  la  suite  est  étudiée  avec 
la  même  richesse  d'informations  juridiques  et  épigraphiques, 
l'ouvrage  nous  parait  destiné  à  occuper  une  place  importante 
dans  l'histoire  des  institutions  impériales. 

Il  me  reste,  pour  achever  l'énumération  des  travaux  de 
première  année,  à  dire  un  mot  de  M.  Delaville-Leroulx ,  qui 
a  entrepris  le  dépouillement  des  archives  de  l'Ordre  de  Saint- 
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Jean  de  Jérusalem  à  Cité  Lavallette.  Nous  n'avons  encore  reçu 
que  les  premiers  chapitres  de  cet  intéressant  travail  ;  mais  le 
début  nous  permet  de  concevoir  de  sérieuses  espérances. 

M.  Maurice  Albert,  de  secondé  année,  a  entrepris  un  tra- 
vail sur  les  villas  de  Tibur.  Ce  travail ,  encore  inachevé ,  s'arrête 
au  moment  où  l'auteur  va  parler  de  la  villa  d'Horace.  Mais 
M.  Maurice  Albert  a  joint  à  son  envoi  deux  notices  sur  des 
sujets  d'antiquité  figurée.  La  première  est  relative  aux  monu- 
ments funéraires  qui  représentent  Castor  et  Pollux  ;  elle  rap- 
pelle le  mémoire  envoyé  par  l'auteur  l'an  dernier,  dans  lequel 
il  traitait  du  culte  des  Dioscures  en  Italie.  La  seconde  est  con- 
sacrée à  une  série  de  disques  de  marbre  sculptés  aux  deux 
faces,  qui  se  trouvent  au  Musée  de  Naples. 

M.  Delaborde  a  dû  retourner  à  Palerme  pour  compléter  le 
recueil  de  diplômes  relatifs  à  la  Terre-Sainte  dont  il  a  déjà 
soumis  la  plus  grande  partie  à  l'Académie.  Provisoirement  il 
nous  a  envoyé  comme  travail  de  seconde  année  un  résumé  de 
l'histoire  qu'il  se  propose  d'écrire  des  négociations  poursuivies 
entre  Ludovic  le  More  et  Charles  VIII  avant  la  conquête  de 
Naples. 

Enfin  M.  Berger,  qui  vient  d'achever  sa  troisième  année,  a 
poursuivi  l'analyse  ou  la  copie  des  innombrables  lettres  qui 
sont  contenues  dans  les  registres  d'Innocent  IV.  Ce  dépouille- 
ment aboutira  à  la  mise  en  lumière  de  plus  de  8,000  pièces, 
pour  la  plupart  inédites,  et  constituera  un  des  travaux  diplo- 
matiques les  plus  considérables  de  notre  époque. 

^os  pupilles,  nos  Jtlles  adoptives  sont  donc  aussi  florissantes 
que  nous  pouvons  le  souhaiter.  L'honneur  en  revient  en  grande 
partie  aux  trois  directeurs,  MM.  Quicherat,  Foucartet  Geffroy, 
qui  rivalisent  de  zèle  pour  entretenir  chez  les  élèves  confiés  à 
leurs  soins  le  culte  des  grandes  et  saines  traditions. 

Je  voudrais  m'arréter  là  et  vous  laisser  sous  l'impression 
favorable  que  doit  nécessairement  produire  l'aspect  de  cette 

afi. 


—  372  — 

jeunesse  laborieuse  et  déjà  érudite,  qui  nous  promet  des  suc- 
cesseurs, qui  peut-être  même  nous  réserve  des  maîtres.  Mais 
il  me  reste  à  remplir  un  triste  et  pieux  devoir.  L'Institut  n'est 
pas  seulement  une  corporation  de  lettrés;  c'est  aussi  une  réu- 
nion d'amis,  et  la  mort  d'un  confrère  est  à  la  fois  une  perte 
pour  la  science  et  un  deuil  pour  nos  cœurs.  Nul  mieux  que 
M.  de  Lasteyrie  n'avait  mérité  ce  titre  d'ami.  Le  charme  de 
son  commerce  égalait  la  finesse  de  son  goût  et  la  sûreté  de  son 
érudition.  Les  longues  années  de  souflFrances  qui  ont  précédé 
sa  fin  nous  l'avaient  attaché  d'une  manière  plus  étroite.  Après 
avoir  quitté  la  politique,  où  il  laissait  les  plus  honorables 
souvenirs,  il  s'était  réfugié  tout  entier  dans  l'étude  de  l'ar- 
chéologie, et  c'est  à  nous  qu'ont  été  consacrés  les  derniers  ef- 
forts de  son  intelligence.  Nous  garderons  fidèlement  sa  mé- 
moire. 

Dieu  veuille,  Messieurs,  que  l'an  prochain,  à  pareiUe 
époque,  nous  nous  trouvions  tous  présents  dans  cette  en- 
ceinte, et  que  celui  qui  me  remplacera  au  fauteuil  de  la  pré- 
sidence n'ait  à  parler  que  des  vivants! 


JUGEMENT  DES  CONCOURS. 

PRIX  ORDINAIRE. 

L'Académie  avait  proposé,  pour  Tannée  1879 ,  le  ^^j®^  suivant: 
Etude  sur  les  institutions  politiques,  admnistratives  et  judiciaires  du  règne 

de  Charks  F. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  cette  question ,  TAcadémie  la 

proroge  à  Tannée  1882.  (Voir  page  376.) 

ANTIQUITl^  DE  LÀ  FRANGE. 

L'Académie,  cette  année,  ne  décerne  pas  de  médailles.  Elle  accorde 
six  mentions  honorables  : 
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La  première  à  M.  Henri  Dblpbgh,  pour  son  étude  sur  la  baUûUe  de 
Muret  et  la  tactique  de  la  cavalerie  au  xiu*  êièele.  (Brochure  in-8°.) 

La  deuxième  à  M.  de  Lbrs,  pour  son  ouvrage  intitule  :  Facultés,  col- 
lèges et  professeurs  de  FUtUversité  d'Angers,  du  iv*  siècle  à  la  Révolution 
française  (Angers,  1876-1878,  in-8"). 

La  troisième  à  M.  Hocher,  pour  les  deux  volumes  suivants  :  1"  Monu» 
ments  Jméraires  épigrapkiques ,  sigillographiques ^  etc.,  de  la  famille  de 
Bueil;  3**  L'émail  de  Geoffroy  Plantagenet  au  Musée  du  Mans.  (lo-fol.) 

La  quatrième  à  M.  de  Flbïïry,  pour  ses  Notes  additùmnelles  et  recnfi- 
catives  au  ttGalUa  ckristianayt.  (Manuscrit.) 

La  cinquième  h  M.  Gdillouaro,  pour  ses  Recherches  sur  les  CoUiberts 
(Caen,  in-8'). 

La  sixième  à  M.  Arbbllot,  pour  sa  brochure  intitidée  :  La  vérité  sur 
Richard  CoBur^-Litm. 

PRIX  DE  HUMISHATIQUE. 

Le  prix  annae]  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Hâuterocbb, 
et  destiné  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne  publié  depuis 
iemois  de  janvier  1876,  a  été  partagé  entre  MM.  Barclay  Head  et  Fran- 
çois Lenorhant,  auteurs,  le  premier,  d*un  ouvrage  ayant  pour  titre:  The 
international  numistnata  orientalia,  part.  UI.  The  coinage  of  Lydia  and 
Persia  (Londres,  1877,  in-4°);  le  second,  d'une  étude  intitulée  :  La  mon- 
naie dans  l'antiquité  (3  vol.  in-8*'). 

PRIX  FONDAS  PAR  LE  BARON  60BERT 

POUR  LE  TBAYAIL  LB  PLUS  BATANT  ET  LE  PLUS  PROFOND  SUR  L'BISTOIBE  DE  FBARCB 

ET  LES  ^TDDBS  QUI  8^T  BATTAGHBRT. 

Le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Paul  Metee  pour  son  ouvrage  inti- 
tulé :  La  Chanson  de  la  Croisade  contre  les  Albigeois,  commencée  par  Guil- 
laume de  Tudèle  et  continuée  par  un  poète  anonyme,  s  voJ.  (Paris,  1875, 
in-S-). 

Le  second  prix  a  été  maintenu  à  M.  Grar,  pour  ses  Etudes  sur  les  ins- 
ùtutions  municipales.  Histoire  de  la  ville  de  Saint-Omer  et  de  ses  institutions 
jusqu'au  XIV*  siècle  (Pàvia y  1877,  in-8'). 

PRIX  FONDji  PAR  H.  BORDIN. 

L'Académie  avait  prorogé  à  Tannée  1879  la  question  suivante,  qu'elle 
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avait  déjà  proposée  pour  Taimée  187  5,  et  prorogée  une  première  fois  à 
l'aunée  1877  : 

Recueillir  les  noms  des  dieux  mentionnés  dans  les  inscriptions  babyl(h 
niennes  et  assyriennes  tracées  sur  les  statues,  has-reUefs  des  palais ,  cylindres, 
amulettes,  etc.,  et  tâcher  d'arriver  à  constituer,  par  le  rapprochemenl  de 
ces  textes,  un  panthéon  assyrien. 

Deux  mémoires  ont  été  déposés  sur  ce  sujet.  L* Académie  accorde,  à 
litre  d^encouragement  à  chacun  des  auteurs,  MM.  Sorlin  Doeigrt  et  Jo- 
seph HAtivT,  une  somme  de  mille  francs,  et  elle  retire  la  question  du 
concours. 

L'Académie  avait,  en  outre,  proposé  pour  Tannée  1879  le  sujet  sui- 
vant: 

Etude  d'histoire  littéraire  sur  les  écrivains  grecs  qui  sont  nés  ou  qui  ont 
vécu  en  Egypte  depuis  la  fondation  d'Alexandrie  jusqu'à  la  conquête  du  pays 
par  les  Arabes.  Recueillir,  dans  les  auteurs  et  sur  les  monuments ,  ce  qui 
peut  servir  à  caractériser  la  condition  des  lettres  grecques  en  Egypte  duroM 
cette  période;  apprécier  l'influence  que  les  institutions,  la  religion,  les  mœurs 
et  la  littérature  égyptiennes  ont  pu  exercer  sur  l'hellénisme. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  celte  question,  TAcadémie  la 
proroge  à  Tannée  1882.  (Voir  p.  878.) 

PBIS  BRUNBT. 

M.  Brunet,  par  son  testament  en  date  du  i&  novembre  1867,  a  fondé 
un  prix  triennal  de  trois  mille  francs,  pour  un  ouvrage  de  bibliographie  sth 
vante  que  l'Académie  des  inscriptions,  qui  en  choisira  elle-même  le  sujet, 
jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense. 

L'Académie,  se  proposant  d'appliquer  successivement  ce  prix  aux  di- 
verses branches  de  Téruditiim,  avait  mis  au  concours,  pour  Tannée  1879, 
le  sujet  suivant  : 

Faire  la  bibliographie  méthodique  des  productions  en  vers  français  anté- 
rieures à  l'époque  de  Charles  VIII  qui  sont  imprimées,  et  indiquer  autant 
que  possible  les  manuscrits  d'après  lesquels  elles  l'ont  été. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  Gustave  PAWtowsxi,  pour  son  mé- 
moire inscrit  sous  le  numéro  h ,  et  portant  pour  épigraphe  : 

Par  remembrer  des  ancessars 
Les  dii  et  les  faiz  et  les  murs. 

(WAGB.) 
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PRIX  8TANI8LA8  I0UBN. 


Par  son  testament  olographe  en  date  da  96  octobre  1873,  M.  Sta- 
nislas Julien,  membre  de  Tlnstitut ,  a  légué  h  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  nne  rente  de  quinze  cents  fronce  poar  fonder  un  prix 
annuel  en  faveur  du  meiliettr  owrage  relatif  à  la  Chine. 

L'Âcadëmie  décerne  le  prix  à  M.  Vissbring,  pour  son  ouvrage  intitulé: 
On  chinese  curreney  coin  âmà  paper  money  (Leiden>  1877^  ^  ^^^  in-8*). 


ANNONCE  DES  CONCOURS 

DONT  LES  TERMES  EXPIRENT  EN  1879,    ^^^O  ET  1881. 


PRIX  ORDINAIRE  DE  L'ACADéMIE. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  prorogé  h  Tannée  1 88 1  le  sujet  suivant, 
qu'elle  avait  proposé  pour  l'année  1 878  : 

Traiter  un  point  quelconque  toudumt  Vhiitùire  de  la  civilisation  sous  le 
KhaUfat. 

Les  mémcHres  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1880. 

L'Académie  avait  proposé  pour  le  concours  de  1879  le  sujet  sui- 
vant : 

Étude  sur  les  institutions  politiques,  administratives  et  judiciaires  du  règne 
de  Charles  V. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  celte  question,  l'Académie  la 
remet  au  concours  pour  Tannée  1 889» 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  TInstitut  le  3 1  dé- 
cembre 1 88 1 . 

L'Académie  raf^lle  qu'elle  a  proposé  : 

i"*  Pour  le  concours  de  1880  : 

L  Etude  historique  sur  les  impôts  indirects  chez  les  Romains  jusqu'aux 
invasions  des  Barbares,  d'après  les  documents  littéraires  et  épigraphiques, 

II.  Classer  et  identifier  autant  qu'il  est  possible  les  noms  géographiques 
de  l'Occident  de  l'Europe  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  rabbiniques  depuis 
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le  x'  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xv'.  Dresser  une  carte  de  l^ Europe  ocddenude 
où  tous  ces  noms  soient  placés,  avec  des  signes  de  doute  s'il  y  a  lieu. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1879. 

a°  Vonr  le  concours  de  1881  : 

Étude  grammaticale  et  lexicograpkique  de  la  latinité  de  saint  Jérôme. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  f  Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1880. 

L'Académie  propose,  en  outre,  pour  Tannée  i88â  le  sujet  suivant: 

Faire  connaître  les  versions  de  la  Bible  en  langue  d'oil,  totales  ou  par- 
tielles, antérieures  à  la  mort  de  Charles  V.  Etudier  les  rapports  de  ces  ver- 
sions entre  elles  et  avec  le  texte  latin.  Indiquer  toutes  les  circonstances  qui 
se  rattachent  à  l'histoire  de  ces  versions  (le  temps,  le  pays,  le  nom  de  Vau- 
teur,  la  destination  de  l'ouvrage,  etc.). 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  deFInstitut  le  3 1  dé- 
cembre 1881. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  francs. 

ANTIQUITÉS  DE  LA  FBANCE. 

Trois  médailles  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune  seront  dé- 
cernées aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des 
années  1878  et  1879  sur  les  Antiquités  de  la  France,  qui  auront  été  dé- 
posés au  secrétariat  de  llnstitut  avant  le  1"  janvier  1880.  Les  ouvrages 
de  numismatique  ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 

PRIX  DE  NUMISMATIQUE. 

I.  Le  prix  annuel  de  numismatique  fondé  par  M.  Allieb  de  Hautb- 
ROGHB  sera  décerné  en  1 880  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  qui 
aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1878.  Ce  concours  est  ouvert 
à  tous  les  ouvrages  de  numismatique  ancienne. 

Le  prix  est  de  la  valeur  de  quatre  cents  francs. 

II.  Le  prix  biennal  de  numismatique  fondé  par  M°"  veuve  Ddghauis 
sera  décerné,  en  1880,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  du  moyen 
Age  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1878. 

Le  prix  est  de  la  valeur  de  huit  cents  francs. 
Les  ouvrages  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut,  pour  ces 
deux  prix,  le  3i  décembre  1879. 
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PRIX  FOND^  PAB  LU  BARON  60BERT. 

Pour  rannëe  1880,  TAcadëmie  s'occupera,  à  dater  du  1*'  janvier,  de 
Texamen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  1"  janvier  1879,  ^^ 
qui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  le  baron  Gobrrt* 
£n  léguant  à  l'Acadëmie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié  du  ca- 
pital provenant  de  tous  ses  biens,  après  Tacquittement  des  frais  et  des 
legs  particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a  demandé  : 
(rque  les  neuf  dixièmes  de  Tintérét  de  cette  moitié. fussent  proposés  en 
prix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  Thistoire 
de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent,  et  l'autre  dixième,  pour 
celui  dont  le  mérite  en  approchera  le  plus;  déclarant  vouloir,  en 
outre,  que  tes  ouvrages  couronnés  continuent  à  recevoir,  chaque  année, 
leur  prix  jusqu^à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur  le  leur  enlève,  et  ajoutant 
qu'il  ne  pourra  être  présenté  à  ce  concours  que  des  ouvrages  nouveaux.  « 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication  qui  n*ont  point 
encore  été  présentés  au  prix  Gobert  seront  admis  à  concourir,  si  le  der- 
nier volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme  du 
concours. 

Sont  admis  à  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  à  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou 
libres  et  des  associés  étrangers  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inten- 
tions du  baron  Gobert,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  les  plus 
savants  et  les  plus  profonds  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y 
rattachent,  ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  n'aient  pas  encore  été  suffi- 
samment éclairés  ou  approfondis  par  la  science.  Telle  serait  une  histoire 
de  province  où  l'on  s'attacherait  à  prendre  pour  modèle  la  méthode  et 
l'érudition  de  dom  Vaissète  :  l'Île-de-France,  la  Picardie,  etc.,  attendent 
encore  un  travail  sayant  et  profond.  L'érudition  trouverait  aussi  une 
mine  féconde  à  exploiter  si  elle  concentrait  ses  recherches  sur  un  règne 
important  :  il  n'est  pas  besoin  de  proposer  ici  d'autre  exemple  que  la 
Vie  de  saint  Louis,  par  Le  Nain  de  Tillemont.  Enfin,  un  bon  dictionnaire 
historique  et  critique  de  l'ancienne  langue  française  serait  un  ouvrage 
d'une  haute  utilité,  s'il  rappelait  le  monument  élevé  par  Du  Gange  dan» 
son  Glossaire  de  la  latinité  du  moyen  âge. 
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Tout  en  donnant  ces  indications,  rAcadëmie  réserve  expressément 
aux  concurrents  leur  pleine  et  entière  liberté.  Elle  a  voulu  seulement 
appeler  leur  attention  sur  quelques-uns  des  sujets  qui  pourraient  être 
éclairés  ou  approfondis  par  de  sérieuses  recherches;  elle  veut  faire  de 
mieux  en  mieux  comprendre  cpie  la  haute  récompense  instituée  par  le 
baron  Gobbrt  est  réservée  à  ceux  qui  agrandissent  le  domaine  de  la 
science  en  pénétrant  dans  des  voies  encore  inexplorées. 

Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présentés  à  ce  concours  de- 
vront être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  (délibération  du  37  mars 
18/10)  avant  k  1"  jamoier  1880,  et  ne  seront  pas  rendus. 

PRIX  BORDIN. 

M.  BoRDiN,  notaire,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  dès 
sciences  et  des  arts ,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  Tlnstitut. 

L'Académie  avait  proposé  pour  le  concours  de  1879  ^^  question  sui- 
vante : 

Etude  d'histoire  littéraire  sur  les  écrivains  grées  qui  sont  nés  ou  qui  mt 
vécu  en  Egypte  depuis  la  fondation  d'Alexandrie  jusqu'à  la  conquête  du  pays 
par  les  Arabes.  Recueillir  dans  les  auteurs  et  sur  les  monuments  tout  ce  qui 
peut  servir  à  caractériser  la  condition  des  lettres  grecques  en  Egypte  durant 
cette  période;  apprécier  l'influence  que  les  institutions^  la  religion^  les  mcsurs 
et  la  littérature  égyptiennes  ont  pu  exercer  sur  l'hellénisme. 

Nota.  L'histoire  de  la  philosophie  aUxandrine,  qui  a  déjà  fait  l'objet  d'un 
concours  académique,  n'est  pas  comprise  dans  ce  programme. 

Aucun  n^émoire  n'ayant  été  déposé  sur  ce  sujet,  T Académie  le  prorogf^ 
à  Tannée  1883. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  f  Institut  le  3i  dé- 
cembre 1881. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proi'ogé  : 

1**  A  l'année  1880  le  sujet  suivant  : 

Exposer  l'économie  politique  de  l'Egypte  depuis  la  conquête  de  ce  pays  par 
les  Romains  jusqu'à  la  conquête  arabe. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1879. 

9**  A  l'année  1881  la  question  suivante,  proposée  pour  l'année  1876 
et  prorogée  une  première  fois  à  l'année  1878  : 

Faire  l'histoire  de  la  Syrie  depuis  la  conquête  musulmane  jusqu'à  la  chute 
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des  Omeiades,  en  s'appUqûant  surtout  à  la  discussion  des  questions  géogra- 
phiques et  numismatiques  qui  s'y  rattachent. 

Les  mëmoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'institut  le  3 1  dé- 
cembre 1880. 

L'Académie  rappelle  encore  qu'elle  a  proposé  : 

1**  Pour  le  concours  de  1880,  les  trois  questions  suivantes  : 

L  Etude  historique  et  critique  sur  la  vie  et  les  cettvres  de  Christine  de  Pisan. 

.IL  Examiner  les  explications  données  jusqu'ici  de  l'origine  et  du  déve- 
loppement du  systhne  des  castes  dans  l'Inde,  Ces  explications  nefont-elles  pas 
la  place  trop  grande  à  la  théorie  brahmanique  des  quatre  castes,  et  cette 
théorie  peut -elle  être  admise  comme  l'expression  d'un  ordre  défaits  histo- 
riques? Grouper  les  témoignages  qui  permettent  de  se  représenter  ce  qu'a  pu 
être  en  réalité  la  caste  à  différentes  époques  du  passé  de  l'Inde. 

IIL  Etude  sur  la  vie  et  les  écrits  d'Eustathe,  archevêque  de  Thessalonique 
(jiu*  siècle).  Rechercher  particulièrement  ce  que  ses  divers  écrits  nous  ap^ 
prennent  sur  l'état  des  lettres  dans  les  écoles  grecques  de  l'Orient  et  sur  ce 
qui  s'était  conservé  alors  des  richesses  de  la  littérature  classique. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  an  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1879. 

9"  Pour  le  concours  de  1881,  le  sujet  ci-après  : 

Étude  sur  les  opérations  de  change,  de  crédit  et  d'assurance  pratiquées 
par  les  commerçants  et  banquiers  français ,  ou  résidant  dans  les  limites  de  la 
France  actuelle,  avant  le  jv'  siècle. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  ie 
3i  décembre  1880. 

L'Académie  propose  en  outre,  pour  le  concours  de  188a  ^  la  question 
suivante  : 

Étudier  les  documents  géographiques  et  les  relations  de  voyage  publiés  par 
les  Arabes  du  m'  au  vin'  siècle  de  l'hégire  inclusivement,  friire  ressortir  leur 
utilité  au  point  de  vue  de  la  géographie  comparée  au  moyen  âge. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut,  le  3i  dé- 
cembre 1881. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

paix  LOUIS  FOULD. 

Le  prix  de  la  fondation  de  M.  Louis  Fould  pour  Y  Histoire  des  arts  du 
dessin  jusqu'au  siècle  de  Périclès  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1881 . 
L'auteur  de  celte  fondation ,  amateur  distingué  des  arts  de  l'antiquité  ^ 
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a  voula  engager  les  savants  à  en  éclairer  l^histoire  dans  sa  partie  la  plus 
reculée  et  la  moins  connue. 

D  a  mis  h  la  disposition  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
une  somme  de  vingt  miUe  francs,  pour  être  donnée  en  prix  à  l'auteur 
ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin  :  leur  origine, 
leurs  progrès,  leur  transmission  chez  les  différents  peuples  de  l'andqtdié 
jusqu'au  siècle  de  Périelès. 

Par  les  arts  du  dessin,  il  faut  entendre  la  sculpture,  la  peinture,  la  gra- 
vure, l'architecture,  ainsi  que  les  arts  industriels  dans  leurs  rapports  avec 
les  premiers. 

Les  concurrents,  tout  en  s'appuyant  sans  cesse  sur  les  textes,  devront 
apporter  le  plus  grand  soin  à  Texamen  des  œuvres  d'art  de  toute  nature 
que  les  peuples  de  Tancien  monde  nous  ont  laissées,  et  s'efforcer  d'en 
préciser  les  caractères  et  les  détails,  soit  à  Taide  de  dessins,  de  calques 
ou  de  photographies,  soit  par  une  description  fidèle  qui  témoigne  d'une 
étude  approfondie  du  style  particulier  à  chaque  nation  et  à  chaque 
époque. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  jugés  par  une  commission 
composée  de  cinq  membres  :  trois  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  un  de  celle  des  sciences,  un  de  celle  des  beaux-arts. 

Le  jugement  sera  proclamé  dans  la  séance  publique  annudie  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  de  l'année  1881. 

A  défaut  d'ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  programme, 
il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  des  intérêts  de  la  somme 
de  vingt  mille  francs  pendant  les  trois  années.  , 

Le  concours  sera  ensuite  prorogé ,  s'il  y  a  lieu,  par  périodes  triennales* 

Tous  les  savants  français  et  étrangers ,  excepté  les  membres  régnicoles 
de  l'Institut,  sont  admis  au  concours. 

PRIX  LA  FONS-lHéLIGOCQ. 

Un  prix  triennal  de  dix-huit  cents  francs  a  été  fondé  par  M.  de  la  Fons- 
M^LicocQ  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  k 
Picardie  et  de  l'Ile-de-France  (Paris  non  compris), 

L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1881;  elle  choisira 
entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  en  1878,  1879  et  1880,  qui 
lui  auront  été  adressés  avant  le  3i  décembre  1880. 
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PRIX  BRUNBT. 


M.  Brunit,  par  son  testament  en  date  du  i  &  novembre  1867,  a  fondé 
on  prix  triennal  de  trois  miUe  francs  pour  un  ùworage  de  hiÛiographie 
savante  que  l'Académie  des  inscr^tions,  qui  en  choisira  eUe-mime  le  sujet, 
jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense. 

UAcadëmie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  le  concours  de  1881  le 
sujet  suivant  : 

Bibliographie  raisonnes  des  documents,  manuscrits  et  imprimés,  relatifs 
à  rhistoire  d'une  province  ou  d'une  circonscription, 

L'Académie  propose  en  outre,  pour  Tannée  1889 ,  le  sujet  suivant  : 

Bibliographie  aristotélique  ou  bibliographie  descriptive,  et,  autant  que 
possible,  critique  des  éditions,  soit  générales,  soit  spéciales,  de  tous  les 
ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  sous  le  nom  d'Aristote;  des  traductions  qui 
en  ont  été  faites  avant  et  après  l'invention  de  l'imprimerie,  des  biographies 
anciennes  ou  modernes  d'Aristote,  des  commentaires  et  dissertations  dont  les 
divers  écrits  qu'on  lui  attribue  ont  été  l'objet,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos 
jours.  —  On  pourrait,  quant  à  la  méthode,  prendre  comme  exemple  la  bi- 
bliographie de  Démosthène ,  publiée  en  deux  parties  (i83o,  i83&),  par 
A.-Gerhard  Bêcher  (Leipzig  et  Quedlinbourg,  in-8%  3io  pages). 

Les  ouvrages  pourront  être  imprimés  ou  manuscrits,  et  devront  être 
déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  le  3i  décembre  1 880  pour  la  première 
question,  et  le  3 1  décembre  1881  pour  la  seconde. 

PRIX  STANISLAS  JULIEN. 

Par  son  testament  olographe  en  date  du  96  octobre  1879,  M.  Sta- 
nislas Julien,  membre  de  Tlnstitut,  a  légué  h  T Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder  un  prix 
annud  en  frimeur  du  meilleur  ouvrage  relatif  h  la  Chine. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés,  en  double  exemplaire,  au  secré- 
tariat de  rinstilut  le  3i  décembre  1879. 

PRIX  DELALANDKHÏUéRINEÀD. 

Madame  Delalande,  veuve  Gu^rineau,  par  son  testament  en  date  du 
16  mars  1 879 ,  a  légué  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
somme  de  vingt  mille  francs  (réduite  a  dix  mille  cinq  francs),  dont  les 
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intérêts  doivent  être  donnés  en  prix,  tous  les  deux  ans,  au  nom  de  Dela- 
iande-Guérineau ,  à  la  personne  qui  aura  composé  Touvrage  jugé  le  meil- 
leur par  l'Académie. 

Le  prix  n^ayant  pas  été  décerné  en  1878,  deux  prix,  de  la  valeur  de 
mille  francs  chacun,  seront  décernés,  en  1880,  aux  deux  ouvrages  que 
TAcadémie  jugera  les  meilleurs  parmi  les  ouvrages  manuscrits  ou  pu- 
bliés depuis  janvier  1878,  ayant  pour  objet  la  langue  française  (gram- 
maires,  lexiques,  éditions,  etc.)  à  une  époque  antérieure  au  xvi*  siècle. 

Les  ouvrages  destinés  au  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  secrétariat  de  Tlnstitut  avant  le  3 1  dé- 
cembre 1879. 

PRIX  JBÀIf  RETNAUD. 

M"*  veuve  Jean  Reynaud,  «r voulant  honorer  la  mémoire  de  son  mari 
et  perpétuer  son  zèle  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de  la  France,  ?> 
a,  par  un  acte  en  date  du  s 5  mars  1 879 ,  fait  donation  a  l'Institut  d'une 
rente  de  dix  mille  francs  destinée  à  fonder  un  prix  annuel  qui  sera  suc- 
cessivement décerné  par  chacune  des  cinq  Académies. 

Conformément  au  vœu  exprimé  par  la  donatrice ,  ffce  prix  sera  accordé 
au  travail  le  plus  méritant,  relevant  de  chaque  classe  de  l'Institut,  qui 
se  sera  produit  pendant  une  période  de  cinq  ans. 

ffO  ira  toujours  à  une  œuvre  originale,  élevée  et  ayant  un  caractère 
d*invention  et  de  nouveauté. 

irLes  membres  de  l'Institut  ne  seront  pas  écartés  du  concours. 

(rLe  prix  sera  toujours  décerné  intégralement. 

ffDans  le  cas  où  aucun  ouvrage  ne  paraîtrait  le  mériter  entièrement,  sa 
valeur  serait  délivrée  à  quelque  grande  infortune  scientifique,  littéraire 
ou  artistique. 

(rll  portera  le  nom  de  son  fondateur  Jean  Reynaud.  « 

Ce  prix  sera  décerné  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
en  1880. 


CONDITIONS  GÉNÉRALES 

DES  CONCOURS. 

Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concours  ouverts  par  l'Académie 
devront  parvenir,  ^awc«  de  port  et  brochés,  au  secrétariat  de  l'Institut 
avant  le  1  ""  janvier  de  l'année  oii  le  prix  doit  être  décerné. 
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Ceux  qui  seront  destines  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  im- 
primés ne  sont  point  admis  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin. 
Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  dans  un  billet  cacheté  qui 
contiendra  le  nom  de  Fauteur.  Les  concurrents  sont  prévenus  que  tous 
ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours  :  leur  attention 
la  plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposition. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qui 
ont  été  soumis  à  son  examen;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  liberté 
d'en  faire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de  Tlnstitut. 


DÉLIVRANCE  DES  BREVETS 

D'ARCHIVISTES  PALEOGRAPHES. 

En  exécution  de  Tarrëté  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique 
rendu  en  i833,  et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de  TEcole  des 
Chartes  qui ,  à  la  fin  de  leurs  études ,  ont  obtenu  des  brevets  d'archivistes 
paléographes,  devront  être  proclama  dans  la  séance  publique  de  TAca- 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres  qui  suivra  leur  promotion,  l'Aca- 
démie déclare  que  les  élèves  de  l'École  des  Chartes  qui  ont  été  nomma 
archivistes  paléographes  pour  l'année  1879,  en  vertu  de  la  liste  dressée 
par  le  conseil  de  perfectionnement  de  cette  École,  sont  : 

MM.  Thomas  (Andi^- Antoine). 
Tardut  (Ernest-Joseph). 
FoDRNiER  (Paul-Eugène-Louis). 
Faucon  (PierreJoseph-Maurice). 
Valois  (Joseph-Marie-Moâ). 
MoLiNisR  (Émile-Charies-Louis-Marie). 
BouRNoif  (Femand-Auguste-Marie). 
Flourag  (Louis-Marius4iéon). 

Hors  concours  : 
M.  KoHLBR,  élève  étranger. 
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NOTICE  HISTORIQUE 

SUR  LA   VIE   ET   LES   TRAVAUX 

DE 

M.  NAIJDET, 

MBMBBR  DE  L'AGADéHIE  DES  IHSGRIPTIORS  ET  BELLES-LETTRES  , 

PAR  M.  H.  WALLON, 

8SCRBTAIBE  PERPéTDBL  DE  L'AGAD^HIB. 

Messieurs  , 

Celui  dont  je  me  propose  de  retracer  la  vie  et  les  travaux  a 
occupé  pendant  plus  de  soixante  ans  son  fauteuil  dans  notre 
Académie.  Il  était  parvenu,  il  est  vrai,  à  ces  termes  reculés  de 
Texistence  qu'il  est  donné  à  bien  peu  d'atteindre,  et  il  avait 
obtenu  l'honneur  de  siéger  dans  cette  enceinte  à  un  âge  où 
il  est  bien  plus  rare  encore  que  l'on  y  puisse  aspirer;  mais 
personne  n'avait  été  surpris  de  ce  succès  précoce,  et  chacun 
déplora  sa  mort,  comme  prématurée,  tant  il  était  resté  entier 
et  fort  jusqu'à  la  fin. 

Joseph  Naudet  naquit  à  Paris,  le  8  décembre  1786.  Son 
père,  J.-B.-Julien-Marcel  Naudet,  qui  d'abord  avait  été  mi- 
litaire, céda  à  l'attrait  du  théâtre,  oii  sa  belle  taille,  ses  ma- 
nières distinguées,  sa  voix  pleine  et  sonore,  l'appelaient  à 
réussir.  Entré  aux  Français  en  1781,  sociétaire  en  1786, 
l'année  où  notre  futur  confrère  vint  au  monde,  il  eut,  dans 
les  temps  troublés  qui  suivirent,  à  se  souvenir  parfois  de  son 
ancien  métier  de  soldat  :  par  exemple,  dans  une  émeute  qui 
éclata  à  l'occasion  du  Charles  IX  de  Chénier.  Mais  le  théâtre, 
si  populaire  au  réveil  de  la  nation  en  1789,  devait  faire 
ombrage  aux  mattres  nouveaux  qui  s'imposaient  par  la  terreur. 
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Trop  de  libres  accents  retentissaient  dans  les  chefs-d'œuvre  de 
nos  classiques,  trop  d'émouvantes  protestations  des  opprimés; 
et  le  public  ne  manquait  pas  de  les  tourner  contre  les  tyrans 
du  jour.  Une  pièce  qu'on  n*eût  pas  crue  destinée  à  faire  tant 
de  bruit,  la  Paméla  de  François  de  Neufchâteau,  tirée  de 
Richardson  et  imitée  de  Goldoni ,  fit  éclater  l'orage.  La  pièce , 
suspendue  d'abord,  puis  remaniée  par  l'auteur  sous  le  contrôle 
du  Comité  de  Salut  public,  contenait  encore  ce  vers  : 

Ije  parti  qui  triomphe  est  le  seul  légitime... 

vers  saisi  au  passage  et  applaudi  comme  par  insulte  au  parti 
dominant.  Les  acteurs  furent  arrêtés  et  l'auteur  avec  eux^  :  il 
ne  recouvra  la  liberté  qu'au  9  thermidor.  Quant  à  Marcel 


^  9  septembre  1793.  Dans  une  lettre  datée  du  dimanche  i**  septembre  1793, 
François  de  Neufchâteau  faisait  connaître  au  rédacteur  de  la  Fetùlh  du  Salut 
PubUcf  que  sa  pièce,  suspendue  le  jeudi  précédent  avant  la  représentation,  avait 
été  remaniée  par  lui,  agréée  par  le  Comité,  et  qu*elle  allait  reparaître  le  lende- 
main lundi.  Mais  dans  la  Feuilk  du  3,  où  sa  lettre  était  reproduite,  le  rédacteur 
écrivait  :  crj^ignore  si  les  sacrifices  faits  par  le  citoyen  François  à  la  Liberté, 
quand  elle  n'exiitait  poi,  peuvent  Texcuser  d*avoir,  quand  la  République  a  con- 
$aeré  ton  eon$tence,  offert  aux  valets  de  Taristocratie,  toujours  déguisés  en  honnétea 
gens,  un  nouveau  point  de  ralliement  sur  le  théâtre  dit  de  la  Nation;  mais  je  sais 
qu^un  patriote  vient  d*étre  insulté,  à  la  représentation,  dans  une  salle  où  le  défunt 
Veto  trouva  les  adorateurs  les  plus  vils»  où  le  poignard  qui  a  frappé  Marat  a  été 
aiguisé  lors  du  (aux  Anû  des  lois.  Je  demande  en  conséquence  : 

Qae  ce  sérail  impur  soit  fermé  pour  jamais... 

«Que  pour  le  purifier  ou  y  substitue  un  dub  de  sans^alottes  des  faubourgs, 
que  tous  les  histrions  du  théâtre  de  la  Nation  qui  ont  voulu  se  donner  les  beaux 
airs  de  l'aristocratie,  soient  mis  en  arrestation  dans  des  maisons  de  force. 7> 

Et  le  jour  même  son  vœu  était  exaucé.  Barère  lisait  à  la  Convention  le  rapport 
ou.il  citait  le  vers  donné  plus  haut,  racontait  la  scène  du  patriote  scandalisé, 
bafoué,  malmené,  et  Tarrestalion  des  acteurs  et  de  Tautcur  par  ordre  du  Comité , 
ordre  qui  fut  confirmé  avec  applaudissements  par  la  Convention  {Momleur  du 
5  septembre).  La  Feuille,  qui  Tavait  demandé,  jouit  de  son  triomphe  : 

fx  Enterrement  de  ftPaméav  et  arrestation  des  muscades  et  mus&idins  ci-devant 
pensionnaires  du  ci-devant  Veto. 

«Notre  prophétie  d*hier  vient  de  s'accomplir.  Les  comédiens  ordinaires  du  roi 

VII.  37 
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Naudet,  il  réussit  à  se  réfugier  en  Suisse,  doù  il  revint  après 
la  chute  de  Robespierre.  Il  reparut  sur  la  scène  qu'il  quitta 
en  1806,  suivi  dans  sa  retraite  des  regrets  du  public. 

A  cette  époque,  Joseph  Naudet,  son  fils,  avait  déjà  obtenu 
les  succès  éclatants  qui  décidèrent  de  sa  carrière.  Elève  de 
l'Ecole  centrale  du  Panthéon,  depuis  lycée  Napoléon,  au- 
jourd'hui Henri  IV,  il  avait,  —  chose  bien  rare,  mais  qui  se 
répéta,  après  lui,  avec  Victor  Le  Clerc,  —  remporté  deux 
années  de  suite,  en  i8o3  et  en  180 4,  le  prix  d'honneur  de 
rhétorique  au  Concours  général.  Ces  palmes  le  désignaient 
pour  le  professorat.  En  1809,  il  occupa  la  chaire  de  troisième 
au  lycée  Napoléon,  qu'U  avait  honoré  par  ses  triomphes 
d'élève,  et,  l'année  suivante,  il  fut  chargé  de  l'enseignement 
de  la  rhétorique. 

Ce  qu'il  y  avait  d'élégant  dans  la  parole,  de  vif  dans  les 
allures,  de  distingué,  de  séduisant  dans  toute  la  personne  du 
jeune  professeur,  quelques  vieillards,  enfants  alors,  en  ont 
gardé  le  souvenir,  comme  de  ses  quabtés,  de  ses  goûts,  de 
ses  talents  d'homme  du  monde,  et  de  quelle  sorte,  si  l'on 
n'était  pas  tout  à  l'écouter,  sa  susceptibilité  blessée  savait  en 
avoir  raison.  Un  jour,  voyant  un  élève  rire  pendant  la  leçon  : 
«  Monsieur,  lui  dit-il ,  vous  viendrez  me  parler  après  la  classe.  » 
L'élève  arriva  confus  et  inquiet;  mais  quelle  ne  fut  pas  sa 
surprise  quand  le  jeune  maître  l'invita  à  faire  le  dimanche 
suivant  une  promenade  à  cheval  avec  lui!  Voulut-il  lui  mon- 
trer qu'il  savait  être  parfait  gentleman,  à  ses  heures?  L'élève 

sont  enfin  mis  en  arrestation,  et  sans  doute  ces  laquais  éhontës  de  Taristocratie 
vont  subir  la  peine  tardive  que  provoquaient  depuis  si  longtemps  leurs  crimes 
collectifs  et  individuels  envers  la  Révolution. 

trCe  n*est  point  uniquement  pour  s^étre  plu  à  représenter  dans  une  république 
le  triompbe  de  la  noblesse  sur  Tégalité,  que  le  peuple  veut  leur  châtiment.  Le 
spectateur  le  plus  impartial  déposera  dans  leur  procès  qu^ils  ont  été  constamment 
et  audacieusement  le  point  de  ralliement  de  tous  les  scéléraU  déguisés  en  hon- 
nêtes gens,  c'est-à-dire  de  celte  bourgeoisie  lâche  et  impudente,  etc.»  (N**  du 
A  septembre.  ) 
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tint  sans  doute  à  lui  prouver  à  son  tour  que  lui-même  n'était 
pas  trop  mauvais  humaniste;  car,  à  la  fin  de  l'année,  il  rem- 
porta le  grand  prix  d'honneur. 

Les  concours  universitaires  avaient  ouvert  à  M.  Naudet  la 
voie  comme  professeur.  Les  concours  académiques  éveillèrent 
sa  vocation  d'historien. 

En  1808,  la  troisième  classe  de  l'Institut  (c'est  aujour- 
d'hui notre  Académie)  avait  proposé  cette  question  : 

Quel  fut,  sous  le  gouvernement  des  Goths,  Tétat  civil  et  politique  des 
peuples  de  l'Italie?  Quels  fureut  les  principes  fondamentaux  de  la  législa- 
tion de  Théodoric  et  de  ses  successeurs?  Et  spécialement  quelles  ôu-ent 
les  distinctions  qu'elle  établit  entre  le  vainqueur  et  les  peuples  vaincus? 

Le  prix  fut  décerné  en  1810  à  Sartorius,  savant  profes- 
seur de  Gôttingen ,  déjà  connu  par  une  Histoire  de  la  ligue 
hanséatique.  Mais  en  même  temps  la  classe  exprimait  le  re- 
gret de  n'avoir  pas  un  second  prix  pour  un  autre  mémoire 
dont  les  mérites  l'avaient  vivement  frappée.  Le  Ministre, 
informé,  fit  les  frais  d'une  seconde  récompense,  et  c'est 
ainsi  qu'au  nom  estimé  du  savant  allemand  se  trouva  associé 
le  nom  encore  inconnu  d'un  bien  plus  jeune  auteur  :  c'était 
Joseph  Naudet. 

L'année  suivante,  il  publiait  son  travail  sous  ce  titre  : 
Histoire  de  rétablissement,  des  progrès  et  de  la  décadence  de  la 
monarchie  des  Goths  en  Italie.  L'ouvrage  était  précédé  d'une 
dédicace  touchante  à  son  père  : 

Vous  n'avet,  lui  disait-il,  épargné  aucun  soin,  aucun  sacrifice  pour 
instruire  et  former  ma  jeunesse...  Recevez  Thommage  de  ce  premier 
essai,  comme  un  faible  acompte  sur  la  dette  que  votre  bonté  paternelle 
m'a  fait  contracter  et  comme  un  gage  de  ma  tendresse  et  de  mon 
respect. 

L'épigraphe  du  livre  (celle  du  mémoire)  était  une  phrase 
de  Y  Esprit  des  lois  (livre  III,  ch.  xii),  où  Montesquieu  pro- 

27- 
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mettait  d'exposer  un  jour  le  plan  de  la  monarchie  des  Ostro- 
goths.  C'est  de  YEsprit  des  lais  que  le  jeune  auteur  s'inspirait 
dans  l'étude  de  ce  curieux  exemple  d'un  Barbare  se  faisant 
Romain  pour  donner  des  lois  à  Rome,  et  il  regrettait  que 
Montesquieu  n'en  eût  pas  retracé  lui-même  le  tableau, 
comme  il  l'avait  promis  : 

Avec  qudle  profondeur,  avec  quelle  énergie  Montesquieu  nous  eut 
montré  rinfluence  exercée  par  le  génie  d^nu  seul  homme  sur  la  destinée 
des  peuples;  an  barbare  occupé  de  rétablir  Tordre  partout;  un  usurpa- 
teur relevant  les  lois  du  peuple  subjugué;...  un  conquérant  travaillant 
à  faire  refleurir  la  paix  et  les  arts  de  la  paix;  un  Goth  servi  avec  amour 
par  les  descendants  des  Paul-Emile  et  des  Décius  et  digne  des  vœux  des 
Romains,  si  toutefois  pour  des  Romains  une  ruine  entière  n^eût  pas  été 
préférable  à  une  douce  servitude,  à  une  sécurité  honteuse  M 

Réflexion  suggérée  à  l'auteur  par  son  commerce  avec  l'an- 
cienne Rome;  mais  c'est  un  scrupule  que  les  Romains  du 
temps  de  Théodorîc  n'éprouvaient  plus. 

Ces  études  savantes  n'empêchaient  pas  1«  jeune  profes- 
seur de  s'occuper  de  ses  élèves;  et  c*est  pour  eux  qu'il  publia 
une  rhétorique  marquée  d'un  cachet  particulier  :  Essai  de 
rhétorique,  ou  observations  sur  la  partie  oratoire  des  quatre  prinr 
dpaux  historiens  latins^.  Rien  qu'au  titre,  on  sent  que  l'huma- 
niste l'emporte  sur  le  rhéteur  dans  cet  ouvrage.  Les  règles 
transmises  par  les  anciens  ne  sont  plus  applicables  (il  en  fait 
la  remarque)  aux  usages  de  la  tribune  ou  du  barreau,  encore 
bien  moins  aux  discours  de  rhétorique.  On  n'a  que  faire  de 
tout  cet  appareil  [proposition,  division,  pr^>aration  à  la  cause, 
narration,  confirmation,  réfutation,  etc.).  Une  introduction  ou 
cxorde,  une  exposition,  une  conclusion  ou  péroraison,  voilà 
le  cadre  oh  le  jeune  maître  renfermait  ses  préceptes,  ensei- 

^  Histùire  de  Vétabliuement,  des  progrès  ei  de  la  décadence  de  la  monar^  des 
Gùths  en  Italie,  p.  q. 
*  Paris,  i8i3. 
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gnant  surtout  par  les  exemples  qu'il  tirait  de  Tite-Live,  de 
Tacite,  de  Salluste,  de  Quinte-Gurce^. 

Il  ne  s'en  tint  pas  là.  Il  voulut  prêcher  d'exemple  lui- 
même  ,  faire  comme  Salluste ,  faire  en  français  sa  Conjuraûan 
de  CaUlina  :  il  fit  la  Conjuration  d'Etienne  Marcel. 

La  conjuration  d'Etienne  Marcel  se  prépara  et  s'accomplit 
au  milieu  des  États  généraux  de  1 356  et  1 3 67,  et  il  y  eut 
encore  des  États  particuliers  où  maint  orateur  se  fit  entendre , 
sans  compter  les  conciliabules  où  furent  exposés  et  le  plan  et 
toute  la  mise  en  œuvre  du  complot. 

C'était  une  matière  ample  et  variée  oii  la  narration  pou- 
vait s'entrecouper  heureusement  de  discours  :  narration  dont 
le  fond  se  trouve  dans  les  chroniques  de  Saint-Denis*,  dans 
Froissart,  dans  le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis; 
discours  dont  les  principaux  linéaments  sont  fournis  par  les 
procès-verbaux  des  États  eux-mêmes.  Puisque  les  procès-ver* 
baux  ne  donnent  qu'un  aperçu  de  ces  débats,  n'était-ce  pas  se 
rapprocher  davantage  de  la  réalité  que  de  rendre  la  parole 
aux  orateurs?  C'est  ainsi  qu'ils  ont  dû  s'exprimer;  et  leur  cha- 
leureux interprète  ne  croit  pas  être  hors  de  la  vérité  quand, 

^  Pour  complément,  il  fit  one  édition  dn  GonctbtM*^  avec  des  analyses  qui, 
par  la  finesse  des  aperçus,  la  sûreté  de  la  méthode  et  la  justesse  des  jagemenls, 
mettent  le  livre  hors  de  pair  :  «Le  Concûmei  de  Heuzet,  dit  M.  Deltonr  dans  la 
pré&ce  d^une  nouvelle  édition  de  ce  livre,  fut  souvent  réimprimé  dans  le  premier 
quart  de  notre  siède.  Cependant,  en  181 3,  un  jeune  professeur  de  rhétorique, 
devenu  un  de  nos  plus  ingénieux  et  de  nos  plus  savants  critiques,  M.  Naudet, 
donna  au  livre  une  physionomie  toute  nouvelle,  en  y  introduisant  des  analyses 
écrites  en  français  :  ces  analyses  déterminent  avec  finesse  et  précision  les  grandes 
divisions  de  chaque  discours;  elles  distinguent  avec  soin  chacun  des  arguments 
dont  Pensemble  compose  la  preuve;  elles  y  joignent,  pour  les  discours  les  plus 
importants,  une  rapide  appréciation  des  caractères  de  Texorde,  de  Targumen- 
tation,  de  la-  péroraison,  un  jugement  sur  Fensemble  de  la  composition,  sou- 
vent aussi  d^utiies  comparaisonft  avec  d^autres  discours  sur  les  mômes  sujets. 
Depuis  vingt  ans,  on  a  publié  plusieurs  éditions  du  même  genre;  on  a  multiplié 
les  notes  explicatives  et  les  rapprochements  oratoires  et  littéraires;  mais  nous 
croyons  que  Tjexactitude  et  la  justesse  de  M.  Naudet  n^ont  pas  été  surpassées.» 
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après  une  de  ces  harangues,  il  ajoute  :  tdl  serait  difficile  de 
décrire  l'exaltation ,  le  déchaînement  des  députés  des  villes 
après  avoir  entendu  ce  discours ^  v 

Cette  façon  d'écrire  l'histoire  est  assez  différente  de  celle 
qui  a  prévalu  depuis  :  elle  est  plus  près  de  la  manière  de 
Mézeray  et  de  Lebeau  que  de  celle  de  nos  contemporains, 
confrères  de  M.  Naudet,  qui  ont  renouvelé  le  genre  histo- 
rique; mais  on  ne  peut  lui  contester  l'autorité  qu'elle  tire  des 
anciens,  et  elle  se  défend  encore  par  certains  côtés.  Ces 
personnages,  reconstitués,  pour  ainsi  dire,  de  toutes  pièces, 
jetés  sur  la  scène  avec  le  plus  puissant  moyen  d'action,  la 
parole,  donnent  de  la  vie,  une  vie  un  peu  factice  peut-être, 
mais  de  la  vie  pourtant  à  l'histoire.  Est-ce  de  l'histoire  dra- 
matique, est-ce  du  drame  historique?  C'est  de  l'histoire, 
empruntant  au  drame  plusieurs  de  ses  procédés  ^.  Et  dans  ce 
livre  on  ressent ,  en  outre ,  co.mme  un  souffle  de  l'époque  où 
il  a  paru.  C'est  en  1 8 1  a  que  Fauteur  avait  commencé  à  en 
réunir  les  matériaux,  mais  c'est  en  i8i5  qu'il  l'écrivit, 
après  une  interruption  amenée  par  un  autre  travail;  et  c'est 
1 8 1 5  qui  lui  a  laissé  sa  marque.  Etienne  Marcel  était  moins 
en  honneur,  en  ce  temps-là,  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Les 
^ands  services  qu'il  a  rendus  à  Paris  et  5  la  France,  après 
le  désastre  de  Poitiers,  n'effaçaient  pas  le  crime  qui  a  souillé 

*  Conjuration  détienne  Marcel,  p.  lo/i. 

^  M.  Naudet  avait  exprimé  son  goût  pour  ce  genre  d^histoire,  dans  Tavant- 
propos  du  premier  livre  qtt'ii  avait  publié  :  Histoire  de  la  guerre  des  esclaves 
en  Sicile,  sous  les  Romams,  par  S.  Scrofani,  Sicilien,  correspondaiU  de  VlnsUtut 
de  France,  traduit  par  J.  Naudet  (Paris,  180^,  95  pages  in- 8)  :  trCe  savant 
sicilien  parait  posséder  à  un  degré  bien  cmineiit  le  talent  d^historien.  Il  est 
nourri  de  la  substance  des  anciens  et  plein  de  leur  mâle  vigueur.  Il  s^est  plu 
surtout  à  imiter  Tacite  et  Tite-Live  pour  les  harangues.  Il  a  su  varier  habilement 
son  style  et  prendre  tous  les  tons,  selon  le  caractère  et  le  genre  des  person- 
nages qu^il  fait  parler.  Ses  discours  sont  tantôt  austères  et  freins  d^une  sauvage 
rudesse,  tantôt  plus  soignés  et  polis,  mais  toujours  nerveui  et  puissants.»  (Avant- 
propos,  p.  5-6.)  Les  discours  sont  du  reste  très  rares  dans  ce  livre. 


—  391  — 

la  fin  de  sa  vie.  On  estimait  traître  envers  son  pays  l'homme 
qui  voulait  ouvrir  à  un  prince  ambitieux  et  suspect  les  portes 
de  la  ville  dont  il  avait  la  garde;  et  le  fait  d  avoir  assassiné 
deux  maréchaux  aux  pieds  du  régent  n'était  pas  non  plus  une 
circonstance  atténuante.  M.  Naudet  est  donc  sévère  pour  sa 
mémoire  et  peu  sympathique  à  ses  projets  :  ftJ^offre  au  pu- 
blic, dit-il  dans  la  préface,  le  tableau  des  infortunes  de  nos 
pères;  puisse-t-il  nous  instruire!  Cette  leçon  leur  coûta 
assez  cher  pour  qu'elle  ne  demeure  pas  inutile.  r> 

M.  Naudet  eut  bientôt  une  autre  occasion  de  manifester 
l'esprit  qui  animait  la  jeunesse  de  cette  époque.  Il  fut  chargé, 
en  1 8 1 6 ,  de  prononcer  le  discours  latin  è  la  distribution  des 
prix  du  Concours  général.  Il  rouvrait,  après  une  interrup* 
tion  trop  douloureusement  motivée,  la  série  de  nos  solen- 
nités scolaires  :  Tandem  aliqwmdo  nohis  post  intervallum  casibus 
et  dùhre  magis  quam  «patio  et  diuturmtate  longum  rediere  pompœ 
litterariœ  solemnia,  et  festivœ  acclamationes ,  et  palmœ  nobilea.,.. 
Nobles  palmes,  en  effet,  mais  bien  peu  capables  de  nous  faire 
oublier  celles  que  l'ennemi  venait  de  cueillir  sur  notre  sol 
mutilé.  Son  sujet  était  :  «La  Religion,  considérée  comme  la 
source  et  le  principe  de  l'éducation  publique ,  selon  la  doc- 
trine qui  a  toujours  été  et  qui  sera  toujours  celle  de  l'Uni- 
versité "  :  Religionem  publieœ  instituUonts  esse  fontem  et  prind- 
pium,  atque  ita  visum  fuisse  semper  et  fore  Univemtati;  et  il 
n'eût  pas  été  de  son  temps  si,  à  ce  panégyrique  de  la  reli- 
gion, il  n'avait  joint ,  en  finissant,  un  hommage  au  roi  en 
qui  on  saluait  le  restaurateur  de  la  liberté  ^ 

En  lisant  ce  discours  loyal  et  sincère,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  faire  cette  réflexion  :  Si  les  murs  de  la  Sorbonne  étaient 
pourvus  de  cet  appareil  merveilleux  qui  emmagasine  les  paroles 

^  «Amate,  adolescentes,  colite  haac  religionem  qaa  magistra  Princeps  noster 
ita  fortanam  adversam  pertalit  ut  nos  regem  ilium  magis  quam  ille  regnum 
desiderare  videremur,  etc.» 
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et  peut  à  volonté ,  dit*on ,  les  rendre  à  un  long  intervalle ,  quel 
étrange  concert  de  voix  la  malice  d'une  époque  n'aurait-elle 
pas  la  faculté  de  produire  en  public?  On  eut,  un  jour,  l'idée 
de  faire  prononcer  le  discours  d'apparat  en  français  :  on  le  fit 
en  i8i5i8;  on  a  bien  fait  de  le  ramener  au  latin. 

La  même  année  (1816),  M.  Naudet  était  nommé  mattre 
de  conférences  à  l'Ecole  Normale.  On  lui  donnait  auprès  de 
M.  Burnouf,  dans  la  troisième  animée  des  lettres,  la  difficile 
succession  de  M.  Villemain. 

Le  travail  qui  avait  suspendu ,  de  juillet  iSiUk  avril  1 8 1 5 , 
les  études  de  M.  Naudet  sur  la  conjuration  d'Etienne  Marcel, 
était  un  mémoire  répondant  à  une  nouvelle  question  proposée 
parla  troisième  classe  de  l'Institut,  en  181 3  :  Des  changements 
opérés  dans  toutes  les  parties  de  l'administration  de  l'empire  romain 
sous  les  règnes  de  DiocUtien,  de  Constantin  et  de  leurs  successeurs, 
jusqu'à  Julien.  Cette  fois,  le  prix  fut  donné  à  lui  seul,  et  ce  nou- 
veau succès  le  fixa  désormais  sur  le  terrain  où ,  laissant  le  genre 
de  la  Conjuration  ^Etienne  Marcel,  il  devait  se  faire  un  nom 
comme  historien  et  comme  érudit.  Son  mémoire,  publié  en 
1817,  après  un  sérieux  remaniement,  est  resté  le  programme 
le  plus  complet  et  le  mieux  entendu  de  cette  importante  pé- 
riode de  l'histoire  administrative  de  l'Empire.  D'autres  appor- 
teront de  nouveaux  matériaux  à  cette  œuvre,  et  il  ne  cessera 
pas  d'y  travailler  lui-même  encore.  Mais,  dès  ce  moment,  il  en 
a  compris  l'ensemble,  et  il  aura  toujours  le  mérite  d'avoir 
retracé  dans  ce  livre  le  plan  de  l'administration  la  plus  vaste 
que  le  monde  ait  connue. 

C'est  ce  livre  qui,  l'année  même  011  il  parut,  ouvrit  à 
M.  Naudet,  îigé  de  trente  ans  à  peine,  les  portes  de  notre 
Académie.  L'un  des  plus  jeunes  de  la  compagnie,  et  (il  l'avait 
prouvé  dans  les  concours)  l'un  des  plus  heureusement  doués, 
il  ne  pouvait  manquer  de  prendre  une  part  des  plus  actives  à 
ses  travaux.  En  1819,  il  lut  un  grand  mémoire  sur  l'Etat  des 
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personnes  en  France  eotu  les  rois  de  la  première  race,  travail  qui 
n'a  paru  dans  le  recueil  de  nos  Mémoires  qu'en  1897  \  mais 
qui,  dans  sa  composition,  précède  les  Lettres  de  M.  Augustin 
Thierry  et  les  leçons  de  M.  Guizot.  Toutes  les  questions  qui 
touchent  aux  fondements  mêmes  de  la  société  moderne,  aux 
origines  et  à  la  condition  des  quatre  classes  dont  elle  s'est  for- 
mée :  nobles,  hommes  libres,  clercs  et  serfs;  tous  ces  problèmes 
si  vivement  agités  au  dernier  siècle,  y  sont,  je  ne  dis  pas  ré- 
solus (ils  sont  débattus  encore  en  bien  des  points),  mais  coor- 
donnés dans  leur  ensemble,  discutés  dans  leurs  détails  et,  par 
cela  même,  singulièrement  éclaircis. 

En  i8sa,  il  lisait  un  autre  mémoire,  qui  figure  aussi  dans 
notre  recueil  :  De  r Instruction  publique  chez  les  anciens,  et  parti- 
culièrement chez  les  Romains  ^.  Ce  mémoire  n'était  pas  seulement 
d'un  érudit,  mais  d'un  honmie  qui  appartenait  à  l'Université 
et  qui  sentait  l'importance  de  l'éducation  dans  les  destinées  des 
États.  L'auteur  montrait  combien  la  négligence ,  en  cette  ma- 
tière ,  peut  ébranler  les  constitutions  les  plu^  fortes  :  «  Plus 
les  gouvernements,  disait-il,  approchent  de  la  démocratie, 
plus  il  est  nécessaire  que  les  mœurs  soutiennent  les  lois  et  que 
l'éducation  conserve  les  mœurs.  »  Et  il  signalait  l'insuffisance 
des  lois  de  la  Grèce  et  de  Rome  sur  ce  grave  sujet  '.  Chose 
étrange  !  c'est  depuis  le  règne  des  Césars  que  l'autorité  souve- 
raine prit  un  soin  négligé  de  la  République  et  favorisa  les 

^  Mém.  de  VAcad,,  des  bucripthnt,  a*  série,  t.  VIU,  a*  partie. 

*  Même  série,  t.  IX,  a*  partie  (i83i). 

^  «La  plupart  de  leurs  législateurs,  dit-il  des  Grecs,  ne  connaissaient  pas  de 
terme  moyen  entre  des  règlements  tyranniques  et  Timprévoyance.  Aristote  se 
plaignait  que  de  son  temps  il  n^y  eût  point  de  direction  publique  et  commune 
pour  rinstruction  du  premier  âge.  On  peut  dire  qu^en  général  les  anciens  ne 
surent  point  concilier  Taction  directrice  et  auxiliaire  du  pouvoir  avec  la  liberté 
des  individus;  et  quand  leurs  lois  pourvurent  à  Téducation  de  la  jeunesse,  elles 
ne  prescrivirent  à  peu  près  que  des  exercices  gymnastiques  et  militaires;  Tins- 
truction  scientifique  et  littéraire  était  oubliée. t?  U  ne  signale  qu'une  exception  à 
ce  fâcheux  étal  de  choses:  c'est  dans  une  petite  ville  de  la  Grande  Grèce,  Thu- 
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établissements  ouverts  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  par  des 
traitements,  des  immunités,  des  honneurs  même  assurés  aux 
professeurs  ^  ;  avantage,  du  reste,  qui  les  plaçait  sous  une  sur- 
veillance  dont  Julien  ne  manqua  pas  de  tirer  parti,  lorsque, 
pour  étouffer  le  christianisme,  il  voulut  ôter  aux  chrétiens  le 
droit  d'enseigner^.  Après  Julien,  le  droit  d'enseigner  fut  rendu 
aux  chrétiens;  mais  la  loi  resta:  «Par  une  réaction  naturelle, 
continue  notre  confrère,  les  persécuteurs  furent  persécutés  à 
leur  tour.  Libanins ,  rhéteur  païen ,  déplorait  le  triste  sort  des 
rhéteurs,  c'est-à-dire  des  rhéteurs  païens*.» 

rium,  et  dans  la  lëgislatioo  de  Gharondas.  trCharondas,  dit-il,  voulut  que  tous 
les  enfants,  sans  exception,  apprissent  à  lire  et  à  écrire  dans  des  écoles  défrayées 
par  le  trésor  pubbc.»  —  G^est  déjà  instruction  gratuite  et  obligatoire.  —  «Gar 
«il  pensait,  ajoute  Diodore  de  Sicile,  qu^en  n^offrant  point  aux  indigents  cette 
«instruction  gratuite,  on  les  priverait  d^ine  des  choses  les  plus  nécessaires  à  la 
ffvie,  puisqu'on  en  a  besoin  journellement  dans  les  élections,  dans  le  commerce 
«épistolaire,  dans  les  transactions,  dans  la  pratique  des  lois.»  (Mém,  de  VAead,, 
t.  IX,  9*  partie,  p.  BSS-Sgo.) 

^  ((Le  corps  municipi  ou  sénat  des  villes  provinciales,  et  le  sénat  à  Constan- 
tinople  et  à  Rome,  nommaient  sur  la  présentation  des  professeurs  et  soumettaient 
les  nominations  à  la  sanction  impériale,))  procédé  qui  réunissait  «toutes  les  con- 
ditions  de  dignité  pour  le  corps  des  professeurs,  de  liberté  pour  les  citoyens,  de 
sûreté  pour  le  gouvernement.»  {Ibid,,  p.  635.) 

*  «Le  langage  qu'il  tient  dans  son  ordonnance,  dit  M.  Naudet,  mérite  d'être 
observé  :  «Il  faut  que  les  maîtres  et  les  professeurs  se  distinguent  d'abord  par  les 
«mœurs,  ensuite  parie  talent.  Gomme  je  ne  puis  être  présent  moi-même  dans 
r  chaque  cité,  je  veux  que  tous  ceux  qui  se  proposent  d'enseigner  ne  puissent  point 
«s'ingérer  de  ce  soin  tout  à  coup,  selon  leur  caprice,  mais  qu'ils  obtiennent  l'âp- 
re probation  du  corps  municipal  et  le  suffrage  des  experts.  Ensuite,  on  me  sou- 
«  mettra  la  délibération  de  la  commune  pour  que  l'honneur  de  notre  autorisation 
(rajoute  un  plus  grand  lustre  aux  écoles  des  cités.?)  «Mais,  dit  M.  Naudet,  les 
sénateurs  des  villes  et  les  experts  des  collèges  devaient  faire  ce  raisonnement  : 
quiconque  pense  mal  ne  peut  avoir  de  bonnes  mœurs;  les  chrétiens,  qui  pensent 
autrement  que  l'empereur,  ont  de  mauvaises  mœurs.  De  peur  que  la  logique  des 
autorités  subalternes  ne  fût  en  défaut,  Julien  avait  eu  soin  de  réserver  à  sa  chan- 
cellerie l'examen  de  la  question  en  dernier  ressort.  De  cette  manière  quiconque  ne 
produisait  pas  des  certificats  ou  des  gages  suffisants  d'orthodoxie  païenne,  était 
exclu  non  seulement  des  écoles  entretenues  par  les  cités,  mais  de  toute  espèce 
d'enseignement  public.^  {Mémoires  de  V Académie ^  t.  IX,  a*  partie,  p.  687.) 

»  Ibid. 
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En  1897,  M.  Naudet  touchait  à  un  autre  point  de  la  vie 
intérieure  de  Rome  par  son  Mémoire  sur  les  secours  publies  chez 
les  Romains^.  11  y  montre,  à  partir  de  l'âge  des  conquêtes,  la 
misère  s'élendant,  à  Rome,  dans  la  même  proportion  que  le 
luxe ,  et  les  efforts  des  tribuns  pour  y  remédier,  surtout  depuis 
les  Gracques:  les  lois  agraires,  les  lois  frumentaires,  com- 
battues, entravées  par  les  défiances  de  l'aristocratie;  puis  le 
système  de  secours  pratiqué  sous  l'Empire,  système  inspiré  par 
un  sentiment  d'intérêt  personnel  et  se  traduisant  souvent  par 
des  profusions  de  toutes  sortes  :  Panem  et  circenses,  mais  appli- 
qué aussi  avec  autant  d'intelligence  que  d'humanité  par  Au- 
guste, Vespasien,  Titus,  Nerva,  Trajan,  Adrien,  Antonin, 
Marc-Aurèle ,  etc.  Des  monuments  fameux ,  les  tables  de  Ve- 
leia,  etc.,  ont  consacré  le  souvenir  des  mesures  ingénieuses 
inventées,  dès  le  temps  de  Trajan ,  pour  aider,  au  moyen  d'une 
rente  perpétuelle  solidement  hypothéquée,  un  certain  nombre 
de  familles  à  élever  leurs  enfants.  Mais  les  justes  hommages 
que  rend  l'auteur  à  ces  fondations  charitables  ne  l'empêchent 
pas  de  reconnaître  combien  l'emportent  en  cette  matière  les 
établissements  des  chrétiens  : 

a  Ce  serait,  dit-il  dans  sa  conclusion,  un  rapprochement 
curieux  à  faire  que  celui  des  institutions  de  l'antiquité  païenne 
avec  les  créations  du  christianisme  chez  les  modernes,  pour 
secourir  les  pauvres,  les  infirmes,  les  malades,  les  élrangers. 
C'est  là  qu'on  verrait  toute  la  puissance  et  la  supériorité  de 
cette  morale  sanctionnée  par  la  croyance  religieuse  qui,  pre- 
nant la  société  par  la  base  pour  la  régénérer,  et  embrassant 
dans  son  action  tous  les  hommes,  depuis  le  mendiant  jusqu'au 
roi,  fit  une  révolution  si  absolue  et  si  grande^. 55 

1  Mémoires  de  VAcadémie,  t.  XIII,  1'' partie  (]838). 

'  «On  cilera,  oontinue-t-il,  dans  Rome  civilisée  Texempie  de  Pline  qui  fonde, 
dans  son  municipe  natal,  a  Gôme,  une  rente  perpétuelle  en  faveur  des  pères  de 
famille  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  nourrir  leurs  enfants  en  bas  âge.  Mais,  sous 
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L'année  même  où  il  était  entré  à  l'Académie  des  inscriptions , 
M.  Naudet  avait  été  chargé  de  suppléer  au  Collège  de  France 
M.  de  Pastoret ,  dans  la  chaire  de  droit  naturel.  Il  n'était  pas 
étranger  aux  études  de  droit,  comme  le  prouvaient  son  his- 
toire du  règne  de  Théodoric  et  son  tableau  de  l'administration 
de  l'Empire  romain.  Mais  pourtant  c'est  aux  lettres  anciennes 
qu'il  appartenait  par  toute  sa  vie ,  et ,  en  1 8  â  i ,  il  y  fut  ramené 
d'une  manière  fort  imprévue.  M.  Tissot,  suppléant,  puis  suc- 
cesseur de  Delille  dans  la  chaire  de  poésie  latine ,  était  mal  vu 
du  gouvernement  de  la  Restauration  :  il  venait  de  publier  un 
Précis  des  guerres  de  la  Révolution  française  \  précis  généra- 
lement réduit  aux  faits  de  guerre,  très  sobre  de  réflexions  po- 
litiques. Mais  Tissot  avait  servi  comme  volontaire  contre  les 
Vendéens.  Son  cœur  battait  au  souvenir  des  victoires  de  la  Ré- 


rinfluence  de  la  morale  nouvelie,  chaqae  temple  devient  un  eentre  d'administra- 
tion cbaritabie,  chaque  temple  a  ses  pauvres  qu'il  nourrit  du  fruit  des  aumônes. 
Des  hospices  pour  les  voyageurs  s'élèvent  de  tous  côtés.  Une  législation  sacrée, 
puissante  par  la  force  de  la  persuasion,  celle  des  conciles,  impose  aux  prêtres,  aux 
citoyens,  l'obligation  de  nourrir,  dévêtir  leurs  pauvres,  leurs  infirmes  dans  chaqae 
dté.  Un  roi  construit  et  dote  une  maison  d'asile  pour  les  hommes  vieillis  à  son 
service;  un  autre  roi  charge  les  enquêteurs  de  dreœer  un  rôle  des  pauvres  labou- 
reurs de  chaque  province  qui,  à  cause  de  leur  vieillesse,  ne  peuvent  plus  travailler, 
afin  qu1l  se  charge  de  leur  subsistance.  Une  foule  de  particuliers  ouvrent  ainsi  des 
refuges,  des  hôpitaux,  à  ceux  qui  en  ont  besoin.  Quelle  est  la  pensée  qui  les  di- 
rige? Tout  ce  qu'ils  font  pour  le  bien  des  indigents  leur  sera  rendu  dans  le  ciel. 
Voilà  ce  qui  distingue  les  institutions  des  modernes,  pour  les  secours,  de  celles  des 
anciens.  Chez  les  premiers,  elles  furent  un  calcul  de  politique  et  d'ambition,  la 
rançon  payée  par  le  pouvoir  pour  n'être  pas  inquiété.  Chez  les  autres,  ce  fut  l'oenivre 
d'amour  de  tous  pour  leurs  semblables,  pour  leurs  frères.  Ce  fut,  si  l'on  veut  en- 
core, une  sorte  d'égoïsme,  mais  un  égoîsme  désintéressé  des  biens  de  la  terre,  ek 
qui  n'avait  de  cupidité  que  pour  le  del.  Alors  le  pauvre  eut  son  patrimoine  sans- 
rien  posséder,  le  besoin  devint  un  droit,  la  bienfaisance  un  devoir,  les  sentiments 
d'humanité  entrèrent  dans  les  mœurd.»  {Mémoirei  de  V Académie  des  hucriptûmêy 
t.  XIII,  i'*  partie,  p.  90-91.) 

^  PrécuouhUUfkvtMgéedehRéooUUMnJraneaite,  depuiêîjgajusqu'eniSsS, 
par  une  société  de  militaires,  sous  la  direction  de  M.  Tissot,  professeur  de  poési» 
latine  au  Collège  de  France;  Paris,  1821. 
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publique  cl  de  l'Empire  K  Et  quant  au  retour  de  l'tle  d'Elbe, 
s'il  voulait  bien  y  soupçonner  la  main  des  Anglais ,  il  y  faisait 
une  plus  large  part  au  «  torrent  de  passions ,  de  ressentiments 
ou  du  moins  d'imprudences  9  qui  avaient  suivi  le  retour  du  roi. 
Il  fut  destitué.  La  chaire  étant  vacante,  M.  Naudet,  qui  se 
trouvait  déjà  au  Collège  de  France  comme  suppléant,  y  fut 
nommé  sur  la  présentation  régulière  du  Collège  et  de  l'Insti- 
tut ^.  Mais  il  ne  considéra  jamais  cette  nomination  que  comme 
provisoire;  et  quand  la  révolution  de  i83o  rendit  possible  la 
rentrée  de  Tissot  dans  sa  chaire,  il  s'empressa  de  la  lui  rouvrir 
par  une  démission. 

Cette  période  où  il  avait  été  rendu  à  l'enseignement  de  la 
littérature  latine,  fut  marquée  par  plusieurs  publications  dans 
cet  ordre  d'études. 

En  1 8 1 9  et  1 8  9  G ,  il  avait  publié  dans  la  collection  Lemaire , 
avec  des  additions  et  des  annotations  nouvelles,  les  Œuvres  de 
Tacite,  comme  elles  avaient  été  en  dernier  lieu  éditées  par 
Oberlin;  en  18a  1,  il  avait  traduit  plusieurs  morceaux  pour  le 
Ctcéron  de  son  ami  Victor  Le  Clerc  '  ;  il  avait  encore  donné  à 
la  grande  collection  des  classiques  latins  citée  plus  haut  :  i""  en 
18a 6,  une  édition  de  Caiidle,  où,  dans  une  préface  finement 
touchée,  il  fait  valoir  les  grâces  qui  doivent  faire  pardonner  à 

^  irLa  g<^nération  actadle  y  trouvera  de  grands  et  nd)le8  soavenirs,  et  les  gé- 
nérations futures  puiseront  dans  ce  rédt  de  nos  guerres  des  exemples  du  dévoue- 
ment le  plus  sublime.  Les  campagnes  de  la  République  prouveront  de  quels  efforts 
est  capable  un  peuple  généreux  lorsqu^il  est  enflammé  par  Tamour  de  la  liberté  et 
de  rindépendanoe;  celles  de  TEmpire  montreront  la  puissance  du  génie  dirigeant 
les  inspirations  de  Tenthoosiasme  :  les  unes  et  les  autres  brillent  de  ce  patriotisme, 
de  ce  courage  qui  ne  meurent  jamais  dans  le  cœur  des  Français.  Gonome  toutes 
les  vicissitudes  humaines,  Taffligeant  contraste  de  nos  triomphes  et  de  nos  revers 
peut  encore  ofirir  d^utiles  leçons. i>  (Préface.) 

*  ff  Appdé  par  les  suffrages  de  deux  corps  savants  à  une  place  que  je  ne  sollicitais 
pas,  que  jetais  loin  de  solliciter, n  dit-il  dans  sa  leçon  d^ouverture.  — Cette  leçon 
donne  nn  aperçu  de  la  poésie  latine  depuis  les  origines  jusqn^à  Glaudien. 

^  Les  discours  pour  Rabirios,  pour  le  roi  Dejolarus. 
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son  auteur  mainte  autre  chose  d'un  goût  moins  délicat;  s^'en 
1 83 G,  sa  belle  édition  de  Plaute,  l'une  des  plus  estimées  de  ce 
vaste  recueil;  et  ce  travail  le  conduisit  sans  doute  à  entre* 
prendre  l'année  suivante  la  traduction  du  grand  comique ,  insé- 
rée dans  la  collection  Panckoucke  (i83i).  il  y  pratique  dans 
une  juste  mesure  un  système  qui  pourrait  mener  loin^  qui  a 
mené  parfois  trop  loin  :  c'est  de  traduire  non  le  mot  par  ie 
root,  mais  le  trait  par  le  trait.  Il  savait  en  effet  qu'une  traduc- 
tion littéraire  est  autre  chose  qu'une  traduction  littérale ,  que 
certains  idiotismes  ne  peuvent  se  rendre  que  par  des  équi- 
valents, et  que  peu  servirait  de  mettre  en  français  la  phrase  de 
Plaute,  si  Ion  ne  reproduisait  sa  pensée  ^  Il  prend  donc  avec 
son  auteur  les  libertés  que  le  sens  lui  commande  ;  et  il  encadre 
chaque  pièce  d'avant-propos  et  de  notes  où,  peut-être  plus 
qu'en  aucune  autre  de  ses  œuvres,  on  retrouve  avec  les  richesses 
de  son  érudition  les  qualités  de  son  esprit  :  sobriété  discrète 
dans  la  facture  de  ces  avant-propos  et  de  ces  annotations  ;  con- 
naissance éprouvée  et  de  la  langue  qu'il  traduit  et  de  l'histoire 
des  institutions  et  des  mœurs  d'oii  il  tire  le  meilleur  de  ses 
commentaires;  finesse  à.deviner  les  jeux  de  scène  qui  devaient 
suppléer  aux  paroles,  à  saisir  les  malices  de  l'auteur  (il  y 
ajoute  bien  aussi  ^);  appréciation  délicate  et  rapprochements 
heureux  du  théâtre  ancien  et  du  théâtre  moderne,  sans  fol 
engouement  pour  les  anciens ,  sans  fausse  complaisance  pour 
les  modernes;  et  il  n'épargne  pas  ceux  qui,  dans  leur  enthou- 

^  «On  devra  donc,  dii-il,  sabslitaer  les  idiodsmes  de  sa  propre  tengue  à  ceiu 
de  Taoteur,  mais  seulement  pour  les  toare  et  les  allures  de  la  diction.  Quant  aux 
métaphores,  aux  comparaisons,  aux  proverbes,  expressions  vivantes  da  génie  d'un 
peuple  et  des  coutumes  du  temps,  il  faut  en  reproduire  les  images  telles  qu'elles 
sont,  et  non  pas  des  équivalents.  On  ne  craindra  pas  de  présenter  des  idées  étranges. 
Eh  !  n'est-ce  pas  pour  voir  quelque  chose  d'étrange  qu'on  lit  un  auteur  mort  de- 
puis deux  mille  ans?  Connaîtrai t-on  les  personnages  de  Piaule,  si  on  les  affublait 
de  dentelles  et  d'habits  brodés,  et  si  on  leur  mettait  des  talons  rouges  au  lieu  de 
brodequins?»  (Théâtre  de  Plaute,  inlrod.,  1. 1,  p.  ao,  édit.  de  i845,  in-i6.) 

*  Par  exemple,  au  vers  3o  du  Stichus,  etc. 
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siasme  pour  ces  derniers,  trahissent  leur  ignorance  de  l'art 
antique  ;  La  Harpe  est  touché  plus  d'une  fois  : 

Eece  iterum  Crisptntis  ^ 

L'année  i83o  fait  époque  dans  la  vie  de  M.  Naudet  comme 
dans  notre  histoire.  £n  quittant  le  Collège  de  France,  il  devint 
d'inspecteur  de  l'Académie  de  Paris  inspecteur  général  de 
l'Université  et  commença  à  exercer  une  action  plus  directe  et 
plus  étendue  sur  l'enseignement  de  nos  écoles  ^.  Bientôt 
après,  le  rétablissement  de  l'Académie  des  Sciences  morales 
et  politiques  doubla  ses  devoirs  d'académicien.  Il  figura  dès 
l'origine  avec  MM.  Guizot  et  Mignet  dans  cette  fameuse  sec- 
tion d'histoire  générale  qui  un  peu  plus  tard  se  recruta  de 
MM.  Michelet,  Thiers  et  Amédée  Thierry,  et  qui,  dès  lors,  pen- 
dant trente-deux  ans,  demeura  debout  sans  se  laisser  entamer, 
désespérant  toute  candidature.  En  1878  seulement,  elle  fut  at- 
teinte (je  parle  de  la  section  originaire)  dans  la  personne 
d' Amédée  Thierry  ^  ;  et  malheureusement  d'autres  ne  tar- 
dèrent pas  à  suivre  :  Michelet,  Guizot,  Thiers,  Naudet.  Mais 
il  en  reste  un  glorieux  témoin,  celui  qui,  à  rorigine,fut  le  se- 
crétaire provisoire  et  qui  est,  depuis  plus  de  quarante-deux 
ans,  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  :  j'ai  nommé 
M.  Mignet. 

A  partir  de  cette  époque,  M.  Naudet  sut  se  multiplier  pour 
remplir  ses  obligations  envers  les  deux  Académies.  Sans  parler 


^  Âvant-propoB  des  Ménechmes,  —  U  a  encore  tradait,  dans  la  même  col* 
lection,  quelques  morceaux  d'Horace  et  un  traité  de  Sënèque  :  De  la  Provi- 
dence. 

*  n  était  inspecteur  de  TAcadémie  de  Paris  depuis  deux  ans. 

^  Pour  qu'il  y  eût  des  élections  un  peu  plus  tôt,  il  fallut  que  Tadjonclion 
d'une  section  nouvelle  à  l'Académie ,  en  i855,  et  la  répartition  postérieure 
des  memhres  qui  la  composaient  entre  les  sections  anciennes  Gssent  ajouter  deux 
membres  nouveaux  à  l'Histoire  (1866).  Ce  sont  ces  deux-là  qui,  les  premiers, 
firent  place  à  d'autres. 
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de  son  assiduité  aux  séances  et  de  la  part  qu'il  prenait  aux 
discussions,  il  a  enrichi  de  ses  mémoires  les  recueils  de  Tune 
et  de  l'autre.  Il  a  publié  dans  le  Recueil  de  TAcadémie  des 
Sciences  morales  unmémoire  surlaPo/ice  chez  les  Rinnains  (i  8/i3 
et  1 8/19)^  et  un  autre  sur  les  Récompenses  d*hmneur  (l8&/i)^ 
et,  vers  le  même  temps,  dans  notre  recueil,  un  mémoire  sur 
les  Postes  chez  les  Romains  {^i%klx  ei  i8&5)^.  Joignez-y  d'au- 
tres morceaux  qu'il  lut  dans  nos  séances  ordinaires  ou  dans 
les  séances  publiques  ^. 

Mais  là  ne  se  borna  point  sa  participation  à  nos  travaux. 
Depuis  18Q9,  il  ne  cessa  pas  d'être  membre  de  nos  deux 
plus  importantes  commissions,  celle  des  travaux  littéraires 
et  celle  des  antiquités  nationales.  En  1887,  il  entra  dans  la 


^  Mém,  de  VAcad.  de»  Science*  moraUe  ci  poUiique*,  t.  IV,  p.  igS,  et  t.  VI, 
p.  763. 

*  Ibid,,  t.  V. 

'  Mém,  de  VAcad.  de»  Inscription»,  i,  XXil,  a*  partie,  p.  1 66.  U  en  lut  un 
extrait  à  la  séance  publique  des  cinq  Académies,  en  i865. 

^  Son  premier  morceau  en  ce  genre  est  un  Extrait  d'un  ancrage  hietorique  et 
critique  »ur  la  poésie  latine  et  en  partictdier  »ur  le  théâtre  des  Romains ,  la  dans  la 
séance  publique  annuelle  des  quatre  Académies,  le  9 4  août  18a 5.  H  y  présente 
ses  observations  sous  la  forme  d*une  lettre  datée  de  68 &  de  Rome,  la  70'  avant 
Tère  vulgaire.  Lui-même  la  caractérise  ainsi  dans  la  matière  qu*il  place  en  tête  de 
cet  exercice:  «On  suppose  qu^un  Syracusain,  membre  de  ladéputationquivintà 
Rome  solliciter  la  réparation  des  attentats  de  Verres,  écrit  pendant  son  séjour 
dans  cette  ville  à  un  de  ses  compatriotes  et  lui  communique  les  observations 
qu^il  a  faites  sur  Tétat  de  la  poésie  dramatique.»  Il  lut  plus  tard  à  la  séance  pu- 
blique de  r  Académie  des  Inscriptions,  le  17  août  18/19,  ^^^  Notice  sur  le  prêt 
à  intérêt  chez  les  Romains  et  particulièrement  sous  les  empereurs;  et  en  diverses 
séances  ordinaires  :  Extrait  d'un  Essai  de  dictionnaire  du  langage  et  de  la  conver- 
sation chez  les  Romaine,  19  janvier  18/19.  —  Note  sur  la  loi  de  César  de  Van  707 
relative  au  payement  des  dettes,  i5  juin  18/19.  —  Extrait  d*un  mémoire  ew  la 
police  au  temps  des  empereurs ,  1  a  octobre  18/19.  —  Notes  sur  quelques  passages 
des  écrivains  latins  tendant  à  prouver  que  les  Romains  avaient  des  procédés  pour 
hâter  la  végétation  des  plantes ,  mais  sans  en  tirer  aucune  induction  sur  les  Jar- 
dins d'Adonis,  h  avril  i85i.  Il  en  fit  son  Mémoire  sur  les  serres  chaudes  chez  les 
AomotfM^mai  et  août  i85i,  qu^il  publia  dans  la  Revue  archéologique,  t.  VIII 
(i85i),  1^'  partie,  p.  s 09. 
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commission  des  inscriptions  et  médailles,  commission  perma- 
nente ,  héritière  de  cette  petite  académie  tirée  de  l'Académie 
française  au  nombre  de  quatre  membres  et  d  où  notre  compa- 
gnie elle-même  est  sortie  ^  Nul  ne  Ty  surpassa  dans  Tart 
vraiment  romain  d'aligner  une  inscription;  nul  ne  montra 
plus  d'habileté  è  condenser  toute  la  force  d'une  pensée  dans 
le  demi-vers  d'une  légende  de  médaille.  Après  la  mort  de 
Dom  Brial,  qui  continuait  dans  notre  académie  les  traditions 
et  les  travaux  des  Bénédictins,  il  fut  chargé  avec  Daunou  (un 
bénédictin  laïque)  de  poursuivre  la  publication  du  grand  re- 
cueil commencé  par  Dom  Bouquet  :  les  Historiens  des  Gaules 
et  de  la  France.  Dom  Brial ,  après  avoir  publié  seul  les  tomes 
XIV  à  XVIII,  avait  déjà  mis  sous  presse  le  tome  XIX  quand 
il  mourut  (ai  mai  1828).  MM.  Daunou  et  Naudet  en  ache- 
vèrent l'impression  (i833)  et,  dans  un  rapport  fortement 
motivé,  ils  proposèrent  à  l'Académie  le  plan  de  la  nouvelle 
série  qui  allait  suivre  (octobre  1 83 â)  :  ils  en  marquaient  l'é- 
tendue (entre  l'avènement  de  saint  Louis  et  l'avènement  des 
Valois),  déterminant  le  genre  et  l'âge  des  documents  qui  de- 
vaient y  entrer,  et  faisant  dès  lors  résolument  le  partage  que 
les  Bénédictins  avaient  voulu  y  établir  dès  l'origine  entre  l'his- 
toire de  la  France  et  celle  des  Croisades  ^.  Le  premier  tome 
de  la  série  nouvelle  ne  demanda  pas  moins  de  sept  ans  de 
travail  aux  deux  éditeurs.  Daunou  y  épuisa  les  restes  d'une  vie 
si  laborieuse.  G'odt  la  veille  de  sa  mort  que  son  collaborateur 
déposa  le  volume  sur  le  bureau  de  l'Académie  (i8iio). 

A  son  double  titre  de  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  et  de  l'Académie  des  Sciences  morales 

^  A.  Maary,  Le»  Académiet  d'autrefoii  :  F  ancienne  Acadhm  de»  In»eripUon»  et 
BelleS'LeUre» ,  p.  8  etsuiv. 

^  Cette  année  même,  sur  un  autre  rapport,  le  vœu  des  Bénédictins  était  ac- 
cueilli et  la  publication  des  historiens  des  Croisades,  distincte  des  autres  histo- 
riens ,  décidée.  Rapport  de  M.  Beugnot  sur  k  publication  du  recueil  des  histo- 
riens des  Croisades,  Mén,  de  VAead,,L  XII,  1'*  partie  (Histoire),  p.  3o. 
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et  politiques,  M.  Naudet  avait  joint  celui  d'auteur  au  Journal 
des  Savants,  et  de  i836  à  i8âo  il  y  apporta  un  concours 
empressé.  Il  y  examina  successivement  :  les  Traditions  térato- 
logiques  de  M.  Berger  de  Xivrey,  texte  fort  altéré  dont  il  loue 
en  général  les  restitutions,  non  sans  en  proposer  quelques 
autres  ^  ;  le  Thésaurus  poeticus  de  notre  confrère  M.  L.  Quiche- 
rat  qui  lui  donne  occasion  d'exprimer  son  avis  sur  la  question, 
plusieurs  fois  déjà  et  toujours  agitée,  du  vers  latin  <iansles 
collèges^;  Y  Histoire  de  l'empire  romain  de  M.  Cayx,  l'Empire 
Tomain,  sujet  favori  de  ses  études^;  le  Discours  sur  la  consti- 
tution de  Vesclavage  en  Occident,  pendant  les  derniers  siècles  de 
l'ère  païenne,  de  M.  de  Saint-Paul,  et  le  livre  de  YAbolitim  de 
l'esclavage  ancien  en  Occident,  de  M.  Ed.  Biot;  double  occasion 
d'envisager  sous  une  face  nouvelle  ia  société  romaine  qu'il 
avait  étudiée  de  si  près  dans  les  historiens,  les  orateurs,  les 
jurisconsultes  et  aussi  le  théâtre  de  l'ancienne  Rome  \  Le 
théâtre  de  Rome  fut  pour  lui  le  sujet  de  plusieurs  articles  : 
Plante  d'abord,  dont  il  entreprit  de  classer  chronologique- 
ment les  comédies^,  et  plus  tard,  Térence,  à  propos  de  son 


^  Avril  i836,p.  32  et  8uiv. 

'  (rJe  ne  partage  point,  dit-ii,  Topinion  de  ceux  qui  regardent  comme  ua 
travail  oiseux  et  comme  un  temps  perdu  dans  les  études  classiques  Texercice  de 
ia  versification  latine.  L^habitude  de  la  composition  métrique  éveille  peu  à 
peu  le  sentiment  du  rythme  et  de  Tharmonie.  On  ne  peut  pas  s^appliquer  à  re- 
lever le  style  par  Télégance  des  tours  et  par  le  choix  et  rarrangerocnt  des  termes, 
par  la  vivacité  pittoresque,  c^est-à-dire  par  la  poésie  de  la  diction  en  tâchant 
dMmiter  les  bons  modèles,  sans  que  Tesprit  acquière  à  la  fin  le  goiit  du  beau. 
Assurément  le  mattre  ne  se  propose  pas  de  façonner  des  poètes  ;  et  tous  les  Gra- 
dus,  si  Ton  n'a  pas  reçu  du  ciel  Tinfluence  secrète,  n'aideront  pointa  monter  4iu 
sommel  du  Parnasse.  Mais  il  faut  avoir  fait  des  vers,  même  de  mauvais  vers, 
pour  comprendre  tout  ce  qu'il  y  a  de  délicatesse  et  de  perfection  dans  ceux  de 
Virgile,  d'agrément  et  de  facilité  dans  ceux  d'Ovide^  de  génie  et  d'art  dans  ceux 
d'Horace. n  (Octobre  i836,  p.  61 1.) 

'  Octobre  1837,  p.  547. 

^  Janvier  i838,  p.  aa  et  suiv.,  et  juin  18/11,  p.  3s  1. 

*  Juin  et  juillet  i838,  p.  3a8  et  hoi. 
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théâtre  complet,  traduit  en  vers  par  le  marquis  de  Belloy  ^ 
Mentionnons  encore,  entre  beaucoup  d'autres,  ses  articles  sur 
le  curieux  et  savant  traité  des  Journaux  chez  les  Ronunns  {^Acta 
diunia)  de  son  ami  Victor  Le  Clerc^;  sur  V Apulée  de  M.  Bé- 
tolaud';  sur  le  Longtn  de  M.  £gger\  Et,  indépendamment 
de  ces  morceaux  critiques,  où  son  érudition  sait  ajouter  à  celle 
des  auteurs  dont  il  examine  les  œurres^,  un  article  de  fond 
touchant  à  la  fois  à  l'histoire  et  aux  lettres  :  De  Vinfluence  des 
circonsiances  politiques  et  morales  sur  la  littérature  et  particu- 
lièrement sur  la  poésie  chez  les  Romains  depuis  Auguste  ^  :  in- 
fluence du  gouvernement  et  du  caractère  des  princes;  in- 
fluence des  mœurs  publiques,  des  goûts  nouveaux,  des 
plaisirs  corrupteurs  qui  entraînèrent  la  ruine  de  l'ancienne 
civilisation. 

En  cette  année  18&0  commence  pour  M.  Naudet  une  nou- 
velle période  fort  tourmentée,  mais  oii  il  déploya  une  rare 
énergie  et  une  droiture  à  toute  épreuve.  Inspecteur  général 
depuis  dix  ans  ^  il  semblait  appelé  à  continuer  dans  une  posi- 
tion plus  élevée  la  direction  qu'il  était  plus  particulièrement 
chargé  de  donner  à  l'enseignement  de  l'histoire.  Une  nouvelle 
place  venait  d'être  créée  dans  le  conseil  de  l'instruction  pu- 
blique (1837).  C'était  pour  lui,  nul  n'en  faisait  doute«  Ce 
fut  pour  un  autre  ;  et  trois  fois  de  suite,  un  siège  étant  à 
donner  dans  le  conseil,  la  politique  en  disposa.  C'était  assez; 
il  ne  se  trouvait  plus  dans  l'Université  à  son  rang.  On  le  pro- 

>  Mars  i863,p.  161. 

'  Octobre  et  novembre  iS38,  p.  587  et  66â. 

^  Novembre  1 889 ,  p.  6/1 1 . 

*  Mars  1 838, p.  1^7. 

'  Ses  articles  ne  se  rapportent  pas  seulement  à  l^antiquité  classique  :  il  ana- 
lyse le  Mémoire  but  Vorgamêaiion  intérwHre  deê  école$  chinoiseê,  par  M.  Bazin  aine, 
février  1839,  p.  7A;  le  Rapport  $ur  les  âifférentes  ckuses  de  chef»  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  par  Alonzo  Zurita,  publié  pour  la  première  fois  en  français  par  H.  Ter- 
natur-Compuni ,  janvier  1860,  p.  5. 

*  Décembre  i838,  p.  715. 

18. 
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mut  dans  une  autre  carrière.  De  la  bibliothèque  Mazarine,  où 
il  était  entré  en  1 837,  il  passa  à  la  Bibliothèque  royale  comme 
conservateur  des  imprimés  et  directeur  du  Conservatoire  de  ce 
grand  établissement. 

On  peut  rappeler  aujourd'hui  sans  réveiller  d'anciennes 
querelles  dans  quel  état  se  trouvait  la  Bibliothèque  royale  en 
ce  temps-là.  Elle  se  divisait  en  un  certain  nombre  de  dépar- 
tements, on  eût  mieux  dit  de  provinces,  ayant  à  leur  tête  des 
chefs  qui  s'appelaient  conservateurs,  mais  qui  avaient  les  pou- 
voirs des  anciens  proconsuls,  laipotestas  du  moins,  sinon  Yim- 
perium*  Ils  se  réunissaient  en  assemblée  générale,  (c'était  le 
conservatoire  ) ,  mais  chacun  était  maître  chez  soi.  Or,  si  les 
conservateurs  étaient  des  savants  éminents,  la  plupart  mem- 
bres de  notre  Académie,  ils  n'avaient  pas  tous  au  même  degré 
les  qualités  de  l'administrateur,  et  la  moindre  défaillance  en 
pareil  cas  peut  avoir  les  conséquences  les  plus  graves.  Le  mal 
datait  de  loin.  Ce  n'étaient  pas  seulement  des  livres  prêtés  et 
non  rendus:  on  avait  la  liste  de  ces  emprunteurs  devenus 
introuvables.  C'étaient  des  livres,  des  pièces  historiques  qui 
avaient  disparu  on  ne  savait  plus  quand,  pour  passer,  on  ne 
savait  comment ,  dans  des  collections  particulières  de  la  France 
ou  de  l'étranger. 

M.  Naudet  avait  à  rétablir  l'ordre  sans  lequel  il  était  im- 
possible de  mettre  un  terme  aux  abus.  De  là  des  résistances 
d'autant  plus  vives  qu'il  heurtait  quelquefois  des  susceptibilités 
fort  légitimes.  Qui  se  sent  incapable  de  faire  le  mal,  se  trouve 
blessé  des  mesures  prises  pour  le  prévenir  ;  et  ces  plaintes  trou- 
vaient des  échos  au  dehors,  même  à  la  tribune  de  la. Chambre 
des  députés.  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  qui ,  un  peu  plus  tard, 
fut  des  nôtres,  y  attaqua  le  régime  de  la  Bibliothèque  :  trop  de 
difficultés  aux  communications  de  livres  en  séance ,  trop  de 
facilités  aux  emprunts  du  dehors,  c'étaient  là  ses  principaux 
griefs;  tout  le  reste  était  à  ses  yeux  querelle  de  savants,  et  il 
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paraissait  assez  enclin  à  prendre  parti  contre  ie  directeur  au 
nom  des  autres ,  demandant  s'il  ne  lui  suffisait  pas  d'être  à  là 
Bibliothèque  le  primus  inter  pares,  comme  les  directeurs  du 
Collège  de  France  ou  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Mais 
M.  Naudet  tint  bon ,  soutenu  dans  cette  lutte  par  la  fermeté 
du  Ministre  qui  n'hésitait  pas  à  mettre  au  Moniteur  les  lettres 
du  directeur  en  réponse  aux  discours  du  député ,  et  à  faire 
suivre  les  lettres  du  député  d'une  note  rectificative  dans  le 
même  numéro.  Quant  à  l'argument  du  primus  inter  pares,  ce 
fut  le  Ministre  qui  se  chargea  d'y  répondre  lui-même,  en 
conférant  à  M.  Naudet  le  titre  d'administrateur  général  ^ 

M.  Naudet  eut  d'autres  assauts  à  soutenir  où  il  montra  la 
même  vigueur.  M.  F.  de  Lasteyrie,  à  la  Chambre,  n'avait  parlé 
que  de  prêts  malheureux.  M.  Libri,  réfugié  à  Londres  depuis 
la  révolution  de  18/18,  parlait  de  déprédations  scandaleuses^ 
comme  ces  hommes  poursuivis,  non  sans  cause,  et  qui,  près 
d'être  atteints,  crient  :  Au  voleur!  M.  Naudet  répondit  aux 
attaques  de  sa  Lettre  à  M,  de  FaUoux,  avec  les  ménagements 
qu'il  se  croyait  imposés  par  le  titre  encore  intact  et  la  situation 
critique  de  son  adversaire  :  une  instance  judiciaire  était  com- 
mencée et  l'on  sait  à  quoi  elle  aboutit.  Mais  la  modération  de 
la  forme  n'affaiblissait  pas  la  force  de  ses  raisons;  et  si 
d'ailleurs  il  excusait,  dans  la  pratique  des  administrations  an- 
térieures ,  des  négligences  toujours  regrettables,  c'est  qu'il  était 
résolu  à  n'en  plus  souffrir  par  la  suite. 


^  a  septembre  1867.  Voici  ce  que  M.  Naudet,  dans  son  Rapport  sur  la  situation 
du  catalogue j  dit  lui-même  de  son  autorité  de  directeur  jusque-là  :  «Gomme  con- 
servateur du  département  des  imprimés,  je  suis,  pour  tout  ce  qui  a  dû  se  faire, 
responsable  de  moitié  avec  mon  collègue,  depuis  que  j*ai  PhoDueur  de  lui  être 
associé  ;  mais,  en  qualité  de  directeur,  il  faut  bien  qu^on  le  sache,  n^a^fant  aucun 
pouvoir  de  contrôle  sur  les  travaux  intérieurs  des  départements,  retenu  en  dehors 
par  le  droit  excltuifà^  conservateurs  sur  leurs  gouvernements  respectifs,  je  ne 
saurais  encourir  Timputation  de  ce  qui  s^y  fait  ou  ne  s^y  fait  pas.?)  (Rapport^ 
30  février  18/17,  Moniteur  du  a  A  février.  » 
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Il  ne  se  contenta  pas  de  couper  le  mal  à  la  racine.  Il 
voulut,  autant  que  possible  »  réparer  les  désastres  dont  la 
Bibliothèque  avait  souffert  ;  et ,  au  risque  de  déchaîner  contre 
lui  les  colères  des  collectionneurs,  il  s'en  prit  résolument  au 
principe  qu'en  fait  de  meuble  possession  vaut  titre,  et  engagea 
deux  procès  :  l'un,  de  18/11  à  18&6,  pour  la  restitution 
d'une  quittance  de  Molière;  l'autre,  de  i85o  à  i85i,  pour 
le  recouvrement  d'une  lettre  de  Montaigne  :  deux  pièces  qui 
avaient  appartenu,  sans  aucun  doute  possible,  à  la  Biblio* 
thèque. 

C'est  à  l'occasion  de  la  lettre  de  Montaigne  que  parut  la 
«  Réponse  de  la  Bibliothèque  nationale  à  M.  Feuillet  de  Gon- 
ches,  par  M.  Naudet.  »  C'est  la  réplique  la  plus  vive,  la  plus 
incisive  à  un  factum  où  l'on  avait  eu  la  témérité  de  le  prendre 
à  partie  ;  pressante  dans  l'argumentation ,  irréfutable  dans  les 
preuves  et  d'une  ironie  implacable  ;  donnant  aux  choses  leur 
nom  et  aux  hommes  leurs  qualités,  sans  réticence  comme 
sans  tempérament  ^ 

L'infatigable  insistance  de  M.  Naudet  et  cet  accent  de 
l'honnête  homme  indigné  qui  emporte  conviction  eurent  gain 
de  cause  auprès  des  juges.  Les  arrêts  du  3  janvier  i846  et 
du  17  août  i85i  n'ont  pas  eu  seulement  pour  résultat  de 
faire  réintégrer  ù  la  Bibliothèque  deux  pièces  intéressantes 
pour  notre  histoire  littéraire  :  ils  ont  fait  loi  en  cas  de  pareils 
détournements  à  l'avenir.  C'est  aujourd'hui  une  doctrine  reçue 
que  les  livres  imprimés  ou  manuscrits,  les  chartes,  les  lettres 
autographes,  les  estampes  et  les  médailles  des  bibliothèques  de 
l'Etat  «sont  inaliénables  et  imprescriptibles,  comme  dépcn- 

^  Disons  cependant  que  la  verve  de  Tauteur  i^emporte  quelquefois  hors  de  la 
ligne  où  il  aurait  dû  se  contenir.  Il  ne  faut  pas  lire  sa  réponse  sans  la  faire  suivre 
de  la  rectification  adressée  par  un  membre  du  Conservatoire  à  ses  collègues.  Ce 
morceau  devrait  élre  joint  à  Tautre  dans  tous  les  exemplaires,  comme  il  Test  dans 
celui  do  la  bibliolhèquo  do,  l'Inslilut. 


—  407  — 

dant  du  domaine  public.  »  M.  Naudet  a  donc  Thonneur  d'avoir 
contribué  à  fonder  cette  jurisprudence  ;  et  ce  principe  n'a  pas 
seulement  rallié  les  jurisconsultes,  il  a  conquis  l'opinion  pu- 
blique; il  est  entré  non  pas  seulement  dans  le  droit,  mais 
dans  les  moeurs.  Très  souvent,  quand  des  pièces,  provenant 
même  de  fort  loin,  mais  sans  contestation ,  de  nos  dépôts  pu^ 
blics,  apparaissent  dans  les  ventes,  elles  sont  retirées  avec 
l'assentiment  loyal  des  possesseurs  et  restituées  à  l'établisse- 
ment qui  en  avait  été  dépouillé.  On  en  pourrait  citer  maint 
exemple  à  la  Bibliothèque  nationale  et  aux  archives  de  l'Ins- 
titut. 

M.  Naudet  allait  être  appelé  à  montrer,  dans  une  situation 
beaucoup  moins  difficile,  ses  qualités  d'administrateur  et  de 
savant.  Il  fut  élu,  en  s85q,  secrétaire  perpétuel  de  notre 
Académie.  Déjà  en  i84o,  l'année  même  où  il  était  nommé 
directeur  de  la  Bibliothèque  royale,  cette  place  étant  devenue 
vacante  par  la  mort  de  Daunou,  une  partie  de  l'Académie 
avait  songé  à  lui.  On  alléguait  en  sa  faveur  son  ancienneté 
dans  la  Compagnie,  sa  grande  situation  et  ses  mérites  émi*- 
nents ,  qui  n'étaient  contestés  par  personne  ;  mais  il  avait  pour 
concurrent  un  jeune  confrère,  signalé  par  des  découvertes  de 
génie  et  une  réputation  déjà  européenne  :  Eugène  Burnouf. 
Les  suffrages  se  partagèrent,  et  demeurèrent,  après  plusieurs 
séances,  même  après  un  ajournement  à  quatre  mois,  si  obsti- 
nément divisés,  que  l'Académie,  désespérant  d'arriver  à  la 
majorité  réglementaire  (  et  les  deux  candidats  d'ailleurs  se  dé- 
sistant), porta  ses  voix  sur  un  troisième,  aimé,  estimé  et 
vénéré  entre  tous ,  et  plus  âgé  :  M.  Walckenaer  (18  décembre 
18/10).  Il  garda  la  place  pendant  douze  ans.  Quand  il 
mourut,  l'accord  était  fait  au  sein  de  l'Académie.  Tous,  et 
M.  Naudet  en  tête,  donnèrent  leurs  suffrages  au  savant 
illustre,  dont  le  renom  n'avait  fait  que  s'accroître;  mais  il 
était  atteint  déjà  d'un  mal  morlol ,  ot  il  ne  put  même  venir 
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prendre  possession  de  son  siège.  Après  lui,  rAcadémie,  avec 
la  même  unanimité,  se  reporta  sur  M.  Naudet. 

Ses  premières  paroles,  en  montant  au  bureau,  furent  un 
hommage  rendu  à  celui  dont  il  recueillait  si  prématurément 
l'héritage  et  une  protestation  d'entier  dévouement  à  la  Com- 
pagnie qui  le  lui  avait  déféré  : 

Vous  me  rendrez,  disail-il,  la  justice  de  croire  à  la  sincérité  de  mes 
paroles ,  si  je  vous  dis  que  je  ne  puis  me  défendre  d'une  émotion  doulou- 
reuse en  songeant  que  je  succède  à  un  homme  qui  devait,  dans  Tordre 
naturel,  me  survivre  si  longtemps  et  qui  aurait  pu  consacrer  de  si  nom^ 
breuses  et  si  belles  années  au  service  de  l'Académie ,  à  la  gloire  de  l'ins- 
titut et  de  l'érudition  française,  h  l'accroissement  des  lumières  dans  tout 
le  monde  savant... 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  avec  quel  zèle  il  ré- 
pondit à  la  confiance  de  ses  confrères.  Ses  rapports  trimestriels 
témoignent  de  la  sollicitude  qu'il  portait  aux  travaux  de  la 
Compagnie.  Quant  à  l'histoire  de  l'Académie  dont  la  conti- 
nuation est  un  des  principaux  devoirs  de  notre  charge,  il  la 
disposa  sur  un  plan  nouveau  qui  a  été  suivi  sans  modification 
après  lui^ 

Ses  notices,  complément  de  l'histoire,  portent  toutes  ia 
marque  du  sentiment  qui  le  guida  dans  le  choix  des  sujets. 

C'est  d'abord  M.  AValckenaer,  dont  il  apprécie  avec  autant 
de  convenance  que  de  raison  les  titres  sérieux  à  l'honneur 
d'avoir  rallié  à  son  nom  l'Académie  divisée;  et  il  en  prend 
occasion  de  payer  un  premier  tribut  de  regrets  à  celui  qui, 
écarté  alors  comme  lui-même ,  obtint,  mais  trop  tard,  après 
la  mort  de  M.  Walckenaer,  tous  les  suffrages  de  la  Compa- 
gnie^. Puis  MM.  Burnouf  père  et  fils;  car  une  pensée  pieuse 
le  porte  à  réunir  le  père  au  fils  dans  le  même  éloge  :  le  fils, 
qu'il  honorait  comme  un  prédécesseur  de/si  grand  nom;  le 

*  C'est  dans  le  tome  XX,  i"  partie,  qu'il  l'appliqua. 
^  Mém.  de  l'Acad.,  1.  XVIII,  i""  partie,  p.  667. 
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père,  qui  avait  ëté  ie  compagnon  de  ses  travaux  classiques  et 
de  sa  carrière  universitaire  :  inspecteur  général,  traducteur  de 
Tacite  dont  lui-même  avait  été  l'éditeur  K 

Cette  double  dette  acquittée,  il  en  avait  d'autres  qu'il  fut 
heureux  de  payer  aussi  à  des  mémoires  chères  et  vénérées  : 
M.  Pardessus,  le  jurisconsulte  érudit  en  qui  il  saluait,  au 
début  de  sa  notice ,  comme  une  image  de  ces  grands  vieiUards 
qui  inspiraient  à  Cicéron  son  traité  sur  la  vieillesse;  mais 
quel  homme  mieux  que  M.  Naudet  lui-même  devait  justifier 
la  pensée  de  ce  traité,  ce  magnifique  et  triomphant  éloge, 
comme  il  disait,  d'un  âge  qu'on  envisage  d'ordinaire  par  les 
côtés  les  plus  tristes,  infirmités,  humeur  chagrine,  dépéris- 
sement, mais  dont  l'auteur  célèbre  les  avantages  et  même  les 
plaisirs  avec  un  sentiment  si  vrai  et  tant  d'abondance  et  d'éclat 
que  ce  serait  h  donner  envie  aux  plus  jeunes  et  aux  plus  flo- 
rissants d'être  vieux  tout  de  suite,  sans  plus  attendre ^?7> 

Après  M.  Pardessus ,  M.  Guérard ,  également  éminent  dans 
la  paléographie  et  dans  l'histoire  des  institutions  du  moyen 
âge  ;  l'homme  intègre  dont  il  avait  pu  apprécier  la  droiture 
et  le  loyal  concours  au  milieu  des  difficultés  de  son  adminis- 
tration à  la  Bibliothèque.  La  notice  qu'il  lui  consacre  est 
comme  toute  pénétrée  de  ce  qu'il  y  avait  de  suave  et  de  pur 
dans  cette  âme  si  aimante  sous  des  apparences  austères.  A  voir 
avec  quelle  émotion  il  retrace  les  gênes  de  son  premier  âge  et 
les  obstacles  que  le  jeune  homme,  si  docile  à  l'autorité  pater- 
nelle, eut  à  vaincre  avant  de  trouver  sa  voie,  on  sent  qu'il 
eût  voulu  le  connaître  dès  lors  pour  lui  tendre  la  main  et  qu'il 
envie  au  marquis  de  Fortia  d'Urban  le  bonheur  d'avoir  aplani 
devant  lui  le  chemin  de  la  science.  Et  comme  il  applaudit  à 
sa  renommée  si  patiemment  conquise  !  Avec  quelle  sympathie 
et  quelle  justesse  il   apprécie  et  le  savant  et  l'homme  !  Le 

*  Mém.  de  VAcad.,  t.  XX,  i'*  partie,  p.  285. 

*  Notice  de  M.  Pardessus,  Mém,  de  VAcad.,  t.  XX,  impartie,  p.  338. 
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savant  :  «Pour  moi,  dit-il,  M.  Guérard  est  le  plus  excellent 
historien  des  faits  dont  l'histoire  ne  parle  pas  ordinairement 
et  des  personnes  dentelle  ne  tient  guère  compte,  savoir  :  les 
pratiques  et  les  choses  de  la  vie  commune  »  les  hommes  qui 
passent  inconnus  sur  cette  terre  et  dont  la  trace  est  effacée 
aussitôt  qu'ils  en  disparaissent,  ceux  qu'on  appelle  le  vulgaire, 
tout  le  monde,  la  presque  totalité  des  générations  qui  se- 
poussent  comme  les  flots  dans  l'abtme.  »  L'homme  :  te  II  fut 
heureux  parce  qu'il  fut  bon.  Si  l'on  savait  quel  trésor  de 
jouissance  il  y  a  dans  la  bonté,  tout  le  monde  serait  bon  pour 
le  plaisir  de  Tétre.  M.  Guérard  avait  au  plus  haut  degré  cette 
sorte  d'égoîsme  des  âmes  nobles  et  tendres  ^  yt 

Sa  dernière  notice  est  celle  de  M.  Boissonade,  où  il  dépeint 
avec  une  extrême  délicatesse  de  touche  une  des  physionomie» 
les  plus  fines  dont  l'Institut  ait  gardé  le  souvenir  :  l'interprète 
exquis  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  grecque  dans  se» 
cours ,  et  en  même  temps  l'éditeur  de  tant  d'autres  débris  des 
âges  inférieurs,  «pauvres  morts  oubliés  de  la  renommée, 
perdus  dans  la  poussière  des  manuscrits  ou  de  quelque  livre 
obscur,  qu'il  se  plaisait  à  exhumer,  à  ramener  au  jour  en  les 
portant  attachés  à  son  commentaire,  plutôt  qu'il  n'attachait 
son  commentaire  à  leurs  ouvrages  ^  ;  ?>  le  premier  dans  son 


^  Mém,  deVAcad,,  t.  XXIII,  impartie,  p.  aïo,  an. 

^  ^ém,  de  VAcad.,  t.  XXIII,  i"  partie,  p.  387.  crCes  auteurs,  continue 
M.  Naudet,  lui  fournissaient  comme  le  canevas  mince  et  grossièrement  ourdi  sur 
lequel  une  main  savante  applique  une  broderie  de  fils  d^or  et  de  soie  aux  mille 
nuances,  faisant  du  tout  ensemble  une  texture  solide,  une  variété  de  figures  qui 
serviront  de  modèle  aux  artistes  ;  car  je  ne  pense  pas  que,  pour  la  seule  valeur 
des  textes,  les  libraires  de  Hollande,  de  Londres,  de  Leipsig,  de  Paris,  eussent 
fait  les  frais  de  Timpression  de  tant  d'auteurs  sans  nom.  Je  ne  me  figure  pas  que 
ce  fut  pour  la  nouveauté  des  déclamations  de  Pacbymère  que  le  premier  exemplaire 
de  Tédition  de  M.  Boissonade,  apporté  dans  Athènes,  était  dépecé  en  feuilles  par 
celui  qui  venait  de  le  recevoir,  pour  satisfaire  à  IMmpatience  de  ses  amis  deman- 
dant tous  à  la  fois  de  le  lire  :  comme  dans  un  cabinet  de  lecture,  ajoute  le 
narrateur,  on  so.  partage  les  pages  d'un  journal  les  jours  de  nouvelles  impor- 
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art  par  toutes  ces  qualités  que  l'Allemagne  peut  nous  envier  si 
elle  est  sage ,  précision ,  sobriété ,  juste  mesure  clans  les  anno- 
tations; et  avec  cela  serviabie  à  tous,  aax  élèves  de  TEcole 
normale,  aux  plus  grands  écrivains,  volontiers  familier  avec 
les  premiers,  mais  sachaiit  garder  sa  dignité  avec  les  autres; 
car  s'il  8o  donnait  la  peine  de  revoir  les  épreuves  des  Martyrs 
ou  de  ¥  Itinéraire  de  Paria  à  Jérusalem,  il  tenait  à  ce  qu'on  ne 
le  traitât  point  en  simple  correcteur  d'imprimerie  et  qu'on  se 
montrât  son  obligé  :  «Avec  les  auteurs  de  cette  nature,  disait-il, 
qui  sont  vains,  enflés,  glorieux,  qui  ne  mettent  dans  le  com- 
merce ni  simplicité ,  ni  abandon ,  ni  bonté ,  on  est  bien  forcé 
d'être  soi-même  roide  et  gourmé  comme  ils  sont  ^.»  Il  n'y  avait 
là  qu'un  malentendu  sans  doute  :  la  lettre  de  remerciement  fut 
écrite,  te  une  lettre  fort  honnête.»  La  leçon  n'avait  pas  été 
perdue;  du  moins  fut-elle  donnée. 

C'étaient  là  les  esprits,  c'étaient  là  les  caractères  qui  plai- 
saient à  M.  Naudet,  car  il  se  sentait  de  la  même  trempe,  et 
l'hommage  qu'il  leur  rendait  partait  du  plus  profond  de  son 
cœur^. 

En  janvier  i858,  M.  Naudet  avait  demandé  et  obtenu  sa 
mise  à  la  retraite  comme  administrateur  général  de  la  Biblio- 

tantes.  Il  n'y  av<ait  si  vile  matière  d'où  il  ne  sût  tirer  do  Tor,  et,  sous  sa  plume, 
la  grammaire  devenait  spirituelle  et  piquante ,  la  science  avait*  du  charme  : 
c'était  la  forte  substance  de  l'érudition  allemande  passée  au  ciible  du  goût  fran- 
çais, n 

^  Mém,  de  VAcad.,  t.  XXIII,  i"*  partie,  p.  35o. 

^  Indépendamment  des  discours  qu'il  prononça  comme  président  aux  séances 
publiques  (séance  des  cinq  Académies,  i833;  Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques,  18/14),  il  eut  à  prendre  la  parole  dans  plusieurs  cérémonies  particu- 
lières :  comme  président  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Beiles-Lettre«  aux 
funérailles  de  Ghézy  (iSSa),  de  Cousinéry  (i833),  de  Dacier  (même  année)  ; 
comme  président  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  lors  de  la 
transiation  des  restes  mortels  de  Broussais  au  Val-de-Grâcc  (  i8/i/i  ),  et  aux  funé- 
railles de  M.  Bartbe,  de  M.  Viliermé,  de  M.  Emile  Saissel  (i863);  comme 
administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale,  aux  funérailles  de  Dupaty,  deTAca- 
démie  française  (  1 85 1  ), 
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thèque  impériale  (le  nom  a  déjà  changé  trois  fois  depuis  que 
j*ai  à  le  prononcer) ,  laissant  cette  haute  charge  à  un  adminis- 
trateur-adjoint qui  avait  été  placé  auprès  de  lui  peu  de  temps 
après  le  coup  d'État.  Cette  même  année,  il  prit  un  premier 
congé  comme  secrétaire  perpétuel,  éprouvant  le  besoin  de  se 
reposer  un  peu  des  fatigues  que  l'autre  charge  lui  avait  cau- 
sées; mais  cela  n'avait  pas  suffi ,  et  l'année  suivante ,  par  ordre 
des  médecins  y  il  dut  s'éloigner  encore  pendant  cinq  mois 
pour  voyager  :  éloignement  qui  lui  laissait  d'ailleurs  toute 
tranquillité  d'esprit  du  côté  de  l'Académie,  car  il  pouvait 
compter  sur  le  fidèle  et  zélé  concours  de  M.  Guigniaut,  pour 
le  suppléer  en  son  absence. 

Les  médecins  lui  avaient  ordonné  le  remède  qui  convenait 
le  mieux  à  sa  nature,  en  lui  prescrivant  les  voyages.  Il  se 
précipita  dans  cette  voie  avec  l'ardeur  de  ses  soixante-treize 
ans  (qu'était-ce  que  cela  pour  lui!).  Il  allait  voir  le  pays  de  ses 
rêves,  la  patrie  de  ses  classiques  bien-aimés  :  l'Italie.  Il 
courut  tout  d'une  traite  de  Paris  à  Marseille  et  de  Marseille 
à  Naples,  sans  prendre  même  le  temps  de  débarquera  Civita- 
Vecchia  : 

Je  suis  encore,  écrit-il  à  Tun  de  ses  meilleurs  amis,  je  suis  encore 
dans  ia  stupéfaction  de  ce  beau  golfe  qui  me  remet  en  compagnie  de 
Virgile.  Là  Misène,  ici  Baïes,  à  droite  Ischia,  Capri;  devant  nous  le 
Vésuve  qui  fiime,  et  à  notre  gauche  le  Pausilippe  et  le  tombeau  du 
poète.  (7  décembre  1859.) 

Il  n'a  plus,  dans  cette  contemplation,  qu'un  souvenir 
distrait  pour  tout  le  reste,  même  pour  l'Académie  :  Non  mi 
cala! 

11  me  faudra  bien  rester  quelques  jours  à  Naples  ;  et  Herculanum ,  et 
Pompéi,  et  le  Museo  Borbonico! 

Il  oublie  le  Vésuve,  dont  il  fit  l'ascension,  et  ne  prévoit 
pas  les  honneurs  que  voulaient  lui  rendre  et  l'Académie  Pon- 
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tanienne  et  l'Académie  Herculëenne;  c'est  de  cela  qu'il 
pouvait  dire  plus  justement  :  «11  ne  m^en  chaut,  99  Nm  mi 
cala! 

Ayant  commencé  par  Naples,  il  était  pressé  de  voir  Rome; 
mais  la  mer  était  mauvaise  et  le  bateau  ne  partait  pas.  Il 
finit  par  <k s'embarquer, »  comme  il  dit,  dans  la  diligence,  et 
cela  lui  valut  les  désagréments  qu'en  bon  touriste  il  eât  été 
bien  fâché  de  n'avoir  pas  à  raconter  : 

Me  voici  enfin  arrivé  à  Rome,  non  sans  peine  et  sans  obstacle;  vrai- 
ment je  commençai  à  croire  à  la  fetalité.  Retenu  cinq  mortels  [jours]  de 
plus  que  je  ne  voulais  h  Napies  par  les  vents  contraires,  avec  des  pluies 
qui  ne  permettaient  pas  les  moindres  courses ,  je  me  décide  à  prendre 
le  chemin  des  voitures;  quelles  voitures I  n importe I  elles  vous  font 
marcher  tant  bien  que  mal.  Voilà  qu'à  moitié  du  trajet,  on  nous  annonce 
que  le  Garigliano  est  débordé,  qu'il  interrompt  tous  les  passages;  sous 
peine  de  s'enterrer  dans  un  marais  improvisé,  force  est  bien  de  s'ar- 
rêter à  Sant'Agata  di  Sessa.  Maudite  Agathe  1  Je  couche  dans  une 
chambre  à  deux  lits  avec  un  gros  joufflu  de  prêtre;  je  vous  conterai  mon 
voyage  avec  le  saint  homme.  Mais  le  souper  I  A  l'avenant  du  coucher. 
Enfin  nous  nous  sommes  remis  en  marche  le  lendemain  à  huit  heures 
du  matin;  un  bon  gendarme,  voisin  de  l'hôtelier,  voulait  nous  retenir 
en  nous  effrayant  du  danger  que  nous  allions  courir.  Nous  avons  bravé 
la  menace  et  bien  nous  en  a  pris  :  nous  avons  traversé  sans  péril ,  mais 
non  sans  peur  de  mon  hon  frate,  une  Vaste  nappe  d'eau  qui  mouillait 
les  roues,  sans  être  bien  méchant  [le  Garigliano];  il  s'était  contenté 
d'inonder  toutes  les  campagnes  environnantes.  Que  dites-vous  du  tact- 
tumus  amniê  de  l'ami  Horace? 

Enfin,  après  une  course  de  jour  et  de  nuit,  de  vingt  heures,  nous 
sommes  entrés  dans  la  Ville  étemelle,  et  le  premier  représentant  des 
vieux  Romains,  pour  moi,  a  été  le  soldat  de  la  douane  qui  a  tendu  la 
main  à  mes  vingt  sous ,  et  n'a  pas  ouvert  ma  malle,  (as  décembre  iSSg.) 

Enfin,  il  est  à  Rome!  Va-t-il  s'enfermer  dans  les  musées, 
errer  parmi  les  ruines?  Oui,  sans  doute;  mais  sa  lettre,  qui 
l'atteste,  montre  aussi  que  l'amour  de  l'antiquité  n'étouffait 
pas  en  lui  tout  autre  sentiment  : 

Votre  dernière  lettre  est  du  9 5  décembre;  depuis  ce  temps-là,  rien. 


—  ilk  — 

M*oabiiez-YOU8,  carûtsimo  amico?...  Moi,  je  ne  vous  oublie  pas.  Vous 
avez  du  recevoir  au  moins  cinq  lettres  :  deux  ou  trois  de  Naples ,  deux 
de  Rome.  Je  sois  enchante,  je  vous  l'avouerai,  de  toutes  les  merveilles 
des  arts,  et  de  tous  ces  restes  de  nos  vieux  Romains.  Mais  il  y  a  bien 
des  momoits  où  mes  regards  et  mes  pensées  se  tournent  vers  Paris  : 
Un  est  animuê.  Vous  ne  sauriez  croire  combien  une  de  ces  bonnes  lettres 
comme  celle  que  vous  m'écrivez  me  fait  plaisir  et  me  fait  tressaillir  le 
cœur  d'un  sentiment  que  je  ne  puis  déûnir  ;  c'est  de  la  joie ,  c'est  de  la 
sécurité,  c'est  de  la  curiosité  satisfaite,  c'est  du  bonheur. 

Est*ce  la  séduction  de  ces  voyages  qui  le  domina?  et 
craîgnitril,  en  y  cédant,  d'avoir  à  mettre  à  une  trop  longue 
épreuve  le  dévouement  d'un  vieil  ami?  Toujours  est-il,  qu'é- 
loigné passagèrement  de  votre  bureau,  il  souhaita  de  re- 
prendre entièrement  sa  liberté,  et  malgré  toutes  les  instances 
de  ses  confrères,  de  M.  Guigniaut  tout  le  premier,  il  adressa 
à  l'Académie  sa  démission  de  secrétaire  perpétuel,  le  1 3  juil- 
let 1860. 

La  suite  montra  que  ce  n'étaient  ni  la  force  de  travail , 
ni,  grâce  à  Dieu,  la  santé  qui  lui  faisaient  défaut.  Il  semble 
même,  dans  cette  dernière  période,  redoubler  d'activité  et  de 
jeunesse.  Secrétaire  perpétuel  honoraire,  il  rentra  à  ce  titre 
dans  la  Commission  des  inscriptions  et  médailles,  où  il  se 
plaisait  à  mettre  au  service  de  la  Compagnie  sa  science 
exquise  du  latin;  il  rentra  dans  la  Commission  des  travaux 
littéraires,  dont  il  était  réélu  président  chaque  année.  Per- 
sonne n'était  plus  assidu  à  nos  séances ,  el ,  au  plus  fort  de 
l'été,  il  n'hésitait  pas  à  quitter  les  frais  ombrages  de  sa  jolie 
maison  de  Bougival  pour  venir  à  l'Académie.  Nos  Comptes 
rendus  montrent  avec  quelle  compétence  et  quel  profit  pour 
nous  il  prenait  la  parole,  soit  qu'il  s'agît  d'apprécier  les 
mérites  d'un  livre  offert,  soit  qu'il  y  eût  à  débattre  quelque 
point  d'une  lecture  faite  à  la  Compagnie  ^  11  se  remit  lui-même 

^  Voyez  le    Compte  rendu   de  l'Académie ,  séances  des  6  décembre   1861, 
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à  rœuvre.  C'est  aiors  qu'il  nous  lut  son  mémoire  sur  la  No- 
blesse chez  les  Romains  (i86a  et  i863),  où  il  montre  la 
noblesse  d'illustration  triomphant  du  vieux  patriciat  par  le 
progrès  des  classes  populaires,  mais  bientôt  à  son  tour  sus- 
pecte à  la  démocratie  qui  l'avait  soutenue;  abaissée  par  elle, 
avec  tout  le  reste,  devant  l'empereur,  et  ne  se  relevant  plus 
que  pour  devenir,  dans  la  décadence  du  monde  romain, 
Rune  parure  de  la  servitude  ^  99  D'autre  part,  il  faisait  à 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  un  rapport  sur 
le  concours  relatif  aux  institutions  de  Philippe  le  Bel  (  1 860  )^, 
et  le  jugement  motivé  qu'il  porte  sur  les  mémoires  soumis  à 
l'Académie  prouve  que  ses  études  touchant  l'histoire  de  l'ad- 
ministration ne  se  bornaient  pas  à  Tempire  romain. 

Il  y  eut  pour  lui,  dans  le  cours  de  cette  période,  un  jour 
bien  solennel  et  bien  doux  à  la  fois  :  il  allait  compter  cin- 
quante années  comme  membre  de  l'Institut.  La  Compagnie 
voulut  célébrer  les  noces  d'or  de  son  doyen,  en  les  consacrant 
par  une  médaille  :  pour  cette  seule  fois,  on  ne  le  consulta 
pas  sur  la  légende.  Un  sculpteur  habile,  introduit  dans  nos 
séances,  dessina  son  profil  sans  qu'il  s'en  doutÂt,et  modela  à 
loisir  cette  tête  magistrale.  La  médaille  devait  lui  être  offerte 
dans  la  séance  qui  suivrait  les  cinquante  ans  accomplis.  Le 
secret  fut  religieusement  gardé;  mais  le  jour  venu,  on  crai- 
gnit le  contre-coup  d'une  trop  forte  émotion,  et  le  matin, 
on  le  prévint  discrètement  :  précaution  fort  sage.  Quand 
M.  Ad.  Régnier,  qui  présidait  l'Académie  cejour-là  (  8  mai  1868), 
se  leva ,  et ,  après  avoir  rappelé  ces  cinquante  ans  d'une  vie 
d'académicien  si  bien  remplis,  remit  à  M.  Naudet  la  médaille 


a  mai  186a,  10  avril  i863,  19  février  et  3  a  novembre  186&,  97  janvier, 
35  août,  1"  septembre  i865. 

^  Mêm.  de  VAcad,  des  Intcript,  t.  XXV,  a'  partie,  p.  i. 

*  Mém.    de  l'Académie  de»  Sciencei  morale$   et  poKtique$,  t.    XIII  (1879), 

P-  989- 


—  416  — 

destinée,  par  le  vote  unanime  de  la  Compagnie,  à  en  per- 
pétuer la  mémoire,  il  en  fut  si  profondément  ému,  que  l'on 
se  demande  ce  qu'il  serait  arrivé  si  on  l'avait  exposé  au  choc 
d'une  brusque  surprise. 

Ce  fut  comme  un  nouveau  bail  avec  l'Académie ,  et  bien 
longue  serait  la  liste  de  toutes  les  notes  qu'il  a  lues,  de 
toutes  les  observations  qu'il  a  faites,  oralement  ou  par  écrit, 
sur  les  questions  diverses  agitées  dans  nos  réunions.  Une 
de  ces  discussions,  provoquée  au  commencement  de  cette 
année  1868  par  la  lecture  d'un  mémoire  de  notre  savant 
confrère  M.  Edmond  Le  Blant  ^ ,  l'amena  à  en  rédiger  un 
lui-même  tant  sur  la  question  particulière  que  sur  la  ques- 
tion générale  qu'elle  soufevait  :  Mémoire  sur  cette  double  ques- 
tion: 1"  tlièse  particulière,  sont^e  des  soldats  romains  qui  ont 
crucifié  Jésus-Christ?  a*  thèse  générale,  les  soldats  romains  pre- 
naient-Us  une  part  active  dans  les  supplices^î  Double  problème 
qu'il  résolvait  affirmativement.  Puis,  étendant  plus  encore 
son  sujet,  il  nous  lut  et  donna  à  notre  recueil  l'année  sui- 
vante un  nouveau  mémoire  sur  la  cohorte  du  préteur  et  le  per- 
sonnel administratif  dans  les  provinces  romaines,  mémoire  qui 
côtoie  celui  de  M.  Mommsen ,  De  apparitoribus  magistratuum 
romanorum,  mais  qui,  descendant  jusqu'aux  derniers  degrés 
de  l'oQice  des  magistrats,  garde  sa  valeur  auprès  du  traité 
du  savant  allemand^. 

*  Recherche»  »ur  leê  bourreaux  du  Christ  et  le»  agents  chargés  des  exécutions 
capitales  cliez  les  Romains  (janvier  et  mars  1868),  Menu  de  VAcad»  des  Ins- 
cript,, t.  XXVI,  a'  partie,  p.  197. 

'  Avril  et  mai  1868. 76^.^  p.  t5i. 

'  Avril  1869.  Mém,  de  VAcad,  des  Inscript,,  p.  ^199.  Citons  un  autre  mémoire 
de  moindre  dimension  qui  n'a  pas  été  imprimé  dans  notre  recueil  :  Sur  le  vrai 
sens  du  mot  viens  dans  la  topographie  urbaine  de  Rome  (février  1869),  et  di« 
verses  autres  communications  ou  observations  critiques  (8  avril  1868,  a 5  fé- 
vrier 1870).  Le  a  décembre  1870,  pendant  que  les  Prussiens  pillaient  sa 
maison  de  Bougival,  il  discutait,  à  propos  d\me  lecture  de  M.  E.  Desjardins,  sur 
le  dessin  de  la  tabie  de  Peutinger. 


—  ai7  — 

En  1870,  sa  belle  santé  reçut  une  première  atteinte: 
il  fut  plusieurs  mois  retenu  chez  lui  par  des  douleurs  de 
rhumatisme  qu*on  pouvait  croire  dangereuses  à  son  âge ,  ({uî 
leussent  été  pour  un  autre  que  lui.  Il  se  montra  bien  autre- 
ment sensible  à  d'autres  maux.  Ami  des  idées  libérales,  il 
n'avait  enduré  qu'avec  peine  les  entraves  du  régime  inau- 
guré en  i85d  :  «En  rentrant  en  France,  écrivait-il  au  re- 
tour d'un  voyage  à  Londres,  il  me  semblait  que  je  tombais 
dans  un  étouffoir.  99  Patriote,  et  se  rappelant  trop  bien  les 
désastres  des  deux  invasions  oii  le  premier  Empire  avait  péri , 
il  souffrit  bien  davantage  encore  des  catastrophes  où  le  deuxième 
Empire  allait  sombrer.  Il  s'enferma  dans  Paris  assiégé,  aban- 
donnant sa  belle  résidence  à  l'ennemi,  qui  la  saccagea  et 
qui  pilla  sa  précieuse  bibliothèque.  Il  y  demeura  aussi 
pendant  la  Commune,  gémissant  sur  cette  révolte  impie  dont 
les  misères  et  les  ignominies  s'étalaient  à  ses  yeux  : 

Oui,  écrivait-il  ie  i3  mai,  nous  traversons  des  temps  horribles  et 
surtoat  honteux.  Les  Gaulois  vaincus  se  donnent  en  spectacle  aux  Ger- 
mains dans  des  combats  de  gladiateurs.  Pauvre  France!  Nos  Publicola 
s'efforcent  de  plus  en  pins  d'atteindre  Textrémiié  des  extravagances.  Ils 
se  nomment,  ils  se  destituent,  ils  font  et  défont  les  commissions,  les 
comités,  les  délégations.  Et  nos  musées,  nos  bibliothèques I  Dieu  sait 
à  quels  nouveaux  conservateurs  ils  sont  en  proie  1  L'Académie  des 
inscriptions  tient  bon,  et  nous  écoutons  encore,  oui,  nous  écoutons 
des  lectures  intéressantes. 

Insouciance  dédaigneuse  pour  une  domination  aux  abois 
qui  cherchait  partout  des  otages!  Pendant  les  dernières  con- 
vulsions de  cette  dictature  expirante,  M.  Naudet  (nos  Comptes 
rendus  le  prouvent)  discutait  avec  M.  de  Waiily  sur  les  ma- 
nuscrits de  Villehardonin  de  la  Bibliothèque  nationale,  ou 
avec  M.  Léon  Renier,  sur  la  milice  des  Frumentaires. 

Dans  les  jours  plus  calmes  qui  suivirent,  il  continua  le 
cours  de  ses  savants  travaux  sur  l'administration  de  l'Empire 

Yll.  99 
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romain  :  il  n'y  avait,  en  cette  matière,  aucun. détail  laissé 
obscur  qu  il  ne  voulût  éclaircir  ^  ;  et  plus  d'une  fois  encore 
il  fut  choisi  pour  représenter  l'Acadéinie ,  soit  dans  les  séances 
trimestrielles  de  l'Institut,  soit  dans  les  séances  publiques  de 
notre  Compagnie^.  L'Académie  était  fîère  de  produire  ce 
vétéran  d'un  autre  âge ,  apportant  à  la  science  quelcpie  nou- 
veau tribut  de  ses  travaux.  Et  le  bureau  du  Journal  des  SavanU, 
où  dépuis  longtemps  il  avait  presque  cessé  de  paraître,  le 
revit,  en  1876,  assister  régulièrement  à  ses  conférences  et  y 
signaler  sa  présence  par  des  articles  insérés  dans  ses  ca- 
hiers^. 

Je  n'ai  point  parlé  des  honneurs  qui  marquèrent  sa  car- 
rière de  savant  :  il  ne  les  avait  jamais  recherchés.  Aussi  ne  le 
trouve-t-on  sur  aucune  liste  d'académie  étrangère;  mais,  en 
France,  on  eût  été  coupable  de  l'oublier,  et  il  avait  passé,  à 
de  longs  intervalles  toutefois ,  par  tous  les  grades  de  la  Légion 
d'honneur,  un  seul  excepté  :  chevalier  en  i8d5;  officier 
en  1887;  commandeur  en  1847;  grand-officier  en  1875. 
Le  Ministre,  son  ancien  disciple,  qui  lui  fit  décerner  cette 
<;roix  comme  au  doyen  de  l'Institut,  n'eut  jamais  à  faire  un 
plus  juste  et  un  plus  doux  emploi  du  pouvoir. 

Il  ne  semblait  pas  qu'il  dût  y  avoir  une  fin  à  son  activité. 
Sa  santé  cependant  venait  d'être  mise  à  une  nouvelle  épreuve  : 
après  ses  douleurs  rhumatismales,  une  fluxion  de  poitrine, 

^  Mémoire  sur  l^adminiitration  de  V Empire  romain  depui$  Dioctétien  jusqu'à  la 
ruine  de  l'Empire  romain,  janvier  187 /t.  —  Mémoire  sur  le  camp  des  Pérégrinsy 
avril  1875.  Le  Compte  rendu  signale  encore  la  part  qu*ii  piit  à  diverses  diacus* 
■sioDS  :  7  et  38  février,  aU  octobre  1873,  ao  novembre  187/1,  ^^  février  1876. 

*  V  Empire  romain  vers  la  fin  du  ni'  siècle  (novembre  1873). 

^  De  l'état  des  personnes  et  des  peuples  sous  les  empereurs  romains  (mai  et 
juin  1877).  — Article  sur  le  BuUettino  deW  Instituto  di  cortispondtnza  arckeo- 
hgica,  à  propos  des  Castra  peregrinorum  indiqués  sur  le  mont  Gœiius  (dé- 
cembre 1877).  Indépendamment  du  Journal  des  Savants,  la  Revue  arehéoUh- 
gique,  la  Revue  encyclopédique,  V Encyclopédie  des  gens  du  monde,  reçurent,  à 
diverses  époques^  des  communications  de  M.  Nandet. 
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suite  d'une  imprudence.  Mais  il  en  était  sorti  plus  alerte  et 
plus  vif.  Il  reprit  la  plume.  Une  publication  nouvelle  du 
mémoire  sur  les  bourreaux  du  Christ  provoqua,  de  sa  part, 
non  plus  un  traité ,  mais  une  courte  lettre  \  toute  pleine  de 
verve  et  d'entrain  {187 4).  Cette  fois  pourtant  il  jure  d'en 
finir  : 

....  Cestus  artemque  repono. 

C'est  le  dernier  mot  de  la  brochure.  A-t-il  tenu  parole? 
Un  article  publié  dans  la  Revue  de  législation  sur  Yapparitio  des 
magistrats  romains,  —  article  où  l'auteur,  se  faisant  juge  du 
débat,  se  prononçait  contre  l'opinion  de  M.  Naudet,  —  fut 
suivi  d'une  réplique  signée  Lucius  Simples  \  Qui  est  ce  Sim- 
ples? On  a  tout  lieu  de  croire  que  le  vieux  lutteur  a  repris  son 
ceste;  car  c'est  bien  sa  main ,  c'est  son  art  que  l'on  retrouve 
dans  les  coups  qu'il  assène.  La  lettre  aurait  pu  prendre  pour 

épigraphe  : 

. . .  Cestus  artemque  résume. 

Il  écrivait;  il  faisait  plus,  il  se  remettait  à  voyager.  Ce 
n'était  pas,  il  est  vrai,  seulement  pour  lui-même.  Marié  tard 
et  demeuré  veuf,  il  avait  reporté  toutes  ses  affections  sur  un 
petit-neveu  qui  était  comme  l'enfant  de  sa  vieiUesse.  C'est 
pour  l'accompagner  qu'il  reprenait  son  bâton  de  voyageur  : 

Je  vous  fais  mes  adieux  pour  un  mois,  écrivait-il  à  son  correspondant 
ordinaire  :  je  pars ,  on  m'emballe  pour  la  Suisse.  Ne  me  demandez  pas 
s'il  est  bien  prudent  d'aHer  par  monts  et  par  vaux  rouler  ou  traîner  mes 
quatre-vingt-neuf  ans.  Je  ne  pourrais  pas  vous  répondre  d'une  manière 
affirmative.  Mais,  puisque  je  ne  peux  me  trouver  en  famille  que  sur  les 
grandes  routes,  c'est  un  moyen  de  sortir  de  ma  solitude.  Et  puis,  il  &ut 

^  L^tre  à  M.  Le  Blant,  mombtfe  de  VAeadémie  de§  Inscnptknu,  au  »ujH  de  m 
brochure  mtdulée:  Recherches  sar  les  bourreaux  du  Gbrisl.  Paris,  187a. 

'  Lettre  à  propos  de  Varticle  de  M.  Labbé-  sur  Tapparitio  des  magistrats  ro- 
mains, par  Ludas  Simples  ;  extrait  de  la  Revue  de  législation  française  et  étrangère 
(livraison  de  jutllet*août  1876). 

39. 
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obëir  à  ses  mattres,  et  M.  Joseph  a  prononcël  La  Suisse  et  moi,  nous  ne 
0oas  reconnaîtrons  plus  ;  il  y  a  cinqnante-deax  ans  que  je  la  visitais  avec  le 
pauvre  Clachet.  G*ëtait  en  i8fk3.  Nous  faisions  gaillardement  nos  quinze 
et  seize  lieues  à  pied,  le  sac  sur  le  dos,  grimpant  h  travers  les  rochers 
et  roulant  quelquefois  dans  les  descentes.  Mon  train  sera  maintenant  fort 
ralenti I  Je  retrouverai,  dit-on ,  ma  Suisse  très  civilisée,  trop  civilisée;  ii 
faut  s'accommoder  aux  temps.  Je  lui  passerai  ses  coquetteries,  et  die 
me  prendra  avec  ma  besace  nonagénaire  dont  je  ne  peux  pas  me 
séparer,  (ai   août   1875.) 

Il  fallait  qu'il  dit  son  ftge,  il  fallait  que  son  affirmation  fât 
corroborée  par  les  dates  de  son  entrée  dans  notre  Académie, 
de  ses  premiers  écrits ,  de  ses  premiers  succès  dans  les  con- 
cours publics ,  pour  que  l'on  pût  croire  à  ses  quatre-vingt- 
dix  ans.  Jusqu'à  la  fin,  il  demeura  droit  et  ferme,  dépassant 
les  plus  grands  de  la  tête ,  devançant  les  plus  agiles  par  la 
rapidité  de  son  pas.  A  la  ville,  il  habitait  de  préférence  le 
quatrième  étage;  à.  la  campagne,  il  avait  choisi  sa  résidence 
en  un  lieu  d'où  ii  ne  pouvait  sortir  sans  avoir  quelque  escar- 
pement à  gravir,  soit  au  départ,  soit  au  retour.  Aucun  d'entre 
nous  ne  pourra  oublier  avec  quelle  grâce  il  faisait  à  ceux  qui 
le  visitaient  les  honneurs  de  sa  maison  de  campagne.  Cette 
figure  si  grave,  si  imposante,  qui,  au  temps  de  ses  tournées 
d'inspecteur  général,  inspirait  une  crainte  respectueuse  aux 
élèyes  et  aux  professeurs ,  se  déridait  dans  ces  conversations 
familières.  Nul  n'était  plus  attentif,  plus  prévenant,  plus  em- 
pressé à  se  faire  tout  à  tous.  Pour  juger  à  fond  ce  vétéran  de 
l'Institut,  il  le  fallait  voir  dans  cet  intérieur  patriarcal,  entou-* 
rant  de  soins  ce  jeune  neveu  dont  la  santé  délicate  éveillait 
en  lui  une  sollicitude  toute  paternelle.  C'est  pour  l'enfant, 
c'est  pour  le  promener  sans  fatigue  dans  les  jolis  bois  de  la 
Celle-Saint-Cloud ,  qu'il  s'était  procuré  une  voiture  et  un  petit 
cheval;  car  pour  lui-même,  de  peur  de  fatiguer  la  bête,  il 
serait  descendu  de  la  voiture  dans  les  endroits  où  l'on  en  au- 
rait eu  le  plus  besoin.  La  fatale  guerre  de   1870  avait,  du 
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reste,  marqué  pour  lui  le  terme  de  cette  existence  de  campa- 
gnard :  il  ne  voulut  pas  remettre  les  pieds  dans  cette  villa 
dévastée,  profanée. 

Toujours  fidèle  à  nos  séances,  assis  en  face  du  bureau  qui 
ne  manquait  jamais  de  se  régler  sur  son  opinion  «  il  avait  vu 
son  vieil  ami ,  son  successeur  dans  les  fonctions  de  secrétaire 
perpétuel ,  quitter  le  fauteuil  h  son  tour  et  se  retirer  dans  le 
repos  de  l'honorariat.  Notre  Académie,  chose  unique,  eut  en 
même  temps  deux  secrétaires  perpétuels  honoraires ,  et  ce  fut 
le  plus  ancien  qui  survécut  à  Tautre.  Un  jour  pourtant ,  et 
c'était  à  une  époque  où  on  le  savait  à  Paris,  sa  place  demeura 
vide.  On  s'en  émut;  on  s'émut  davantage  quand  la  chose  se 
renouvela  la  semaine  suivante  et  qu'on  en  connut  les  motifs. 
Cette  fois,  la  faux  du  temps  l'avait  touché.  Nul  n'y  était  pré- 
paré, excepté  lui. 

Sa  mort  (is  août  1878)  fut  un  deuil  pour  l'Institut  tout 
entier;  car  M.  Naudet  semblait  appartenir  à  toutes  les  classes, 
et  un  auguste  associé  de  l'Académie  des  Sciences,  S.  M.  l'Em- 
pereur du  Brésil,  écrivait,  en  l'apprenant,  ces  mots  que  je 
reproduis  dans  leur  forme  expressive  :  «J'ai  lu  avec  bien  du 
chagrin  la  nouvelle  de  la  mort  de  Naudet,  que  je  m'imagine 
voir  entrant  dans  le  salon  de  l'Académie  avec  l'aplomb  d'un 
jeune  homme.  »  Mais  notre  Académie  était  surtout  frappée  en 
sa  personne,  tant  était  grande  la  place  qu'il  avait  prise  et  qu'il 
gardait  dans  nos  travaux,  tant  sa  présence  était  pour  nous  une 
habitude  y  tant  on  avait  besoin  de  recourir  à  ses  lumières 
dans  les  cas  où  la  Compagnie  était  partagée.  On  aimait  à  voir 
en  lui  le  vrai  modèle  de  l'académicien ,  tout  à  la  science;  car 
les  fonctions  administratives  qu'il  avait  exercées  étaient  de  celles 
qui  sont  naturellement  dévolues  aux  savants.  U  fut  du  petit 
nombre  de  ceux  qui,  dans  ce  renouvellement  rapide  des  Aca- 
démies, ont  reçu  des  anciens  d'un  autre  âge  et  transmettent 
aux  nouveaux  les  traditions  des  premiers  jours.  Son  souvenir 
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vivra  dans  nos  cœurs  »  son  image  restera  gravé^  dans  nos  es- 
prits mieux  encore  que  sur  ce  bronze  dont  tous  les  confrères  de 
sa  cinquantième  année  gardent  précieusement  un  exemplaire , 
et  son  nom  ne  cessera  jamais  d'être  invoqué  parmi  nous 
toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  défendre  les  intérêts  de  la 
science»  l'autorité  de  nos  usages  et  la  dignité  de  l'Institut. 


OUVRAGES  DE  M.  NAUDET. 


Hiiioire  de  la  guerre  des  esekmes  en  Sicile,  sous  ks  Romaine,  par 
S.  SciorANi,  Sicilien,  correepondant  de  VlnstilMt  de  France,  tradaite  par 
J.  Naudet.  Paris,  1807  (gS  pages  in-S**). 

Histoire  de  rétablissement,  des  progrès  et  de  la  décadence  de  la  monar- 
chie des  Goths  en  Italie,  ouvrage  qui  a  obtenu  un  prix  dans  le  concours 
proposé  par  la  classe  d*Histoire  et  de  Littérature  ancienne  de  l'Institut, 
Tan  1810.  Paris,  1811 ,  1  vol.  in-8^ 

Essai  de  rhétorique,  ou  Observations  sur  la  partie  oratoire  des  quatre 
principaux  historiens  latins.  Paris ,  1 8 1 3 ,  in- 1  a . 

Conjuration  d'Etienne  Marcel  contre  l'autorité  royale,  ou  Histoire  des 
États  généraux  de  la  France, pendant  les  années  1 355  à  1 358.  Paris ,  1 8 1 5 , 
1  vol.  in-8*. 

Des  Changements  opérés  dans  toutes  les  parties  de  l'administration  de 
l'Empire  romain,  sous  les  règnes  de  DiocUtien,  de  Constance  et  de  leurs 
successeurs  jusqu'à  Julien;  ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  au  concours  de  181 5.  Paris,  1817,  s  vol.  in-8\ 

De  la  Responsabilité  graduelle  des  agents  du  pouvoir  exécutif.  Paris,  1819 
(1&6  pages  in-8').  —  M.  Naudet  suppléait  alors  M.  de  Pastor^t  an  Col- 
lège de  France  dans  la  chaire  du  Droit  de  la  nature  et  des  gens. 

Mémoire  de  l'état  des  personnes  en  France  sous  les  rois  de  la  première 
race  (1819).  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-LeUres, 
a'  série,  t.  VIII,  a*  partie. 

Mémoire  sur  l'Instruction  publique  chez  les  Anciens  et  particulièrement 
chez  les  Romains  (18^^).  Même  recueil,  t.  IX,  a*  partie. 

Des  Secours  publics  chez  les  Romains  (1837).  Même  recueil,  t.  XIII, 
1"  partie. 
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Discoure  d'ouvertnrt  du  cours  de  poésie  b$tiue  (CoUège  royal  de  France). 
Déceml»^  1891,  Sy  pages  in-S*. 

Extrait  d*un  ouvrage  historique  et  critique  sur  la  poésie  latine  et  en  par- 
ticulier sur  le  théâtre  des  Romains,  lu  dans  la  séance  publique  annuelle 
des  quatre  Académies,  le  ai  aoAt  iSaS,  in-&*» 

Caius  ComeSus  Tacitus,  qualem  omni  parte  ilhstratum  postremo  pu- 
Uicavit  Jer.  Jac.  Oberlin  >  cui  posthumas  ejusdem  annotadones  et  selecta 
variorum  additamenta  subjunxit  Jos.  Naudet.  Paris,  1819,  5  vol.  in-8^ 
(Coll.  Lemaire)» 

Discours  pour  RMrius  devant  k  peuple  remain ,  traduction  nouvelle 
par  Jos.  Naudet,  membre  de  Hnstitut  (Œuvres  de  Cicéron,  publiées 
par  Jos.  Vict.  Le  Qerc,  t.  IX,  1891). 

Discours  pour  le  roi  Dejotarus ,  traduction  nouvelle  par  Jos.  Naudet 
{Md,,  t.  XIII,  même  année). 

C.  Valerius  Gatullus,  exediiione  Frid.  Guil.  Doeringii,  cm  suaset  alio- 
rum  adnoiaiiones  adjecit  Josephus  Naudet  (Coll.  Lemaire,  i8q6). 

M,  Accii  Plauti  comœdiœ  cum  selectis  variorum  notis  et  novis  commen- 
tariis,  curante  J.  Naudet,  il  viro  in  regia  Inseriptionum  Academia,  pro- 
fessore  poeseos  laânœ  in  regio  Franciœ  coUegio^  et  itupectoribus  Academiœ 
Parisien^  in  Regia  Universitate  allecto  (Coll.  Lemaire ,  i83o). 

Théâtre  de  Plaute,  traduction  nouvelle  accompagnée  de  notes,  par 
J.  Naudet,  membre  de  Tlnstitut  (Inscriptions  et  Belles-Lettres).  (Coll. 
Panckoucke,  i83i.) 

M.  Anncei  Lucani  PharsaKa  (à  Tusage  des  classes).  Paris,  i83a  et 
t83A,  in-13. 

Œuvres  de  SiskQVE  le  philosophe.  Paris,  i833,  in-8*  (Collect.  Pano* 
koBcke).  -^  M%  Naudet  y  traduisit  le  traité  de  la  Providence. 

Œuvres  d'EouxiE,  traduites  en  prose.  Paris,  1837-1 838  (Collect. 
Panckoucke).  —  M.  Naudef  y  traduisit  :  Odes  III,  q3,  et  IV,  19;  et 
Satires,  I,  i, 

Nicomhde,  tragédie  par  P.  Cobneillb,  nouvelle  édition  avec  le  conw 
mentaire de  Voltaire,  un  extrait  des  notes  de  Palissot  et  un  commentaire 
nouveau  par  M.  J.  Naudet  (  18&Ô). 

Rapport  sur  la  continuation  du  Recueil  des  Historiens  de  France,  par 
MM.  Naudet  eA  Dadnou  ,  lu  le  ig  octobre  i839  et  imprimé  par  décisioa 
de  TAcadémie. 

Le  t<Mne  XX  de  ce  recueil  a  été  préparé  et  publié  par  les  deux  auteurs 
(18/10). 

Notice  sur  le  Prit  à  intérêt  chez  les  Romains  et  particulièrement  sous  les 
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empereurs,  lu  dans  la  séance  publique  annuelle  de  T Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  le  17  août  18/19,  in-&^  —  Du  Prêt  à  intérêt 
chez  les  Romains.  Paris,  sans  date,  in-S*".  (Extrait  de  la  Revue  des  Deux- 
Mondes.) 

Virgile.  (Extrait  de  FEncyclopëdie  des  gens  du  monde,  t.  XXI.)  Pa- 
ris, i845,  in-8'. 

Mémoire  sur  la  police  chez  les  Romains  (i8&3  et  18/19).  Mémoires  de 
rAcadémie  des  Sciences  morales  et  politiques,  t.  IV  et  t.  VI. 

Mémoire  sur  les  Récompenses  d'honneur  chez  les  Romains  (  tShh).  Même 
recueil ,  t.  V. 

Mémoire  sur  les  Postes  chez  les  Romains  (i8/i5).  Mémoires  de  TAca- 
demie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  t.  XXIIl,  a'  partie. 

Rapport  adressé  àM.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique ,  par  H.  Naudet  , 
directeur  de  la  RibUothique  royale,  sur  la  situation  du  catalogue  du  dépar- 
tement des  imprimés  de  cet  établissement  (9.0  février  iSAy)  (au  Moniteur). 
'  Ribliothique royale.  Extraits  du  Moniteur  des  1 3  et  17  mai.  Paris,  1 8^7, 
in-8«. 

Lettre  à  M.  Libri.  Paris,  18A9,  in-8'. 

Rectification  d'un  passage  de  ma  réponse  à  M.  Libri.  Paris,  18/^9, 
in-8'. 

Réponse  de  la  Ribliothèque  nationale  à  M.  FeuiUet  de  Conehes,  par 
M.  Naddbt,  administrateur  général  de  la  Ribliothèque.  Paris,  i85i ,  in-8\ 

A  M.  le  Président  et  MM.  les  Juges  du  tribunal  de  première  instance,  a  1 
février  i85i ,  in-/i°. 

Conciones  historicœ.  Paris,  i853,  in-ia.  —  Autres  éditions  datées 
de  1860  et  i86â. 

De  lanoblesse  chez  les  Romains  (i86a  et  i863).  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  t.  XXV,  a*  partie.  Publié  à  part 
avec  le  mémoire  cité  plus  haut  sur  les  Récompenses  d'honneur^  sous  ce 
titre  :  De  la  noblesse  et  des  récompenses  d'honneur  chez  les  Romains.  Paris , 
i863,  in-8".  —  De  la  noblesse  chez  les  Romains.  Paris,  1868,  in- A**. 

Rapport  fait  au  nom  de  la  section  d'Histoire  générale  et  philosophique  sur 
le  concours  relatif  au  gouvernement  et  aux  institutions  de  Philippe  le  Rel, 
7  avril  1866.  Mém.  de  T Académie  des  Sciences  morales  et  politiques, 
t.  XIII.  —  Le  même.  Paris,  1869 ,  in-8°.  (Extrait  du  Compte  rendu  de 
l'Académie.) 

Mémoire  sur  cette  double  question:  i**  Thèse  particulière  :  Sontr^e  des 
soldats  romains  qui  ont  crucifié  Jésus-Christ?  2"  Thèse  générale  :  Les 
soldats  romains  prenaient-ils  une  part  active  dans  les  suppUces  ?(  Avril  et 
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mai  1868.)  Mëm.  de  rAcadëmie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
t.  XXVI ,  a'  partie. 

Mémoire  sur  ia  cohorte  du  préteur  et  le  personnel  adminiêtratif  dans  les 
provinces  romaines*  {Ayîïï  1869.)  Ibid. 

L'Empire  romain  vers  la  fin  du  m*  siide,  Mëmoire  lu  à  la  séance  pu- 
blique de  f  Académie  des  inscriptions.  (Novembre  1878.  Paris,  1873, 
in-/i'.) 

Sur  la  âign^catùm  du  mot  fromentarias  à  propos  du  mémoire  de 
M»  Desjardins,  relatif  aux  inser^tions  gravées  h  lu  pointe  sur  let  murs  de 
rexcubitorium  delà  6*  cohorte  des  Vigiles,  découvert  en  î8o5  dans  le 
Transtévire  (18  juin  1875).  Extrait  du  Compte  rendu  de  l'Académie. 

Lettre  à  M,  Le  Blani,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  au  sujet 
de  sa  brochure  intitulée:  Recherches  sur  les  bourreaux  du  Christ  (Paris, 
i874,in-8«). 

Lettre  à  propos  de  l'article  de  M.  Labbé  sur  Tapparitio  des  magistrats 
romains,  par  Lucius  SiuptBx.  (Extrait  de  ia  Revue  de  législation  firançaise 
et  étrangère^  livraison  de  juiilet-aoùt  1875.) 

NOTICBS    HISTOBIQUÏS. 

M.  Walckenaer,  lâ  novembre  1 859.  Mémoires  de  TAcadémie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  t.  XVIII,  1'*  partie. 

MM.  Burnouf  père  et  fils,  18  août  i856.  Ibid,,  t.  XX,  1"  partie. 

M.  Pardessus,  10  août  i855.  Ibid. 

M.  Guérard,  7  août  1867.  Ibid.,  t.  XXIII,  i**  partie. 

M.  Boissonade,  19  novembre  i858.  Ibid. 

DISCOURS.  ' 

Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Ghézy,  1*'  septembre  i839. 
Discours  prononcé  aux  fanérailles  de  M.  Gousinéry,  i5  janviei*  i833. 
Discours  prononcé  aux  funérailles  du  baron  Dacier,  5  février  i833. 
Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Dupaty,  3i  juillet  i85i. 
Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Barthe,  3o  janvier  i863. 
Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Viilermé,  18  novembre  i863. 
Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Saisset,  99  décembre  i863. 
Discours  prononcé  à  la  translation  des  restes  mortels  de  Broussaisau 
Val-de-Grâce,  i3  juin  \%kli. 
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AATIGLES    DU  JOUHNÀL  DBS   SAVANTS, 


Les  Troâitums  tératohgiques ,  ou  récits  de  Vanliqmti  et  du  nwyen  âge 
en  OceidetU  sur  quelques  points  de  la  fable  du  merveiUeux  et  de  l'histoire 
naturelle  de  M.  Berger  de  Xivrey  (avril  i836). 

Thésaurus poeticus  Unguœ  /aftfupde  M.  L.  Quicherat  (octobre  i836). 

Histoire  de  l'Empire  romain  depuis  la  bataille  d'Aetium  jusqu'à  la  chute 
de  l'Empire  d'Oeddent^  par  M.  Cayx,  t.  I  (octobre  1837). 

Œuvres  de  Longin,  publiées  en  grec  d'après  TéditiOQ  de  Leipsig,  par 
A.-Ë.  Ëgger  (  mars  i838). 

Essai  de  elassijieation  chronologique  des  comédies  de  Plaute  (juin  et 
juillet  i838). 

Des  Journaux  chez  les  Romains;  recherches  précédées  d'un  mémoire  sur 
les  Annales  des  Pontées  et  suivies  défragmente  des  journaux  de  l'ancieme 
Home,  par  J.-Vict,  Le  Clerc  (octobre  et  novembre  i838). 

De  l'Influence  des  circonstances  politiques  et  morales  sur  la  littérature  et 
particuUirement  sur  la  poésie  chez  les  Romains  depuis  Auguste  (dé- 
cembre i838). 

Discours  sur  la  constitution  de  l'esclavage  en  Occident,  pendant  les  der- 
niers sikles  de  l'ère  païenne,  par  P.  de  Saint-Panl  (janvier  i838). 

De  l'Abolition  de  l'escUwage  ancien  en  Occident,  par  M.  Ed.  Biot 
(juin  tShi), 

Mémoire  sur  l'organisation  intérieure  des  écoles  chinoises ,  par  H.  Bazin 
aînë  (février  1839). 

Apulée,  traduction  nouvelle ,  par  M.  V.  Bëtolaud  (novembre  iSSg). 

Rapport  sur  les  différentes  classes  de  chefs  de  la  Nouvelle-Espagne,  par 
Alonzo  Zurita  „  publié  pour  la  première  fois  en  français  par  M.  H.  Ter- 
naux-Gompans  (janvier  18&0). 
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EXTRAIT  D'UN  MEMOIRE  INTITULÉ 
QUESTIONS  RELATIVES 

AUX  NOUVELLES  FOUILLES 

X  FAUtB 

EIN   EGYPTE, 
PAR  M.  MARIETTE, 

■BHBBB  DB  L^AGADiBlB. 

Messieurs. 

Je  n'apprendrai  rien  à  personne  en  disant  que  les  derniers 
événements  dont  l'Egypte  a  étë  le  théâtre  ont  eu  leur  contre- 
coup sur  les  fouilles,  et  que,  d^uis  plusieurs  mois,  les  fouilles 
sont  suspendues.  Elles  avaient  duré  vingt  ans. 

Nous  sera-t«il  possible  de  les  reprendre  bientôt?  Dans  un 
avenir  plus  ou  moins  éloigné,  pourrons-nous  renouer  les  fils 
qui  viennent  d'être  si  brusquement  rompus?  Je  sais  trop  ce 
que  les  fouilles  peuvent  donner  encore,  je  sais  trop,  après  tout 
ce  qui  a  été  fait,  ce  qui  reste  à  faire,  pour  ne  pas  l'espérer. 
L'Egypte  a  conscience  des  services  que,  par  les  fouilles,  elle 
rend  à  la  science,  et,  pour  peu  qu'elle  y  soit  poussée,  je  ne 
doute  pas  que  les  fouilles  ne  soient  rétablies,  plus  actives,  plus 
réguKères,  et  par  conséquent  plus  fécandes  que  jamais.  Le 
temps  d'arrêt  que  nous  subissons  n'aura  été  ainsi,  je  veux  le 
croire,  qu'une  balte  de  courte  durée. 

Dans  cette  prévision,  nous  avons  donc  à  nous  occuper  dès 
à  présent  d'une  deuxième  série  de  fouilles;  nous  avons  à  y 
penser,  à  essayer  d'en  déterminer  d'avance  la  marche,  à  indi- 
quer les  points  sur  lesquels  les  efforts  devront  se  porter,  en 
un  mot  à  faire  un  programme. 
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Le  programme  des  nouvelles  fouilles ,  tel  est  le  sujet  que 
je  me  propose  de  traiter  ici. 

Les  points  obscurs  qui,  aujourd'hui  encore,  entravent  et 
retardent  la  marche  de  la  science  des  antiquités  égyptiennes 
sont  nombreux.  Je  n'en  toucherai  qu'un  côté,  celui  qui  regarde 
l'histoire.  Ce  n'est  pas  que  les  autres  soient  sans  intérêt  :  les 
questions  qui  se  rattachent  à  la  mythologie,  au  Livre  des 
morts,  à  la  langue,  à  l'écriture,  ont  certes  leur  importance. 
Mais,  pour  les  étudier,  il  n'est  besoin  pendant  longtemps  en- 
core que  des  ressources  dont  nous  disposons  déjà.  Les  pro- 
blèmes qui  se  rapportent  à  l'histoire  exigent  au  contraire ,  pour 
la  plupart,  un  apport  nouveau  de  documents  et  de  matériaux 
qu'il  faut  chercher  sur  place  et  trouver.  Les  vides  dont  nous 
nous  occupons  ne  seront  donc  comblés  que  par  les  fouilles  dont 
nous  avons  à  tracer  le  programme. 

Je  diviserai  ce  programme  en  deux  parties. 
^  A  la  première  appartiendront  les  fouilles  d'un  intérêt  gé- 
néral, embrassant  l'ensemble  de  la  science.  Les  fouilles  de  la 
seconde  auront  plutôt  en  vue  les  détails.  Nos  limites  sont  ainsi 
bien  tracées,  et  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  des  fouilles  sera 
contenu  dans  les  développements  qui  vont  faire  l'objet  des 
deux  chapitres  suivants. 

CHAPITRE  PREMIER. 

C'est  le  chapitre  consacré  à  l'ensemble  des  lacunes  de  la 
science. 

Tout,  dans  l'histoire  d'Egypte  telle  que  nous  la  connaissons 
aujourd'hui,  esfc-il  solide?  Tout  s'y  tient^il  également?  Avons- 
nous  une  histoire  d'Egypte  vraie,  qu'on  pourra  augmenter, 
mais  qu'aucune  découverte,  qu'aucun  monument  ne  pourra 
désormais  contredire?  Je  suis  loin  de  le  penser.  Nous  possé- 
dons  Manéthon,   Eratosthènes ,  les  tables  d'Abydos  et  de 
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Saqqarah ,  la  salie  des  Ancêtres ,  le  papyrus  royal  de  Turin  ; 
nous  disposons  de  mille  renseignements  ëpars  sur  les  monu- 
ments et  dans  les  écrivains  de  la  tradition  classique;  mais  il  est 
certain  qu'en  le  voulant  bien,  on  pourrait  écrire  avec  tout 
cela  plusieurs  histoires  d'Egypte  qui  n'auraient  entre  elles 
qu'un  nombre  assez  restreint  de  points  de  contact  communs. 
En  somme,  Manéthon  ne  se  trouve  pas  dans  Eratosthènes, 
ni  Ératosthènes  dans  Hérodote  ou  Diodore.  Si  nous  avions  une 
histoire  d'Egypte  définitive,  pourquoi  serions-nous  obligés  à 
tant  d'efforts ,  non  seulement  pour  faire  concorder  avec  Mané- 
thon les  tables  royales  trouvées  sur  les  monuments,  mais  pour 
faire  concorder  les  tables  entre  elles  ? 

Notons  que  ces  mêmes  incertitudes  nous  accompagnent,  de 
quelque  côté  que  nous  nous  tournions.  Toute  la  grande  divi- 
sion des  rois  égyptiens  en  dynasties  ou  familles  royales  a  pour 
fondement  les  listes  de  Manéthon;  mais  cette  division  n'est 
pas  celle  que  présente,  avec  son  indiscutable  autorité,  le  pa- 
pyrus royal  de  Turin.  Nous  parlons  de  dynasties  memphites, 
thébaines,  thinites,  héracléopolitaines;  mais  jusqu'à  présent 
nous  ne  sommes  pas  bien  sûrs  que  cette  distinction  soit  con- 
forme aux  traditions  nationales  et  que  les  Egyptiens  l'aient 
connue.  Les  chiffres  eux-mêmes  par  lesquels,  à  la  suite  de 
Manéthon,  nous  distinguons  les  dynasties,  ne  méritent  pas 
plus  de  confiance,  et  nous  ne  pouvons  nommer  la  IV*  dynastie, 
la  XII%  la  XVIII%  qu'après  avoir  bien  expliqué  que  ces  chiffres 
sont  purement  conventionnels,  et  que  les  prêtres  égyptiens 
n'en  ont  probablement  jamais  entendu  parler. 

Un  autre  point  est  à  noter.  Manéthon  est  jusqu'à  présent 
notre  principal  guide.  N'oublions  pas  cependant  les  leçons 
que  nous  ont  données  les  stèles  du  Sérapéum,  les  stèles  de 
Gebel-Barkal,  les  textes  cunéiformes  eux-mêmes,  et  tant 
d'autres.  Nous  connaissons  aujourd'hui  des  rois  et  même  des 
dynasties  que  Manéthon  n'a  pas  nommés.  Est-ce  oubli?  est-ce 
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ignorance?  est-ce  parti  pris?  Les  listes  de  Manéthon  sont-elles 
le  résultat  d'un  travail  d'épuration ,  d'élimination ,  opéré  d'après 
les  archives  officielles  elles-mêmes?  Avons-nous  à  voir  dans  ces 
listes  le  tableau  des  dynasties  égyptiennes  tel  qu'on  l'acceptait 
à  l'époque  où  vivait  Manéthon  et  dans  la  partie  de  l'Egypte 
où  il  écrivait?  Ce  sont  autant  de  questions  qu'il  serait  impor- 
tant d'élucider. 

Et  que  dire  des  doutes,  des  frottements  que  nous  rencon- 
trons, des  difficultés  d'ajustement  en  présence  desquelles  nous 
gommes  amenés,  quand,  essayant  de  reconstituer  une  histoire 
d'Egypte  nationale,  nous  embrassons  d'un  coup  d'œil  l'en- 
semble de  nos  résultaOs?  Il  y  a  ici  des  périodes  évidemment 
trop  courtes,  il  y  a  là  des  périodes  évidemment  trop  longues. 
Nous  verrons  tout  à  l'heure  qu'à  la  fin  de  la  VI''  dynastie  la  ci* 
vilisation  égyptienne  arrive  à  une  sorte  de  vide  béant  dans 
lequel  elle  s'abîme  et  s*engloutit  tout  à  coup  pour  ne  repa> 
rattre  que  &36  ans  plus  tard,  avec  la  XP  dynastie.  Même  phé- 
nomène quelque  temps  après,  avec  les  5i  i  ans  des  Pasteurs. 
Pour  ces  5ii  ans,  une  explication  peut  à  la  rigueur  être 
admise;  mais  que  penser  des  436  ans?  et  comment  l'Egypte, 
qui  est  le  pays  monumental  et  constructeur  par  excellence, 
oublie- t-elle  si  complètement  ses  traditions  que,  pendant 
quatre  siècles  et  demi,  elle  n'a  pas  même  un  éclat  de  pierre  à 
nous  montrer?  Une  mort  apparente  d'une  telle  durée  est-elle 
croyable,  et  devons-nous,  sans  nous  étonner,  accepter  comme 
un  fait  acquis  une  léthargie  si  prolongée?  Ces  doutes  ne  sont 
pas  d'ailleurs  les  seuls  dont  nous  ayons  à  nous  débarrasser. 
Quand  on  étudie  à  fond  les  monuments  égyptiens,  quand  on 
les  compare  entre  eux  en  les  rapprochant  du  système  d'arrange- 
ment accepté  jusqu'ici ,  on  se  prend  à  penser  en  effet  que  tout  ce 
système  d'arrangement  n'est  pas  aussi  solide  qu'il  semblerait 
l'être.  Combien  de  fouilles  n'avons-nous  pas  déjà  faites  à  Drah- 
Abou'l'Neggah  pour  nous  bien  persuader  qu'il  ne  faut  pas  tout 
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bouleverser  dans  le  Moyen  Empire  et  déplacer  la  XVII' dynastie 
pour  n'en  faire  qu'une  avec  la  XI'?  La  XIIP  dynastie,  malgré 
le  papyrus  de  Turin,  malgré  l'inscription  des  rochers  de 
Semneh,  se  soude  mal  à  la  XIP;  et  <;ombien  de  fouilles  encore 
n  avons-nous  pas  faitest  à  Abydos  et  à  Thèbes  pour  nous  con- 
vaincre qu'entre  ces  deux  familles  royales  nous  n'en  avons 
pas  une  troisième  à  mettre,  encore  inconnue?  Il  est  admis 
que  la  XIP  dynastie,  dont  les  monuments  sont  si  répandus 
de  la  Méditerranée  à  la  deuxième  cataracte,  n'a  plus  rien  à 
nous  apprendre;  ta  XII'  dynastie  passe  cependant  devant 
Mem[)his  à  peu  près  comme  si  cette  ancienne  capitale  de 
l'Egypte  n'avait  jamais  existé  pour  elle. 

En  résumé ,  nous  ne  sommes  donc  pas  arrivés  à  la  vérité , 
et  malgré  toutes  les  peines  que  l'on  s'est  données,  malgré 
toutes  les  tentatives  qui  ont  été  faites,  nous  ne  pouvons  pas 
dire  encore  que  notre  charpente  de  l'histoire  d'Egypte  offre 
une  suffisante  solidité. 

Maintenant,  comment  remédier  à  ce  fâcheux  état  de  choses? 
Jusqu'ici  ce  ne  sont  pas  les  architectes  qui  ont  manqué  aux 
matériaux ,  mais  bien  plutôt  les  matériaux  qui  ont  manqué  aux 
architectes.  Essayons  donc  de  nous  frayer  des  chemins  nou- 
veaux. 

En  ce  point  le  doute  n'est  pas  possible  :  ce  qu'il  nous  faut 
chercher  avant  tout,  ce  sont  des  papyrus. 

Les  papyrus  étaient  autrefois  nombreux  et  l'usage  d'écrire 
très  répandu.  Us  possédaient  aussi  pour  la  plupart  une  impor- 
tance  scientifique  considérable.  Nous  conservons  dans  nos  Mu- 
sées des  papyrus  qui  touchent  à  toutes  les  branches  de  la  litté- 
rature, de  l'histoire,  de  la  religion,  de  la  vie  privée;  pourquoi 
ne  s'en  trouverait- il  pas  d'autres?  pourquoi,  tant  de  précieux 
témoins  de  l'antique  civilisation  égyptienne  ayant  survécu,  ne 
iinirions-nous  pas  par  mettre  la  main  sur  quelques  débris  de 
ces  vieilles  archives  des  temples  où  les  prêtres  inscrivaient 
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jour  par  jour  les  événements  principaux  de  leur  temps?  Selon 
Clément  d'Alexandrie,  «toute  la  sagesse  de  Tancienne  philo- 
sophie égyptienne  était  conservée  dans  les  quarante-deux  livres 
sacrés  attribués  à  Hermès  ».  Ces  livres  ont  certainement  existé. 
Pourquoi,  dans  quelque  crypte,  dans  le  socle  de  quelque 
statue,  dans  quelque  cachette  pratiquée  sous  les  murs  d'un 
temple  (les  témoignages  fournis  par  les  inscriptions  hiéro- 
glyphiques sont  précis),  le  hasard  ne  ferait-il  pas  qu'il  s'en 
soit  conservé  une  partie? 

La  quantité,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  se  réunit  donc  à  la 
qualité  pour  nous  conseiller  d'appliquer  à  la  recherche  des 
papyrus  une  bonne  partie  des  ressources  dont  nous  pourrons 
disposer. 

Mais  où  et  comment  trouver  des  papyrus? 

Nécessairement  il  devait  exister  des  papyrus  un  peu  par- 
tout, comme  de  nos  jours  il  y  a  un  peu  partout  des  biblio- 
thèl]ues  et  des  livres  ;  mais  il  faut  bien  se  garder  d'oublier  que 
le  hasard  seul  peut  les  faire  et  les  fait  découvrir.  Quand,  en 
effet,  l'annonce  de  quelque  découverte  de  papyrus  se  produit, 
c'est  que  des  fellahs ,  faisant  provision  de  cette  sorte  de  terre 
d'engrais  qu'ils  appellent  du  sebakh,  ont  rencontré  une  caisse 
de  bois,  un  vase,  un  trou  dans  quelque  mur,  qui  en  conte- 
naient. Comme  rien  ne  permet  de  deviner  l'endroit  où  des 
dépôts  de  ce  genre  existent,  on  voit  (]ue  ce  n'est  pas  sur  des 
règles  posées  d'avance  qu'il  faut  compter  pour  trouver  des  pa- 
pyrus. La  seule  habileté  qu'on  puisse  déployer  est  dans  le  choix 
du  lieu  que  l'on  se  donne  la  mission  d'explorer.  En  ce  point 
l'hésitation  n'est  pas  permise.  L'expérience  est  pour  nous,  et 
ce  serait  perdre  son  temps  que  d'essayer,  de  propos  délibéré, 
de  faire  collection  de  papyrus  autre  part  qu'à  Thèbes  et  à 
Memphis.  Thèbes  et  Memphis  sont  donc  les  lieux  que  nous 
choisirons.  Quant  aux  points  précis  des  fouilles,  j'indiquerai 
pour  Thèbes  l'Assassif  jusqu'au  fond  du  cirque  de  Deir-el- 
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fiahari,  les  buttes  coptes  de  Medinet-Abou ,  Deir-el-Mëdinefa 
et  Gheikh-abd-«l-Qoumah  ;  pour  Mempkis ,  j'indiquerai  le  seul 
endroit  de  la  nécropole  oà  les  papyrus  qu'on  pourriait  décou- 
vrir ne  seraient  pas  irrémédiablement  gâtés  par  l'humidité, 
c'est-à-dire  le  Pastopborium  et  ses  environs.  Là  encore  il  faudra 
sans  doute  compter  sur  le  hasard.  Mais  n'oublions  pas  que 
nous  avons  l'avantage  d'évoluer  dans  un  champ  dont  les  limites 
nous  sont  connues ,  et  où  nous  ne  pouvons  par  conséquent  pas 
nous  égarer  longtemps. 

En  résumé ,  nous  consacrerons  à  la  recherche  des  papyrus 
nos  premiers  et  principaux  efforts ,  nous  rappelant  qu'on  peut 
tout  attendre  des  papyrus  et  que  sur  les  papyrus  repose  en 
grande  partie  l'espoir  de  la  science.  Il  est  évident  que,  quand 
nous  essayons  de  rétablir  dans  leurs  asases  primitives  les  annales 
égyptiennes,  nous  avons  tonte  raison  de  nous  plaindre  du  peu 
de  consistance  du  sol  dans  lequel  nous  voulons  asseoir  nos 
fondements.  Mais  il  ne  faut  qu'un  coup  de  pioche  heureux 
pour  nous  mettre  entre  les  mains  un  papyrus  dont  nous  feiions 
l'échafaudage  inébranlable  d'une  reconstruction  de  l'histoire 
d'Egypte.  Alors,  véritablement,  nous  marcherions,  car  nous 
serions  sûrs  de  notre  voie. 

Si,  comme  nous  voulons  l'espérer,  nous  réussissons  dans 
nos  fouilles  à  la  recherche  des  papyrus;  si,  chemin  faisant, 
nous  agrandissons  notre  domaine  de  quelques  acquisitions 
dues  aux  travaux  de  la  deuxième  série  dont  nous  allons  esquis- 
ser le  programme ,  nous  aurons  évidemment  comblé  les  lacunes 
les  plus  importantes  que  présente  dans  sa  structure  générale 
l'histoire  d'Egypte.  Nous  arrivons  maintenant  aux  lacunes  par- 
tidles. 

CHAPITRE  II. 

Nous  suivrons  cette  fois  la  série  chronologique  des  dynasties. 
Côtoyer  l'histoire  d'Egypte  depuis  ses  premiers  temps  jusqu'à 
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sa  fin,  signaler  les  points  faibles  chaque  fois  que,  chemin  fai- 
sant, nous  les  rencontrerons,  me  parait  le  plan  qui  nous  fera 
obtenir  le  plus  facilement  la  solution  des  problèmes  que  nous 
avons  à  étudier. 

La  division  de  l'histoire  d'Egypte  en  quatre  grandes  pé- 
riodes que  nous  appelons  f  Ancien  Empire,  le  Moyen  Empire,  le 
Nouvel  Empire,  les  Basseê  Époques,  est  aussi  commode  que  ra- 
tionnelle. Nous  sdlons  noos  en  servir. 


AHCUSN   BHPIRE. 


L'Ancien  Empire  commence  avec  la  monarchie  elle-même, 
et  finit  à  l'avènement  des  Ëntef  de  la  XP  dynastie. 

Les  dynasties  qui  y  sont  comprises  peuvent  être,  quant  à 
notre  programme  des  fouilles,  partagées  en  trois  groupes  à 
ipeuprès  égaux. 

Phbhier  geoupb.  —  Il  se  compose  d'une  période  antéhis- 
torique  sur  laquelle  nous  allons  revenir,  et  des  I'',  11^,  IIP  dy- 
nasties. C'est  le  groupe  des  monuments  archaïques. 

Le  problème  que  nous  avons  à  résoudre  ici  s'impose  en 
quelque  sorte  de  lui-même.  Il  s'agit  des  origines  de  la  dvili- 
sation  égyptienne.  Jusqu'à  quelle  hauteur  fautril  monter  pour 
les  rencontrer?  Une  civilisation  ne  vient  pas  au  monde  en  un 
jour  et  tout  d'une  pièce  ;  elle  a  sa  période  d'incubation  ;  elle  a 
son  berceau  et  son  enfance.  Ou  sont  les  monuments  qui  repré- 
sentent cette  période  ? 

On  sait  que  les  monuments  connus  jusqu'ici  ne  nous  foal 
guère  franchir  la  IV''  dynastie ,  et  que  si  nous  nous  hasardons 
à  mettre  le  pied  au  delà,  nous  ne  le  faisons  qu'en  hésitant  et 
en  nous  entourant  de  toutes  sortes  de  précautions.  On  sait 
encore  que  ces  monuments  sont  loin  d'être  nombreux.  Y  trou- 
vons-nous la  solution  du  problème  que  nous  étudions  ? 

Il  semble  bien  qu'en  certains  cas  nous  soyons  déjà  en 
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pleine  époque  archaïque ,  et  que  les  statues  de  Sepa  au  Louvre, 
les  tombes  de  Khou-hotep ,  de  Sokar-kha-ba*ou ,  de  Tenta , 
de  Sehera  à  Boulaq,  d'Amten  à  Berlin,  nous  révèlent  un  art 
encore  à  ses  débuts.  Mais  on  remarquera  que  le  monument 
le  plus  ancien  qui  soit  connu ,  —  je  veux  dire  la  Pyramide  à 
degrés  de  Saqqarah ,  laquelle  est  d'Ouénéphrès  et  de  la  I**  dy- 
nastie ,  —  atteste  par  sa  construction  soignée  une  civilisation 
qui  ne  cherche  déjà  plus  sa  voie  ;  on  remarquera  aus^  que  le 
temple  d'Armachis,  à  Gyzeh,  construit  avec  une  perfection 
d'appareillage  qui  surprend,  livre  à  la  discussion  un  argument 
de  même  nature^  On  admettra  donc  bien  qu'au  delà  de  la 
IV*  dynastie  des  traces  d'une  époque  archaïque  se  rencontrent  ; 
mais  il  ne  faut  pas  moins  reconnaître  que  non  seulement  on 
trouvé  en  même  temps  des  monuments  qui  n'en  offrent  pas, 
mais  que,  presque  à  l'époque  de  Menés,  on  élevait  à  Saqqa- 
rah une  pyramide  où  rien  ne  trahit  les  hésitations  de  l'en- 
fance. En  d'autres  termes ,  si  l'on  croit  s'apercevoir  à  certains 
indices  que  la  civilisation  égyptienne  n'est  pas  plus  ancienne 
que  le  fondateur  de  la  monarchie,  d'autres  indices  feraient 
croire  qire  f Egypte  était  déjà  parvenue  à  une  certaine  culture 
quand  Menés  parut.  Les  monuments  contemporains  des  trois 
premières  dynasties. ne  nous  fourniront  donc  pas,  selon  toute 
vraisemblance ,  les  résultats  que  nous  espérons.  La  Pyramide 
à  degrés,  l'admirable  temple  du  Sphinx,  ne  représenteront 
jamais  une  période  d'incubation. 

Il  nous  faut  par  conséquent  aller  encore  au  delà.  En  défi- 
nitive ,  la  civilisation  égyptienne  est-elle  si  vieille  qu'elle  pré- 
cède Menés  lui-même,  et  que,  semblable  au  Nil,  elle  cache 
sa  source  dans  des  régions  jusqu'à  présent  inconnues  et  inex- 
plorées ?  On  devrait  le  croire  si  ¥(fn  accepte  comme  réels  les 
rois  qui,  sous  le  nom  de  Mânes  que  leur  donne  Eusèbe,  et  sous 
le  nom  de  Hor^-whesu  (les  serviteurs  d'Horus)  que  leur  don- 
nent les  hiéroglyphes,  ont  précédé  le  fondateur  de  l'unité 
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nationale  ;  on  doit  le  croire  surtout  si  Ton  admet  que  ies  ins- 
criptions du  temple  de  Dendérah  ne  nous  trompent  point  et 
que  c'est  bien  aux  Hor-sche9U  qu'il  faut  attribuer  la  construc- 
tion du  plus  ancien  monument  de  cette  ville. 

Nous  n'avons  donc  pas  seulement  à  nous  préoccuper  des 
souvenirs  contemporains  des  trois  premières  dynasties.  Si  nous 
voulons  arriver  jusqu'au  point  précis  que  la  civilisation  égyp- 
tienne a  marqué  de  ses  premières  empreintes,  ce  n'est  plus 
la  brace  de  Menés  que  nous  devons  chercher,  mais  celle ,  plus 
éloignée  encore,  des  Horschem.  Alors  nous  aurons  résolu  un 
grand  problème,  et,  aux  plus  extrêmes  limite»  que  l'histoire  de 
l'homme  civilisé  ait  pu  jusqu'à  présent  atteindre ,  nous  aper- 
cevrons l'antique  et  vénérable  figure  de  celle  que,  de  plus  en 
.plus,  nous  aurons  le  droit  de  nommer  «l'aieule  des  nations». 

{testent  les  fouilles. 

Les  fouilles  qui  ont  pour  objet  les  recherches  des  origines 
devront  être  installées  sur  les  trois  points  suivants  que  nous 
énumérerons  dans  leur  ordre  topographique,  en  marchant  du 
nord  au  sud  : 

1®  Grandes  Pyramideê  de  Gyzeh.  —  La  période  antérieure  à 
la  IV''  dynastie  y  est  représentée  par  deux  monuments  sur  les- 
quels il  est  très  important  de  fixer  notre  attention.  Il  s'agit  du 
Grand  Sphinx  de  Gyzeh  et  de  la  construction  mégalithique 
connue  sous  le  nom  de  «  Temple  d'Armachis  9. 

Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  le  Grand  Sphinx  de 
Gyzeh.  Sur  la  foi  de  Pline ,  le  Grand  Sphinx  de  Gyzeh  a  passé 
longtemps  pour  je  tombeau  d'un  roi  Armais.  Mais  Pline  avait 
pris  le  nom  d'un  dieu  pour  le  nom  d'un  homme,  et,  à  la  lec- 
ture de  quelques  textes  inscrits  sur  des  stèles  trouvées  au  pied 
du  monument,  en  s'est  vite  aperçu  que  le  Sphinx  était  la 
gigantesque  image,  non  d'un  roi  Armais,  mais  d'un  dieu  que 
les  hiéroglyphes  appellent  Hor-em^hu,  Harmakku  {THorus  des 
deux  horîums)  et  les  Grecs  Ap^ax'^î  ^^  ^^^^^  aperçu  aussi  que 
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le  Sphinx  est,  non  un  monument  taillé  de  main  d'homme, 
mais  un  rocher  auquel ,  par  quelques  travaux  de  sculpture  et 
de  maçonnerie,  on  avait  donné  tant  bien  que  mal  la*  forme 
extérieure  d'un  sphinx. 

Tout  le  monde  connaît  aussi  le  temple  d'Armachts.  Bâti  tout 
entier  (à  l'exception  du  revêtement)  en  granit  et  en  albâtre, 
il  étonne  le  voyageur  aussi  bien  par  la  masse  et  le  choix  dés 
matériaux  mis  en  œuvre  que  par  la  simplicité  et  la  grandeur 
de  ses  lignes.  Il  étonne  bien  plus  encore  quand  on-  sait  qu'il 
existait  déjà  sous  Ghéphren,  puisque  ce  roi  l'orna  de  ses 
statues,  et  même  sous  Ghéops  qui  fit  construire  à  côté  un 
temple  dédié  à  l'isis  protectrice  des  Pyramides. 

Enfin ,  on  se  rappellera  que  le  Grand  Sphinx  de  Gyzeh , 
ainsi  que  le  temple  d'Armachis ,  son  voisin ,  ont  été ,  il  y  a 
quelques  années,  l'objet  de  travaux  qui,  malheureusement, 
si  considérables  qu'ils  aient  été,  ne  furent  point  achevés. 

On  voit,  par  le  seul  énoncé  de  ces  trois  points,  où  nous 
voulons  en  venir  et  ce  que  nous  avons  à  faire.  Ce  sont  ces  tra- 
vaux qui  n'ont  point  été  achevés  qu'il  faut  reprendre  et  finir. 

Mais  dans  quel  sens  les  dirigerons-nous  ? 

Pour  bien  comprendre  ce  qui  va  suivre,  il  faut  d'abord 
étudier  les  lieux,  et  essayer  de  faire  voir  ce  que  fut  le  Sphinx 
aux  trois  époques  principales  de  sa  durée,  c'est-à-dire  sous 
l'Ancien  Empire,  sous  les  Thoutmès,  sous  les  Romains. 

Dans  son  état  p  imitif  et  sous  l'Ancien  Empire,  le  Sphinx 
appartenait  à  un  ensemble  formé  de  deux  monuments  que 
séparait  un  champ  libre  d'une  centaine  de  mètres  de  longueur. 
Du  côté  nord,  le  Sphinx  s'élevait  seul,  isolé,  et  en  quelque 
sorte  tout  nu  sur  le  roc  qui  lui  sert  de  base  ;  une  de  nos  mai- 
sons à  cinq  étages  ne  dépasserait  pas  en  hauteur  la  hauteur 
de  ce  géant  des  sphinx  ;  il  était  peint  en  rouge  brun  ;  sa  grande 
face  aux  yeux  ouverts  regardait  l'Est.  — '  Du  côté  sud  était  le 
temple  dont  le  Sphinx  est  la  divinité.  On  se  figurerait  mai  le 
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temple  du  Sphinx  si  f  on  s'attendait  à  le  voir  sous  la  forme 
des  autres  temples  dont  la  haute  Egypte  nous  offre  de  si  par- 
faits modèles.  Ici  pas  d'obélisques,  pas  de  pylônes,  pas  de 
corniches  ornées  de  disques  aux  grandes  ailes  épioyées,pas 
de  colonnes,  pas  de  grandes  scènes  de  batailles.  Le  temple  du 
Sphinx  est  un  cub^  énorme  de  maçonnerie,  plus  semblable  à 
une  forteresse  qu'à  un  édifice  religieux.  L'extérieur,  construit 
avec  les  plus  gros  blocs  de  calcaire  qu'on  trouve  en  Egypte , 
n'offre  à  la  vue  que  des  surfaces  lisses,  décorées  de  longues 
rainures  verticales  et  horizontales  habilement  entre-croisées  ; 
une  seule  petite  porte  est  visible  dans  un  coin.  Lmtérieur  est 
plus  étrange  encore.  Tout  y  est  droit,  rectiligne,  et  je  puis 
dire ,  en  parlant  de  la  masse  des  matériaux  employés ,  noions- 
trueux.  Le  pilier  carré ,  sans  abaque  et  sans  base ,  supportant 
une  architrave,  qui  semble  n'être  elle-même  qu'un  pilier 
couché  sur  le  côté,  y  est  seul  employé.  En  vain  y  chercherait- 
on  un  mot  d'inscription,  une  scène  d'adoration,  un  tableau. 
Chéphren ,  le  constructeur  de  la  IP  pyramide  et  un  des  pre- 
miers rois  de  la  IV*  dynastie,  y  fera  déposer  plus  tard  des 
statues  taillées  à  son  image  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  jus- 
qu'alors ce  temple  ait  pu  être  remarqué  pour  autre  chose  que 
pour  la  nudité  sévère  de  ses  parois.  Tel  était  le  Sphinx  sous 
l'Ancien  Empire. 

Au  commencement  du  Nouvel  Empire,  la  physionomie 
générale  du  Sphinx  avait  peu  changé.  Fatigué  d'une  longue 
course,  Thoutmès  IV  s'était  un  jour  endormi  à  l'ombre  du 
monument  et  avait  eu  un  songe.  11  avait  vu  le  dieu  lui  appa- 
raître, et,  d'un  ton  irrité^  lui  ordonner  de  débarrasser  son 
image  des  sables  qui  l'engloutissaient.  A  ce  moment,  le  Sphinx 
cessa  d'être  le  monument  isolé  et  tout  nu  dont  nous  avons 
parlé.  L'épaule  droite  du  Sphinx  est  la  partie  la  plus  voisine 
du  temple.  C'est  la  place  qu'on  choisit  pour  y  appuyer  l'im- 
mense stèle  de  granit  érigée  en  souvenir  des  travaux  de  res- 
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tauratioa  ordonnés  par  Thoatmès  IV  ;  c'est  aussi  la  place  où , 
dans  la  suite ,  on  construisit ,  avec  la  stèle  de  Thoutmès  IV  et 
d'autres  stèles  de  Ramsès  II  représentant  des  scènes  d'adora- 
tion, une  sorte  d'édicule  qui,  par  sa  position,  regardai ti  la 
porie  du  temple  et  semblait  venir  au-devant  du  visiteur  qui 
en  sortait.  Jusqu'aux  premiers  rois  du  Nouvel  Empire,  le 
Sphinx  resta  donc  à  peu  près  ce  qu'il  était  depuis  le  roi  in- 
connu des  anciennes  dynasties  qui  en  avait  ordonné  l'èxé- 
eutiou. 

Il  n'en  était  pluade  même  quand  nous  retrouvons,  le  Sphinx 
sous  les  Romains,  et  cette  fois  l'aspect  des  lieux  s'est  considé- 
rablement modifié.  Le  sable  a  repris  le  dessus,  submergeant 
comme  une  marée  montante  le  temple  tout  entier  et  les  flancs 
du  Sphinx.  Les  grandes  stèles  ont  été  déplacées,  et  arrangées 
en  une  sorte  de  chambre  à  ciel  ouvert  dans  le  creux  formé 
par  les  pattes  antérieures  de  l'animal  symbolique.  Autrefois 
ou  se  conformait  à  la  règle  le  plus  généralement  suivie  dans 
les  temples,  et  on  abordait  le  Sphinx  comme  tou&.les  sphinx, 
je  veux  dire  par  le  côté.  Sous  Trajan ,  l'enfouissement  était  si 
complet  que  le  chemin  de  côté  fut  abandonné  et  qu'un  escalier 
à  marches  très  larges  fut  construit  en  avant  des  pattes ,  ame- 
nant en  face  les  visiteurs.  Le  Sphinx  était  donc  sous  les  Ro- 
mains à  peu  i^ès  ce  qu'il  était  à  l'époque  des  fouilles  de 
Gaviglia^  Le  temple  avait  disparu ,  et  l'on  ne  voyait  du  Sphinx 
que  sa  tête  souriante,  son  immense  poitrine  qui  se  dressait 
au-dessus  du  spectateur  comme  une  falaise  abrupte,  et  ses 
pattes  allongées  entre  lesquelles  de  grandes  stèles  étaient 
debout.  Tout  le  reste  était  sable. 

Ainsi  se  coordonnent  les  trois  époques  principales  de  la 
durée  du  Sphinx. 

Es^-il  besoin  maintenant  d'insister  sur  le  rôle  que  les  fouilles 
sont  appelées  à  jouer  ?  Nous  connaissons  assez  le  terrain  pour 
savoir  qu'il  n'y  a  qu'une  chose  à  faire  :  déblayer  le  Sphinx 
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jusqu  à  sa  base,  faire  pour  lui  ce  que  aous  avons  fait  pour 
Ibsamboul ,  ce  que  nous  ferons  pour  Edfou  et  Dendérah ,  c'est- 
à-dire  élever  à  une  vingtaine  de  mètres  du  monument  un  gros 
mur  d'enceinte  qui  empêche  le  retour  du  sable.  Le  Sphinx  et 
son  temple  nous  apparaîtront  alors  dans  leur  état  primitif,  et 
aucune  des  particularités  qu'ils  présentent  ne  pourra  nous 
échapper.  Pline  affirme  que  le  Sphinx  est  un  tombeau.  Peut- 
être  Pline  ne  s'est-il  trompé  qu'à  moitié ,  et  il  ne  serait  pas 
impossible  que,  comme  à  Dendérah,  à  Edfou,  à  Karnak,  à 
Phiia),  existât  quelque  part,  dans  le  corps  du  monstre,  une 
crypte,  un  caveau,  une  chapelle  souterraine  qu'on  aurait 
prise  pour  une  tombe,  ce  qui  expliquerait  la  tradition  dont 
Phne  s'est  fait  l'écho  ;  il  ne  serait  pas  impossible  non  plus  que 
le  puits  vu  et  cité  par  le  Père  Vansleb,  et  qui  aurait  son  ou- 
verture dans  le  dos  du  Sphinx,  conduisit  à  une  crypte.  Notre 
fameux  temple  d'Armachis  n'a-t-il  pas  d'ailleurs  quelque  peu 
de  l'aspect  extérieur  de  ces  tombes  de  l'Ancien  Empire  que 
nous  connaissons  sous  le  nom  de  mastabas  ?  Gomme  au  Mas- 
tabat-el'Farâoufi,  comme  à  la  Pyramide  de  Mycerinus,  n'y 
trouve-t-on  pas  de  grandes  niches  rectangulaires  qui  seraient 
au  temple  du  Sphinx  ce  que  les  cryptes  sont  au  temple  de 
Dendérah,  mais  qui  peuvent  passer  pour  des  chambres  à 
momies?  De  la  construction  mégalithique  qui  uyoisine  ^e 
Sphinx,  nous  faisons  le  temple  du  Sphinx  sous  son  nbm  d'Ar- 
machis. Mais  pourquoi  ce  monument  extraordinaire,  qui, 
comme  plan,  n'est  pas  loin  de  ressembler  à  une  tombe  agran- 
die, ne  serait-il  pas  la  tombe  du  roi  qui  a  ordonné  l'exécution 
du  Sphinx  ?  Encore  une  fois ,  il  y  a  donc  encore  bien  des  points 
à  éclaircir  autour  du  Sphinx  ;  et  si,  comme  le  sphinx  d'OËdipe, 
le  Sphinx  de  Gyzeh  est  debout  au  bord  de  la  route  du  désert 
pour  proposer  une  énigme  aux  passants,  nous  devons  dire 
que,  malgré  tout,  le  mot  définitif  de  cette  énigme  n'est  pas 
encore  trouvé. 
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Un  dernier  point  reste  à  noter.  Jusqu'à  présent ,  nous 
n'avons  pas  agité  d'autre  question  que  celle  de  la  destination 
du  Sphinx,  et  du  caractère  religieux  dont  il  nous  semble  re- 
vêtu. Mais  l'époque  à  laquelle  le  Sphinx  remonte  n'est  pas 
moins  digne  de  notre  attention.  Ne  serait-ce  pas,  en  effet,  le 
triomphe  de  nos  fouilles,  si,  reculant  de  plus  en  plus  les 
bornes  de  l'antiquité  égyptienne,  nous  arrivions  h  prouver, 
pièces  en  main ,  que ,  chronologiquement ,  Menés  précède  de 
plusieurs  siècles  Abraham ,  et  qu'avant  Menés  le  Sphinx  s'en- 
fonce si  profondément  dans  la  nuit  des  temps  qu'il  faut  en 
attribuer  la  construction  à  ces  personnages  d'époque  antéhifr- 
torique  que  les  hiéroglyphes  nomment  Hor-sehesu? 

Tel  serait,  en  somme,  le  travail  h  faire  aux  Pyramides  en 
vue  des  problèmes  qui  se  rattachent  aux  sources  de  la  civili- 
sation égyptienne.  Il  ne  faut  pas  une  grande  attention  pour 
s'apercevoir  que ,  dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  les 
déductions  ne  s'enchaînent  pas  d'une  façon  toujours  correcte» 
et  que,  sur  le  même  sujet,  nous  émettons  une  opinion  qui 
n'est  pas  toujours  également  arrêtée.  Mais  celui  qui  essaye  de 
découvrir  l'origine  du  Sphinx  et  du  monument  bizarre  qui 
lui  sert  de  complément ,  est  semblable  au  voyageur  qui  cherche 
sa  voie  dans  l'inconnu,  qui  avance  et  qui  recule,  incertain  de 
la  route  qu'il  doit  suivre.  Ces  incertitudes,  ces  défaillances,, 
ces  tâtonnements,  sont,  en  somme,  la  condition  d'être  des 
fouilles. 

a"*  Saqqarah.  —  La  nécropole  de  Saqqarah  ne  nous  fer» 
peut-être  pas  remonter  dans  le  passé  aussi  loin  que  le  temple 
d'Armachis.  Mais  n'oublions  pas  qu'à  Saqqarah  s'élève  la  py- 
ramide d'Ouénéphrès,  qui  appartient  à  la  première  dynastie, 
et  qu'autour  de  cette  pyramide  se  groupent  des  tombeaux 
qu'on  n'étudiera  pas  longtemps  sans  augmenter  le  nombre 
des  trop  rares  monuments  archaïques  que  nous  possédons  jus^ 
qu'à  |)résent. 
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3"  Thnis.  —  Nous  nous  dirigerons  encore  yers  le  sud,  et 
nous  irons  cette  fois  jusqu'à  Thinis. 

Thinis  est  le  lieu  de  naissance  de  Menés,  et  le  siège,  au 
dire  d'Ëusèbe  et  de  l'Africain,  des  deux  premières  dynasties. 
U  y  a  chance  par  conséquent  d'y  rencontrer  des  souvenirs  con- 
temporains des  anciennes  époques  de  la  monarchie  égyptienne. 
Mais  oil  est  Thinis  ? 

Au  rapport  d'Etienne  de  Byzance ,  Thinis  serait  le  nom  an- 
tique d'Ahydos,  comme  Lutèce  est  le  nom  ancien  de  Paris^ 
Ce  n'est  cependant  point  à  ce  rapprochement  que  nous  onl 
fait  arriver  nos  premières  fouilles  d'Abydos.  Thinis ,  sous  la 
forme  hiéroglyphe  Tena,  se  rencontre  bien  à  Abydos  sur 
quelques  monuments,  mais  plutôt  comme  le  nom  d'une  loca- 
lité plus  ou  moins  voisine.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  discuter  à 
fond  cette  question.  Est*ce  à  la  ville  déchue  de  son  rang  et 
qui  s'est  appelée  Thinis  que  la  moderne  Girgeh ,  située  à  sept 
ou  huit  kilomètres  seulement  d'Abydos,  a  succédé?  Je  seraîs^ 
tenté  de  le  croire.  £n  face  de  Girgeh ,  de  l'autre  côté  du  Nil 
et  au  pied  de  la  montagne  arabique ,  est  une  série  de  tombes 
creusées  dans  le  roc,  appartenant  à  des  fonctionnaires  de  Tena 
attachés  au  culte  du  dieu  Anhour,  divinité  principale  du  nome 
dont  Thinis  était  la  capitale;  ce  lieu,  inconnu  des  voyageurs, 
s'appelle  Gebel-Yayah.  Jusqu'à  présent ,  il  est  vrai ,  nous  n'avons 
pas  trouvé  à  Gebel-Yayah  des  prêtres  d'Anhour  d'une  autre 
époque  que  celle  de  Ménephtah.  Mais  nous  n'avons  consacré 
que  quelques  heures  à  l'exploitation  de  GebeUYayah,  et  rien 
ne  nous  dit  qu'avec  des  fouilles  persévérantes  nous  ne  pour* 
rions  y  mettre  au  jour  des  souvenirs  plus  anciens,  c'est^-à-dire 
contemporains  de  la  première  et  de  la  deuxième  dynastie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Gebel-Yayah,  nécropole  supposée  de 
Thinis,  est  une  localité  à  étudier,  et  je  n'hésite  pas  à  l'inscrire 
dans  le  programme  de  nos  fouilles. 

En  résumé,  le  premier  groupe  de  l'Ancien  Empire,  com* 
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posé  des  I~,  11%  III''  dynasties,  nous  oblige  à  explorer  les 
grandes  Pyramides,  Saqqarah  et  Thinis.  Sans  doute  le  pro- 
blème est  difficile ,  et  le  succès  ne  sera  probablement  obtenu 
qu'au  moyen  d'efforts  soutenus  pendant  longtemps.  Mais  j'en- 
couragerai celui  qui  entreprendra  ces  fouilles  en  lui  montrant 
à  l'horizon,  comme  le  point  d'arrivée  de  la  route  à  suivre, 
l'antique  figure  de  Menés,  et  la  figure  plus  antique  encore  des 

DfluxiiMB  GBOUPE.  —  Le  deuxième  groupe  de  l'Ancien  Em- 
pire comprend  les  IV%  V''  et  VP  dynasties.  C'est  le  groupe  des 
mastabas. 

Ici  nous  n'avons  qu'à  récapituler.  Nous  avons  mis  près  de 
quinze  ans  à  étudier,  tant  aux  Pyramides  qu'à  Saqqarah,  les 
mastabas  Aq  l'Ancien  Empire,  et  nous  n'avons  pas  perdu  notre 
temps,  puisque  c'est  à  ces  premières  fouilles  que  nous  devons 
le  mémoire  de  M.  de  Rougé  sur  les  Monuments  que  l'onpeut  aUri- 
buer  aux  six  premières  dynasties  de  Manéûum.  Mais  quelque 
chose  reste  à  faire. 

On  n'a  qu'à  entrer  successivement  dans  une  tombe  de  la 
XV  IIP  dynastie  et  dans  une  tombe  de  la  IY\  pour  voir  la  dif- 
férence profonde  qui  sépare ,  comme  décoration  des  murailles , 
les  monuments  funéraires  des  deux  époques. 

Dès  l'avènement  du  Nouvel  Empire  (X VHP  dynastie),  le 
sombre  Livre  des  morts  règne  en  raaitre  dans  les  tombeaux.  Le 
défunt  habite  les  régions  infernales.  Conduit  par  Osiris ,  son 
type  et  son  sauveur,  il  combat  les  monstres  compagnons  des 
ténèbres  et  delà  mort.  Il  est  un  khau,  il  est  un  lumineux,  et 
c'est  à  peine  s'il  se  souvient  qu'il  a  été  un  homme. 

Les  mastabas  de  l'Ancien  Empire  nous  offrent  un  tout  autre 
spectacle.  Nous  avons  encore  affaire  ici  à  un  Livre  des  morts, 
mais  à  un  Livre  des  morts  tout  différent  de  composition.  11 
n'y  a  plus  cette  fois  de  monstres  compagnons  des  ténèbres  et 
de  la  mort,  et  Osiris  lui-même  ne  se  montre  pas.  Le  défunt 
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habite  une  région  qui,  pour  tout  Égyptien  de  ce  temps,  était 
un  idéal  de  félicité  et  de  bonheur.  Il  circule  au  milieu  des 
champs;  il  pèche,  il  chasse,  il  ensemence  les  terres,  il  récolte, 
il  enmiagasine.  De  nombreux  troupeaux  paissent  à  ses  côtés.  De 
son  vivant,  il  avait  assuré  par  des  fondations  à  perpétuité  le 
service  des  offrandes  qu'on  doit  apporter  en  nature  dans  son 
tombeau  aux  jours  prévus*  par  le  rite;  des  femmes  et  des 
hommes,  représentant  ailégoriquement  chacune  des  fermes 
affectées  à  cet  usage,  sont  avec  lui.  Chose  remarquable,  ses 
parents ,  ses  serviteurs  l'accompagnent  dans  ce  monde  où  il  ne 
doit  plus  connaître  la  douleur  et  la  mort.  Çà  et  là  la  person- 
nalité du  défunt  percera  bien  encore  dans  certains  détails  : 
quelques  récits  biographiques  se  mêleront  aux  scènes  variées 
d'outre-tombe  que  le  visiteur  des  tombeaux  a  sous  les  yeux. 
Mais  le  principe  reste  invariable.  Les  tableaux  des  mastabas  de 
l'Ancien  Empire  nous  montrent  uniformément  le  défunt  trans- 
porté dans  un  monde  idéal  commun  à  tous  les  Égyptiens. 

Jusqu'ici  ce  que  nous  appelons  un  monde  idéal  a  été  consi- 
déré comme  un  monde  réel ,  et ,  dans  tous  les  tableaux  qui 
couvrent  les  murailles  des  chambres  réservées  de  ces  mastabas 
de  l'Ancien  Empire,  on  a  vu  le  personnage  auquel  le  tombeau 
est  consacré,  non  pas  mort,  mais  encore  vivant.  On  l'a  vo 
cultivant  les  champs  qu'il  a  possédés ,  assistant  à  la  chasse  et 
à  la  pèche  dans  ses  propres  domaines.  Tous  les  animaux  dont 
les  tableaux  sculptés  sur  les  murs  nous  donnent  le  nombre,  il 
les  a  possédés ,  etc*  Mais  on  voit  par  ce  qui  précède  que  l'in- 
tention des  tableaux  ainsi  représentés  doit  être  changée  du 
tout  au  tout. 

En  effet ,  si  les  tableaux  représentés  sur  les  parois  des  tom- 
beaux devaient  être  personnels  au  défunt,  ils  ne  seraient  pas 
toujours  les  mêmes  pour  tous.  Que  le  défunt  soit  prêtre,  sol- 
dat, agriculteur,  fonctionnaire  de  la  cour,  artisan,  les  scènes 
ne  varient  que  dans  les  détails ,  c'est-à-dire  dans  les  titres, 
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rénumération  des  parents  et  certaines  mentions  biographi- 
ques. 

Il  n'y  a  pas  que  cette  seule  difficulté.  L'Egypte  actuelle,  on 
doit  le  reconnaître,  ne  ressemble  plus  guère  à  TÉgypte  de 
l'Ancien  Empire.  Il  y  avait  alors  plus  de  terres  marécageuses , 
plus  de  champs  couverts  de  roseaux;  le  crocodile  et  l'hippopo- 
tame s'ébattaient  dans  des  cours  d'eau  que  le  temps  a  com- 
blés et  que  le  fellah  sillonne  aujourd'hui  paisiblement  du  soc 
de  sa  charrue.  Mais ,  edors  comme  aujourd'hui ,  l'économie 
générale  du  pays  était  dominée  par  le  phénomène  périodique 
de  l'inondation;  alors  comme  aujourd'hui,  l'Egypte,  en  un 
temps  donné ,  devenait  un  vaste  lac  â  la  surface  duquel ,  selon 
l'expression  d'Hérodote,  «les  villages  émergeaient  comme  des 
tles».  Dans  ces  conditions,  on  conçoit  une  Egypte  agricole; 
mais  on  a  peine  à  concevoir  une  Egypte  pastorale.  Le  PtUah-- 
hotep  de  Saqqar ah  prétend  avoir  possédé ,  à  Memphis ,  i  a  i ,  a  o  o 
demoiselles  de  Numidie ,  1 1 1 ,  a  o  o  canards ,  i ,  a  a  5  cygnes. 
Tout  à  côté,  un  nommé  Sabou  élevait  dans  les  domaines  qui 
étaient  l'apanage  de  son  tombeau  i,a37  bœufs  d'une  espèce, 
i  1,3 60  d'une  autre,  i,aao  d'une  troisième  espèce,  1,1 38 
d'une  quatrième,  sans  parler  de  /io5  autres  bœufs  comptés  i 
part{en  tout  i5,36a  bœufs),  et,  de  plus,  un  nombre  propor- 
tioané  de  gaeelles  et  d'antilopes.  Aux  Pyramides  et  à  Saqqa- 
rah,  on  ne  compte  pas  les  tombeaux  où  des  énumérations  de 
ee  genre  se  présentent.  Mais  comment  concilier  tout  cela  avec 
l'état  physique  du  pays?  Ces  troupeaux  réellement  innom- 
brables ,  où  les  aurait-on  parqués  et  nourris  pendant  l'inon- 
dation ? 

11  est  donc  impossible  que  ies  peintures  des  tombeaux  de 
l'Ancien  Empire  où  nous  voyons  s'étaler  ces  scènes  fastueuses 
soient  des  peintures  de  la  vie  réelle.  C'est  un  côté  de  la  vie 
idéale  d'outre-tombe,  spécialement  réservé  pour  la  décoration 
des  tombeaux  de  l'Ancien  Empire;  c'est  un  Livre  des  morts, 
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bien  différent  du  Livre  des  morts  de  la  XVIIP  dynastie,  à  côté 
duquel  il  a  déjà  pu  vivre  alors,  que  nous  avons  devant 
nous. 

Ce  «  quelque  chose  qui  nous  reste  à  faire  » ,  dont  nous  avons 
parlé  tout  à  f heure,  est  donc  là.  Quelque  étendues  qu'aient 
été  nos  premières  recherches  dans  les  mastabas  de  l'Aneien 
Empire,  nous  n'avons  pas  encore  ce  qui  nous  est  nécessaire 
pour  reconstituer  m  extenso  le  livre  inconnu  dont  les  chapitres 
épars  ont  servi  à  la  décoration  des  tombeaux  de  ce  temps.  Il 
nous  faut  d'autres  tombeaux,  un  nombre  plus  grand  d'exem- 
ples et  de  matériaux.  Dans  cette  intention,  nous  fouillerons 
de  nouveau  les  Pyramides,  Abousyr,  Saqqarah,  Meydoum.  A 
force  de  rapprochements  et  de  confrontations,  il  nous  sera 
peut-être  possible  alors  de  remettre  sur  ses  pieds  et  de  pu- 
blier un  livre  jusqu'à  présent  à  peu  près  inconnu  de  l'an- 
cienne littérature  des  Egyptiens. 

Nous  en  avons  fini  avec  le  deuxième  groupe  de  l'Ancien 
Empire ,  composé  des  IV'  V'  et  VP  dynasties.  Il  faut  en  venir 
maintenant  au  troisième. 

TnoisiiMB  GROUPE.  —  Ce  groupe  comprend  les  VII*,  VIIF, 
IX*  et  X*  dynasties. 

Cette  fois,  il  ne  s'agit  plus  de  chercher  à  pénétrer  jusqu'à 
ces  époques  lointaines  oik  doivent  vivre  encore  des  souvenirs 
de  Menés.  Le  problème  à  résoudre  est  celui-ci  : 

La  VP  dynastie  est  à  peine  éteinte  que,  brusquement,  se 
manifeste,  dans  la  série  monumentale,  un  vide  profond  qui 
ne  se  termine,  quatre  cent  trente-six  ans  plus  tard,  qu'avec 
le  premier  roi  de  la  XP  dynastie.  Comme  nous  lavons  déjà 
dit,  c'est  en  effet  à  une  sorte  de  trou  où,  en  quelque  partie 
de  l'Egypte  que  ce  soit,  pas  une  stèle,  pas  une  statue,  pas  un 
tombeau ,  pas  le  moindre  fragment  ne  se  montre  pendant  près 
de  quatre  siècles  et  demi,  qu'aboutit  la  VP  dynastie. 

En  vain  cherchera-t-on  à  combler  ce  vide  avec  l'Àp^Ô^if^  de 
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Manéthon  (le  seul  roi  de  cette  période  que  cite  Thistôrien  na* 
tional),  avec  les  deux  ou  trois  rois  du  Canon  d'Eratosthènes, 
avec  les  quatre  ou  cinq  cartouches,  très  discutables,  du  papy- 
rus de  Turin,  avec  les  dix -huit  noms,  dont  la  plupart  font 
«ans  doute  double  emploi  avec  les  précédents,  de  la  deuxième 
rangée  d'Abydos.  Je  ferai  remarquer  que  tous  les  documents 
ùh  ces  noms  ont  été  recueillis  sont  postérieurs  à  la  période 
qui  nous  occupe ,  et  qu'en  fait  de  monuments  contemporains , 
nous  n'en  possédons  littérsdement  aucun.  Quoi  qu'on  fasse, 
il  semble  que,  pendant  près  de  quatre  siècles  et  demi,  la  ci* 
vihsation  égyptienne  se  soit  effondrée  dans  un  cataclysme 
d  autant  plus  inexplicable  qu'il  n'a  rien  laissé  debout,  pas 
même  des  ruines. 

Tel  est  le  problème  à  résoudre.  Pour  l'étudier  dans  toutes 
ses  parties,  il  faudrait  entrer  ici  dans  des  développements  his- 
toriques et  chronologiques  qui  nous  feraient  sortir  du  cadre 
que  nous  nous  sommes  tracé.  Il  nous  suffit,  quant  h  présent, 
de  rappeler  que,  des  quatre  dynasties  de  Manéthon  (les  VIP, 
VIII*,  IX*  et  X*) ,  les  deux  premières  sont  memphites ,  les  deux 
autres  ont  Héracléopolis  pour  capitale. 

En  ce  qui  regarde  les  «dynasties  memphites,  le  choix  n'est 
pas  douteux,  et  c'est  en  surveillant  les  nouvelles  opérations  à 
faire  sur  l'emplacement  de  Memphis  que  le  résultat  désiré 
pourra  être  obtenu. 

En  ce  qui  regarde  Héracléopolis ,  nous  n'avons  pas  non  plus 
«à  hésiter.  Le  nom  ancien  d'Héracléopolis  est  Ha^khnen-Soutm 
i(la  demeure  de  l'enfant  royal).  Dans  Ha-khnen-Sauien ,  ou 
iout  simplement  Ha-khnen,  ne  retrouvons-nous  pas  YAhiias-el" 
Médineh  (^Ahnas,  la  capitale)  des  Arabes  et  le  Hnés  d'Isaîe? 

Le  choix  n'est  donc  pas  douteux.  Pour  trouver  des  vestiges 
des  VIP  et  VHP  dynasties,  nous  chercherons  à  Memphis.  C'est 
h  Ahnas-el-Médineh ,  représentée  aujourd'hui  par  des  ruines 
assez  étendues  qui  n'ont  été  jusqu'ici  l'objet  d'aucune  investi- 
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galion  sérieuse,  que  nouas  devons  essayer  de  faire  revivre  des 
souvenirs  des  IX'*  et  X'  dynasties. 

J'ai  tout  lieu  de  croire  qu.'en  suivant  dans  ses  diverses  par- 
ties ie  programme  que  nous  venons  d'esquisser»  —  en  cher- 
chant à  réunir  le  plus  grand  nombre  possible  de  monuments 
appartenant  aux  quatre  premières  dynasties  de  l'Ancien  Em- 
pire, et  même,  s'il  est  possible,  aux  époques  antérieures,  — 
en  ramassant  çà  et  là  les  fragments  épars  du  livre  perdu  qui  a 
servi  à  décorer  les  murailles  des  mastabas  de  ce  temps ,  —  en 
essayant  de  supprimer  l'espèce  d'hiatus  qui  est  comme  la 
marque  des  quatre  dernières  dynasties,  on  arrivera  à  mieui 
connaître  une  période  de  l'histoire  d'Egypte  sur  laquelle,  il  y 
a  vingt  ans  è  peine ,  nous  n'avions  encore  que  des  renseigne- 
ments confus.  Nous  arrivons  maintenant  au  Moyen  Empire. 


SU. 

MOYEN  EMPIRB. 


Le  nom  de  Moyen  Empire  est  donné  à  la  période  qui 
s'étend  du  commencement  de  la  XI"*  dynastie  à  la  fin  de  ia 
XVIP.  Le  Moyen  Empire  est  illustré  par  la  dynastie  glorieuse 
des  Amenemha  et  des  Ousertasen.  La  grande  invasion  des 
Pasteurs  y  a  sa  place.  C'est  sous  le  dernier  de  ces  rois  Pas> 
teurs  que  Joseph  devient  ministre  et  gouverne  l'Egypte. 

Nous  n'avons  à  retenir  ici  du  Moyen  Empire  que  le  com- 
mencement et  la  fin.  Au  commencement  appartient  un  groupe 
de  rois  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  groupe  des  Ente/, 
La  fin  est  occupée  par  les  conquérants  sauvages  qu  on  appelle 
les  Pasteurs  ou  les  Hycsos. 

Ces  deux  grandes  époques  nous  serviront  à  diviser  en  deux 
parties  principales  notre  programme  des  fouilles  du  Moyen 
Empire. 

Groupe  des  Entef.  —  En  étudiant  Thèbes  et  quelques  autres 
localités  de  la  haute  Egypte ,  on  se  trouve  en  présence  d'un 
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certain  nombre  de  monuments  de  même  facture,  de  même 
style,  tous  contemporains  de  rois  qui  s'appellent  Mentouhoiep, 
Ameni,  bien  plus  souvent  Enief. 

La  place  que  ce  groupe  de  rois  occupe  dans  la  série  des 
dynasties  est  facile  à  déterminer.  En  effet ,  une  stèle  du  musée 
de  Leyde,  signalée  pour  la  première  fois  par  M.  de  Rougé^ 
nous  donne  la  biographie  d'un  personnage  qui  naquit  sous 
un  roi  Entef  et  qui  mourut  sous  un  roi  Amenemha.  Or,  si 
Manéthon  ne  nomme  aucun  roi  de  la  XP  dynastie ,  il  nomme 
les  rois  de  la  XIP  assez  clairement  pour  que  nous  reconnais- 
sions en  eux  les  Amenemha  des  monuments.  Le  point  de  sou-^ 
dure  des  deux  dynasties  est  donc  certain,  et,  puisque  les  Ame- 
nemha sont  de  la  XIP  dynastie,  les  Ameni,  les  Mentouhotep, 
les  Entef,  qui  sont  leurs  prédécesseurs  immédiats,  représen- 
teront sans  réplique  la  XP. 

Mais  si  nous  savons  où  se  place  la  XP  dynastie  et  où  elle 
finit,  nous  ne  savons  pas  où  elle  commence.  Manéthon  donne 
43  ans  de  durée  à  la  XP  dynastie;  nous  avons  cependant 
trouvé  à  Drah-Abou'1-Neggah  une  stèle  qui  nous  prouve  qu'un 
des  Entef  a  régné  à  lui  seul  au  moins  5o  ans.  Le  chiffre  de 
Manéthon  est  donc  altéré ,  et  la  question  de  savoir  à  quelle 
époque  a  commencé  la  XP  dynastie  reste  par  conséquent  en- 
tière. 

Trouvons-nous  dans  les  ressources  dont  nous  disposons  jus^ 
qu'à  présent  le  moyen  de  faire  face  à  cette  difficulté  ? 

On  remarquera  que ,  selon  la  salle  des  Ancêtres ,  les  Enfef 
ont  eu  pour  prédécesseurs ,  non  des  rois  comme  eux,  mais  un 
erpa  (simple  noble),  et  un  ïwr  (roi  partiel).  On  remarquera 
encore  que  quand  la  VP  dynastie  s'éteint  et  que  l'Egypte 
semble  renaître  avec  la  XP,  tout  a  changé.  Les  noms  propres 
des  particuliers  sont  pour  la  plupart  nouveaux  et  inconnus. 
Le  style  de  la  sculpture  s'est  transformé.  La  langue  n'a  plus 
la  même  allure.  Les  stèles  sont  rédigées  et  disposées  dans  un 

▼II.  3i 
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autre  esprit  :  on  élève  d'autres  autels  à  d'autres  dieux;  nous 
assistons  à  une  renaissance  due  à  des  hommes  nouveaux  qui 
semblent  répudier  plus  ou  moins  les  anciennes  traditions;  il  y 
a  quelques  nègres  parmi  les  momies  ;  les  morts  sont  couchés 
dans  un  cercueil  formé  d'un  seul  tronc  d'arbre  évidé,  et  cet 
arbre,  dit-on,  ne  croît  plus  qu'au  Soudan;  on  remarquera 
enfin  que  la  XP  dynastie  est  partielle ,  c'est-à-dire  qu  elle  n'a 
pas  régné  dans  le  nord  au  delà  d'Abydos. 

Une  sorte  de  clarté  semble  donc  commencer  à  luire.  Puis- 
qu'il y  a  dans  Manéthon  une  dynastie  (la  XI'')  qui  est  partielle, 
pourquoi  n'admettrait-on  pas  que  d  autres  dynasties  des  mêmes 
listes  l'ont  été  comme  elle?  Nous  en  revenons  ainsi  à  l'im- 
mense hiatus  que  nous  signalions  tout  à  l'heure.  Les  VI1^ 
VHP,  IX*,  X*  dynasties ,  dont  pas  un  monument  n'est  venu  jus- 
qu'à nous,  peuvent  être  partielles  comme  la  XI%  Dès  lors 
nous  ne  violons  pas  les  règles  d'une  saine  critique  en  suppo- 
sant que  la  XP  dynastie  gouvernait  à  Thèbes ,  dans  le  même 
temps  qu'à  Héracléopolis  régnaient  la  IX'  et  la  X%  et  que  la 
VIP  et  la  VHP  occupaient  Memphis.  Nous  savons  où  finit  la 
XP  dynastie,  mais  nous  ne  savons  pas  et  nous  cherchons  à  sa- 
voir où  elle  commence  :  elle  commence  quelque  part  dans  le 
sud  avec  les  erpa  et  les  hor  de  la  salle  des  Ancêtres.  Des  évé- 
nements jusqu'ici  inconnus  et  qui  se  rapportent  peut-être  aux 
bouleversements  qui  mirent  fin  à  la  VP  dynastie ,  avaient  forcé 
^un  erpa  et  un  hor  à  s'expatrier,  exemple  que  devaient  suivre 
plus  tard  les  soldats  de  Psammitichus.  A  une  époque  indéter- 
minée, que  la  stèle  des  5o  ans  nous  autorise  à  placer  bien  au 
delà  des  h  3  années  de  Manéthon ,  ces  erpa  et  ces  hor  revien- 
nent du  sud,  rapportant  avec  eux  une  civilisation  dégénérée 
et  construisant  à  Thèbes  les  monuments  bizarres  qui  nous 
étonnent. 

Voilà ,  dans  ses  lignes  générales ,  le  tableau  que  nous  pré- 
sente le  commencement  du  Moyen  Empire. 
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Quant  aux  fouilles ,  on  voit  par  ce  qui  précède  que  nous . 
n'avons  pas  d'hésitation  à  avoir  sur  la  direction  à  leur  donner. 
L'aire  géographique  qu'embrasse  la  XP  dynastie  doit  être  atten- 
tivement étudiée.  On  surveillera  à  Abydos,  à  Drah-Abou'l*- 
Neggah,  les  travaux  qui  s'y  feront;  on  recueillera  les  indices, 
on  notera  les  noms  de  rois.  Il  existe,  dit^on,  aux  environs  de 
Gebel-Silsileh  un  vallon  situé  en  plein  désert  où  les  rochers 
conservent  les  noms,  gravés  par  des  voyageurs  anciens,  de 
presque  tous  les  rois  de  la  X'^  dynastie;  dans  le  langage  du 
pays,  ce  vallon  s'appelle  le  Repos  du  Chasseur;  c'est  là  qu'il  fau- 
drait aussi  chercher.  On  tâchera  également  de  voir  si  les  mo- 
numents que  nous  rencontrons  çà  et  là  s'arrangent  du  rac- 
courcissement des  cinq  dynasties  de  Manéthon.  L'hypothèse , 
en  somme,  est  hardie,  puisqu'aux  cinq  dynasties  de  Manéthon 
nous  voulons  substituer  une  seule  dynastie ,  flanquée  de  plu- 
sieurs autres,  ses  contemporaines;  mais  que  nous  diront  de 
tout  cet  ensemble  les  monuments  auxquels,  en  définitive, 
appartiendra  toujours  le  dernier  mot  de  la  question  ? 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot. 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  que,  sous  la  XVIP  dynastie,  à 
la  fin  de  l'occupation  des  Hycsos ,  une  période  toute  semblable 
à  la  période  des  Entef  se  présente.  Ce  sera  la  même  renais- 
sance, le  même  art,  les  mêmes  noms  propres,  les  mêmes  stèles, 
les  mêmes  cercueils  taillés  dans  un  tronc  d'arbre  évidé.  A  ce 
moment,  l'Egypte  se  soulève  contre  des  oppresseurs  détestés  et 
les  chasse.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  avec  la  XP  dy- 
nastie ?  Pourquoi  ces  hor  et  ces  erpa  ne  seraient-ils  pas  les  rois 
légitimes  expulsés  du  pays  à  la  suite  d'une  invasion  étran- 
gère ?  A  quelques  siècles  de  distance  les  mêmes  causes  auront 
produit  les  mêmes  effets.  L'Egypte,  plus  ou  moins  longtemps 
après  la  VP dynastie,  avait  été  une  première  fois  conquise,  et 
le  réveil  national  a  eu  lieu  sous  la  XP.  Une  autre  invasion , 
commencée  sous  la  XIIP  dynastie ,  se  terminera  dans  les  mêmes 

3i. 


—  â52  — 

circonstances,  et  les  rois  légitimes  qai  avaient  fui  devant  les 
Pasteurs  rapporteront  de  la  même  contrée  du  Soudan  la  même 
civilisation,  le  même  art,  les  signes  d'une  même  décadeiice. 
Quand  on  étudie  bien  Manéthon,  on  semble  deviner  à  travers 
les  lignes  confuses  de  sa  narration  comme  ]es  traces  de  deux 
invasions  de  Pasteurs.  Qui  sait  si  ces  invasions  ne  sont  pas 
celles  dont  le  souvenir  vit  encore  sur  les  monuments  de  la  XP 
et  de  la  XVIP  dynastie  ?  Qui  sait  si  les  fouilles  ne  donneront 
pas  tort  à  notre  nouvel  arrangement  des  dynasties  placées 
entre  la  VP  et  la  XP?  Qui  sait  enfin  s'il  n'y  avait  pas  déjà  des 
Pasteurs  en  Egypte  sous  les  Entef,  et  si  la  XIP  dynastie,  toute 
glorieuse  qu'elle  ait  été ,  n'a  pu  occuper  Memphis  parce  que 
quelque  branches  des  Pasteurs  y  régnait? 

Ce  ne  sont  donc  pas,  comme  on  le  voit,  les  sujets  d'études 
qui  nous  manquent.  Raison  de  plus  pour  être  attentif  aux 
fouilles  et  les  bien  ordonner. 

Des  Pasteurs.  —  On  sait  ce  que  furent  les  Pasteurs,  d'après 
Manéthon.  Vers  le  milieu  du  Moyen  Empire,  l'Egypte  se 
trouvait  dans  une  de  ces  périodes  de  calme  où  un  pays  n'a 
qu'à  suivre  paisiblement  et  sans  secousse  la  route  unie  que  la 
sagesse  de  ses  rois  a  tracée  devant  lui.  Tout  à  coup  un  choc 
épouvantable  a  lieu.  «Il  nous  vint  autrefois,  dit  Manéthon, 
un  roi  nommé  Timaos,  au  temps  duquel  Dieu,  je  ne  sais  pour 
quel  motif,  étant  plus  irrité  contre  nous,  des  gens  de  race 
ignoble,  venus  des  contrées  de  l'orient,  se  jetèrent  à  l'impro- 
viste  sur  ce  pays  et  le  subjuguèrent  facilement  et  sans  combat. 
Après  la  soumission  de  ses  princes,  ils  brûlèrent  avec  cruauté 
les  villes  et  renversèrent  les  temples  des  dieux.  De  plus,  ils 
se  conduisirent  de  la  manière  la  plus  barbare  envers  les  habi- 
tants du  pays,  faisant  périr  les  uns,  emmenant  en  captivité 
les  femmes  et  les  enfants  des  autres.  »  —  «  Leur  peuple  entier, 
ajoute  Manéthon,  fut  appelé  Hycsos,  c'est-à-dire  rois  pasteurs; 
car  hyk,  dans  la  langue  sacrée,  signifie  rot,  et  sos,  selon  le 
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dialecte  vulgaire,  pasteur  ou  pasteurs  [igoifiéves)»  De  là  le  mot 
composé  Hycsos.  Il  en  est  qui  prétendent  que  c'étaient  des 
Arabes,  v 

Les  renseignements  qui  suivent  ne  sont  pas  moins  précieux. 
A  peine  installés ,  les  Hycsos  choisirent  pour  roi  un  des  leurs 
nommé  Salatis.  Salatis  s'établit  à  Memphis,  sépara  ainsi  la 
haute  et  la  basse  Egypte,  leva  des  impôts,  fortifia  les  villes 
partout  où  il  le  crut  convenable,  et  surtout  porta  son  atten- 
tion sur  la  frontière  orientale  du  Delta  qu'il  voulait  prémunir 
contre  une  invasion  des  Assyriens  <k  alors  tout-puissants.  »  Ava-* 
ris  était  une  ancienne  ville  sur  la  branche  Bubastite  du  Nil  ;  il 
l'entoura  de  murs  et  y  installa  une  garnison  de  â/io,ooo  sol- 
dats. Après  dix-neuf  ans  de  règne,  Salatis  mourut.  11  eut  pour 
successeurs  Beon,  Apakhnas,  Âpophis,  Assès,  qui  tous,  dit  Ma^ 
néthon,  ce  s'appliquaient  à  faire  une  guerre  perpétuelle,  dési^ 
rant  arracher  jusqu'à  la  racine  de  l'Egypte. 

R Environ  cinq  cent  onze  ans??  s'écoulèrent  ainsi.  Pendant 
ce  temps ,  les  rois  légitimes ,  relégués  dans  leur  haute  Egypte , 
ne  restaient  pas  inactifs,  et  la  résistance  s'organisait.  Un  roi 
que  Josèphe,  d'après  Manéthon,  noinme  Alisphragmuthosis,  fils 
de  Thummosis,  et  qu'un  peu  plus  loin  Manéthon  lui-méiùe 
appelle  Tethmosis,  vint,  avec  une  armée  de  48o,ooo  hommes, 
faire  le  siège  d'Avaris  où  les  Pasteurs  s'étaient  enfermés.  Les 
Pasteurs  vaincus  passèrent  l'isthme,  et  se  réfugièrent  dans  le 
pays  es  qui  est  aujourd'hui  la  Judée,  »  dit  Josèphe,  où  ils  fon- 
dèrent Jérusalem. 

Tels  auraient  été  les  Hycsos.  ce  Le  souvenir  de  leurs  cruautés, 
dit  M.  Maspero,  resta  longtemps  vivant  dans  la  mémoire  des 
Egyptiens  et  excitait  encore,  à  vingt  siècles  de  distance,  le 
ressentiment  de  l'historien  Manéthon.  La  haine  populaire  les 
chargea  d'épithètes  ignominieuses  et  les  traita  de  maudits,  de 
pestiférés,  de  lépreux.  » 

Maintenant,  que  faut-il  croire  de  ces  récits?  U  y  a  vingt 
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ans,  une  période  sans  monuments,  sans  gloire,  sans  civilisa- 
tion, sans  art,  qu'on  appelait  la  période  des  Hycsos  ou  des 
Pasteurs ,  se  dressait ,  comme  une  sorte  de  barrière  infranchis- 
sable en  travers  de  l'histoire  d'Egypte.  Avons-nous  réellement 
à  compter  aujourd'hui  avec  cet  obstacle? 

Avant  de  montrer  pour  quelle  part  nos  nouvelles  fouilles 
doivent  intervenir  dans  la  question  des  Hycsos,  je  résumerai 
en  quelques  lignes  les  résultats  que  nos  anciennes  fouilles 
nous  ont  déjà  fait  obtenir.  Ces  résultats  sont  les  suivants  : 
*  1®  On  n'a  pas  oublié  l'émotion  produite  par  la  mise  au 
jour  des  étranges  figures  que  les  fouilles  de  Tanis  nous  ont 
mises  entre  les  mains.  Ces  gros  sphinx  à  face  humaine  et  à 
crinière  de  lion,  ces  yeux  bridés,  ces  pommettes  saillantes,  ce 
nez  écrasé,  cette  bouche  dédaigneuse  et  pendante,  cette  barbe 
longue  et  touffue ,  n'avaient  rien  d'égyptien.  Les  sphinx 
portent  sur  l'épaule  droite  une  légende  hiéroglyphique  où  il 
n'est  pas  difficile  de  lire  les  cartouches  d'un  roi  Apépt.  Cet 
Apépi  n'est-il  pas  l'Apophis  de  Manéthon?  Apophis  n'est-4l 
pas,  selon  l'Africain,  le  dernier  roi  dé  la  famille  des  Pas- 
teurs, en  même  temps  que  le  roi  dont  Joseph  aurait  été  le 
ministre?  En  d'autres  termes,  les  sphinx  de-Tanis  ne  seraient- 
ils  pas  des  monuments  Hycsos? 

J'ai  à  peine  besoin  d'indiquer  la  conclusion  en  présence  de 
laquelle  la  découverte  des  monuments  Hycsos  nous  amène. 
Il  se  peut  bien  que  des  étrangers,  des  Asiatiques,  des  gens 
«de  race  ignoble»,  aient  conquis  l'Egypte,  et,  à  leur  arrivée, 
aient  mis  le  pays  à  feu  et  à  sang.  Mais  il  vint  un  temps  où 
une  transformation  s'opéra.  Ce  que  les  sphinx  prouvent  en 
effet,  c'est  que,  si  barbares  qu'ils  aient  pu  être  au  moment 
terrible  de  l'invasion,  les  Pasteurs  avaient  fini  par  s'adoucir  et 
adopter  l'écriture,  la  religion,  les  arts,  la  civilisation  du  pays 
conquis.  Leurs  rois  n'avaient-ils  pas  le  double  cartouche,  leur 
nom  d'enseigne,  tout  comme  «'ils  avaient  été  des  rois  égyp- 
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tiens?  A  la  vérité,  ils  adoraient  Soutekh,  leur  dieu  national; 
mais  en  même  temps  ne  se  servaient--ils  pas  du  nom  de  Ra 
pour  composer  leur  cartouche -prénom,  et  du  nom  d'Horus 
pour  composer  leur  nom  d'enseigne  ? 

â"*  Un  argument  de  même  valeur  est  tiré  des  huit  noms 
de  rois  Pasteurs  que  les  listes  de  l'historien  Josèphe ,  d'Euâèbe 
et  de  l'Africain  nous  font  connaître.  Sur  ces  huit  noms,  il  en 
est  cinq,  en  effet,  qui  sont  égyptiens. 

Le  Beon  de  Josèphe ,  de  l'Africain ,  d'Ëusèbe ,  se  retrouve 
en  effet  dans  Ahana,  nom  porté  précisément  pendant  Toccu- 
pation  des  Pasteurs  par  le  père  d'Ahmès,  chef  des  nautoniers. 

Staan  de  l'Africain  est  le  SeU-aa  (  le  grand  Set)  de  la  stèle  de 
Tan  4oo. 

Âpophis  (Papi,  Apépi)  est  trop  connu  pour  que  nous  in- 
sistions sur  la  forme  tout  égyptienne  de  ce  nom. 

lanias  peut  se  retrouver  dans  le  nom  propre  Ani,  fréquem- 
ment porté  par  des  personnages  qui  vivaient  sous  l'Ancien  et 
le  Moyen  Empire. 

Enfin  Asm  ne  rappelle-t-il  pas  YAssa  des  stèles  d'Abydos  et 
de  Saqqarah,  et  le  roi  de  même  nom  qui  figure  au  côté' 
gauche  de  la  salle  des  Ancêtres  ? 

Cette  fois  encore,  le  doute  n'est  donc  pas  possible.  Les 
vainqueurs  avaient  fini  par  si  bien  adopter  les  mœurs  et  la 
civilisation  des  vaincus,  qu'il  vint  un  moment  où  ils  donnèrent 
à  leurs  rois  des  noms  égyptiens;  et,  puisque  ces  rois  figurent 
dans  les  listes  du  plus  autorisé  des  abréviateurs  de  Manéthon 
comme  appartenant  à  la  XVIP  dynastie,  on  peut  croire  que  la 
transformation  correspond  aux  dernières  années  de  l'occupa- 
tion par  les  Hycsos  du  territoire  égyptien. 

3""  Jusqu'ici  tout  parait  bien  clair,  et  les  faits  s'agencent 
avec  une  exactitude  qu'a  priori  il  semble  impossible  de  con- 
tester. Conformément  au  récit  de  Manéthon ,  les  Hycsos  n'au- 
raient été  tout  d'abord  qu'une  horde  envahissante  de  pillards. 
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et  c'est  plus  tard  seulement  que  l'Egypte  se  serait  vengée  en 
absorbant  ceux  qui  l'avaient  voulu  détruire. 

Gardons-nous  cependant  d'admettre  comme  définitive  cette 
façon  d'envisager  dans  ses  lignes  générales  l'histoire  des 
Hycsos. 

Vers  la  fin  de  leur  séjour  en  Egypte,  les  Hycsos  sont  bien 
les  convertis  qui  élisent  pour  rois  l'Apophis ,  l'Âssès ,  le  Béon 
des  traditions  égyptiennes.  Mais ,  chose  remarquable ,  sous  la 
XIIP  dynastie  et  tout  au  commencement  de  l'occupation  étran- 
gère, c'est-à-dire  aussi  près  que  possible  de  l'invasion,  le 
même  phénomène  se  présente. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  ruines  de  Tanis  deux  beaux 
colosses  de  granit  gris  qui  représentent  un  roi  assis  dans  la 
pose  traditionnelle.  Il  n'y  a  pas  à  se  méprendre  au  style  de 
ces  colosses  :  sculpture,  gravure,  maigreur  de  la  taille, 
longueur  exagérée  des  jambes,  proportions  générales  des 
membres ,  tout  y  rappelle  la  XIIP  dynastie  et  d'autres  colosses 
des  Sebekhotep  et  des  Nofréhotep  découverts  tout  à  côté. 
Mais,  cette  fois,  ce  ne  sont  plus  des  Sebekhotep  et  des  No- 
fréhotep que  nous  avons  sous  les  yeux.  Le  roi  que  les  deux 
colosses  représentent  s'appelle  de  son  prénom  Ra-smetikh-ka, 
et  de  son  nom,  d'après  la  lecture  récemment  proposée  par 
M.  Brugsch  pour  le  caractère  qui  en  forme  l'élément  princi- 
pal, Merscho»-(m ,  ouMer^schos^  c'est-à-dire  le  chef  des  Schos. 
Or,  qui  ne  voit  que  nous  avons  ici  l'équivalent  du  fameux  nom 
des  Hycsos?  Si,  en  effet,  Manéthon  ne  nous  trompe  pas,  si 
Schos  signifie  Pasteur&  et  Hycsos  roi  des  Pasteurs,  Mer-schos  ne 
peut,  à  son  tour,  avoir  d'autre  sens  que  celui  de  chef  des  Pas- 
teurs. Voilà  donc  un  roi  des  Hycsos  qui,  si  haut  que  nous 
puissions  remonter,  non  seulement  emploie  l'écriture  hiérogly- 
phique, non  seulement  adore  les  dieux  égyptiens,  mais  se  sert 
de  son  titre  même  de  chef  des  Pasteurs  pour  composer  son 
cartouche-nom.  La  conclusion  à  tirer  de  l'ensemble  de  ces 
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faits  est  trop  claire  pour  que  nous  ayons  besoin  d'y  insister. 
Il  y  eut  peut-être  des  Hycsos  pillards ,  qui  portèrent  la  main 
sur  les  sanctuaires  égyptiens  et  les  profanèrent  ;  mais  ce  ne 
fut  ni  au  commencement  ni  à  la  fin  de  la  conquête.  Le  récit 
de  Manétbon  est  par  conséquent  à  modifier. 

b!"  Il  est  si  bien  à  modifier  qu'il  ne  serait  pas  difficile  de 
prouver  qu'en  aucun  temps  les  Hycsos  n'ont  été  les  sauvages 
envahisseurs  que  Manétbon  nous  dépeint.  En  effet,  les  Pas- 
teurs n'ont  pas  détruit  les  villes,  renversé  les  monuments,  etc. 
Les  preuves  abondent.  Les  statues  des  rois  de  la  XIP  et  de  la 
XIIP  dynastie  qui  ont  été  trouvées  à  Tanis  (une  des  villes  qui 
ont  été  le  plus  longtemps  en  la  possession  des  Hycsos)  n'ont 
pas  été  toucbées  par  ces  étrangers;  bien  mieux,  ces  étrangers 
les  ont  ornées  de  leurs  propres  légendes  en  biéroglypbes.  Si 
le  temple  de  Tanis  a  été  mutilé  et  renversé ,  c'est  après  l'ex- 
pulsion des  Pasteurs,  qui  l'avaient  laissé  intact,  et  par  les 
successeurs  d'Amosis.  Cette  remarque  s'applique  à  l'obélisque 
encore  debout  d'Héliopolis ,  qui  est  de  la  XIP  dynastie ,  aux 
innombrables  mo^toia^  de  l'Ancien  Empire,  qui  seraient  intacts 
aujourd'hui  si  les  chercheurs  de  trésors  et  les  fouilleurs  n'y 
avaient  laissé  leur  marque,  aux  tombeaux  de  Beni-Hassan 
(XIP  dynastie),  de  Siout  (XHP),  d'Abydos  (XIP  et  XHP),  de 
Drah-Abou'1-Neggah  (XIP),  et  à  tant  d'autres  lieux  que  les 
Pasteurs  ont  respectés.  Deux  petits  obélisques  de  la  XP  dynas- 
tie, placés  bien  en  évidence  à  Drah-Abou'1-Neggah ,  devant  la 
porte  d'une  tombe,  ne  sont-ils  pas  restés  à  leur  place  antique 
jusqu'à  ce  jour?  Les  temples  conservés  sont  à  la  vérité  plus 
rares,  et  l'on  pourrait  objecter  que,  si  la  fureur  des  Hycsos 
s'est  arrêtée  devant  les  tombeaux,  elle  s'est  épuisée  sur  les 
temples.  Mais  est-ce  que  le  temple  d'Armachis,  à  Gyzeh,  est 
détruit?  Est-ce  que  le  temple  de  Tanis,  dont  nous  venons  de 
parler,  n'a  pas  été  renversé  par  des  mains  égyptiennes  et  pré- 
cisément le  jour  oïl  les  Pasteurs  l'ont  abandonné?  Est-ce  qu'à 
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Deir-el*Bahari  n'existe  pas  un  petit  temple  de  la  XI®  dynastie 
qui,  il  y  a  quelques  années,  montrait  encore  aux  voyageurs 
ses  colonnes  de  grès  sexagonales?  On  fait  donc  injustement 
peser  sur  «les  gens  de  race  ignoble 9)  de  Manéthon  les  accusa- 
tions dont  on  les  charge.  Nous  ne  saurions  rien  de  l'Ancien 
Empire  et  des  premières  dynasties  qui  l'ont  immédiatement 
suivi,  si  les  Hycsos  n'avaient  marqué  leur  passage  en  Egypte 
que  par  des  ruines. 

B""  «Environ  cinq  cent  onze  ans  s'écoulèrent  ainsi,  avons- 
nous  dit  plus  haut.  Pendant  ce  temps,  les  rois  légitimes, 
relégués  dans  la  haute  Egypte,  ne  restaient  pas  inactifs,  et  la 
résistance  s'organisait.  » 

Les  souvenirs  d^  rois  légitimes  qui  prirent  part  à  cette 
résistance  ne  sont  pas  aussi  rares  qu'on  pourrait  le  penser. 

Une  première  trace  se  rencontre  dans  le  tombeau  du  chef 
des  nautoniers,  Ahmès,  fils  d'Abana.  Le  récit  biographique 
que  ce  tombeau  conserve  est  célèbre  dans  la  science  par  le 
beau  travail  que  lui  a  consacré  M.  de  Rougé.  Ahmès  raconte 
que  son  père  avait  servi  sous  le  roi  Ra-^skenen,  que  lui-même 
lui  succéda  dans  le  commandement  d'un  navire  sous  le  roi 
Amosis  (XVIIP  dynastie);  qu'il  prit  part,  sous  ce  même  prince, 
au  siège  d'Avans ,  à  la  prise  d'une  autre  ville  des  Pasteurs  qu'il 
nomme  Scharuhana,  aux  combats  qui  se  livrèrent  sous  les 
murs  de  la  ville  Takimi  et  sur  les  eaux  du  lac  Pat'etku;  qu'il 
suivit  le  roi  dans  ses  campagnes  en  Asie  contre  les  Syriens, 
dans  la  contrée  de  Kheni^-hannefer,  contre  les  montagnards  de 
Nubie;  que,  sous  Aménophis  P'  et  Thoutmès  V\  il  guerroya 
au  nord  et  au  sud  de  l'Egypte.  Dans  le  récit  de  l'expédition 
d'Avaris,  les  ennemis  qu'Ahmès  eut  à  combattre  sont  ceux 
que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  MenùrPaUi;  mais  on  ne 
peut  mettre  en  doute  qu'il  s'agisse  des  Hycsos  de  Manéthon. 

Avec  ie  papyrus  Sallier  n°  i,  qui  date  vraisemblablement 
de  la  XIX**  dynastie,  nous  nous  trouvons  de  nouveau  en  pré- 
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sencc  des  Pasteurs.  Cette  fois,  il  s'agit  des  débuts  de  la  guerre 
entreprise  par  les  Egyptiens  révoltés  contre  les  envahisseurs 
du  pays.  Apophis  régnait  alors  à  Avaris  avec  le  titre  de  roi; 
un  roi  égyptien,  que  les  monuments  appellent  Rorskenen, 
occupait  Thèbes  (appelée  No,  «la  ville»  par  excellence)  avec 
le  simple  titre  de  régent.  Apophis  était  un  adorateur  de  Sou- 
tekh ,  le  Baal  sémitique  ;  à  Thèbes ,  les  Egyptiens  continuaient 
à  rendre  leurs  hommages  au  dieu  Ammon.  Une  contestation 
survient.  Apophis  veut  imposer  le  culte  de  son  dieu  à  Ra- 
skenen,  qui  refuse.  Ici  le  papyrus  tourne  court;  mais  on  doit 
croire  que  si  ce  précieux  document  avait  été  écrit  en  entier, 
nous  y  aurions  trouvé  les  premiers  récits  de  la  guerre  de  Tin- 
dépendance. 

Une  grande  inscription  de  Kamak ,  en  partie  traduite  par 
M.  Ghabas,  nous  livre  une  dernière  allusion  aux  Pasteurs.  Le 
document  est  du  temps  de  Ménephtah  (XIX*  dynastie).  11  s*agit 
d'une  bataille  qui  se  termine  par  la  déroute  complète  des 
ennemis.  «On  n'avait  pas  vu  cela,  dit  le  texte,  au  temps  des 
rois  de  la  basse  Egypte,  lorsque  ce  pays  d'Egypte  était  en 
(leurs  mains)  et  que  le  Fléau  s'y  tenait,  à  l'époque  où  les  rois 
de  la  haute  Egypte  ne  pouvaient  pas  les  repousser.  » 

Quant  à  nos  premières  fouilles,  si  elles  ne  nous  ont  rien 
appris  directement  de  la  guerre  contre  les  Hycsos,  elles  nous 
ont  au  moins  livré  des  souvenirs  contemporains  des  rois  qui 
la  préparèrent.  Des  tombes  nombreuses  de  la  XVIP  dynastie 
ont  en  effet  été  trouvées  à  Drah-Abou'l*Neggah,  et,  comme  on 
le  pense  bien,  l'empressement  que  nous  avons  mis  à  recueillir 
tous  les  renseignements  qui  concernent  ces  rois  et  Tétat  du 
pays  sous  leur  domination,  ne  s'est  jamais  ralenti. 

6®  Je  terminerai  par  une  dernière  observation  cet  exposé 
rapide  de  l'état  de  la  question  des  Pasteurs  au  moment  où, 
il  y  a  quelques  mois,  nous  suspendions  nos  premières 
fouilles. 
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On  voit  par  tout  ce  qui  précède  que,  pour  un  temps  plus 
ou  moins  long,  des  rois  de  sang  égyptien  ont  gardé  à  Thèbes 
et  dans  la  haute  Egypte  le  dépôt  des  traditions  nationales.  La 
présence  de  ces  rois  à  Thèbes  donne  lieu  à  un  curieux  pro- 
blème dont  il  serait  bien  intéressant  d'avoir  la  solution.  Chose 
inexplicable,  entre  les  sépultures  de  ce  temps  (XVII*  dynastie) 
et  les  sépultures  de  la  XPdjinastie  (groupe  des  Ëntef),  on  ne 
trouve  aucune  différence,  absolument  comme  si  la  période  des 
Amenemha  et  la  période  des  Sebekhotep ,  sans  parler  des  dynas- 
ties contemporaines  des  premiers  Hycsos,  n'existaient  pas.  Des 
deux  côtés ,  ce  sont  les  mêmes  caisses  de  momies  taillées  dans 
un  tronc  d'arbre  et  décorées  de  peintures  simulant  les  grandes 
ailes  que  la  déesse  Isis  étend  sur  le  défunt;  ce  sont  les  mêmes 
momies  grossières ,  la  même  profusion  de  meubles ,  d'ustensiles, 
de  vases,  de  pains,  de  fruits,  déposés  le  jour  des  funérailles 
à  côté  du  mort;  ce  sont  les  mêmes  formules  de  prières,  les 
mêmes  noms  propres.  11  y  a  là  une  difficulté,  mais  comment 
la  résoudre?  Nous  serions-nous  trompés;  faut-il  bouleverser 
tous  les  arrangements  reçus  jusqu'ici?  devons-nous  accepter  la 
XP  dynastie  et  la  XVIP  comme  une  même  famille  royale,  dont 
l'une  serait  la  continuation  de  l'autre?  Mais  alors  que  ferons- 
nous  de  la  stèle  de  Leyde?  Evidemment,  nous  sommes  là  dans 
une  impasse  dont,  jusqu'à  présent,  nous  ne  voyons  pas  le 
moyen  de  sortir. 

Ainsi  se  pose  en  ce  moment,  et  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles 
fouilles  nous  mettent  entre  les  mains  des  documents  nouveaux, 
la  question  des  Hycsos.  En  définitive,  l'histoire  de  la  célèbre 
invasion  à  laquelle  ces  Asiatiques  ont  donné  leur  nom  pour- 
rait être  résumée  ainsi  qu'il  suit  : 

La  XIIP  dynastie  de  Manéthon  est  thébaine;  elle  régna, 
selon  Eusèbe ,  A  5  3  ans.  Les  traces  qu'elle  a  laissées  sont  nom- 
breuses, puisque,  sans  parler  des  statues  de  San,  nous  n'a- 
vons pas  trouvé  dans  la  nécropole  d'Abydos  moins  de  deux 
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cents  slèles  qui  s'y  rapportent.  C'est  vers  la  fin  de  la  XIII"  dy- 
nastie que  les  Hycsos  paraissent  dans  le  nord  de  l'Egypte. 

Les  Hycsos  s'emparent  ce  par  force,  aisément  et  sans  com- 
bat,?) de  la  partie  du  territoire  égyptien  la  plus  voisine  de 
leur  point  d'arrivée.  Ils  occupent  Tanis  où  un  de  leurs  rois, 
celui  que  les  inscriptions  appellent  Mer^schos-ou  ou  Mersos, 
fait  dresser  ses  statues.  Les  Pasteurs  sont  à  ce  moment  des  con- 
quérants, mais  non  des  pillards.  Us  ne  renversent  pas  les 
monuments;  au  contraire,  ils  respectent  l'écriture,  la  religion, 
les  arts  des  vaincus.  Le  mot  Mer-sos  (le  chef  des  iSb«)est  en 
effet  composé,  comme  le  mot  Hycsos  lui-même  (le  roi  des 
Sos),  d'éléments  égyptiens;  le  prénom  est  emprunté  à  une  des 
litanies  du  Soleil. 

Combien  de  temps  dura  cette  première  occupation  des  Hyc- 
sos? Nous  ne  le  savons  pas.  De  la  discussion  des  chiffres  fournis 
par  les  abréviateurs  de  Manéthon,  il  semblerait  cependant 
résulter  que  ce  que  nous  appelons  la  première  occupation  des 
Hycsos  pourrait  s'étendre  de  la  fin  de  la  XlIP  dynastie  à  la 
fin  de  la  XY\ 

Quand  cette  première  période  des  Hycsos  finit  à  Tanis,  une 
autre  dynastie ,  qui  serait  la  XVI''  de  Manéthon ,  commence. 
Si  l'on  tient  beaucoup  à  voir  dans  l'histoire  des  Pasteurs  une 
période  pendant  laquelle  ces  Asiatiques  auraient  été  la  horde 
de  brigands  qui  aurait  laissé  de  si  poignants  souvenirs  dans 
l'histoire  égyptienne,  c'est  ici  qu'il  faudrait  la  placer.  Mais 
nous  savons  déjà  que  rien  dans  les  monuments  ne  justifie  la 
sinistre  renommée  qui  s'attache  au  nom  des  Hycsos.  La  XVIIP 
dynastie  a  été  une  renaissance;  mais  ce  n'est  pas  à  dire  pour 
cela  qu'elle  ait  bâti  sur  des  ruines.  Manéthon  a  maudit  les 
Hycsos;  mais  les  autres  parties  de  son  histoire  nous  seraient 
parvenues ,  que  nous  trouverions  peut-être  qu'il  a  maudit  éga- 
lement les  Éthiopiens,  les  Perses,  les  Maschouasch,  les  gens 
venus  des  tles  de  la  Méditerranée  et  des  côtes  de  l'Asie  Mi- 
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neure ,  sans  pour  cela  conclure  que  ces  envahisseurs ,  à  leur 
arrivée  en  Egypte ,  ont  tout  détruit  de  fond  en  comble.  Quant 
aux  papyrus ,  n'est-ce  pas  l'amour-propre  national  blessé  qui 
a  dicté  aux  scribes  chargés  de  la  rédaction  de  ces  documents 
les  ternies  injurieux  qu'on  y  trouve?  Répétons-le  cependant: 
si  l'on  veut  absolument  qu'il  y  ait  eu  des  Hycsos  ayant  juré 
«d'arracher  jusqu'à  la  racine  de  l'Egypte,»  c'est  seulement 
dans  la  deuxième  époque  de  l'occupation  de  ces  Asiatiques 
qu'on  peut  les  placer.  Nous  arrivons  ainsi  à  la  XVI P  dynastie 
de  Manéthon. 

Ici  la  réaction  se  dessine.  Il  y  a  des  Pasteurs  dans  la  basse 
Egypte;  il  y  a  des  Égyptiens  dans  la  haute.  Gela  dure  1 53  ans 
selon  l'Africain,  106  ans  selon  Eusèbe.  Mais  les  Pasteurs  de 
la  basse  Egypte  ne  sont  plus  ce  qu'ont  été  les  Pasteurs  de  la 
dynastie  précédente.  Us  sont  devenus  Égyptiens  à  leur  tour, 
et,  comme  il  arrivera  toujours  dans  la  suite,  l'Egypte  absorbera 
ses  vainqueurs  et  leur  imposera  ses  coutumes,  sa  civilisation. 
Qui  sait  si,  —  comme  les  Égyptiens  de  nos  jours  qui  servent 
les  Turcs , — les  Béon ,  les  Apophis  et  les  autres  ne  sont  pas  des 
Égyptiens  devenus  plus  ou  moins  Pasteurs?  Quoi  qu'il  en  soit, 
c'est  à  ce  moment  qu'on  bâtit  à  San  un  temple  à  Soutekh,  oii 
l'influence  égyptienne  est  manifeste,  et  qu'on  décore  ce 
temple  de  sphinx  et  de  statues  couvertes  d'inscriptions  en 
hiéroglyphes. 

Nous  avons  donc  à  distinguer  dans  l'histoire  des  Pasteurs 
trois  époques.  La  première  occupe  les  XIV*  et  XV*  dynasties, 
ei  prend  sur  la  fin  de  la  XUP  ses  18/i  années;  c'est  l'époque 
de  l'invasion  pacifique.  La  deuxième  correspond  à  la  XVI*  dy- 
nastie; à  la  rigueur,  ce  pourrait  être  l'époque  des  fureurs. 
Sous  la  XVIP  enfin,  nous  trouvons,  à  San,  des  Pasteurs  deve- 
nus Égyptiens  (ou  des  Égyptiens  devenus  Paseurs),  en  même 
temps,  à  Thèbes,  des  rois  égyptiens.  Ces  deux  dynasties 
vivent  d'abord  en  paix,  et  les  Pasteurs  peuvent  aller  jusqu'à 
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Assouân  chercher  le  granit  dans  lequel  ils  taillent  leurs  sta- 
tues et  leurs  sphinx.  La  brouille  survient  bientôt,  et  la  guerre 
de  l'indépendance  éclate. 

Telle  est,  en  définitive,  la  part  de  clarté  que  nos  anciennes 
fouilles  ont  apportée  dans  la  discussion  relative  aux  Hycsos. 
Voyons  maintenant  ce  qui  reste  à  faire,  et  ce  que  nous  avons 
à  attendre  des  fouilles  dont  nous  traçons  le  programme. 

Ce  que  nous  avons  à  attendre  des  fouilles  ressort  tout  na- 
turellement des  développements  dans  lesquels  nous  venons 
d'entrer.  Il  faut  que  les  fouilles  nous  disent  si  nos  vues  sont 
exactes,  si  nos  trois  périodes  de  l'histoire  des  Hjrcsos  peuvent 
être  définitivement  admises,  si  des  modifications  plus  ou  moins 
profondes  ne  doivent  pas  y  être  introduites,  si  enfin  il  n'y  a 
pas  lieu  de  les  rejeter  et  de  commencer  à  instruire  sur  de  nou- 
veaux frais  le  procès  des  Hycsos  :  experto  crede . . .  Les  hésita- 
tions en  pareil  cas  sont  légitimes,  et  en  plus  d'une  circonstance 
les  fouille^  nous  ont  montré  qu'il  ne  faut  qu'une  pierre,  une 
simple  petite  inscription ,  pour  renverser  de  fond  en  comble  le 
système  en  apparence  le  plus  solidement  construit. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  désigner  les  localités  où  des  ate* 
liers  de  fouilles  devront  être  installés.  Tanis  en  sera  le  centre. 
Là,  on  ne  laissera  pas  une  pierre  sans  la  visiter,  pas  une  in- 
scription sans  la  copier.  Il  est,  dans  les  environs  de  Tanis,  des 
localités  comme  TeU-Daphané ,  Tell-Dil^o,  où  existent  des 
sépultures  qu'il  faudra  explorer  avec  soin,  ne  fût-ce  qu'au 
point  de  vue  de  la  question  de  race  et  de  crânes.  M.  Lepsius 
pense  que  les  ruines  d'Avaris  se  trouvent  à  l'endroit  voisin  de 
Péluse  qu'on  appelle  aujourd'hui  Telirel-Her.  C'est  là  un  autre 
point  à  vérifier,  et  il  suffit  d'un  simple  éclat  de  pierre  sur 
lequel  serait  écrit  le  nom  hiéroglyphique  de  la  capitale  des 
Pasteurs ,  pour  faire  de  la  découverte  de  ce  simple  éclat  de 
pierre  une  conquête  de  la  science.  Enfin ,  toujours  en  vue  des 
Pasteurs,  on  visitera  tout  le  Delta  oriental,  sans  parler  du 
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Fayoum.  Bref,  les  traces  des  Pasteurs  sont  à  poursuivre  en 
tous  lieux  et  à  signaler  partout  où  on  les  rencontrera. 

Quant  aux  rois  thébains  de  la  XVI?  dynastie,  on  étudiera  à 
Drah*Abou'l-Neggah  le  problème  qui  se  rattache  à  ces  souve- 
rains partiels,  en  même  temps  et  sur  les  mêmes  lieux  que  le 
problème  des  Entef  de  la  XI*  dynastie. 

Ainsi  se  termine  notre  étude  du  Moyen  Empire  et  des  deux 
grandes  divisions  que  nous  y  avons  introduites. 

S  III. 

NOUVEL   EMPIRE. 

Le  Nouvel  Empire  commence  quand  les  Pasteurs,  vaincus 
par  Amosis,  s'enfuient  en  Asie.  Il  finit  quand  Alexandre  s'em- 
pare de  rÉgypte. 

Au  Nouvel  Empire  appartiennent  la  plupart  des  monuments 
qui  sont  encore  debout  en  Egypte,  comme  aussi  la  plupart  des 
monuments  que  Ton  conserve  dans  les  Musées. 

Nous  n'avons  qu'un  petit  nombre  d'opérations  à  faire  pour 
augmenter  la  somme  des  connaissances  que  nous  possédons 
déjà  sur  le  Nouvel  Empire.  Je  signalerai  les  suivantes  : 

1**  Au  delà  de  Ramsès  P'  (premier  roi  de  la  XIX'  dynastie) 
et  jusqu'à  Amosis  (premier  roi  de  la  XVIIP),  il  nous  manque 
la  plupart  des  tombes  royales  de  ce  temps.  Nous  connaissons, 
dans  la  Vallée  de  l'Ouest  (Thèbes),  la  tombe  d'Aménophis  III, 
celles  d'un  ou  deux  des  schismatiques  de  la  XVIIP  dynastie, 
mais  nous  n'avons  ni  Amosis,  ni  les  deux  premiers  Aménophis, 
ni  Khou-en-Aten ,  ni  les  quatre  Thoutmès,  ni  la  fameuse  Ré- 
gente (Hatasou);  Horus  surtout  nous  manque. 

Je  crois  que ,  pour  Amosis  et  ses  successeurs  jusqu'à  Améno- 
phis III ,  il  faut  chercher  en  même  temps  à  Drah-Abou'1-Neg- 
gah  et  à  la  montagne  à  pic  qui  termine,  du  coté  de  l'ouest,. le 
grand  cirque  de  Deir-el-Bahari.  A  la  vérité,  Drah-Abou'1-Neg- 
gah  a  été  déjà  bien  des  fois  visité;  mais  quand  on  se  rappelle 
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que  la  reine  Aah-hotep  (contemporaine  d'Aniosis)  a  été  tout 
simplement  déposée,  aivec  tous  ses  bijoux,  dans  le  sable,  sans 
édicule  extérieur,  sans  chambre  mortuaire,  on  peut  penser 
que  la  mode  du  temps  n'imposait  pas  toujours  aux  ordonna- 
teurs des  tombeaux  le  luxe  de  souterrains  et  de  peintures  qui 
fut  plus  tard  en  usage  sous  les  Séti  et  les  Ramsès.  Il  est  donc 
permis  d'espérer  qu'en  explorant  minutieusement  les  replis  de 
la  montagne  aux  environs  de  Drah-Abou'1-Neggah,  ou  même 
en  remuant  tout  simplement  les  sables  de  la  plaine  qui  a  servi 
à  la  sépulture  des  contemporains  de  Ra-skenen ,  on  finira  par 
découvrir  les  Thoutmès  et  les  Aménophis.  Quant  au  cirque  de 
Deir--el-Bahari,  c'est  au  fond  et  au  delà  du  petit  temple  à  co- 
lonnes hexagonales  que  les  ateliers  devraient  être  installés.  Il 
y  a  quelques  années»  n'avons-nous  pas  trouvé  là  un  grand 
nombre  de  scarabées  et  d'amulettes  au  nom  de  Thoutmès  I*' 
et  de  la  Régente?  Et  que  conclure  de  la  présence  de  ces  objets 
au  fond  du  cirque  de  Deir-el-Bahari ,  si  ce  n'est  que  des  tombes 
royales  se  trouveront  dans  un  voisinage  plus  ou  moins  immé* 
diat?  Voilà  pour  les  rois  prédécesseurs  d'Aménophis  III. 

Les  rois  successeurs  devront,  je  crois,  être  cherchés  autre 
part.  Ici  ce  n'est  plus  Drah-Abou'1-Neggah  et  Deir-el-Bahari 
qui  sont  en  question.  Il  existe  assez  loin  dans  le  Désert  une 
dépendance  de  Bab-el-Molouk  qu'on  appelle  (^  la  Vallée  de 
l'Ouest  7i.  C'est  là  que  sont  les  tombes  d'Aménophis  III  et  d'Aï  ; 
c'est  là  qu'il  faudrait  chercher  les  tombes  qui  nous  manquent 
de  la  deuxième  partie  de  la  XVIIP  dynastie ,  et  en  particulier 
celle  d'Horus.  Quand  les  Egyptiens  creusaient  une  tombe  dans 
le  rocher  et  prenaient  toutes  les  précautions  imaginables  pour 
en  dissimuler  l'entrée ,  ils  ne  pensaient  pas  qu'en  jetant  tout  à 
côté  du  lieu  où  ils  pratiquaient  leurs  excavations  les  éclats  de 
pierre  provenant  de  l'exploitation  souterraine  de  la  montagne, 
ils  livraient  d'une  main  ce  qu'ils  cachaient  de  l'autre.  Un  amas 
d'éclats  de  pierres  travaillées  de  main  d'homme  est  donc,  tout 

▼II.  3a 


—  466  — 

au  moins  à  Bab-el-Molouk,  Tannonce  d'un  tombeau  voisin. 
Qr  des  amas  de  ce  genre  existent  à  la  Vallée  de  TOuest.  Notre 
voie  est  donc  tracée ,  et  si  le  roi  Horas  a  été  enterré  à  la  Val- 
lée de  rOuest,  nous  devons  espérer  qu'il  ne  se  dérobera  pas 
longtemps  à  nos  recherches. 

a"*  Les  travaux  à  faire  à  Deir-el-Bahari  et  k  Drah-Abou'i- 
Neggah  auront  un  intérêt  d'autant  plus  grand  qu'ils  nouâ  per- 
mettront d'étudier  sur  le  terrain,  le  papyrus  Abbott.  Nous  con- 
naissons tous  le  papyrus  Abbott.  Sous  un  des  Ramràs  de  la 
XX*  dynastie ,  une  bande  de  voleurs  s'était  organisée  à  Thèbes 
et  avait  entrepris  de  dévaliser  les  principales  tombes  de  la 
nécropole.  Une  enquête  judiciaire  eut  lieu ,  dont  le  papyrus 
Abbott  nous  a  conservé  le  texte.  Le  papyrus  distingue  :  <çles 
monuments,  les  chapelles  funéraire  et  les  sépultures»;  il 
cite  t(les  monuments  et  chapelles  funéraires  des  rois  ancêtres» 
ainsi  que  «  les  lieux  de  repos  des  aïeux ,  à  l'occident  de  la  ville  »  ; 
il  les  désigne  comme  situés  dans  un  lieu  qu'il  nomme  vague- 
ment «le  Kher  auguste»,  ou  bien  encore  «le  Srtf  »?  il  parle  de 
la  tombe  d'Aménophis  F'  placée  «  au  nord  de  la  demeure  de 
l'Amenhotep  de  Kamouv,  et  de  la  tombe  d'En-aa,  placée 
ccau  nord  de  l'Aménophium  de  la  terrasse».  Mais  à  quels 
points  de  la  nécropole  correspondent  tous  ces  noms?  Par  les 
tombes  déjà  connues  d'Entef-aa,  d'Entef-Ra-noub-kheper,  de 
Ra-skenen  Taa ,  nous  savons  bien  qu'il  s'agit  de  Drah-Abou'l- 
Neggah;  mais  ce  renseignement  trop  général  ne  suffit  pas.  Ce 
qu'il  faut  faire,  c'est  une  revision  de  ia  montagne,  le  papyrus 
en  main.  Si,  par  la  même  occasion,  le  papyrus  nous  faisait 
retrouver  quelques-unes  des  tombes  royales  qui  nous  manquent , 
on  voit  que  nous  n'aurions  pas  perdu  notre  temps. 

3^  Nos  anciennes  fouilles  de  San  ont  été  interrompue^  brus- 
quement et  pour  des  causes  indépendantes  de  notre  volonté. 
Quelques  parties  du  temple  n'ont  pas  été  complètement  explo- 
rées; il  faudrait  y  revenir.  Il  faudrait  aussi  chercher  avec  tout 
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le  soin  possible  la  partie  qui  manque  de  Ténigmatique  stMe  de 
Tan  /ioo.  Vers  Test  du  temple  existent  des  montagnes  de  blocs 
granitiques  accumulés.  C'est  là  que  la  stèle  de  Tan  /loo  a  été 
recueillie;  c'est  là,  sans  aucun  doute ,  qu'on  finirait  par  décou- 
vrir le  fragment  qui  compléterait  d'une  manière  si  heureuse 
ce  précieux  document.  Qui  sait  ce  que  nous  lirions  dans  la  par- 
tie perdue  de  l'inscription?  Qui  sait  si  ce  n'est  pas  précisé- 
ment là  que  nous  trouverions  l'explication  de  la  stèle  et  sa 
raison  d'être? 

b!"  Le  déblaiement  du  temple  de  Louqsor  est  une  autre  tâche 
à  remplir.  Le  temple  de  Louqsor  est ,  jusqu'à  présent ,  à  peu 
près  vierge  de  fouilles.  Il  vaut  cependant  la  peine  de  quelques 
efforts.  Si  le  temple  de  Louqsor  était  d'époque  ptolémaîque, 
peut-être  ne  me  déciderais-je  pas  à  conseiller  l'opération 
très  longue  et  très  délicate  du  déblaiement.  Nous  savons 
en  effet  que ,  si  on  demande  à  un  temple  que  Ton  déblaye  des 
murs  chargés  de  tableaux  religieux  et  d'inscriptions  vagues, 
c'est  à  un  temple  ptoiémaîque  qu'il  faut  s'adresser;  mais  que, 
si  l'on  a  l'histoire  en  vue ,  si  l'on  veut  faire  collection  de  grands 
tableaux  de  batailles ,  de  stèles  et  de  statues  royales ,  c'est  sur 
un  temple  d'époque  pharaonique  qu'il  faut  porter  son  attention. 
Edfou,  Dendérah,  Assouan,  tous  les  temples  ptolémaïques 
que  nous  avons  explorés,  ne  sont  même  pas  représentés  par 
une  pierre  au  musée  de  Boulaq;  au  contraire,  combien  de 
monuments  detoutesorte  ne  nous  ont  pas  livrés  Karnak,  Deir- 
el-Bahari,  Abydos,  Memphis,  San?  Or  Louqsor,  fondé  par 
Aménophis  III ,  continué  par  Horus  et  Ramsès  II ,  restauré  par 
les  Psammitichus  et  Alexandre,  est  de  la  bonne  époque,  de 
l'époque  fructueuse  des  temples.  Il  est  donc  indispensable  de 
le  déblayer. 

Il  y  aura  sans  doute  des  difficultés  à  vaincre.  Louqsor  est 
un  temple  qui  disparaît  presque  tout  entier  sous  le  village 
moderne  qui  Ta  envahi  et  submergé.  Nous  aurons  donc  à 

3a. 


—  468  — 

recommencer  là  le  travail  fatigant  et  interminable  d'Edfou. 
D'un  autre  côté,  dans  ce  temple  habitent  des  marchands  d'an- 
tiquités,  presque  tous  agents  de  quelque  puissance  euro- 
péenne et  par  conséquent  très  influents  dans  le  pays  ;  sur  un 
coin  des  terrasses  s'élève  la  bizarre  construction  très  moderne 
qu'on  a  décorée  du  nom  de  Maison  de  France  ;  un  peu  plus 
loin  est  une  mosquée  où  les  fidèles  prient  Mahomet  sous  une 
colonnade  inscrite  au  nom  de  Ramsès  IL  Réussira-t-on  à 
occuper  ces  lieux,  à  les  débarrasser  de  leurs  habitants,  à  les 
nettoyer,  au  nom  de  la  science  ?  Je  voudrais  le  croire.  En  tout 
cas,  je  répète  que  le  déblaiement  de  Louqsor  est  un  travail 
important  et  très  utile  à  entreprendre. 

5^  Le  grand  travail  du  Nouvel  Empire ,  celui  auquel  nous 
devons  subordonner  tous  les  autres,  c'est  le  déblaiement  du 
temple  de  Médinet*Abou ,  et  la  publication  m  extenso  des 
précieux  documents  historiques  que  cet  édifice  nous  a  con- 
servés. 

Gomme  déblaiement,  l'utilité  de  l'entreprise  n'a  pas  besoin 
d'être  démontrée.  Le  temple  de  Médinet-Abou  est  littérale- 
ment le  livre  des  victoires  et  conquêtes  de  Ramsès  III.  Roi 
guerrier  par  excellence,  Ramsès  III  est,  autant  que  Séti  I*'  et 
Ramsès  II,  le  Sésostris  de  la  tradition  grecque.  Il  fit  des  cam- 
pagnes dans  le  sud  et  battit  les  Ethiopiens.  Sous  Ménephtah , 
une  coalition  des  peuples  septentrionaux  s'était  formée  contre 
l'Egypte.  Vaincus  par  Ménephtah,  ces  peuples  essayent  de 
prendre  leur  revanche  sous  Ramsès  III.  Aux  Libou  (Libyens), 
aux  Maschouasch  (les  Maxyes  d'Hérodote),  qui  habitent  les 
bords  de  la  mer  et  l'ouest  de  l'Egypte,  se  joignent  les  Khétas 
(les  Hittites  de  la  Rible),  les  gens  du  pays  d'Amaro  (qui  sont 
les  Amorites  de  la  rive  occidentale  de  la  mer  Morte),  les  Takhan 
(dans  lesquels  il  faut  reconnaître  les  Zygritae  du  géographe 
Ptolémée),  les  Schartana  de  la  mer  (qui  habitent  la  Cilicie  et 
que  Ptolémée  appelle  Khartani)^  les  Schasou  (des  frontières 
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égyptiennes  du  côté  de  Tisthme  de  Suez),  les  habitants  de 
Tourscha  (c'est-à-dire  les  habitants  de  là  chaîne  du  Taurus  et 
peut-être  de  Tarse  en  Cilicie),  les  Purosota  (qui  sont,  non  les 
Pélasges  ou  les  Philistins ,  mais  les  Prosotidae  cités  par  Ptolémée 
quelques  lignes  après  les  Zygritae  et  les  Khartana)^  sans  parler 
des  Seharkarscha  (les  Tcherkesch  modernes),  des  Tanoaouna 
(dont  Ptolémée  nous  livre  le  nom  sous  la  forme  Teneta, 
Tatn^a),  et  tant  d'autres.  La  coalition  était  donc  formidable, 
puisqu'elle  comprenait  des  Libyens  de  l'Afrique,  et  qu'elle  s'é- 
tendait de  l'Asie  Mineure  à  la  frontière  orientale  du  Delta , 
en  passant  par  la  mer  Morte.  Mais  rien  ne  tint  contre  la  vail- 
lance de  Ramsès  III.  La  guerre  dura  six  ans.  Vaincus  sur 
terre  et  sur  eau,  les  coalisés  déposèrent  enfin  les  armes,  et 
Ramsès  III  mérita  véritablement  d'être  appelé  le  sauveur  de  la 
patrie. 

Or,  c'est  au  souvenir  de  ces  glorieuses  campagnes  que  le 
temple  de  Médinet-Abou  est  consacré.  Dans  les  autres  tem- 
ples, l'élément  religieux  domine,  et  les  dieux  sont  partout 
présents.  Ce  qui  domine  à  Médinet-Abou ,  c'est  l'élément  his- 
torique. Les  récits  officiels  y  abondent,  illustrés  par  de  grands 
tableaux  de  batailles.  Chaque  mur  y  est  une  page  d'his- 
toire. 

Malheureusement,  en  beaucoup  de  parties,  l'enfouissement 
est  complet;  on  trouve  dans  d'autres  parties  du  temple  de 
longues  inscriptions,  dont  une  moitié  à  peine  est  visible. 

Le  déblaiement  de  Médinet-Abou  est  donc  une  opération 
nécessaire.  Il  faut  rendre  à  la  science  les  richesses  qui  lui 
appartiennent  et  dont  elle  est  depuis  trop  longtemps  privée. 
Qu'on  fasse  pour  Médinet-Abou  ce  que  nous  avons  fait  pour 
Edfou  :  que  dans  l'intérieur  du  temple  tout  soit  enlevé ,  que 
tout  disparaisse  jusqu'au  dernier  débris.  Même  travail  à  l'exté- 
rieur et  dans  un  rayon  d'une  vingtaine  de  mètres  au  delà 
du  mur  d'enceinte.  Médinet-Abou  sera  ainsi  un  monument 
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accessible  ea  toutes  ses  parties.  li  sera  le  plus  complet,  le 
plus  iotéressant»  le  plus  précieux  de  tous  les  temples  de  TE- 
gypte. 

Mais  nous  n'aurons  pas  encore  payé  toute  notre  dette  à 
Médinet*Abou ,  si  nous  ne  le  publions  pas.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  rend  superflu  d'insister  sur  cette  indispensable 
suite  du  déblaiement.  Avec  Médinet'^Abou ,  nous  ne  sommes 
.plus  loin  de  la  guerre  de  Troie ,  et  tous  ces  soldats  de  l'Asie 
Mineure  et  des  îles  d^  la  Méditerranée  que  les  artistes  chargés 
de  la  décoration  du  temple  ont  représentés  couverts  de  leurs 
armes  et  dans  leur  costume  de  combat ,  tous  ces  peuples  qui 
trahissent  si  naïvement  parla  physionomie  qu'on  leur  a  donnée 
la  race  à  laquelle  ils  appartiennent,  peuvent  bien  être  com- 
pris parmi  ceux  dont  les  fils  vont  bientôt  prendre  part  à  la 
lutte  homérique.  Rappelons-nous ,  d'un  autre  côté ,  le  grand 
papyrus  Harris.  Cet  inappréciable  document  est  un  chapitre 
du  livre  qu'on  trouve  bien  plus  complet  dans  Médinet- 
Aboii.  Or  on  sait  les  sacrifices  exorbitante  auxquels  le  Mu^ée 
Britannique  s'est  résigné  pour  devenir  le  propriétaire  envié 
du  papyrus;  on  sait  aussi  de  quels  soins  minutieux  la  publi- 
cation du  papyrus  a  été  entourée^  Pourquoi  nous  montre- 
rions-nous moins  amis  de  la  science?  Il  n'est  pas  toujours 
facile  d'étudier  sur  place  un  temple  comme  Médinet-Abou. 
Certaines  inscriptions  sont  trop  haut  placées^  et  ne  peuvent 
être  transcrites  qu'à  la  lorgnette;  d'autres  sont  dans  des 
endroits  sombres,  et  il  faut  des  bougies  pour  les  voir;  il  en  est 
d'autres  encore  qu'on  ne  peut  copier  sans  rester  exposé  pen- 
dant des  heures  à  l'aveuglante  lumière  du  soleil.  Enfin  tout 
le  monde  ne  va  pas  à  Médinet-Âbou.  De  là  la  nécessité  de 
publier  Médinet-Abou,  et  de  mettre  ep  quelque  sorte  ce 
temple,  avec  tous  ses  textes,  tous  ses  tableaux,  et  dans  ses 
moindres  détails ,  sur  la  table  ou  dans  la  bibliothèque  de  ceux 
qui  veulent  profiter  des  trésors  qu'il  renferme;  Médinet-Abou 
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est  lui-même  uoe  monographie,  puisqu'on  n  y  trouve  pas  ipe 
ligne  qui  ne  se  rapporte  à  Ramsès  III  ;  c'est  une  monographie 
qu'il  faut  lui  consacrer. 

Médinei-*Abou  clôt  la  série  des  opérations  que  nous  avions 
à  réclamer  en  faveur  du  Nouvel  Empire.  Nous  passons  main<* 
tenant  aux  Basses  Epoques. 

s  IV. 

BASSES  EPOQUES. 

Les  fouilles  à  faire  sont  peu  nombreuses  et  n'offrent  pas 
grand  intérêt.  Les  habitudes  ont  changé.  Le  mobilier  des  tem- 
ples est  pauvre.  On  n'élève  plus  comme  autrefois  des  statues 
AUX  dieux  et  aux  rois.  On  fouillera  d'un  bout  à  l'autre  une 
nécropole  des  Basses  Époques  sans  en  tirer  autre  chose  que 
des  amulettes  sans  valeur  et  des  stèles  qui  sont  à  peine  lisi- 
bles. Qu'on  achève  l'exploration  de  cette  partie  du  Sérapéum 
de  Mempihis  où  est  situé  le  Pastophôrium  ;  qu'on  déblaye ,  si 
ou  id  juge  convenable,  les  chambres  ensablées  d'Ombos; 
qo'on  s'asaure ,  par  surcroit  de  précaution ,  que  sous  les  buttes 
d^  Id  basse  Egypte  comme  Thmuïs,  TeU-Mokhdam ,  Bubastis, 
dont  la  terre  nitneuse  a  déy4>ré  tant  de  monuments,  il  ne 
re^te  pa^  quelques  débris  ptolémaïques  enfouis.  Une  fois  ces 
opérations  terminées ,  la  part  des  fouilles  sera  faite  et  l'époque 
des  Lagides  et  des  Empereurs  n'aura  plus  rien  à  nous  de^ 
mander. 

J'ajouteitai  que  le  peu  de  chan/ce  qu'ont  les  fouilles  d'être 
fructueuses  n'excite  que  médiocrement  nos  regrets.  La  période 
des  Basses  Epoques  offre  en  effet  cela  de  particulier  qu'on 
peiit  l'étudier  à  fond  avec  les  documents  que  l'on  possède 
déjà ,  sans  avoir  recours  ii  de  nouvelles  fouilles.  Nous  avons 
VhUm^  Assouân,  Ombos,  Edfou,  Ësneh,  Ennent,  Deir-el^ 
Médineh ,  une  partie  de  Médinet-Abou ,  Dendérah  ;  nous  avons 
les  stèles  démotiques  du  Sérapéum  et  toute  la  collection  des 
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papyrus  démotiques  et  grecs  conservés  dans  nos  bibliothèques 
et  nos  musées.  Qu'on  joigne  à  tous  ces  documents  les  rensei- 
gnements si  nombreux  et  si  précis  qu'on  trouve  épars  dans  les 
écrivains  de  la  tradition  classique.  Nous  sommes  donc  en  pos- 
session d'une  mine  de  matériaux  qu'on  n'épuisera  pas  de  sitôt, 
et  nous  nous  résignons  d'autant  plus  facilement  à  nous  passer 
de  fouilles  qu'en  définitive  ces  fouilles,  selon  toute  vraisem- 
blance, ne  nous  apporteraient  rien  qui  compensât  la  somme 
des  efforts  dépensés. 


s  V. 

C0NCLD8I0N. 


Notre  programme  est  terminé.  Il  n'embrasse  pas  la  totalité 
des  fouilles  qu'on  pourrait  faire  en  Egypte.  S'il  fallait  aborder 
la  pioche  en  main  tous  les  problèmes  dont  l'égyptologie  attend 
la  solution,  nous  dépasserions  certainement  la  mesure  de  ce 
qu'on  nous  permettrait  de  faire,  et  peut-être  n'aurions-nous 
rien  pour  avoir  voulu  trop  avoir.  Nous  nous  sonunes  donc 
enfermés  volontairement  dans  des  limites  dont  nous  ne  vou- 
lons pas  sortir.  L'histoire,  plus  que  toute  autre  partie  de  la 
science  des  antiquités  égyptiennes,  a  des  lacunes  qu'il  est 
urgent  de  combler.  Tant  que  ces  lacunes  existeront,  elles 
s'étendront  sous  nos  pieds  comme  autant  d'obstacles  qui  gê- 
nent et  ralentissent  notre  marche  ;  tant  que  nous  ne  les  aurons 
pas  supprimées,  tant  que  l'histoire  d'Egypte  ne  sera  pas  un 
livre  complètement  ouvert  devant  nous,  nous  serons  privés  du 
moyen  d'apprécier  les  événements  dont  cet  antique  pays  a  été 
le  théâtre ,  nous  n'aurons  pas  la  clef  du  rôle  que  l'Egypte  a 
joué,  nous  ne  saurons  pas  pour  quelle  part  elle  a  été  mêlée 
au  mouvement  général  de  la  civilisation  dans  le  monde  ancien. 
Cesi  donc  l'histoire  que  nous  avons  côtoyée,  signalant, 
chemin  faisant,  les  points  faibles  qu'il  nous  paraissait  utile  de 
consolider.  Nous  ne  prétendons  certes  pas  que  tous  les  voiles 
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seront  déchirés ,  et  que,  par  les  fouilles,  nous  allons  tout  savoir 
et  tout  apprendre.  Bien  au  contraire.  Mais  nous  n'aurons  pas 
manqué  tout  à  fait  notre  but,  si  nous  réussissons  à  diminuer 
le  nombre  des  desiderata  dont  les  avenues  de  la  science  sont 
encore  aujourd'hui  embarrassées. 


—  àlà  — 


LIVRES  OFFERTS. 


siANGE  DU  3   OCTOBRE. 

Le  SEcaéTAiRB  PBRPéTUBL  oSre  en  son  nom,  à  T Académie,  les  deax 
derniers  volumes,  tomes  II  et  III,  de  Tëdidon  nouvelle  de  son  Histoire  de 
l'esclavage  dans  l'antiquité.  Ces  deax  volâmes,  qui  con^prennent  Thistoire 
de  Tesclavage  à  Rome  sous  la  République  et  sous  TEmpire,  ont  été, 
comme  le  tome  I",  remaniés  et  augmentés  à  Taide  des  documents  nom- 
breux que  Tépigraphie  a  mis  au  service  de  la  science,  depuis  la  première 
édition. 

Sont  encore  offerts  : 

L'origine  et  les  commencements  de  la  ville  de  Cette  en  Languedoc,  par 
A.  Daruty  (Paris,  1879,  in-8"). 

Mneida  or  critical,  eœegetical  and  œsthetical  remarks  on  the  Mmxs,  par 
James  Henry,  volume  II  (Dublin,  1879,  "^-8"). 

Esquisse  préhistorique  sur  le  département  de  la  Haute-Saône  [Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône]  (Vesoul,  i879,in-8'). 

The  Transactions  of  the  Royal  Irish  Aeademy,  vol.  XXVH. 

UpaatrtKà  rffs  èv  kôrfvais  âpxatoXoytKffs  ératpiaç  éttd  iavovaplw 
1878  (léxpi  idvovaplov  1879  {èv  kdiivois^  ^879,  in-8*). 

SÉANCE  DU   10   OCTOBRE. 

Il  est  fait  hommage  à  l'Académie  des  ouvrages  suivants  : 

Cotttumes  de  la  ville  de  Malines,  par  M.  de  Longé  (Bruxelles,  1879, 
in-A"). 

Coutumes  des  pays  et  comté  de  Flandre.  CotUume  du  franc  de  Bruges, 
par  M.  Giliiodts  van  Severen  (Bruxelles,  1879,  in-4"). 

Les  prophètes  d' Israël,  réponse  à  M.  Réville,  par  M.  Tabbé  Le  Hir 
(Paris,  1868,  in-8'). 

M.  DE  RozièRE  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Le  Fort,  professeur 
émérite  à  l'Université  de  Genève,  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Une 
Société  de  Jésus  au  iv'  siècle  {Documents  inédits  des  archives  de  Genève). 

rrLa  Société  de  Jésus,  à  laquelle  se  rapportent  les  documents  que  j  ai 
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mis  au  jour,  dit  M.  Le  Fort  dans  sa  lettre  d'envoi,  a  heureusement  joeë 
on  moins  grand  r61e  qae  celie  du  xvi'  siède.  ËJIe  est  restée  presque  in* 
connue,  mais  c'est  précisément  cette  obscurité  qui  peut  donner  quelque 
intér^  aux  renseigfnements  que  je  fais  connaître  <»  et  qui  sans  aucun  doute 
en  feront  surgir  d'autres.  « 

(rEn  effet,  la  Société  de  Jésus  dont  il  s'agit  dans  l'opuscule  de  M.  Le 
Fort  était,  dit  M.  de  Rozière,  im  de  ces  ordres  religieux  et  militaires  à  la 
fois,  qui  oat  pris  naissance  sous  le  pontificat  de  Pie  II,  et  dont  la  rcons^ 
litution  répondait  à  la  pensée  dominante  du  pontife,  qui  était  de  réunir 
toutes  les  forces  de  la  dbrétienté  pour  lutta*  contre  les  Turcs.* 

SÉANCE  DU   17    OCTOBRE. 

il  est  fait  hommage  à  l'Académie  des  publications  suivantes  : 

a"*  Par  M.  Giuseppe  Salto  ;  Le  aw€nt»re  di  Telemmo  J^liuoh d'UUâse , 
libri  l-XXiy(Licate,  1874-1879,  ichS^). 

9**  Par  M.  Giulio  Minervini  ;  Seeperte  nap^Utanep  ricaoate  da  un  mor- 
noscriUo  di  iMigi  VatUwelk  (Broch.  in-8°).  Brève  relazi<me  di  una  veUMi 
necropoli  ae<^erta  nel  terriimo  dett'andca  Suessola  (Broch.  in-S**).  Reit^ 
ziotie  délia  cQmmmwne  conservatrice  de'  monumenti  ed  oggeiti  di  oMêiehilà 
e  belle  arti  (Broch.  in-8'').  Bi  alcune  antichità  al  Tifata  (Broch.  in-A'*). 
Relazioni  due  alla  R.  Accademia  di  archeologia,  lettere  e  belle  arti,  Âppend. 
ai  vol.  VII,  rill  e  IX  degli  Atti  (In-A"). 

3"  Par  M.  Carlo  Fazio  :  //  bello  scrivere  italiano  proposto  agi'  istituti 
(ecnici,  ginnagiali,  &cuole  mrmali  e  magistroH  d'Italia  (Bari,  1876 ,  in-S**). 

M.  Ë66ER  préseote  à  l'Académie  de  la  part  des  auteurs  les  ouvrages 
suivants  : 

1°  Le  Kalevala,  épepée  nationale  de  la  Finlande  et  des  peuples  Fi$m$is, 
traduit  de  l'idiome  original ,  précédé  d'une  introduction  et  annoté  par 
Leouzon4e-Dttc.  Nouvelle  édition  (Paris,  1879,  in-S"). 

«f  Cette  nouvelle  édition  ne  fait  que  reproduire  la  traduction  intégrajis 
di^ Kal&uala,  t^e  cpie  la  donnait,  ii  y  a  quinze  ans,  M.  LeouKon-lifr-Dac; 
mais  elle  aimonce  un  nouveau  travsùl  d'annotations  critiques  et  histo- 
riques sur  le  texte  qui  résumera  les  éludes  auxquelles  se  livre  depuis 
plus  de  trente  ans  M.  Leouzon-le-Duc,  sur  la  Finlande  et  sa  littérature 
nationale.  y> 

a"*  Essai  politique  et  moral  sur  Thucydide,  par  M.  N.  J.  Saripolos,  cor- 
respondant de  l'Institut  de  France  (cxtrail;  des  Bulletins  de  r  Académie 
ro^uk  de  Belgique,  août  1879,  in-S").  --^  La  question  gréco4urqÊte,  ses. 


—  476  — 

commencements,  $e$  progrès,  son  état  actuel,  par  le  même  (extrait  de  la 
Bevve  de  droit  international  et  de  législation  eomparie)^  liv.  II  (1879^ 
gr.  iD-8'). 

M.  L.  DsLiSLB  fait  hommage  d'une  Notice  sur  les  chartes  originales  r&- 
latives  à  la  Touraine,  atUérieures  à  Van  mil,  par  M.  J.  Delaville~le-RouIx 
(Tours,  1879,^-8"). 

fr Cette  notice,  dit  M.  Delisle,  est  un  remarquable  morceau  de  diplo- 
matique.  M.  Delaville-le-Roulx  y  a  étudie,  avec  beaucoup  de  compétence , 
vingt-^atre  chartes,  dont  la  date  est  comprise  entre  les  années  887  et 
1  oo5 ,  et  dont  il  a  examiné  les  originaux  conservés  aux  archives  d'Indre- 
et-Loire,  à  la  Bibliothèque  nationale,  au  greffe  du  tribunal  de  Loches  et 
dans  une  collection  particulière.  U  a  été  amené  à  s'occuper  de  cette  inté- 
ressante catégorie  de  documents  par  une  découverte  récemment  faite  au 
greffe  du  tribunal  de  Loches  par  M.  Gauthier.  Plusieurs  regbtres  d*état 
civil  du  commencement  du  siècle  étaient  couverts  d'anciens  parchemins 
parmi  lesquels  on  a  eu  le  bonheur  de  rencontrer  trois  chartes  des  années 
9^9 1  9^9  et  99&.  Elles  sont  malheureusement  mutilées;  mais  eUes  n'en 
restent  pas  moins  précieuses.  Celle  de  l'année  q5û  se  termine  par  une 
bDgue  Le  de  eignatures.  dont  plosienrs  sont  en  notes  tironiennes.  Le 
fae-simile  héliographique  que  M.  DelaviUe-le-Roulx  en  a  donné  augmente 
encore  l'intérêt  de  ce  petit  mémoire.  » 

SÉANCE  DU  s/l  OCTOBRE. 

M.  Catafago  écrit  à  l'Académie  et  lui  fait  hommage  d'un  roman  écrit 
en  arabe  par  un  officier  anglais,  le  lieutenant-colonel  Rons. 

Sont  encore  offerts  : 

Teeopyiof}  UpoaaXévioiJ  dvéx^ora  )(etp6ypa^aL  à^pônfra  n^  xarà  rà 
^&yfia  rffs  ôpSM^ov  èHxXrjtTias  ^àvluriv  toO  âyyXov  Çt'kéXktfvos  xàfiif- 
Tos  TviXpàpè^  édité  par  M.  Laurent  S.  Brocchinis  (Kepxt^pa,  1879, 
in-8«). 

Bioypa(ptxà  axjs^àpia  tâw  èv  rots  ypAp.p,afftv,  épctlais  Téyvais  xai 
AXXois  xXéAois  ToO  xotvoùvtxov  ^iov  hakafi^j/émeav  KepKvpaiojv,  etc., 
par  le  même  (Kepx^pa,  1879,  ûi-^*")* 

SÉANCE  DU  3l    OCTOBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  le  fasci- 
cule du  Compte  rendu  de  ses  séances  pour  le  3'  trimestre  de  l'année  1879. 
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M.  Edm.  Le  Blant  fait  hommage  de  la  lecture  qu'il  a  faite  dans  la 
séance  publique  annuelle  tenue  le  9 5  octobre  par  les  cinq  académies, 
lecture  qui  a  pour  titre  :  Sur  Vorigine  antique  (Tun  récit  inséré  dans  le 
conte  arabe  de  Cogia  Hassan  Alhabbal. 

M.  Heozky  présente  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  le  D'  Bougard, 
médecin  à  Bourbonne-les-Bains,  un  volume  intitulé  :  BibUotheca  Bervo- 
niensis  (Paris,  1876,  in-S**).  ir Malgré  son  titre  latin,  cet  ouvrage  est 
écrit  en  français  :  c^est  un  essai  de  bibliographie  et  d'histoire,  qui  se 
divise  en  deux  parties.  La  première  partie  est  une  étude  historique  sur 
la  ville  de  Bourbonne  :  à  côté  des  documents  écrits,  Tauteur  a  pris  le 
soin  de  faire  graver  dans  son  texte,  non -seulement  les  armoiries  des  sei- 
gneurs de  Bourbonne,  mais  encore  les  dessins  qui  ont  été  conservés  de 
plusieurs  de  leurs  monuments  funéraires ,  autrefois  placés  dans  T^ise  de  la 
ville  et  depuis  longtemps  détruits.  —  La  seconde  partie  du  livre  est  un 
recueil  bibliographique,  par  ordre  de  dates,  de  tout  ce  qui  a  été  publié 
d'important  sur  Bourbonne,  sur  les  propriétés  de  ses  eaux  thermales  et 
aussi  sur  les  découvertes  archéologiques  qui  ont  été  faites  à  plusieurs  re- 
prises dans  les  ruines  de  ses  bains  romains.  Seulement  le  livre  de  M.  Bou- 
gard  a  été  publié  en  1866;  il  est  antérieur  aux  découvertes  nouvelles 
qui  ont  été  faites,  vers  1870,  dans  les  thermes  de  Bourbonne  et  qui  ont 
fourni  des  renseignements  d*un  grand  intérêt  sur  leur  architecture ,  sur 
leur  outfllage  antique,  sur  le  cuite  de  Borvo  et  de  Damona,  divinités  des 
sources  thermales  :  nous  savons  que  fauteur  prépare  une  seconde  édition 
de  son  ouvrage,  dans  laquelle  ces  détails  prendront  place.  La  première 
édition  n'en  est  pas  moins  déjà  un  livre  fort  utile,  qui  épargne  à  tous 
ceux  qui  voudront  s'occuper  de  Bourbonne  un  long  travail  préparatoire. 
Rien  que  l'historique  de  la  découverte  des  premières  inscriptions  du  dieu 
Borvo  et  des  interprétations,  si  diverses,  qui  en  ont  été  données  est  un 
chapitre  curieux  de  l'histoire  de  l'épigraphie  latine.  Il  est  k  souhaiter  que 
plusieurs  de  nos  villes,  même  des  villes  plus  importantes  que  ce  chef- 
lieu  de  canton  de  la  Haute-Marne,  offrent  aux  voyageurs  studieux,  au  lieu 
de  certaines  histoires  locales,  ou  il  y  a  plus  de  phrases  que  de  faits,  une 
réunion  de  documents  précis  composée  avec  autant  d'intelligence  et  de 
soin  que  la  Bibliothèque  de  Bourbonne.  n 

M.  L.  Delislb  fait  hommage  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Ulysse  Robert, 
d'un  Indicateur  des  armoiries  des  villes,  bourgs,  villages,  monastères,  com^ 
munautés,  corporations,  etc.,  contenues  dans  l* Armoriai  général  de  d'Ho-' 
zier  (Paris,  1879,  in-8°). 

(rOn  regrettait,  dit  M.  Delisle,  que  les  tables  publiées  de  l'Armoriai 
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général  de  d*Hozier  ne  comprissent  pas  les  aniHnries  des  villes,  des  com- 
monadtés  et  des  corporations,  c*estp-èhdire  les  armoiries  qui  ont  soavent 
le  plus  grand  intérêt  pour  Thistorien  et  pour  Tarcbéologue.  Le  relevé  que 
M.  Ulysse  Robert  a  fait  avec  méthode  et  exactitude  combina  cette  hcuoe. 
La  table  qu*il  vient  de  publier  n'est  pas  seulement  utile  pour  trouver  les 
armoiries  des  villes  et  des  corporations  civiles  ou  religieuses.  Elle  fournit 
incidemment  beaucoup  d'autres  renseignements  aussi  curieux  que  variés. 
On  pourrait  notamment  en  tirer  les  élémoits  d'une  nomenclature  des 
corporations  industrielles  qui  existaient  à  la  fin  du  xvii*  siède  dans  la 
plupart  des  villes  et  des  bourgs  du  royaume,  yi 

SÉANCE  DU  7  NOVEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Trois  sceaux  inédits,  lùi'j,  i^3i,  i^3g,  par  d'Arbois  de  Jubainville, 
correspondant  de  l'Académie  (Paris,  1879,  broch.  in-S*"). 

Meirieal  translations  from  sanskrit  writers  witk  an  introduction,  etc., 
par  J.  Muir,  correspondant  de  l'Académie  (Londres,  1879,  in-8*). 

Pompd  e  la  regione  sotterrata  dal  Vesuvio  mlV  anno  ixxix,  Metnorie 
s  noiizie  pubblicate  dall'ujjieio  teonico  degli  scavi  deOe  provineie  meriHonaU 
(Naples,  1879,  in-A**). 

Discorso  pronvnziato  in  Pompei  addi  s5  di  settembre  î8jg,  netta  sokn- 
nità  del  diciotiesimo  centenario,  par  Ruggiero  (broch.  in-Â**). 

Versi  in  occasUme  del  XVIII  centenario  dalla  distmzione  di  Pompei  red- 
taU  da'  due  aecademici  Mirabelli  e  Guanciali  neUa  tomata  de'  ix  di  set- 
tembre MDCccLxxix  (broch.  in-8"). 

Statuta  communitatis  Novariœ  anno  mcclxxyii  lata.  CoUegit  et  notis 
auxit  Anionius  Ceruti.  (Novare,  1878,  in- A'.) 

M.  Ad.  Begnier  offre  au  nom  de  M.  J.  Darmesteter,  professeur  de 
zend  à  l'École  des  Hautes-Études,  une  dissertation  que  l'auteur  vient  de 
publier  et  dont  le  titre  suffit  à  marquer  le  haut  intérêt  Ce  titre  est  :  Le 
Dieu  suprême  dans  la  mythologie  indo-ewropéenne.  «r  C'est  certainanent,  dit 
M.  Régnier,  une  des  questions  les  plus  hautes,  les  plus  importantes,  qui 
puissent  s'offrir  aux  recherches. 

rrM.  J.  Darmesteter,  qui  en  a  fait  l'objet  d'une  sérieuse  étude,  n'est  pas 
un  nouveau  venu  pour  l'Académie.  Il  a  remporté,  il  y  a  quelques  années, 
un  de  nos  prix  par  un  remarquable  mémoire,  qui  l'a  désigné  au  choix 
de  M.  Max  Mûller  pour  la  publication  de  la  version  des  textes  zends  dans 
la  grande  collection  des  Livres  sacrés  de  l'Orient, 
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(rM.  J.  Darmesteier  a  traite  son  sujet  avec  dartë,  précision  et  sobriété. 
Il  s'est  borné  sagement  h  ce  qui  est  essentiel  et  décisif.  Sa  composition  a 
Tonité  voulue  ;  il  s'est  souvenu  du  précepte  d'Horacé  :  Sit  simplex  et 
unwn.  A  ces  qualités  se  joint  un  mérite  (jui  est  peut-être  le  premier  de 
tous  en  pareille  matière  :  il  ne  déduit  dés  textes  que  ce  qu'ils  contiennent; 
il  ne  leur  fait  dire  que  ce  qu'ils  disent  en  effet.  » 

M.  Gaston  Paris  fait  hommage  du  rapport  que  M.  A.  Thomas  a  adressé 
au  Ministre  de  l'instruction  publiqpie,  sur  Une  mission  philologique  dans 
le  département  de  la  Creuse  (extrait  des  Archives  des  missions), 

ffM.  Thomas,  sorti  le  premier  de  l'École  des  Chartes  avec  une  excel- 
lente thèse  historique,  n'est  pas,  comme  philologue,  moins  bien  doué  que 
comme  historien.  Né  dans  le  département  de  la  Creuse,  il  a  voulu  en  étu- 
dier au  point  de  vue  linguistique  la  partie  méridionale,  où  les  patois  ont 
un  caractère  nettement  provençal ,  et  il  a  obtenu  à  cet  effet  une  mission 
du  Ministre  de  l'instruction  publique.  Les  résultats  de  cette  mission,  con- 
signés dans  la  présente  brochure ,  sont  fort  intéressants.  M.  Thomas  ne 
s'est  laissé  égarer  par  aucune  de  ces  idées  préconçues  qui  dominent  trop 
souvent  les  travaux  de  ce  genre;  il  a  recueilli,  classé,  caractérisé  les  faits 
avec  le  soin  le  plus  attentif  et  en  l'absence  de  tout  parti  pris.  Il  est  arrivé 
à  conclure  qu'il  est  impossible  de  former,  entre  les  parlers  de  la  région 
étudiée  par  lui,  des  groupes  marqués  par  la  présence  et  l'absence  com- 
mune d'un  certain  nombre  de  traits  critiques  ;  il  faut  se  contenter  de  relever 
les  divers  caractères  phonétiques  ou  grammaticaux  de  ces  parlers  et  d'assi- 
gner À  chacun  d'eux  la  région  où  il  est  circonscrit.  C'est  ce  qu'a  fait  le  jeune 
savant  avec  une  exactitude  rigoureuse,  tout  en  admettant,  d'après  un  ou 
deux  de  ces  caractères  d'une  distribution  locale,  commode,  des  divisions 
et  subdivisions  géographiques  nécessaires  pour  mettre  un  peu  d'ordre 
dans  les  faits  et  en  faciliter  l'intelligence  au  lecteur.  Le  juge  le  plus  com- 
pétent dans  ces  matières,  M.  Paul  Meyer,  a  dit  de  ce  mémoire  :  «-Le  tra- 
ffvail  de  M.  Thomas  est  à  recommander  comme  modèle  à  tous  ceux  qui 
((dorénavant  étudieront  la  géographie  des  patois  romans. w  M.  Thomas 
vient  d'être  nommé  membre  de  l'École  de  Rome  ;  il  n'est  pas  douteux 
que  ses  travaux  historiques  ou  philologiques  ne  soient  destinés  à  faii'e 
honneur  à  la  science  française.  » 

M.  Gaston  Paris  oflre  encore,  au  nom  de  M.  Bladé,  un  volume  inti- 
tulé :  Poésies  populaires  en  langue  française ,  recueillies  dans  V Armagnac  et 
VAgénois.  (Paris,  1879,  in-8"). 

rrM.  Bladé,  dit  M.  Paris,  s'occupe  depuis  longues  années  de  réunir 
l'ensemble  de  la  littérature  populaire  des  anciennes  provinces  d'Arma- 
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gnac  et  d'Agénois,  contes,  i^ndes,  traditions,  superstitions,  proverbes 
et  devinettes,  chansons,  formoles  et  prières.  Le  grand  recueil  dont  il  a 
déjà  donné  qudques  échantillons  ne  comprendra  que  des  compositions 
en  gascon;  mais,  chemin  faisant,  il  a  rencontré  des  productions  fran- 
çaises, qui  ont  pénétré  là  comme  ailleurs,  grâce  à  la  difiosion  de  la 
langue  nationale.  Il  publie  dans  ce  volume  plus  de  cent  poésies  de  ce 
genre,  avec  la  musique  de  plusieurs  d'entre  elles.  Ce  recueil  n'a  pas  na- 
turellement rintérét  qu'on  est  en  droit  d'attendre  des  suivants;  mais  il 
ne  laisse  pas  de  mériter  l'attention.  Les  versions  recueillies  par  M.  Bladë 
sont  d'ordinaire  altérées  ou  incomplètes  ;  mais  elles  sont  instructives  comme 
preuve  de  la  popularité  de  telle  ou  telle  pièce  et  peuvent  même  parfois 
être  utilisées  à  c6té  de  variantes  imparfaites  d'une  autre  manière,  pour 
en  retrouver  approximativement  le  texte  original.  » 

M.  DEFRiMERY  préscutc  à  l'Académie,  de  la  part  des  auteurs  : 
1**  Trois  lettres  inédites  de  Bertrand  d'Echaus,  évique  de  Bayonne, 
publiées  avec  notice,  notes  et  appendice,  par  Philippe  Tamizey  de  Larroque 
(Auch,  1879,  grand  in-8'). 

tr Bertrand  d'Echaus,  évéque  de  Bayonne  en  Tannée  1695,  et,  plus 
tard,  archevêque  de  Tours,  a  été  déjà,  il  y  a  bientôt  quinze  ans,  dit 
M.  Defrémery,  l'objet  d'une  précédente  publication  de  notre  savant  et 
laborieux  correspondant.  Dans  le  présent  opuscule,  M.  Tamizey  de  Lar- 
roque met  au  jour  trois  nouvelles  lettres ,  écrites  sous  la  régence  de  Marie 
de  Médicis,  et  adressées,  les  deux  premières  aux  ministres  Pontchartrain 
et  Villeroy,  la  troisième  à  la  reine  elle-même.  Ces  lettres  sont  également 
curieuses  poiu*  le  fond  et  pour  la  forme.  Dans  le  commentaire  qu'il  y  a 
joint,  M.  Tamizey  de  Larroque  a  eu  soin  de  faire  ressortir  ce  qu'elles 
ofirent  de  remarquable  sous  ce  double  point  de  vue.  Il  les  a  fait  précéder 
d'une  ample  et  piquante  notice  sur  le  prélat  béarnais  qui  avait  l'honnem* 
d'être  parent  de  Henri  IV,  grâce  à  une  alliance  de  la  maison  des  vicomtes 
d'Echaus  avec  la  maison  d' Albret.  Dans  cette  notice ,  M.  Tamizey  de  Lar- 
roque a  parfaitement  éclairci  les  points  obscurs  de  la  vie  de  Bertrand 
d'Echaus,  tels  que  la  date  de  sa  nomination  à  l'évêché  de  Bayonne  et  à 
l'archevêché  de  Tours ,  et  celle  de  l'époque  tardive  où  la  première  fut 
reconnue  par  le  pape  Clément  VIII  ;  il  a  fait  connaître  les  rapports  qfd 
existèrent  entre  lui  et  Richelieu,  à  partir  des  États  généraux  de  161^,  où 
Tévêque  de  Luçon  et  celui  de  Bayonne  furent  collègues.  EnGn  il  signale, 
après  le  célèbre  biographe  de  M"*  de  Ghevreuse,  Victor  Cousin,  un 
étrange  épisode  des  dernières  années  de  l'archevêque  de  Tours  dont  la 
duchesse  se  donna  le  divertissement  fort  médiocre  de  tourner  la  vieille  léte.') 
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a"  Relations  entre  la  France  et  la  régence  d'Alger  au  xvif  sièck.  — 
Première  partie,  Les  deux  canons  de  Simon  Dansa  (i6o6-î6a8),  par 
H.  D.  de  Grammont  (Alger,  1879,  grand  in-8"). 

ir Cette  brochure,  extraite  de  la  Revue  africaine,  est  le  récit  très  curieux, 
rédige  en  grande  partie  d'après  dés  pièces  inédites,  des  rapports  qui 
eurent  lieu  entre  la  France  et  la  régence  d* Alger,  dans  les  dernières 
années  du  règne  de  Henri  IV  et  la  première  moitié  de  celui  de  Louis  XIII. 
M.  de  Grammont,  ancien  officier  de  notre  armée  d'Afrique  et  déjà  connu 
par  plusieurs  publications  intéressantes  offertes  à  T Académie,  ne  pouvait 
mieux  inaugurer  la  série  d'études  qu'il  se  propose  de  consacrer  à  Thistoire 
de  la  piraterie  barbaresque  et  de  Tesclavage  des  chrétiens  à  Alger.  Il  a 
puisé  largement  à  une  source  jusqu'ici  peu  ou  point  mise  à  contribution, 
les  archives  de  la  Chambre  de  commerce  de  Marseflle,  qui  lui  ont  fourni 
les  ]*enseignements  les  plus  authentiques  et  les  plus  neufe.  Le  Simon 
Dansa  à  qui  est  consacrée  une  bonne  partie  de  cet  opuscule  était  un 
corsaire  flamand  ou  hollandais,  marié  à  Marseille,  mais  qui,  vers 
Tannée  1606,  se  rendit  h  Alger  avec  son  vaisseau  et  son  équipage  et  se 
mit  à  faire  la  course  sous  la  bannière  étoilée,  à  Tinstar  de  deux  Anglais, 
d'un  renégat  rochellois ,  qui  mourut  plus  tard  chevalier  de  Malte,  et  d'un 
certain  Sansson.  Dansa  ne  tarda  pas  à  se  faire  un  nom  par  son  audace  et 
le  bonheur  de  ses  entreprises.  En  moins  de  trois  ans,  il  s'empara  d'une 
quarantaine  de  navires,  et  sa  popularité  devint  très  grande  parmi  les 
Algériens,  à  qui  il  apprit  à  se  servir  des  vaisseaux  ronds  ou  de  haut  bord. 
Mais,  dès  le  commencement  de  Tannée  1609,  '^  s^assura  secrètement 
près  de  la  cour  de  France  le  pardon  des  fautes  qu'il  avait  commises; 
cela  fait,  il  mit  à  la  voile  avec  son  vaisseau,  conmie  s'il  eût  voulu  aller  ea 
course,  se  dirigea  droit  vers  Marseffle,  fit  sa  soumission  et  reçut  une 
amnistie  pleine  et  entière,  ainsi  qu'il  lui  avait  été  promis.  En  quittant 
Alger,  il  avait  emporté  deux  canons'  de  bronze  que  la  Régence  lui  avait 
prêtés  pour  Tarmement  de  son  navire,  et  dont  il  fit  hommage  au  duc  de 
Guise,, alors  gouverneur  de  la  "Provence.  C'est  Thistoire  de  ces  deux 
canons  qui  forme  l'objet  de  la  seconde  partie  de  cet  opuscule.  On  y  verra 
après  combien  de  vicissitudes  et  dé  complications  ils  furent  enfin  rachetés 
au  duc  de  Guise  par  le  commerce  de  Marseille  et  rapportés  à  Alger  par 
le  capitaine  Sanson  Napollon  ;  dont  la  vie  doit  fournir  la  matière  de  la 
seconde  étude  de  M.  de  Griimmont. 

(tNous  n'aurions  qu'à  louer  sans  réserves  le  travail  dont  nous  venons 
d'indiquer  les  principaux  peints,  si  nous  ne  trouvions  aux  pages  a  et  3 
une  note  où  Tauteur  a  cru  devoir  approuver  hautement  Texpulsion  des 
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Mores  d'Espagne  sous  Philippe  III,  meBure  dont  la  justice  et  ropportuoité 
sopt  aa  moins  contestables,  et  dont  Texëcation  fut  accompagnée  de  ta!it 
d'actes  d'inbumanitë  des  plus  regrettables.  Il  nous  est  diffidie  d'y  voir, 
avec  M.  de  Grammont,  une  néeessitê  pubUqu$  de  premier  ordre,  et  d'ac- 
quiescer aux  éloges  qu'il  donne  au  duc  de  Lerme  et  aux  autres  ministres 
de  Philippe  III,  en  les  proclamant  de  grands  kotnmes  d'État,  Un  pareil 
jugement  est  contredit  par  tout  lensemble  de  Tadministralion  du  doc  de 
Lerme,  et  quant  à  Texpulsion  des  Morisques,  n'oublions  pas  que  Riche- 
lien  y  voyait  irle  plus  hardi  et  le  plus  barbare  conseil  dont  l'histoire  de 
«rIoiiB  les  siècles  précédents  fasse  mention,  n 

M.  RuuN  dépose  sur  le  bureau  l'épreuve  de  la  première  feuille  du 
Corpus  ineeriptionum  semiticarum,  il  remercie  M.  Hauréau,  directeur  de 
l'Imprimerie  nationale,  et  M.  Adolphe  Régnier,  conservateur  des  types 
orientaux,  de  la  libéralité  avec  laquelle  ils  ont  tout  fait  pour  assurer  la 
parfaite  eiécutioa  du  Recuesl,  en  faisant  fondre  un  type  phénicien  clas- 
sique, un  type  phénicien  archaïque,  et  en  faisant  graver  à  nouveau,  sur 
deux  grandeurs,  le  type  hébreu  de  Robert  Etienne,  qui  a  servi  à  la 
célèbre  Polyglotte  de  Le  Jay. 


SÉANGB  DU    l/|   NOVEMBRE. 

M.  DasMOYERs  offre  en  son  nom,  à  l'Académie,  un  exemplaire  du  der- 
nier Rapport  sur  les  Travaux  de  la  Sociéêè  de  l'Histoire  de  France  (Paris, 
1879,  brochure  in-S**).  En  s'adreseant  au  Secrétaire  perpétuel,  H.  Des- 
noyers  lui  écrit  :  «Depuis  quarante-six  ans  que  la  bienveillance  persis- 
tante de  cette  Société  m'a  continué  les  honorables  fonctions  de  secrétaire, 
j'ai  dû  lui  présenter  chaque  année,  dans  ses  assemblées  générales,  le 
résumé  de  ses  travaux  et  de  ses  publkations  qui  se  composeot  aujourd'hui 
de  plus  de  cent  soixante  volumes. 

fr  J'essaye  de  réunir  une  collection  de  ces  rapports  pour  les  ^offrir  à 
TAcadémie  dont  les  savantes  et  in^rtantes  coUeetioBs  historiques  ont 
servi  de  modèles  à  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  t» 

M.  Gh.  Roant  présente  également  en  son  nom  une  brochure  intitulée 
Sirona  (Paris,  1879) ,  extrait  de  la  Revue  cMque,  t.  IV. 

Est  encore  offert  : 

La  marine  militaire  de  la  France  eous  Philippe  le  Bel  (ta^i-tSeâ), 
par  M.  le  baron  de  Rostaiiig  (Parts,  1879,  brochure  10-8"). 

M.  DE  Saulgy  présente,  au  nom  de  M.  Maspero,  u&  travail  iniitulé: 
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Etudes  égyptiennes.  Bornons  et  poésies  du  papyrus  Harris  n"  5oo  conservé 
au  British  Muséum  (Paris,  1879,  in-8'*). 

M.  G.  Perrot  oflre,  au  nom  des  auteurs  : 

1**  Du  régime  conventionnel  des  Jleuves  internationaux  y  études  et  projet 
de  règlement  général ,  précédés  d'une  introduction  historique,  par  M.  Ed.  En- 
geibardt,  ministre  plénipotentiaire  (Paris,  1879,  in-8°). 

rr L'auteur  de  cç  travail,  dit  M,  Perrot,  a,  pendant  plusieurs  anoë^^, 
représenté  la  France  dans  la  Commission  européenne  des  embouchures 
du  Danube;  c'est  dire  quelle  compétence  il  apporte  dans  l'étude  d'une 
question  de  droit  international  qui  intéresse  non-seulement  les  riverains, 
mais  encore  f  Occident  tout  entier,  toutes  les  nations  industrielles  et  com- 
merçantes. Par  ce  côté,  Tétude  qu  il  a  entreprise  serait  plutôt  de  nature  à 
provoquer  l'attention  d'une  autre  Académie;  .ce  qui  me  permet  de  signaler 
cet  ouvrage  h  mes  confrères ,  c'est  surtout  l'iotroduction  historique  dans 
laquelle  l'auteur  remonte  à  l'idée  que  se  sont  faite  les  jurisconsultes 
romains  de  la  propriété  des  eaux  fluviales  et  aux  règles  qu'ils  ont  posées 
pour  en  assurer  la  libre  jouissance ,  ce  sont  les  pages  oii ,  avec  le  secours 
des  inscriptions,  il  rappelle  le  rôle  joué  dans  l'Empire  romaiQ  par  ces 
corporations  de  nautes  dont  l'organisation  mériterait  de  fournir  le  si^et 
d'un  travail  d'ensemble,  ce  sont  enfin  les  faits  qu'il  a  réunis  sur  le  réginae 
auquel  ont  été  soumis  les  grande  fleuves  de  l'Europe  pendant  le  moyen 
âge  et  les  temps  modernes.  « 

9"  L'habitation  à  toutes  les  époques,  oonËrence  fiiite  à  l'Exposition  uni- 
verselle par  M.  Charles  Lucas,  architecte  (brochure in-S""). 

ffLa  conférence  de  M.  Gh.  Lucas  aboutit  à  des  conclusions  pratiques 
tii  à  des  vues  d'économie  sociale  que  îious  n'avons  pas  à  exposer  ici  ;  mais 
eUe  mérite  d'èàre  signalée  h  l'Académie  pour  l'exposé  historique  qui  pré- 
cède ces  conduraons.  Dans  une  revue  rapide,  où  de  nombreux  croquis, 
choisis  avec  goût,  aident  à  comprendre  des  iodications  parfois  un  peu 
sonmuâres,  l'auteur  étudie  successivement  ia  edbane  et  ia  caverne;  la 
construction  anlérhistorique  de  Thérasia,  dans  l'Archipel;  la  demeure 
seigneuriale  décrite  par  Homère;  le  palais  gnec  de  Palatitza,  en  Macé- 
doine, d'après  l'ouvrage  de  M.  Heuzey;  ia  petite  maison  de  l'ancienne 
Athènes,  la  maison  de  famille  à  Rome,  et  Vinsula  gréco-romaine  de 
Pompéi  ;  pour  le  moyen  âge,  les  habitations  gauloises  et  les  villas  méro- 
vingi^infis  et  carolingiennes,  la  maison  arabe  de  Tlemcen,  et  la  maison 
romane  de  Giuny.  Des  observations  judicieuses  font  ressortir  le  mérite  et 
la  valeur  de  chacun  de  ces  types;  elles  indiquent  ce  que  nous  pouvons 
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y  trouver  d'ëlémenls  que  rarchitecture  contemporaine  ait  profit  à  s*ap- 
proprier.  » 

M.  Barbier  de  Metnard  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Pognon,  du 
trente-neuvième  fascicule  de  la  Bibliothèque  des  Hautes-Études,  intitulé: 
L'inscription  de  Bavian,  traduction  et  commentaire  philologique  (Paris, 
1879,  in-S*). 

•tLe  travail  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  a  pour  objet, 
dit-il,  l'interprétation  d'un  texte  historique  de  Sennachérib,  connu  sous 
le  nom  d'inscription  de  Bavian.  C'est  un  des  plus  récents  parmi  les  textes 
de  ce  roi  d'AssyrTe.  Il  paraît  avoir  été  gravé  au  conunencemenl  du 
vu"  siècle  avant  notre  ère.  Il  comprend  deux  parties.  La  première,  qui 
malheureusement  est  mutilée,  énumère  les  nombreux  canaux  creusés  par 
Sennachérib  et  donne  d'intéressants  détails  sur  l'exécution  de  ces  travaux 
d'irrigation.  Dans  la  deuxième  partie,  qui  est  presque  entièrement  his- 
torique, le  roi  raconte  ses  dernières  expéditions  contre  les  Babyloniens. 
M.  Pognon  nous  donne  aujourd'hui  la  première  partie  de  son  travail,  le 
texte  assyrien,  suivi  d'un  commentaire  philologique  très  détaillé  on  la 
valeur  de  chaque  mot  est  l'objet  d'une  discussion  approfondie.  Le  second 
fascicule  est  sous  presse;  outre  un  glossaire,  il  contiendra  trois  appen- 
dices consacrés  aux  noms  de  lieux  cités  dans  l'inscription  et  k  diverses 
formes  grammaticales.  De  l'aveu  des  juges  les  plus  compétents,  ce  qui 
distingue  le  travail  de  M.  Pognon  et  lui  assure  un  rang  des  plus  hono- 
rables parmi  les  nouveaux  venus  des  études  assyriologiques ,  c'est  avant 
tout  la  méthode  suivie  par  l'auteur.  Il  n'a  pas  reculé  devant  une  tâche 
considérable,  le  dépouillement  de  tous  les  textes  connus,  et  c'est  par  la 
comparaison  des  passages  qu'il  détermine  le  sens  des  termes  assyriens, 
en  ne  laissant  jamais  aucune  part  à  l'hypothèse.  Mais  la  méthode  com- 
parative, qui  a  été  si  utilement  suivie  au  début  de  ces  études,  pourrait 
leur  devenir  funeste  si  elle  n'était  restreinte  dans  de  plus  étroites  limites. 
La  confusion,  les  incertitudes  qu'on  reproche  à  la  lexicographie  assy- 
rienne, proviennent  surtout  de  ce  que  l'on  demande  exdusivement  à 
l'hébreu,  à  l'araméen,  à  l'arabe,  l'explication  des  mois  inconnus.  L'état 
de  la  science  le  permet  dès  à  présent:  c'est  par  l'assyrien  lui-même,  par 
l'étude  de  ses  documents,  de  jour  en  jour  plus  nombreux,  qu'il  faut 
expliquer  l'assyrien;  la  comparaison  avec  les  langues  congénères  ne  sera 
plus  la  base  de  ces  études,  mais  seulement  leur  utile  auxiliaire.  M*  Pognon 
a  suivi  avec  succès  cette  sage  méthode  dans  le  travail  dont  j'ai  l'honoeur 
de  rendre  compte,  et  aussi  dans  le  cours  de  langue  assyrienne  qu'il  pro- 
fesse depuis  deux  ans  à  l'École  des  Hautes-Études.  ^ 
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M.  Miller  présente,  au  nom  de  M.  de  Rochas,  capitaine  du  génie,  un 
exemplaire  de  l'édition  que  cet  officier  vient  de  donner,  en  collaboration 
avec  M.  Charles  Graux,  du  texte  grec  du  Traité  de  fortification  de  Philon 
de  Byzance,  avec  une  traduction  française  et  des  notes  (in-8°). 

tr Philon  parait  avoir  vécu  au  u*  siècle  avant  notre  ère;  son  traité,  qui 
&isait  partie  d'une  sorte  de  manuel  à  Tusage  des  ingénieurs,  révèle,  dans 
lart  de  la  fortification  chez  les  Grecs,  un  état  d'avancement  que  Ton  était 
loin  de  soupçonner  jusqu'à  ce  jour.  De  tout  temps,  en  effet,  dit  M.  Miller, 
on  a  entouré  de  mystères  les  dispositions  en  usage  dans  les  forteresses, 
et  les  places  qui  offraient  une  certaine  importance  militaire  ont  été  si 
souvent  remaniées  qu'il  est  fort  difficile  de  reconstituer  leur  état  primitif. 

fr L'aridité  du  sujet,  qui  nécessitait  des  connaissances  techniques  spé- 
ciales, aussi  bien  que  l'altération  déplorable  du  texte,  qui  paraît  n'être 
qu'un  abr^é,  fait  à  coups  de  ciseaux,  du  traité  primitif,  avaient  long- 
temps rebuté  les  érudits.  En  187a ,  M.  de  Rochas  en  donna  une  première 
traduction  française  qui  fut  couronnée  par  la  Société  des  études  grecques 
et  dont  je  rendis  compte  dans  le  Journal  des  Savants,  en  proposant  plu- 
sieurs leçons  heureuses.  M.  Graux  entreprit  alors  l'étude  du  texte  de 
l'ingénieur  grec,  et  il  constata  que  les  nombreux  manuscrits  connus  déri- 
vaient tous  des  trois  suivants  :  celui  de  l'Sscurial,  coté  T-III-II,  remon- 
tant au  1*  siècle;  celui  du  Vatican,  n°  iiôA,  remontant  au  xi';  enfin, 
celui  de  Paris,  n"*  sa/ia,  remontant  au  commencement  du  xu*.  Les  notes 
critiques  qui  accompagnent  l'édition  de  MM.  Graux  et  de  Rochas  con- 
tiennent la  collation  complète  de  ces  trois  manuscrits. 

tr  Cette  collation  a  permis  de  reconnaître,  sans  grande  peine,  un  cer- 
tain nombre  d'altérations  qui  eussent  pu  longtemps  défier  sans  elle  les 
efforts  de  la  critique;  c'est  le  cas,  lorsque  les  manuscrits  donnent  des 
leçons  notablement  différentes  et  que  Tune  des  variantes  offre,  soit  telle 
quelle,  soit  avec  une  légère  modification,  un  sens  plausible.  D'autres 
fois  on  a  pu  faire  disparaître  une  leçon  fautive  commune  à  tous  les  ma- 
nuscrits quand  celte  faute,  due  h  une  simple  erreur  de  lecture,  laissait 
entrevoir,  comme  par  transparence,  la  forme  authentique.  Lorsque  l'al- 
tération était  due  à  une  lacune ,  le  mal  était  plus  difficile  à  guérir,  et  le 
champ  des  conjectures  s'élargissait;  mais  les  éditeurs  ne  s'y  sont  lancés 
qu'avec  une  extrême  réserve,  en  ayant  toujours  soin  d'entourer  de  cro- 
chets les  mots  qu'ils  croyaient  devoir  ajouter  au  texte  traditionnel.  Les 
intrusions  ont  été,  en  général,  assez  aisées  h  reconnaître;  elles  pro- 
viennent soit  de  réintégration  dans  le  texte,  mais  ailleurs  qu'à  leur  place 
véritable,  de  membres  de  phrase  oubliés  par  un  copiste,  soit  de  Tintro- 
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duetioD,  dans  le  texte,  de  variantes,  d'explications  ou  d  autres  notes 
marginales. 

«Toutes  ces  corrections  ont,  du  reste,  peu  diangë  le  sens  général  tel 
que  Tavait  indiqué  M.  de  Rochas;  mais,  dans  cette  traduction  nouvdle, 
les  auteurs  se  sont  fait  une  loi  de  distinguer  nettement  ce  qui  se  trouvait 
sans  conteste  dans  l'ingénieur  grec  de  ce  qui  était  conjectural ,  et  de 
serrer  le  texte  d'assex  près  pour  pouvoir  apporter  des  âéments  nouveaux 
dans  les  connaissances  lexioographiques.  Pbilon  emploie  en  effiet  plusieurs 
mots  qui  sont  ou  omis  dans  le  Thésaurus,  ou  inexactement  exj^qués,  et 
dont  le  sens  est  parfaitement  établi  maintenant. 

fril  est  difficile  de  faire  plus  avec  les  documents  connus;  mais  on  peut 
espérer  que  la  découverte  d'un  manuscrit  analogue  à  celui  de  Minas 
permettra  d'éclaircir  bien  des  points  encore  obscurs  d'un  auteur  dont  la 
connaissance  est  indispensable  à  tous  ceux  qui  étudient  l'histoire  militaire 
de  l'antiquité.  9» 

SBANGB  DU    31    NOTBMBBE. 

(  Séance  publique  annuelle.  ) 

séANCB  DD   a8  NOTBHBRB. 

Sont  offerts  k  l'Académie  : 

Gatakgw  des  médailhns  conformai»  réunis  par  M.  Gh.  Robbbt^  membre 
de  l'Académie  (tirage  è  part  de  ÏAtmnaire  dé  la  Société franfaùe  de  nu^ 
mism^iique,  1878). 

Antiquités  scythiques.  La  grande  eowrwne  du  trésùlr  de  NovotHherkask , 
avec  des  considérations  sur  divers  h^ouœ  scyMques  du  Musée  de  Vermitagt 
à  Saint-Pétersbourg,  par  M.  Odobescu  (Bucharest,  1879^  m-i*)* 

M.  D£  WiTTB  fait  hommage,  en  son  nom,  d'un  extrait  de  son  étude 
sur  Mélampos  et  les  Prœtides,  extrait  intitulé:  La  naissance  d'Aphrodite 
(  Gazette  archéologique ,  1 879  ). 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse  è  l'Aca- 
démie les  Notizie  degli  scavi  di  antichita  comunicati  alla  R*  Acvaékmia  dei 
Lineei  (mars-août  1879,  I^o^^^^  in-A"*). 

M.  Eggbb  présente,  de  la  part  de  M.  Gailiemer,  corresponclant  de  i'Ins* 
titut.  Le  droit  de  succession  légitime  à  Athènes  (Paris  et  Gaen,  1879,  în-S"). 

trM.  Gailiemer,  doyen  de  la  faculté  de  droit  à  Lyon,  est  d^  bien 
connu  de  l'Académie  par  plusieurs  dissertotions  pleines  de  savoir  et  d'une 
critique  pénétrante  sur  le  droit  attiqne.  Le  vohinTe  qu'il  soits  présente 
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aajourd'hui ,  dit  M.  Egger,  reproduit  avec  des  additions  importantes  des 
mémoires  sur  le  droit  successoral  à  Athènes  qui  avaient  été.  publiés  së- 
parénent  dans  deux  recueils  juridiques.  M.  Ëgger  ne  peut  apprécier  ce 
travail  que  par  les  lumières  qu'il  jette  sur  le  teite  des  auteurs  grecs  et 
particulièrement  des  orateurs  attiques;  il  doit  laisser  aux  juristes  de  pro^ 
fession,  tels  que  M.  Cb.  Giraud,  à  qui  le  livre  est  dédié,  et  M.  de  Rozière, 
président  actuel  de  FAcadémie,  le  soin  et  le  plaisir  de  faire  valoir  le  mé- 
rite des  recherdies  nouvdies  et  des  conjectures  deJM.  Caillemer.  9 

M.  EooER  présente  en  outre  : 

h&è  OEwsrpi  de  Rt^s  d'Éphèse,  texte  eollationné  sur  les  manuscrits, 
traduit  pour  la  première  fois  en  français  avec  une  introduction ,  publica* 
tion  commencée  par  le  D**  Ch.  Daremberg,  continuée  et  terminée  par 
M.  Ch.- Emile  Ruelle,  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève 
(Paris,  1879,  »n-8'). 

frLe  D'  Ch.  Daremberg  avait  entrepris  cette  édition  nouvdie  et  beau- 
coup phis  complète  des  œuvres  du  médoein  grec  Rufus  dont  il  n  existait 
jasqu  ici  que  trois  éditions,  toutes  trois  imparfaites.  Il  avait  commencé 
rimpression  de  son  travaii  avant  même  d'en  avoir  reeueiiii  tous  les  maté- 
riaux ,  et  c'est  ainsi  qu'il  s'était  vu  forcé  d'en  interrompre  la  publicatiou. 
D'autres  devoirs  l'en  ayant  plus  tard  détourné,  le  livre  n'était  parvenu 
qa*à  sa  quatorzième  feuille  lorsque  nMNirut  le  savant  éditeur.  L'achèvement 
de  son  oeuvre  a  été  confié,  sous  ïbl  haute  direction  de  M.  Littré,  à  M.  Cb.  L. 
Ruelle,  et  ce  dernier  s'est  acquitté  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  conscience 
d'une  tâche  si  difficile,  il  a  non-seulement  utilisé  les  notes  et  copies  diverses 
<pe  contenaient  les  papiers  de  M.  Ch.  Daremberg,  mais  il  a  pu  y  ajouter 
un  grand  nombre  de  fragments  de  Rufus ,  extraits  des  compilateurs  grecs 
et  arabes,  et  la  traduction  de  quelques  textes  qui  n'avaient  pas  encore  été 
mis  en  français.  Dans  une  longue  introduction  il  rend  compte  de  ses  re- 
cherches et  des  secours  qu'il  a  dus  surtout  à  la  bonté  obligeante  de 
M.  Littré,  le  maître  survivant  de  nos  médecins  philologues.  Aitisi  ce  vo- 
lume, qui  vient  de  sortir,  Affres  un  si  long  retard,  des  presses  de  l' Impri- 
merie nationale,  nous  donne  enfin  tout  ce  qui  nous  reste,  ou  bien  peu 
s'en  faut,  des  écrits  jadis  nombreux  de  l'un  des  devanciers  les  plus  cé- 
lèbres de  Galic».  » 

M.  Ch.  NisARD  offre,  au  nom  de  M.  Michot,  notaire  à  Saint-Clood,  une 
Histoire  dé  la  fsrme  des  o&nventious  et  actes  privés  dans  les  temps  les  plus 
reculés  y  eu  origine  du  na<arKi^(  Paris,  1878,  9  vol.  in-â**). 

«rOn  sait  q^  en  France  les  notaires  sont  diargés  par  la  Im  de  donner 
aux  conventions  privées  le  caractère  inhérent  aux  actes  de  l'autorité  pu- 
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blique;  mais  cette  formalité  n'est  pas  toujours  de  rigueur^  et  le  nombre 
des  actes  pour  la  validité  desquels  Tauthenticitë  est  obligatoire  est  tel- 
lement restreint  qu'on  peut  presque  dire  que  cette  validité  n^esl  subor- 
donnée h  aucune  formalité  particulière.  D  n'en  était  pas  de  même  là  où 
la  civilisation  était  moins  avancée  que  la  nôtre;  la  forme  alors  était  tout, 
et  il  n'y  avait  convention  que  quand  les  formalités  auxquelles  elle  était 
soumise  étaient  remplies.  C'est  l'histoire  de  ces  formalités  que  l'auteur  a 
écrite.  Il  rappelle  tonles  les  formes  de  contrats  usitées  dans  l'antiquité  et 
chez  tous  les  peuples  r^s  par  des  lois  écrites  et  même  non  écrites;  il 
procède  de  même  ponr  les  temps  modernes,  et  s'arrête  à  saint  Louis, 
lequel  créa  en  1370  soixante  notaires  chargés  de  recevoir,  dans  la  pré- 
vôté de  Paris,  les  actes  de  la  juridiction  volontaire,  et  de  leur  donner,  en 
les  attestant,  la  force  et  le  caractère  de  l'autorité  publique.  Ce  n'était  pas 
encore  le  notariat  tel  qu'il  existe  aujourd'hui,  mais  l'institution  était  créée. 

trLa  méthode  de  M.  Michot  est  très  simple,  il  suit  l'ordre  chroûolo- 
gique;  cette  méthode  est  peut-être  un  peu  sèche,  mais  elle  a  cet  avantage 
d'être  parfaitement  claire  et  d'aider  aux  recherches  plus  que  toute  autre. 
On  ne  peut  pas  dire  que  l'auteur  produise  rien  d'absolument  nouveau 
quant  aux  faits,  mais  quant  à  leur  nomt»«,  à  leur  ordre  et  aux  conclu- 
sions qu'il  en  faut  tirer,  ce  travail  de  M.  Michot  est  véritablement  neuf. 
Outre  qu'il  a  consulté  les  recueils  des  lois  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge 
sur  leurs  textes  mêmes,  il  a  aussi  laidement  mis  à  contribution  les  écri- 
vains distingués  de  nos  jours  qui  ont  étudié  spécialement  les  différentes 
législations  qui  ont  réglé  tant  cette  matière  que  beaucoup  d'autres;  il  les 
cite  fréquemment  et  le  plus  souvent  les  approuve;  il  les  critique  aussi 
quelquefois,  ayant  acquis  par  une  longue  pratique  de  sa  profession  des 
vues  plus  nettes  et  plus  précises  sur  certains  détails  qui  échappent  aux 
études  purement  théoriques.  L'ouvrage  se  termine  par  de  nombreuses 
pièces  justiGcatives.  Enfin  l'auteur  annonce  qu'il  s'occupe  de  Thistoire  du 
notariat.  9 

M.  Barbjer  de  Mbynard  présente ,  au  nom  de  M.  Henry,  les  deux  opus- 
cules suivants  : 

1*  Lettres  inédites  de  A/"*  de  Lsfayette,  de  Jlf  ""  Dader,  de  Bossuet,  de 
Fléchier,  de  Fénelon,  etc.,  extraites  de  la  correspondance  de  Huet  (Vasis, 

i879,in-80. 

ffOn  sait,  dit  M.  Barbier  de  Meynard,  que  le  recueil  original  des 
lettres  adressées  à  Huet,  évêque  d'Avranches,  par  plusieurs  personnages 
^îélèbres  du  xvii'  siècle,  après  avoir  été  acheté  par  Libri  pour  la  Biblio- 
thèque royale,  a  passé  en  Angleterre  dans  la  collection  de  lord  Ashbum- 
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ham.  Heureusement  une  copie  presque  complète  de  ce  précieux  recueil 
est  conservée  au  département  des  maniiscrits  de  notre  Bibliothèque.  Plu- 
sieurs savants  Tout  mise  è  contribution;  M.  C.  Henry  vient  à  son  tour 
d'en  donner  de  nouveaux  extraits  qu'il  a  réunis  dans  un  élégant  volume 
intitulé  Un  érudit,  homme  du  monde,  etc.  Lettres  inédites  de  M,  de  la 
Fayette,  etc.  On  y  lit  avec  plaisir  les  billets  si  spirituels  de  M"*  de  la 
Fayette,  quelques  lettres  de  M""'  Dacier  rdatives  à  ses  projets  de  traduction 
et  d'éditions  d'auteurs  classiques,  des  lettres  de  Bossuet  où  il  est  question 
de  réducation  du  Dauphin,  d'aulres  lettres  de  Fénelon,  Fléchier,  etc. 

cr  Malgré  le  caractère  fragmentaire  de  cette  correspondance ,  on  y  trouve 
de  curieuses  révélations  sur  la  Cour,  l'Académie  et  le  monde  des  lettres 
au  XVII*  siècle.  Elle  nous  donne  aussi  la  clef  de  certains  petits  problèmes 
bibliographiques  :  on  trouve,  par  exemple,  dans  la  pièce  XU  du  recueil, 
la  preuve  que  le  roman  de  Zaide,  attribué  encore  aujourd'hui  à  Serais, 
est  bien  l'œuvre  de  M""  de  la  Fayette.  Enfin,  et  c'est  surtout  sur  ce  point 
que  j'ai  le  droit  d'insister,  l'histoire  des  études  orientales  trouve  aussi  à 
glaner  dans  cette  correspondance.  L'appendice  qui  la  termine  cite  plu- 
sieurs documents  d'un  certain  intérêt  pour  cet  objet  spécial  :  entre  autres 
une  lettre  de  l'évéque  de  Bayeux  relative  à  la  fondation  d'une  école  des 
langues  orientales;  de  Justel,  qui  propose  de  créer  une  Société  asiatique, 
et  trois  lettres  de  Galland  qui  ont  trait  à  ses  voyages  en  Orient  et  à  l'acqui- 
sition de  son  manuscrit  du  texte  arabe  des  Mille  et  une  nuits  qu'il  a  payé 
dix  écus. 

tr  On  peut  reprocher  au  livre  de  M.  Henry  le  style  recherché  et  quelquefois 
obscur  de  sa  préface ,  mais  surtout  le  petit  nombre  et  la  trop  grande  con- 
cision de  ses  annotations;  il  y  a  dans  ces  lettres  diverses  allusions  à  des 
événements  politiques  ou  littéraires  qui  auraient  dû  être  expliquées  à 
l'aide  des  mémoires  du  temps.  Malgré  ces  légères  lacunes,  le  livre  de 
M.  Henry  est  fait  avec  goût,  il  offre  une  lecture  attrayante  et  ne  peut 
qu'accroître  notre  respect  pour  la  mémoire  du  savant  évêque  d'Avranches.  y> 

s°  Mémoire  sur  l'origine  de  quelques  notations  mathématiques  (publié 
dans  la  Revue  archéologique ,  juillet  1879).  —  «L'autenr  s'efforce  de  dé- 
montrer que  les  neuf  premiers  de  nos  chiffres  ne  sont  pas  un  emprunt 
&it  à  l'Inde,  comme  le  supposait  le  savant  Wœpcke,  mais  qu'ils  doivent 
être  considérés  comme  une  création  particulière  au  monde  latin  et  indé- 
pendante de  toute  imitation.  De  même  pour  les  différents  signes  de  nota- 
tion usités  dans  les  mathématiques  ;  l'auteur  du  mémoire  essaye  de  prou- 
ver que  ces  notations  sont  de  simples  abréviations  où  leurs  significations 
verbales  se  laissent  encore  reconnaître ,  d'autres  fois  aussi  une  extension 
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de  notation»  vulgaires.  —  Telle  est,  «a  deux  mots,  la  thèse  soutenue  par 
M.  Henry;  mais  je  n'ai  pas  qualité  pour  la  juger  an  fond,  et  je  me  borne 
h  ajouter  qu'elle  dénote  des  recherches  étendues  et  une  érudition  variée.» 

H.  Ad.  fiecNiBE  annonce  qu'il  a  reçu  d'Ahmedabad,  l'ancienne  capitale 
du  Guzseraie,  trois  manuscrits  sanscrits  que  le  savant  indianiste 
M.  Georges  Bûhler  lui  demande  d'offrir  en  son  nom  à  la  bibliothèque  de 
l'Institut,  avec  permission  du  gouvernement  de  Bombay,  qui  a  passé, 
lui  dit-il,  une  spéciale  résobtUan  pour  l'autoriser  h  faire  l'acquisition  de 
ces  manuscrits.  Ce  sont  : 

i"  Le  Rigvéda  (texte  partie paeia  et  partie  samhitâ); 

3*  VUttardrehika  ou  partie  postérieure  du  Sàmavéda; 

3**  Le  Yajurcéda  blane  (texte  sawhitâ),. 

«rM.  Biihier  m'informe,  ajoute  M.  Régnier,  que  par  des  envois  qu'il 
espère  prochains,  il  complétera  pour  notre  bibliothèque  le  Corpus  des 
manuscrits  védiques.  9* 

M.  Ad.  RsGRiBR  présente  ensuite  la  traduction  d'un  drame  intitule 
NâgâNonda,  c'est-à-dire  lajùie  desserpents,  traduction  que  M.  Ba^aigne, 
qui  en  est  l'auteur,  a  publiée  dans  la  BMioAèque  orientale  eltévirienni. 

(T II  y  a  de  ce  drame,  dit-il,  deux  éditions  sanscrites  de  Calcutta,  l'une 
de  i86i^,  l'autre  de  1873.  C'est  sur  ia  première  que  M.  Bergaigne  a  fait 
sa  traduction,  de  même  que  M.  Palmer  Boyd,  élève  du  savant  indianiste 
de  Cambridge  M.  Cowell,  sa  version  anglaise  (1879). 

ffLe  drame  est  intéressant  et  curieux  à  divers  égards.  C'est,  avec  la 
BotnavaU,  le  plus  ancien  drame  qu'on  puisée  dater.  M.  Coweil  traite  cette 
question  de  date  dans  la  préface  qu'il  a  mise  en  tète  de  la  version  de 
M.  Boyd.  Le  royal  auteur  auquel  on  attribue  la  pièce  est  le  souverain  que 
le  pèlerin  bouddhiste  Hiouen-Thsang  a  trouvé  sur  le  tr6ne  de  Kanodja 
(Kanya-Kubja)  dans  la  première  moitié  du  vu*  siède  de  notre  ère. 

«Littérairement,  la  pièce  est  étrange.  C'est,  comme  le  dit  le  traducteur, 
une  sorie  de  mytitère  bouddhique,  composé  de  trois  premi«*s  actes  d'un 
marivaudage  précieux,  suivis  d'une  légende  d'héroïque  charité  qui  nous 
jette  en  plein  bouddhisme.  Un  jeune  prince ,  appartenant  à  une  race  de 
génies  aériens,  se  fait  dévorer,  pour  sauver  un  serpent,  un  nâga  à  face 
faumame,  par  la  terrible  monture  de  Vishnu;  l'oiseau  fabuleux  Garuda. 
L'œuvre  nous  transporte  dans  un  domaine  de  poésie  bien  différent  de 
œlai  des  Sophocle,  des  Comeilie,  etc.  ;  par  l'ensemble  et  bien  des  détails 
elle  choque  singulièrement  notre  goût,  mais  néanmoins  aux  défauts  se 
«éient  assez  de  mérites  pour  qu'on  doive  s«ivoif  gré  h  M.  Bei^aigne 
d'avoir,  voulant  se  reposer  de  ses  sérieuses  études  védiques ,  choisi  ce 
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sujet  de  distraction,  et  de  nous  avoir  donne,  avec  le  soin  qa'il  apporte  à 
loQt  ce  qu'ii  fait,  cette  ël^anle  et  fidèle  traduction.» 

SÉANCE  DU   5  DÉCEMBRE. 

Sont  offerts  à  rAcadëmie  : 

Recueil  de  documents  relaùfi  à  l'histoire  des  monnaies  frappées  par  les 
rois  de  France  depuis  Philippe  II jusqu'à  François  /'%  par  M.  F.  de  Saulgt, 
membre  de  TAcadëmie.  T.  ["(Paris,  1879,  in-/i*). 

Le  château  d'Angers,  par  M.  Levât  (Angers,  1879,  broch.  in-8'). 

Recherches  sur  l'empereur  MarHnien  à  propos  d'une  médaille  inédite  de 
ce  prince,  par  M.  Robert  Mowat  (extraits  du  Compte  rendu,  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  Mles4ettres). 

Études  sur  la  religion  des  Soubbas  ou  Sabéens,  leurs  dogmes,  leurs 
mœurs,  par  M.  N.  Simiffi ,  vice-consul  de  France  à  Moas80ui(  Paris,  1880^ 
in-8°). 

Généahgie  hist&tique  de  la  maison  de  Lar  et  de  Lara,  maison  royale  et 
nationale  d'Espagne  (de  l'an  680  à  l'an  ioSj)^  dressée  par  M.  de  Bour- 
rousse  de  Laffore. 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéoU^fique  du  départe*- 
ment  de  GonsUmtine,  XIX'  volume  (Alger,  Paris,  1879,  î^^'^'*)* 

M.  DE  Waillt  fait  hommage,  eu  nom  de  M.  Demay,  sous-cbef  de  la 
section  histori({ue  aux  Archives  nationales ,  d'un  volume  intitulé  :  Le  cos^ 
tume  au  moyen  âge  d'après  les  sceaux  (Paris,  1880,  grand  in-8''). 

(rBîen  des  personnes,  dit  M.  de  Wailly,  savent  que  les  Archivées  natio- 
nales possèdent  une  riche  collecti<Mi  d^empreintes  de  sceaux  commencée 
sotts  Tadministration  de  notre  illustre  confrère  M.  Daunou,  continuée 
d'abord  sous  celle  d'un  «utre confrère  non  moins  illustre,  M.  Letronne,  et 
qui  «e  poursuit  encore  sous  la  direction  de  notre  savant  confrère  A.  Maury, 
M.  Demay,  qui ,  après  un  de  mes  anciens  amis ,  M.  Lallemand ,  a  été  chargé 
du  moulage  des  sceaux,  s'en  e^  occupé  avec  tant  de  zèle  pendant  de 
k»i^ue6  années  qu'il  a  enrichi  dans  une  proportion  considérable  la  col- 
lection primitive.  Mais  il  ne  s'est  pas  conlenté  de  rechercher  et  de  repro- 
duire avec  uiM  habileté  remarqualiÂe  les  types  les  plus  curieux  qui  listent 
dans  DOS  dépôts  publics,  soit  à  Paris,  soit  dans  les  départements,  il  a 
voulu  en  môme  temps  les  étudier  et  noter  avec  un  soin  scrupuleux  toutes 
les  représentations  qu'ils  fournissent,  tant  pour  le  costume  des  rcàs,  des 
dames ,  des  chevaliers ,  du  clergé  et  du  tiers-élat ,  que  pour  d'autres  types 
qui  touchent  a  l'histoii'e  civile  ou  religieuse.  M.  Demay,  qui  est  à  la  fois 
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un  exceUent  archéologue  et  un  artiste  distingué,  a  réussi  h  réunir  sur 
tous  ces  sujets  plusieurs  centaines  de  dessins  fidèlement  reproduits  dans 
ce  volume  et  servant  de  commentaire  à  ses  savantes  observations.  Cet 
ouvrage  manquait  à  la  science ,  et  il  donne  sur  Thistoire  du  costume  les 
notions  les  plus  claires  et  les  plus  authentiques.  » 

M.  Dblislb  présente  les  deux  premiers  volumes  de  l'édition  des  Mé- 
moires de  Saini-Simon  faisant  partie  de  la  collection  des  Grands  écrivains 
de  la  France  (Paris,  1879,  ïo-8'). 

ffC*est,  dit-il,  une  œuvre  qui  marquera  parmi  les  plus  importants 
travaux  dont  Thistoire  du  xvu'  et  du  xviu'  siède  est  aujourd'hui  l'objet. 
Les  r^les  qu'a  posées  notre  respecté  confrère,  M.  Ad.  Régnier,  et  qui  ont 
assuré  le  succès  de  la  collection  des  grands  écrivains,  n'ont  jamais  été  m 
mieux  ni  plus  heureusement  observées.  Le  désir  de  ramener  le  texte  d'ua 
auteur  à  la  pureté  primitive  et  d'y  ajouter  les  éclaircissements  nécessaires 
n'a  jamais  été  poussé  plus  loin.  Jamais  cependant  la  tâche  n'avait  été  aussi 
difficile. 

ffËn  dehors  de  l'établissement  du  texte,  déjà  si  bien  préparé  par  les 
collations  antérieures  de  M.  Ghéruel  et  de  noire  regretté  sous-bibliotbé- 
caire  M.  Ad.  Régnier  fils ,  il  restait  à  porter  la  lumière  sur  une  foule  de 
détails  de  l'histoire  politique,  militaire,  administrative  et  nobiliaire  du 
règne  de  Louis  XIV  et  de  la  Régence;  il  fallait  pénétrer  dans  toutes  les 
intrigues  de  la  coiu*  et  connaître  aussi  bien  que  Saint-Simon ,  mais  plus 
impartialement  que  lui ,  la  société  dont  il  nous  a  laissé  le  vivant  tableau. 

rr  C'est  devant  une  pareille  tâche  que  M.  de  Boislisle  n'a  pas  reculé.  Il  a 
repris  en  sous-œuvre  les  immortels  Mémoires  et  n  a  laissé  passer  aucun 
nom,  aucun  fait,  aucune  assertion,  sans  y  joindre  des  notes  dont  l'abon- 
dance et  la  précision  satisfont  toujours  la  curiosité  même  la  plus  indis- 
crète. Les  éléments  de  ces  notes  sont  tous  empruntés  à  des  documents 
authentiques,  ou  du  moins  à  des  documents  dont  la  valeur  est  exacte- 
ment indiquée. 

rrRien  n'a  été  négligé  ni  par  l'éditeur,  ni  par  ses  collaborateurs,  ni 
par  les  libraires ,  pour  atteindre  le  but  qu  ils  se  proposaient.  Ils  ont  d'ail- 
leurs été  secondés  par  teules  les  personnes  qui  pouvaient  les  aider  dans 
une  aussi  honorable  entreprise.  Une  seule  source  d'informations  leur  a  été 
interdite. 

rriM.  de  Boislisle  a  dû  commencer  sa  publication  sans  avoir  même  en- 
trevu une  partie  considérable  de  l'œuvre  de  Saint-Simon.  Il  n'a  pu  avoir 
encore  communication  de  lettres  et  de  papiers  qui  sont  cependant  con- 
servés dans  un  déi^ôt  de  l'État,  et  que,  dès  l'année  1826,  Villeiuain  se 
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plaignait  de  voir  soustraits  à  la  légitime  cnriositë  des  hommes  dMtude. 
Espérons  que  IVccueil  fait  à  la  nouvelle  édition  de  Saint-Simon  ne  per- 
mettra plus  à  personne,  en  France  aussi  bien  qu'à  Tëtranger,  de  tenir 
sous  le  scelle  aucune  des  pages  écrites  par  Fauteur  des  Mémoires.  La  la- 
cune que  je  signale,  sans  rechercher  qui  doit  en  porter  la  responsabilité, 
n'empêchera  pas  M.  de  Boislisle  de  nous  donner  une  édition  qui  répondra 
à  toutes  les  exigences  de  la  critique,  puisqu'elle  remplit,  jusqu'aux 
moindres  détails,  le  vaste  programme  tracé  en  1867  par  Montalembert. 
Ce  sera,  à  coup  sur,  le  plus  beau  monument  qu'on  pût  élever  ^  la  gloire 
de  Saint-Simon.  7) 

M.  Deltsle  présente  en  outre  Les  travaux  bibttoffraphiques  de  i86j 
à  iSjSy  par  M.  G.  Pawlowski  (Paris,  1879,  in-8'). 

«rM.  Pawlowski,  dont  l'Académie  a,  cette  année  même,  récompensé 
un  important  répertoire  bibliographique,  a  donné,  dit  M.  Delisle,  dans 
le  rapport  que  je  dépose  de  sa  part  sur  le  bureau,  beaucoup  de  rensei- 
gnements d'une  rigoureuse  exactitude  sur  les  travaux  accomplis  en  France 
et  à  l'étranger,  depuis  1867  jusqu'en  1878,  dans  le  domaine  de  la  bi- 
bliographie. On  y  trouve  le  titre  exact  d'un  grand  nombre  de  journaux 
et  d'ouvrages,  avec  quelques  détails  sur  le  plan  adopté  par  les  auteurs. 

(tLes  observations  de  M.  Pawlowski  dénotent  une  grande  expérience 
bibliographique  et  méritent  d'être  étudiées  avec  attention.  On  doit  no- 
tamment approuver  la  plupart  des  propositions  qu'il  développe  au  sujet 
de  notre /ounta/  de  la  librairie,  yt 

M.  RfifAN  oflre,  au  nom  de  M.  Pélagaud,  une  brochure  intitulée  :  La 
préhistoire  en  Algérie  (Lyon,  1879,  in-8'). 

rr L'auteur,  dit-il,  a  prouvé,  par  sa  belle  publication  surCelse,  qu'il  a 
les  qualités  de  sagacité  nécessaires  pour  ces  questions  préhistoriques  tou- 
jours si  obscures.» 

M.  DE  RoziÀRE  fait  hommage,  de  la. part  de  M.  Ch.  Gasati,  d'un  extrait 
de  la  Gazette  archéologique  qui  a  pour  titre  :  Sarcophage  étrusque  de  Chiusi 
(Paris,  i879,in-8'). 

SÉANCE  DU    1 2   DÉCEMBRE. 

M.  TanROT  fait  hommage  du  travail  dont  M.  Weil  a  £ait  lecture  devant 
l'Académie  sur  Un  fragment  d'Euripide  et  sur  Deux  épigrammes  de  Posi- 
dippe,  «rJe  ne  ferai  pas  longuement  l'éloge,  dit-il,  de  la  science  et  de  la 
sagacité  dont  M.  Weil  a  fait  preuve  dans  la  tâche  difficile  de  l'interpréta- 
tion et  de  la  restitution  de  ces  fragments.  Un  juge  plus  autorisé  que  moi. 
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M.  Gobet,  lui  a  rendu  un  hommage  public  dans  un  mémoire  qu'il  a  pu- 
blie dans  la  Mnëmosyne  et  dont  iî  ma  chargé  de  faire  hommage  à  TAca- 
démie.  Il  a  lui-même  apporté  au  travail  de  M.  Weil  sur  un  passage  du 
fragment  d'Euripide  une  rectification  qui  compte  au  nombre  de  ses  plus 
heureuses  corrections.» 

M.  PâVBT  9B  C0DRTEIL1.B  offre  à  TAcad^ieun  volume  intitulé:  Vilcra- 
mar»açi^  drame  sanscrit  en  cinq  actes,  traduit  en  firançais  et  accompagné 
de  notes  par  M.  Foucaux,  professeur  au  Collège  de  France  (Paris,! 879, 
in- 19).  —  ((Cette  traduction  est  faite,  dit-il,  avec  le  plus  grand  soin  et 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Elle  est  digne  en  tous  points  de  celles 
de  Sacountala  et  de  Malavika  et  Agnimitra  publiées  également  par  le 
même  savant.  Les  lecteurs  français  peuvent  maintenant  lire  tout  ce  qui 
nous  reste  de  Tœuvre  dramatique  de  Kalidasa.  n 

M.  Deusle  fait  hommage ,  au  nom  des  auteurs,  des  ouvrages  suivants  : 

1"  Notice  mr  un  sceau  de  Landfiriede  du  xiv'  siècle,  par  M.  Aug.  Prost 
(Paris,  1879,  in-S'*). 

(tA  propos  d'un  sceau  dont  aucune  empreinte  n'a  encore  été  signalée 
et  dont  un  ancien  armoriai  de  la  BiUiothèque  impériale  de  Vienne  nous 
a  conservé  une  représentation,  M.  Auguste  Prost  a  fait  Thistoire  d'une 
association  qui  fut  formée  dans  la  première  moitié  du  xiv'  siècle  entre 
révoque  de  Metz,  la  duchesse  de  Lorraine,  l'évéque  de  Verdun  et  la  cité 
de  Metz.  C'est  un  nouveau  chapitre  de  l'histoire  des  institutions  de  Metz , 
auxquelles  M.  Prost  a  consacré  des  études  déjà  remarquées  de  l'Académie.  r> 

9"  Catalogue  des  numuscrits  relatifs  â  la  Franche-Comté  gui  sont  con- 
servés dans  les  bibliothèques  publiques  de  Paris,  par  M.  Ulysse  Robert 
(Paris,  1878,  in-8"). 

ff C'est  un  dépouillement  très  complet,  très  exact  et  très  détaillé  des 
ouvrages  et  documents  manuscrits  que  les  bibliothèques  publiques  de 
Paris  possèdent  sur  l'histoire  de  h  Franche^Comté.  Il  faudrait  que  cha- 
cune de  nos  anciennes  provinces  fiit  l'objet  d'un  travail  du  même  genre  : 
on  pourrait  alors  entreprendre  avec  chance  de  succès  la  refonte  d'une 
notable  partie  de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  n 

M.  Delisle  présente  en  outre,  de  la  part  de  M.  le  marquis  d'Adda, 
correspondant  de  l'Institut,  un  volume  intitulé  :  Indagini  storiche ,  arlis- 
tieke  e  biihograjiche  suUa  libreria  Viacovteo^forzesca  del  castello  di  Pavia 
(Milan,  1879,  in-4"). 

crLa  bibliothèque  fondée  à  Pavie  par  les  ducs  de  Milan  est,  dit  M,  De- 
lisle, une  institution  qui  tient  une  grande  p^e  dans  le  nou^uvement  de 
la  renaissance  italienne  du  xiv"  et  du  xv*  siède.  L'histoire  ««i  tst  main- 
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tenant  parfaitement  connue,  grâce  aux  recherches  de  M.ie  marquis 
d'Adda ,  qui  a  réuni  sur  elle  un  ensemble  de  documents  tel  qu'on  n'en 
possède  peut-être  pas  d'aussi  complet  pour  aucune  antre  bibliothèque 
du  moyen  âge. 

<r  Cette  histoire  intéresse  tout  particulièrement  la  France.  Les  prin- 
cipaux livres  de  Pavie  sont,  en  effet,  devenus  la  propriété  de  Louis  XII 
et  se  conservent  aujourd'hui  dans  notre  Bibliothèque  nationale  avec  les 
autres  fonds  de  la  librairie  de  Blois. 

ffDans  l'ouvrage  dont  le  premier  volume  a  paru  en  1875  et  dont  l'Ap- 
pendice nous  est  offert  aujourd'hui,  M.  le  marquis  d'Adda  nous  donne 
les  renseignements  les  plus  circonstanciés  sur  l'origine  de  beaucoup  de 
nos  manuscrits  et  nous  révèle  une  foule  de  particularités  sur  les  trésors 
littéraires  et  artistiques  dont  nous  devons  la  possession  à  Louis  XII. 

ffLe  marquis  d'Adda  a  publié  textuellement  la  plupart  des  documents 
dont  il  a  fait  usage;  on  y  trouve  à  chaque  page  des  indications  précieuses 
sur  diverses  questions  relatives  a  l'état  des  lettres  et  des  arts  au  xiV  et  au 
xv'  siècle.  La  publication  d'un  tel  livre  est  un  service  rendu  à  l'érudition 
en  général,  mais  dont  les  Français  surtout  doivent  être  reconnaissants  à 
l'auteur.  1 

M.  Renan  offre  à  l'Académie  : 

1*  Au  nom  de  M.  Ph.  Berger  :  L'écriture  et  les  inscriptions  sémitiques, 
résumé  très  exact,  en  quelques  pages,  des  données  de  l'épigraphie  sémi- 
tique et  des  plus  récentes  découvertes  de  la  paléographie  (Paris,  1880, 
broch.  in-8''). 

Q**  De  la  part  de  M.  François  Lenormant  :  Calque  de  graffiti  araméens 
découverts  à  Rome,  dans  les  sous-sols  du  temple  du  Soleil  (sous  Auré- 
lien),  sur  les  hauteurs,  derrière  le  palais  Colonna. 

M.  Renan  présente  aussi  divers  opuscules  d'épigraphie  sémitique  de 
M.  i*abbé  Fabiani. 

SEANCE  DU    19  DÉCEMBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Opuscules  et  traités  d'Abou'l-Walid  Merwan  ibn  Djanak  de  Cordoue, 
texte  arabe  publié  avec  une  traduction  française  par  M.  Joseph  Deren- 
BOfOkft,  menÀre  de  flnstitut,  et  Hartwtg  Derenbourg,  professeur  à  l'É- 
cole spéciale  des  langues  orientales  vivantes  (Paris,  1880,  in-S**). 

De  Vùrigine  de  la  ponctuation  hébraïque,  par  M.  Joseph  Dbbbnboorg, 
membre  de  l'Académie  (Extrait  de  la  Revue  critique  du  31  juin  1879). 
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M.  Eggeb  présente  h  TAcadëmie,  de  la  part  de  M.  H.  Wdl,  le  volume 
intitule  :  Sept  tragédies  d'Euripide,  texte  grec,  recension  nouvelle  avec 
un  commentaire  critique  et  explicatif,  une  introduction  et  des  notices 
(q'  édition  remaniée,  Paris,  1879,  in-8"). 

«rEn  réimprimant  à  dix  années  d'intervalle  cette  édition  de  sept  tragë- 
dies  choisies  parmi  les  plus  bdles  d'Euripide,  M.  Weil,  dit  M.  Egger, 
s'est  imposé  la  tAche  d'une  revision  nouvdle  du  texte  et  des  notes.  Quoique 
ce  volume  eût  été  cliché  pour  la  première  publication,  qui  est  de  1867, 
M.  Weil  a  pu  y  introduire,  en  l'augmentant  à  peine  de  quelques  pages, 
maintes  amâiorations  précieuses  qui  témoignent  à  la  fois  de  son  goût 
délicat  et  de  ses  profondes  connaissances  d'helléniste.  » 

M.  Miller  présente  au  nom  de  M.  Guyot,  député  du  Rhône,  un  Rap- 
port sur  la  convention  monétaire  et  Varrangement  relatif  h  l'exécution  de 
l'article  8  de  cette  convention  signée  à  Paris  le  5  novembre'  iSjS.  ff  Cet  ar- 
ticle 8  concerne  le  côté  pratique  de  la  circulation  de  la  monnaie  division- 
naire italienne,  retrait  qui  doit  avoir  lieu  à  la  fois  en  Suisse,  en  Belgique, 
en  Grèce  et  en  France.  On  trouve  à  la  fin  du  Rapport  deux  tableaux 
curieux  intitula,  l'un.  Diagramme  du  frai  de  la  pièce  de  âo  francs  de 
18A8  à  1868;  l'autre.  Diagramme  de  la  cote  de  l'argent  à  Londres  du 
1"  janvier  1878  au  3i  décembre  1878.» 

M.  DE  WiTTE  fait  hommage,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  François 
Lenormant,  de  la  dernière  Uvraison  de  la  Gazette  archéologique  pour  l'an- 
née 1879. 

Cette  livraison  contient  les  articles  suivants  : 

Coup  d'œil  sur  la  bijouterie  antique.  Ce  travail,  très  remarquable  et  dans 
lequel  on  trouve  des  observations  neuves  et  ingénieuses  sur  l'origine  de 
certains  ornements  employés  par  les  artistes  grecs  et  étrusques,  est  ex- 
trait et  traduit  du  Rapport  de  M.  Alexandre  Castellani  sur  les  bijoux  et 
les  objets  d'or  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  de  1878. 

La  naissance  d'Aphrodite,  représentée  sur  une  petite  plaque  d'argent 
doré  (pi.  XIX,  n°  9  );  noie  communiquée  à  l'Académie  dans  sa  séance  du 
39  août  dernier. 

Quelques. points  relatifs  aux  vases  étrusques  de  terre  noire,  lettre  adressée 
è  M.  François  Lenormant  par  M.  Gamurrini. 

La  chasse  de  l'Hercule  assyrien,  par  M.  Samuel  Hoffner.  Ce  curieux 
article  est  accompagné  de  plusieurs  vignettes. 

Le  dieu  Glycon  à  Nicomédie,  par  M.  Léon  Fivel.  L'auteur  ajoute  la 
description  de  quelques  types  monétaires  au  remarquable  travail  de 
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M.  François  Lenormant,  imprime  dans  la  Gazette  archéologique  de  1878, 
p.  1 79  et  suiv. 

Suit  une  réponse  de  M.  E.  de  Ghanot  aux  observations  de  M.  Ernest 
Renan  sur  ]es  Statues  (coniques  de  Cypre,  publiées  dans  la  Gazette,  1 878 , 
pi.  XXXIV;  XXXV  et  XXXVI. 

Dans  la  planche  XXV  est  gravée  une  figurine  de  terre  cuite,  trouvée 
à  Gymé  dans  TAsie  Mineure,  représentant  une  femme  assise  au  pied  d'un 
heimès.  Dans  l'explication  signée  E.  Liénard,  on  trouve  des  observations 
sur  une  question  très  délicate,  celle  de  distinguer  les  fausses  terres  cuites 
des  véritables  dans  le  grand  nombre  de  pièces  de  cette  nature  apportées 
à  Paris  par  le  commerce. 

Suit  un  article  des  plus  intéressants  sur  VOmemefUation  florale  et  pela- 
gienne  chez  les  peuples  gréco-pélasgiques ,  par  M.  François  Lenormant, 
qui  pubUe  dans  les  planches  XXVI  et  XXVII  deux  vases  d'une  époque 
fort  ancienne  et  faisant  partie  des  collections  du  Musée  britannique.  G'est 
grâce  k  l'obligeance  de  M.  Charles  Newton,  l'éminent  conservateur  du 
Musée  de  Londres,  que  nous  avons  obtenu  la  faveur  de  publier  dav 
notre  Recueil  ces  deux  vases. 

Bronzes  antiques  de  la  collection  du  duc  de  Luynesy  pi.  XXVIII  et  XXIX. 
Un  de  ces  bronzes  est  une  lampe  en  forme  de  tête  de  nègre;  les  autres 
sont  trois  figurines  représentant  Silène  segophore,  Minerve,  bronze  de 
travail  romain,  et  Tutela,  plutôt  que  Gybèle,  si  l'on  adopte  l'explication 
fort  ingénieuse  de  M.  Gharles  Robert,  membre  de  l'Académie,  explica- 
tion qui  semble  pleinement  justifiée.  L'article  explicatif  de  ces  deux 
planches  est  signé  E.  de  Ghanot. 

Sur  la  planche  XXX  est  reproduit  un  buste  de  terre  cuite,  trouvé  dans 
rtle  de  Rhodes  et  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  de  Bammeville. 
On  y  reconnaît  Aphrodite.  Au  point  de  vue  de  l'art,  ce  buste  mérite 
d'être  signalé;  cest  un  type  tout  particulier. 

SÉANCE  DU   26   DÉCEMBRE. 

M.  Jourdain  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  le  docteur 
Galy,  on  opuscule  intitulé  :  La  chanson  de  Marie  Stuart  d'après  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  Brantôme  (  Périgueux ,  1 879,  broch.  in-^").  cr Bran- 
tôme, dit-U,  cite  quelques  vers  d'une  complainte  qu'un  auteur  inconnu 
met  dans  la  bouche  de  Marie  Stuart,  pleurant  la  mort  de  son  époux, 
le  roi  François  II.  Plus  loin,  le  même  auteur  cite  d'autres  stances,  em« 
preintes  du  sentiment  le  plus  poétique  et  le  plus  tendre,  qu'il  attribue  à 
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Marie  Stuarl  elle-même.  M.  le  docteur  Gtdy  établit,  d'après  les  données 
du  manuscrit  heureusement  retrouvé  :  i*  que  tous  les  vers  cit^  par 
Brantôme  font  partie  d'un  même  poème;  a*  que  ce  poème  ne  peut  être 
Tœuvre  de  la  reine  d'Ecosse,  car  die  y  paraît  sous  le  nom  de  Déesse  de 
beauté;  qu'il  n'était  jusqu'ici  que  très  incomplètement  connu,  le  manus- 
crit de  Périguau  contenant  plusieurs  strophes  inédites.  Par  ce  court 
aperçu,  on  voit  que  l'opuscule  de  M.  le  docteur  Galy  présente  à  tous  les 
points  de  vue  on  sérieux  intact  « 

M.  DE  LoNGpiBiBR  présente,  au  nom  de  M.  Michel  Amari,  membre  asso- 
cié de  l'Académie,  un  fascicule  de  l'ouvrage  intitulé  :  Les  inscriptions 
arabes  de  la  Sicile  transcrites,  traduites  et  expliquées  (Palame,  1879, 
grand  in-8*)  :  «rDe  très  bonnes  photographies  sont  jointes  à  l'ouvrage  et 
permettant  de  suivre  l'auteur  comme  si  l'on  avait  les  monuments  origi- 
naux sous  les  yeux.  Le  texte  le  plus  ancien  des  inscriptions  funéraires 
auxquelles  ce  fascicule  est  consacré  remonte  à  la  Gn  du  iv*  siède  de  l'hé- 
gire. Je  n'ai  pas  besoin  de  dire,  ajoute  M.  de  Longpérier,  que  le  com- 
mentaire est  excellent,  comme  tous  les  travaux  de  notre  savant  confirk«. « 

M.  Delisle  fait  hommage,  de  la  part  de  l'auteur,  d'une  Chronique  du 
Mont-Saint-Michel  (iSà3'îà68)y  publiée  avec  notes  et  pièces  diverses 
relatives  au  Mont-Saint-Michel,  par  M.  SiméonLuce  (Paris,  1877,  in-S""). 

trLa  Chronique  que  M.  Luce  vient  de  publier  pour  la  Société  des  an- 
ciens textes  français  est,  dit  M.  Delisle,  un  document  original  qui  ne 
manque  pas  d'intérêt  pour  l'histoire  de  la  Normandie  au  xv*  siècle.  Mais 
l'appendice  que  l'éditeur  y  a  ajouté  est  beaucoup  plus  important  D  con- 
siste en  un  grand  nombre  d'actes  originaux  qui  attestent  è  la  fois  l'achar- 
nement des  Anglais  à  s'emparer  du  Mont-Saint-Michel ,  et  les  efforts  sur- 
humains au  prix  desquels  les  Normands  conservèrent  cette  place  au  roi 
Charies  VII.  Le  recueil  fourni  par  M.  Luce  fait  connaître  dans  les  moindres 
détails  un  épisode  très  curieux  et  jusqu'à  présent  très  obscur  de  la  guerre 
de  Cent  ans.  Il  montre  aussi  quelles  ressources  les  débris  des  archives  de 
la  Chambre  des  comptes  présentent  aux  historiens  qui  savent  les  recher- 
cher et  les  interroger. 

(tOn  trouvera,  dans  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Siméon  Luce,  l'abondance 
d'informations  et  la  sûreté  de  critique  qui  ont  assuré  le  succès  de  l'His- 
toire de  Du  GuescHn  et  de  l'édition  de  Froissart.  71 

M.  Br^al  offre,  au  nom  de  M.  Barth  :  Les  religions  de  l'Inde  (Paris, 
1879,  in-8').  Ouvrage  fait  sur  les  documents  originaux,  comprenant  le 
développement  de  la  religkm  indienne  depuis  les  Védas  jusqu'aux  croyances 
modernes. 
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Sont  encore  offerts  : 

Histoire  des  Romains  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'invasion 
des  Barbares,  par  M.  V.  Duruy,  membre  de  T Académie,  Sa*  à  9 A'  livrai- 
son (Paris,  1879,  grand  in-8"). 

Annales  de  philosophie  chrétienne.  Octobre-novembre  1 879  (Paris,  in-8*). 

Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  Septembre  1879  (in-8°). 

Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  de  M.  le  commandeur  J.-B.  de  Rossi , 
édition  française  publiée  par  le  chanoine  Martigny.  3*  série,  à*  année, 
n*  a  (Belley,  1879,  in-8*). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais.  1"  tri- 
mestre 1879. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  Juillet-septembre  1 879 
(Saint-Omer,  in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  3'  trimestre  1 87  9  (  in-8*  ). 

/ouma/ a^mft^ue.  Août-septembre  1879  (iD~8*')/ 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Genève,  t.  XX,  livraison  1  (Genève-Paris,  1879,  in-8*). 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  1878,  4*  série,  t.  XL 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  d'Agram,  -i"  année,  livraison  4, 
1879  (in-8°). 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  à*  série, 
t.  IX  (Paris,  1878,  in-S**). 

Nottvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger.  Septembre-oc- 
tobre 1879  (Paris,  in-8*). 

Proceedings  of  the  Society  of  antiquaries  of  London.  Décembre  1878 
(Londres,  in-8°). 

Revue  archéologique.  Septembre  1879  (Psiris,  in-8'). 

Revue  des  questions  historiques,  i3*  année,  5a'  livraison,  1"  oc- 
tobre 1879  (In-8"). 

Revue  (fricaine.  Mai-juillet  (in-8"). 

Revue  géographique  internationale.  Août-septembre  1879  (ii^'^"). 

Revista  del  Liceo  artistico  litterario  de  Manila.  N*"  a  et  3  (Manille, 
1879,  in-8*). 

Sitzungsberichte  der  philosophisch-philologischen  und  historischen  Classe 
der  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Mûnchen.  Parties  II  et  III  (1 879,  in-8" ). 
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romaines,  d'après  les  textes  et  les  mo- 
numents, p.  88;  —  technique  uni- 
versel français-arabe ,  p.  90  ;  —  ar- 
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Dieu  grotesque  appelé  Bèspar  les  Égyp- 
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tien,  p.  89;  —  depuis' les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  l'invasion  des  bar- 
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crits relatas  à  la),  p,  h^h. 

Françfiis  1"^  (La  mort  de)  et  Vavénement 
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la) ,  p.  99. 

Gauloie  (Esquieee  de  la  reUgion  dee), 
p,  95. 

Gazette  archéologique,  p.  89,  91,  167, 
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pages, p.  19,  i5.  —  Communica- 
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—  Le  temporel  dee  évéquee  de  Mague- 
km  et  de  Montpellier,  ibid.  —  Hietoire 
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et  du  libre  arbitre,  p.  9 A 6.  —  Can- 
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sore  assyrienne  et  l'origine  des  points 
voyelles,  p.  J99,  900.  —  Récom- 
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phie  attique.  Formules  usitées  dans  les 
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la  Chine,  p.  16,  90.  —  Rapport  sur 
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d'Hésiode,  p.  89. 


Homolie.  FomUe»  exécutée»  dans  VUe  de 
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de  la  fanûUe  de  Bueil,  p.  4.  — 
L'émail  de  Geoffroy  Plantagenet  au 
Musée  du  Mans,  p.  U,  —  Calques  des 
vitraux  de  Sainl^Etienne ,.  etc. ,  p.  h. 
—  Candidat  au  titre  de  correspon- 
dant, p.  a 6 5. —  Iconographie  du  roi 
René,  de  Jeanne  de  Laval,  etc., 
p.  a 66.  —  Mélanges  d'archéologie, 
etc.,  p.  366.  —  L'inscription  du 
vcue  de  Montans,  p.  a 66.  —  Récom- 
pense, antiquités  nationales,  p.  1 1 1 , 
373. 

Hugo  (Le  comte  Léopold).  Sur  quel- 
ques passages  de  PUne  l'Ancien, 
p.  111. 

Hypothèse»  a»tronomique»  de  Platon, 
d'Eudoxe,  de  CcMipe,  d'Arietote  et 
de  leur  école.  Voy.  Th. -Henri  Mar- 


TIII. 


I 


Idiomes  pyrénéens  de  la  région  française 

(Etudes  sur  les),  p.  77. 
IdyUia  aUaque  poemata ,  p.  i63. 
Impôts  indirects  chez  les  Romains,  etc. 

(Etude  historique  sur  les),  sujet  du 

prix  ordinaire,  p.  375. 
Imprimeurs  lUlois  (Les),  p.  1 70. 
Indagini  storiche,  artistiche  e  bibliogra- 

fiehe»uUa  libreria  Vieconteo-Sforzesca , 

p.  ^9^. 


Inde  (Le»  religion»  d»  V),  p.  /198. 

Inscription».  Inscription  trouva  à  Mi- 
néo,  p.  6.  —  Inscriptions  de  Thasos, 
p.  7 .  —  Inscription  en  langue  gauloise 
trouvée  à  Paris.  Voy.  Vacquer.  — 
Inscriptions  de  cippes  funéraires 
trouvés  à  Corneto,  p.  10,  ao,  io3. 
—  Inscription  gravée  «ar  une  cloche 
du  boui*g  de  Valangin,  en  Suisse, 
p.  i3. — Inscriplious  bymiaritiquos 
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recueillies  dans  le  Yémen,  p.  99.  — 
Inscription  de  Todi,  p.  39;  —  de 
la  Porta  del  popolo.  Voy.  Geffroy. 
«^  Inscriptions  antiques  du  Musée  de 
Bordaaux.  Voy.  Gh.  Robbiit.  —  Ins- 
cription osque  de  la  Table  de  Bantia. 
Voy.  BaéAL.  —  relevée  sur  une  pa- 
gode en  ruines,  p.  io5,  196. — 
Inscriptions  grecques  de  Saïda, 
p.  176;  —  antiques  conservées  au 
Musée  de  Gluny.  Voy.  Mowat.  —  Les 
inscriptions  historiques  de  Ninive  et 
de  Babylone,  p.  i83.  — Inscription 
punique  trouvée  à  Gartbage,  p.  199, 
1 93.  —  Inscriptions  pour  les  mairies. 
Voy.  Nicolini.  —  Inscription  osque 
de  la  Table  d^Agnone,  p.  193;  — 
trouvée  à  Grenoble,  p.  193.  — ~  Ins- 
criptions gréco^gyptiennes  du  Musée 
de  Bouiaq,  p.  196;  —  biérogly- 
phiques  copiées  en  Egypte,  p.  943. 
—  Inscription  cunéiforme  de  Perse- 
polis,  p.  9/1/i.  —  Inscriptions  run- 
niques  sur  des  anneaux  de  TÉglise 
de  Forsa,  dans  THelsingland  du 
Nord,  p.  365.  —  Inscription  de 
borne  milliaire  romaine  découverte 
dans  le  cimetière  de  SaintrMarcel. 
Voy.  £.  Desjardiiis.  —  du  vase  de 
Montana.  Voy.  Hucher.  —  L^inscrip- 
tion  de  Bavian,  p.  US  à,  —  Inscrip- 
tions arabes  de  la  Sicile,  p.  ^98. 


Inêcriptionwn  indicarum  (Corptu), 
p.  95o.  —  Semiticarum,  p.  ^89. 

Institut  archéologique  de  Rome.  Gin- 
quantième  anniversaire^  p.  99. 

InêtUut  (U)  et  le»  Académieê  de  pro- 
vince, p.  86. 

Inêtitutionê  municipales  (Etudeê  êur  leê). 
Histoire  de  la  ville  de  Saint- Orner  et 
de  ses  institutions,  jusqu'au iiv'  siècle. 
Voy.  Giry. 

Institutions  politiques,  etdministratives  et 
judiciaires  du  règne  de  Charles  V, 
sujet  de  prix  prorogé,  p.  379,  376. 

Instraction  publique  (Le  Ministre  de 
T).  Gommunications,  p.  1 4, 19,  99, 
109,  io5,  110,  193,  196,  196, 
967,  966. 

Intendants  de  Champagne  (Documents 
inédits  concernant  quelques-uns  des 
premiers),  p.  176. 

Introduction  au  recueil  de  fac-similé 
d'anciens  monuments  géographiques, 
Voy.  Jomard. 

Inoentaire  du  mobilier  de  Charles  V, 
p.  91. 

Investigateur  (L*),  journal  de  la  Société 
des  études  histori^tes,  p.  955. 

Islande  (Description  historique  et  topo- 
graphique de  ï),  p.  168. 

Israël  (Histoire  d') ,  p.  1 79. 

Italie  méridionale  (  Voyage  dans  l'  ),  Voy. 
F.  Lenormant. 


Jadart.  Dom  Jean  MabiUon,  étude  suivie 
de  documents  inédits  sur  sa  vie,  etc., 
p.  \6U. 

Jaffa  (Les  comtes  de),^.  1 99. 

Jean  Reynaud  (Décret  autorisant  T Aca- 
démie à  accepter  la  donation  faite 
par  M™  V^'),  p.  100.  —  Gonditions 
du  concours,  p.  383. 


Jeanne  d'Are  (LafamiUe  de),  son  séjour 

dans  V Orléanais,  etc.,  p.  968. 
Jérôme  (Etude  grammaticale  et  lexico- 

graphique  de  la  latinité  de  saint),  sujet 

du  prix  ordinaire,^  376. 
Jésus  (Une  société  de),  au  xv*  siècle, 

p.  /i7/i. 
Jomard.  Introduction  au  recueil  de  foc- 
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mmilê  d'amekn»  monwnmU  géogra" 
pkiqueê,  p.  96. 
JoDiiDÂiii.  Membre  de  k  GominissHMi 
admiDÛbrative,  p.  a  ;  —  de  la  Gom- 
misBion  do  prix  Gebert,  p.  968. 


Journal  oiiatique,^.  97, 188,  a  55 ,  699. 
JonghaDS.  Hiitoire  critique  des  règnes 

de  Childerich  et  de  Chhdovech,  p.  96. 
Juridiction  (La)  commerciale  à  Lyon, 

êou»  Vaneien  régime  ^  p«  171. 


Kakvala  (Le),  épopée  nationaXe  de  la 
Finlande  et  dee peuplcêfinnoie ,  p.  ^7 5. 

Keary.  Tke  eoinagee  ofweetem  Europe, 
p.  a 66. 

Kh4difat  (Traiter  un  point  quelconque  lou'- 
chant  Vhiatoùre  de  la  civiUtation  eoue 
le),  sujet  du  prix  ordinaire,  p.  375. 

Khalil  (Code  muiuhnan  de  Sidi),  p.  i65. 

Khodja-AKmed-Yeeêèvy  (Apophtegmes  ou 
sentenceê  de),  p.  96. 


Kœnig  (L^abbé).  Saint-Euetache.  His- 
toire et  visite  de  Valise,  p.  a6i. 

Kohistan  (Le) ,  le  Ferghanah  et  Kouldja, 
p.  83. 

Kohler,  Archiviste  paléographe,  p.  la, 
383. 

Koumanoudis.  Élu  correspondant,  p.  1  o. 

KreuzTÙge  (AraJnsche  QueUenbeitràge 
x^r  Gesehichte  der),  p.  186. 


Labartk.  Inventaire  du  mi^ilier  de 
Charles  F,  p.  91. 

Laboulatb.  Quitte  le  fauteuil  de  prési- 
dent, p.  1.  —  Membre  de  la  Gom- 
mission  des  travaux  littéraires,  p.  a. 

Lafaye.  Prolongation  de  s^our  à  Borne, 
p.  a57. 

Lafons-Mélicocq  (Prix).  Gonditions  du 
concours,  p.  38o. 

La  Font  (De).  Inscription  relevée  sur 
une  pagode  en  ruines,  p.  io5,  196. 

Lagneau.  Carte  ethnographique  de  la 
France,  p.  a 65,  a 68.  —  Anthropo- 
logie de  la  France,  p.  a 66. 

Lampes  égyptiennes  en  forme  de  gre- 
nouille. Voy.  £dm.  Le  Blant. 

Landfriede  (Notice  sur  un  sceau  de)  du 
iiv'  siècle,  p^94. 

Languedoc  (Etude  sur  l'administration 
féodale  dans  le),  p.  80. 

Lantenay  (De).  Lettre  inédite  de  Peiresc, 


abbé  de  GuUres,  au  cardinal  de  Sow- 
dis,  p.  89. 

Lar  (Généalogie  historique  de  la  maison 
de) ,  fnaison  royale  d^  Espagne ,  p.  /19 1 . 

Lastbtbib  (F.  db).  Sa  mort,  p.  io3^ — 
son  remplacement ,  p.  109,  111. 

La  ViLLBHARQué  (H.  de).  Notc  sur  d'an- 
ciennes gloses  bretonnes,  p.  107. — 
Poèmes  bretons  du  moyen  âge ,  p.  1 89. 

Le  Blant  (Ëdm.).  Élu  vice-président, 
p.  a.  —  Sur  quelques  lampes  égyp- 
tiennes en  forme  de  grenouille,  p.  1  &« 
a  7 -a  9.  —  Observations  de  M.  Mas- 
pero  à  ce  sujet ,  p.  1 6.  —  Sur  quelques 
principes  sociaux  rappelés  dans  les 
conciles  du  tv'  siècle,  p.  1 68.  —  Actes 
des  Martyrs,  p.  193*  flio-ai7.  — 
Sur  Vorigine  antique  d'un  récit  inséré 
dans  un  célèbre  conte  arabe,  P histoire 
de  Cogia  Hassan,  p.  aoi*,  aoa,  a35- 
2/10,  ii']']. 


—  517  — 


Le  Clerc  (Vie,  écrilt  et  correepondatice 

Utiéraire  de  Laureni-Josse),  p.  89. 
Le  Clerc  (V").  Son  buste,  p.  i5. 
Lecture»  on  the  oriifin  and  growth  ojre- 

Ugim,  p.  86. 
Lécythes  blancs  (Le  culte  du  tombeau  $ur 

lei  peinturée  des),  Voy.  Pottier. 
Ledrain.  Histoire  d'Israël,  p.  179. 
Le   Fort.    Une    société    de   Jésus    au 

lY*  siècle,  p.  67/i. 
Léger.  Histoire  de  V Autriche-Hongrie, 

p.  16/i. 
Législation  de  Théodoric  (Sur  la),  Voy. 

DB  ROZIÈRB. 

Legislazione  civile  e  criminale  di  Sicilia 
(Storia  délia),  etc.  etc.  Voy.  Vilo  la 
Mantia. 

Le  Hardy.  Le  dernier  des  ducs  nor- 
mands ;  étude  sur  Robert  Courte-Heuse , 
p.  a68. 

Lenormant  (François).  Sur  des  vases 
étrusques  de  terre  noire,  p.  1  o3.  — 
Etudes  accadiennes ,  p.  1 69.  —  Etudes 
cunéiformes,  p.  1 69.  —  Tremonumenti 
ccddei  ed  assiri  di  collezioni  Romane, 
p.  175.  —  Voyage  dans  V Italie  mé- 
ridionale, p.  a6s,  363,  986-810. 
—  Partage  le  prix  de  numismatique, 
p.  873.  —  Calque  de  graffiti  ara- 
méens,  p.  696. 

Lens  (De).  Antiquités  nationales,  ré- 
compense, p.  111,  878. 

Leouzon-le-Duc.  Le  Kalevala,  épopée 
nationale  de  la  Finlande  et  des  peuples 
finnois,  p.  475. 

Lespinasse  (De).  Hist,  gén.  de  Paris, Les 
métiers  et  corporations,  etc,,  p.  s 6 8. 

Letteratura  francese  nel  medio  evo  (Filo- 
sqfia  délia) ,  p.  76. 

Lettres  ou  extraits  de  lettres  inédites  de 
dom  B.  de  Mont/aucon  (Choix  de), 

P-77- 
Lettres  latines  chez  les  Grecs  de  l'anti" 

quité  (Etude  des),  p.  178. 


Lettres  inédites  de  Af"'  de  Lqfayette,  de 
Af"**  Dader,  de  Bossuet ,  etc. , 
p.  688. 

Leyde  (  Notice  sur  trois  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de).  —  Voy. 
Dbuslb. 

Liber  Poteris  communis  civitatis  Brixiœ, 

•  p.  86,  18A. 

Liège  (Recueil  des  ordonnances  de  la 
principauté  de),  p.  88. 

Limoges  (La  vicomte  de) ,  etc,  ,p,  361. 

Litteraturœ  sinicœ  neo~missionariis  ac- 
commodatus  (Cursus),  p.  369. 

Littérature  romaine  de  Teuffel  (Histoire 
de  la),  p.  168. 

hiTtni,  Conservation,  révolution  et  posi- 
tivisme, p.  90. 

Hvre  d'heures  appartenant  à  M.  le 
baron  d'Ailly  (Sur  un).  —  Voy. 
Dblislb. 

Livre  d'heures  imprimé  sur  vélin  vers 
Tan  i5oo  et  qui  a  été  donné  par 
l'impératrice  Marie-Louise  a  la  du- 
cbesse  de  Montebello.  —  Voy.  db 
Wàillt. 

Livres  (Histoire  des),  Voy.  Eggbr. 

Locatelli  (Projet  d'épitaphe  pour  la 
tombe  du  curé),  p.  301. 

Locride  (Plaque  d'argent  doré  trouvée 

'    dans  Tandenne),  p.  300. 

Loii6péribr(Db).  Membre  de  la  Com- 
missiou  des  travaux  littéraires ,  p.  3  ; 
—  de  la  Commission  des  antiquités 
nationales,  p.  3  ;  —  de  la  Commis- 
sion des  Écoles  d'Athènes  et  de 
Bome,  p.  3;  —  de  la  Commission 
du  prix  de  numismatique,  p.  6;  — 
de  la  Commission  du  prix  Bordin, 
p.  6.  —  Sur  la  découverte  de 
nouvelles  monnaies  himyaritiques , 
p.  198.  —  Membre  de  la  Com 
mission  pour  les  nouvelles  fouHles 
à  opérer  en  Egypte,  p.  359.  —  Ob- 
servations à  propos  de  l'inscription 
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d^une  borae  milliaire  romaine, 
p.  360.  —  Sur  un  vase  d'argent 
antique  de  la  collection  de  M.  le 
baron  Seiiiière,  p.  96a. 

Lot  (Excurnon  atchéohgique  dam  le 
département  du),  p.  88. 

Loth.  La  cathédrale  d»  Rouen,  ion  hiê- 
toire,  etc.,  p.  268.  • 

Lovatelli  (M"*).  Sur  un  vaee  Junéraire 


orné  de  repré$erUatioM  relati9es  aux 

mystères  d'Eleueiê,  p.  183. 
Lucas  (Gh.).  L'habitalion  à  toutes  les 

époques,  p.  483. 
Luce.  Chronique  du  Mont  Saint-Michel, 

p.  A98. 
Lyon.  La  juridiction  commerciale  à  Lyon 

sous  V ancien  régime,  p.  968. 


M 


Mabilhn  (Dom  Jean).  Etude  suivie  de 
documents  inédits  sur  sa  vie,  ses  am- 
vres,  etCy,  p.  16/i. 

Magaein  d'éducation  et  de  récréation  et 
semaine  des  enfants  réunis,  etc., 
p.  i63. 

Mainmorte  (Les  affranchissements  de 
la)  dans  le  bailliage  d'amont  en  Fran- 
che-Comté, etc.,  p.  961,  968;  —^ 
dans  la  terre  de  l'abbaye  de  Luxeuil, 
p.  968. 

Makôta  Radja-Râdja  ou  la  couronne  des 
rois,  par  Bokhâri  de  Djohâre ,  p.  77. 

MaUnes  (Coutumes  de  la  ville  de), 
p.  U^U. 

M(muel  du  voyageur,  p.  8/i. 

Manuscrit  de  Lyon  renfermant  une  an- 
cienne version  latine  inédite  de  trois 
livres  du  Pentateuque,  p.  80. 

Manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Metz, 
p.  17/i;  —  de  Lyon,  ip.  179; — conr- 
servés  dans  les  biblioUièques  de  France 


et  une  stèle  de  Saqqarah,  p.  io5, 
i3i-i3i.  —  Inscriptions  gréco- 
i^gypliennes  du  musée  de  Boulaq, 
p.  195.  —  Nouvelles  fouilles  à  opé- 
rer en  Egypte,  p.  368,  361. 

Marine  (La)  militaire  de  la  France  sous 
Philippe  le  Bel,  p.  /i83. 

Marmoutier.  Dom  Claude  Chantelou. 
Cartulaire   tourangeau ,  etc. ,  p.  9  69 . 

Marot  (Clément)  et  le  psautier  hugue- 
not, etc.,  p.  363. 

Martha  (Jules).  Fragments  de  deux 
amphores  panathénaiques ,  p.  35.  — 
Etude  sur  les  fonctions  des  prêtres  à 
Athènes,  p.  110. 

Martin  (Th.-H.).  Hypothèses  astrono^ 
miques  de  Platon ,  j^.  11,  i3,  ih.- — 
Traditions  homériques  et  hésiodiques 
sur  le  séjour  des  morts,  p.  176.  — 
Hypothèses  astronomiques  d'Eudoxe, 
de  CalUpe,  d'Aristote  et  de  leur  école, 

p.  197,   309,    958. 


et  dont  le  catalogue  n'a  pas  encore  été    Martinien  (Note  sur  l'empereur).  Voy. 


imprimé,  p.  953;  • —  sanscrits, 
p.  ^90  ;  • —  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Leyde.  Voy.  Delislb. 

Marcia  (Le  christianisme  de).  Voy. 
Aube. 

Marie  Stuart  (La  chanson  de),  d'après 
un  tnanuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Brantôme,  p.  U(^'j. 

Maribttb.  Lettre  sur  deux  stèles  d'Abydos 


Mowat. 
Martyrs  (Actes   des).  Voy.    Ëdm.   Le 

Blant. 
Mas  Latrie  (De).  L'Ue  de  Chypre,  sa 

situation  présente  et  ses  souvenirs  du 

moyen  âge,  p.  81.  —  Les  comtes  de 

Jaffa,  p.  199. 
Maspero.  La  grenouille  employée  comme 

symbole  de  la  résurrection.  Observa- 
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lions,  p.  1 6.  —  Qmiques  naoigationâ 
des  Egyptiens  sur  la  tner  Erythrée, 
p.  79.  —  Nouveau  fragment  d'un 
commentaire  $ur  le  second  livre  d'Hé- 
rodote,  p.  t8i.  —  Etudes  égyp- 
tiennes, romans  et  poésies  du  papyrus 
Harris,  p.  hS'à. 

Massore  (La)  assyrienne  et  l'origine  des 
pùitUs  voyelles,  Yoy.  Halévy. 

Matérialisme  (Examen  critique  du), 
p.  169. 

Mathieu  (L^abbe).  L'ancien  régime  dans 
la  province  de  Lorraine  et  Barrois, 
p.  U. 

Matly  de  Latour.  La  capitale  du  Poitou 
sous  les  Gaulois  et  les  Romains,  p.  h. 

Maurt.  Membre  de  ia  Commission  des 
travaux  littéraires,  p.  9;  — de  la 
Commission  des  antiquités  nationales , 
p.  9  ;  —  de  ia  Commission  du  prix 
Stanislas  Julien ,  p.  6.  —  Membre  de 

.  ia  Commission  poar  les  nouvelles 
fouilles  à  opérer  en  Egypte,  p.  369. 

Mazard.  Poteries  antiques  à  vernis  plom- 
bifères,  p.  17a. 

Médaille  commëmorative  des  services 
rendus  par  la  France  aux  naviga- 
teurs de  toutes  les  nations,  p.  301. 

Médailles  baptismales  de  l'antiquité  chré- 
tienne et  du  moyen  âge  (Conjectures 
sur  les),  p.  i85. 

Médaillons  contomiates  (Catalogue  des), 
p.  486. 

Médecine  (La)  arabe  et  la  médecine 
grecque  à  Montpellier,  p.  176. 

Mèdes  (Le  peuple  et  la  langue  des), 
p.  187. 

Medjerda  (Ea^loratûm  de  la  vaUée  de 
la),  Voy.  Ch.  Tissot. 

Mélampos  (Sur  le  mythe  de)  et  des  Pro- 
tides. Voy.  DE  WiTTB. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
inscriptions,  etc.,  de  Toulouse,  p.  77  ; 
—  de  la  Société  des  antiquaires  de 


Picardie,  p.  97;  —  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  >  p.  1 7  5  ; 

—  de  la  Société  archéologique  et  his- 
torique de  l'Orléanais  ^  p.  1 88  ;  —  de 
la  Société  archéologique  d^Agram, 
p.  189,  ^199;  —  de  la  Société d'agri- 
culture,  commercé ,  etc. ,  du  départe- 
ment de  la  Marne,  p.  355  ;  —  de  la 
Société  d'archéologie  de  Genève, 
P*  ^99  i  —  ^  l'Académie  de  Stanis- 
las, p.  A99;  —  de  la  Société  natio^ 
noie  des  antiquaires  de  France, 
p.  /i99. 

Mémoires  de  Saintr-Simon ,  p.  /199. 

Menant.  Les  cylindres  orientaux  du  cabi- 
net royeU  des  médailles  à  la  Haye, 
p.  175.  —  Sur  un  cylindre  du  Musée 
fmtannique ^p.  361,  370-38O. 

Mertens  (Fragments  d'un  monument  an- 
tiqtie  à),  Voy.  Prost. 

Métiers  et  corporations  de  la  ville  de 
Paris,  iiu*  siècle,  p.  368. 

Métrage  en  pieds  romains  dans  un  aque- 
duc, à  Bologne  (Sur  la  découverte 
d'un).  Voy.  Pélagaud. 

Metrical  translations  from  sanskrit  tvri- 
ters,  etc.,  p.  A 78. 

Metz  (Notice  sur  la  collection  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  de),  ip.  176. 

Meyer  (Paul).  La  chanson  de  la  croisade 
contre  les  Albigeois,  etc., p.  3.  — Pnx 
Gobert,  p.  108,  873. 

Michel.  Monuments  religieux,  civils  et 
militaires  du  Gâtinais,  etc.,  p.  963. 

Michot.  Histoire  de  la  forme  des  conven- 
tions et  actes  privés  dans  les  temps  les 
plus  reculés,  ^.  hS'j. 

MiUce  des  Romains  (Mémoire  sur  ia  ), 
rédigé  par  Jean-Anténor  Hue  de  Ca- 
iigny,  p.  3  43. 

Miller.  Membre  de  la  Commission  des 
Écoles  d^ Athènes  et  de  Rome,  p.  3. 

—  Inscriptions  de  Thasos,  p.  7.  — 
Membre  de  la  Commission  de  comp- 
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tabilité,  p.  ii.  —  Sur  un  cure- 
oniUêd'cr  byzatUin,  p.  loâ.  —  Mé- 
moire 8ur  des  ixiscriptions  gréco- 
égyptiennes  du  -mnsée  de  Boalaq, 
rapportées  par  M.  Mariette,  p.  195. 
—  Rapport  sur  les  travaux  des  Écoles 
d* Athènes  et  de  Rome,  p.  a6t,  3ao- 
355. 

Milo  (La  statue  de),  p.  a/i8. 

Minervini.  Publications  diverses  inti- 
tulées :  Scoperte  napoUtane,  p.  h'j^, 

Mi$$el  Jranc-comtoit  de  la  bihtiothèque  de 
la  Chambre  de»  député».  Voy.  Castan. 

MolnUer  de  Charle»  V  (Inventaire  du), 

Molinier.  Archiviste  paléographe,  p.  1 1 , 
383.  —  Etude  sur  V administration 
féodale  dan»  le  Languedoc,  p.  80. 

Moniteur  (Le)  bibliographique,  p>  97. 

Monnaie  normande  inédite,  Yoy.  Engel. 

Monnaies  frappée»  par  le»  roi»  de  France 
depui»  Philippe  llju»qu*à  François  1*^ 
(Recueil  de  documents  relatifs  à 
l'histoire  des).  Voy.  de  Saulgt.  — 
de  Charles  V,  comte  de  Provence, 
p.  a 58.  —  anépigraphes  attribuée» 
indûment  à  la  ville  de  Maronea,  en 
Thrace,  p.  76,  172.  —  d'argent 
frappées  à  Heraclea,  p.  76,  17a. 
inédites,  p.  88.  —  sotu  Philippe  le 
Bel  et  ses  trois  fis,  p.  168.  —  /it- 
myaritiques,  p.  198. 

Monnecove  (S.  de).  Le  siège  de  Thé^ 
rouanne  et  la  trêve  de  Bomy,  p.  i63. 

Montfaucon  (Choix  de  lettres  ou  d'ex- 
trait» de  lettre»  inédite»  de  dom  B.  de) , 

F-  77- 
Montpellier  (Le»  pèlerin»  de  la  ecience 

àj>  p.  89.  L0  cérémonial  de  l'Univer- 

»ité  de  médecine,  p.  89.  •—  Hietoire 

de  PUnivereité,  Voy.  Gerhaiii. 


Mont  '  Saint  -  Michel    (  Ckroniqw   du  ) , 
p.  498. 

Mont  Teetaccio  (Monument»  découverts 
prè»  du),  Voy.  Geffpoy  et  Engel. 

Monumenti  (Tre)  caldei  ed  asski  di 
coUeiioni  Romane ^  p.  175. 

Morts  (Tradition»  homérique»  et  hétiodi- 
que»  »ur  le  eéjour  de») ^  p.  1 76. 

Mowat  (Robert).  Note  »ur  quelque» 
fragment»  d'ineeription»  antique»  con- 
»ervée»  au  mu»ée  de  Cluny  et  »ur  une 
plaque  votive  découverte  prè»  de  Join- 
vUÛ,  p.  175. —  Notes  et  recherches 
sur  Vempereur  Marlinien,  p.  193, 
ai7-a3i,  hgi,  —  Observations  de 
M.  E.  DssjiRDiRSà  ce  sujet,  p.  19&. 

Muir.  Metrical  translation»  from  »an»hrit 
writer»,  etc.,  p.  678. 

Multiplicatione  et  divieione  »exage»ima' 
libu»  (Opu»culum  de)  Diophanto  vel 
Pappo  attribuendum,  p.  a&6. 

Miller  (Max).  The  eacred  book»  of  the 
Ea»t,  p.  1 87. 

Miintz.  E8»ai  »ur  le»  collection»  italienne» 
d'antiquité»,  ju»qu'à  la  mort  de 
Paul  H,  p.  t66.  —  L'art  à  la  cour 
de» pape»,  T^.  169. 

Muret  (Sur  la  bataille  de)  et  la  tactique 
de  la  cavalerie  au  un'  eiède,  Voy. 
Delpech. 

Musées  de  Besançon.  Catalogue  des 
peintures,  dessins  et  sculptures,  par 
J.  F.  Lancrenon,  etc,p.  88. 

Mutei  d'Italia  (Documenti  inediti  per 
servire  alla  eioria  dei).  Voy.  Fioreiii. 

Mueique  de»  Grec»  ancien»  et  moderne» 
(Quelque»  mots  sur  /aj  ^  p.  a  5 1 . 

Mythologie  égyptienne  (Essai  sur  la). 
Voy.  Pierret. 

Mythologie  (La)  grecque  et  l'histoire  de 
l' Europe  occidentale ,  f.  176. 
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Naekfolger  (Die)  Âlexanderg  de$  Gro9- 
»en  in  Baktrien  und  Indien,  p.  88. 

Nacir  Eddin.  Hûtoire  des  prophàtet, 
p.  95. 

Nâgânanda  (La  joie  dee  serpents), 
p.  490. 

Naples  (L'administration  du  royaume 
de)  y  établie  par  Lovis  XIL  Voy. 
Boifllisle. 

Naodkt.  Son  buBle ,  p.  i  /i. 

Nauoct,  membre  de  TAcadémie.  ->-  No- 
tice historique  sur  sa  vie  et  ses  tra- 
vaux, par  M.  H.  Wallon,  secrétaire 
perpétuel,  p.  3 8/1.  — Sa  naissance, 
p.  d8/î.  —  Ses  '  succès  au  lycée, 
p.  386.  —  Professeur  de  troisième, 
puis  de  rhétorique  au  lycée  Napo- 
léon, p.  386.  —  Prix  décerné  en 
1808  par  la  3*  classe  de  Tlnstitut  à 
son  Histoire  de  V établissement,  des 
progrès  et  de  la  décadence  de  la  mo- 
narchie des  Goths  en  Italie,  p.  387. 

—  Il  publie  (1 8 1 3  )  un  Essai  de  rhé- 
torique ou  observations  sur  la  partie 
oratoire  des  quatre  principaux  histo- 
riens latins,  p.  388  ,  —  et  une  nou- 
velle édition  du  Conciones,  p.  389. 

—  Sa  Conjuration  d'Etienne  Marcel 
(i8i5),  p.  389.  —  Caractère  parti- 
culier de  cet  ouvrage,  p.  389.  — 
En  1816,  il  prononce  le  discours 
latin  à  la  distribution  des  prix  du 
concours  général ,  p.  39 1 .  —  Nommé 
maître  de  conférences  à  PÉcole  nor- 
male (i8t6),  p.  393.  —  Obtient  le 
prix  dans  le  concours  ouvert  par  la 
3*  classe  de  Tlnstitut  sur  la  question  : 
Des  changements  opérés  dans  toutes 
les  parties  de  V administration  de 
l^ empire  romain  sous  les  règnes  de  Dio- 


clétien,  de  Constantin  et  de  leurs  suc- 
cesseurs ,  jusqu'à  Julien  ,p,  399.  — 
Élu  membre  de  TAcadémie  (1817), 
p.  39a.  —  Ses  mémoires  sur  l'Etat 
des  personnes  en  France  sous  les. rois 
de  la  première  race  (1819)  et  sur 
l'Instruction  publique  chez  les  anciens 
et  particulièrement  chez  les  Romains 
(  1 8a  s  ) ,  p.  393.  —  Son  Mémoire  sur 
les  secours  publics  chez  les  Romains 
(1837),  p.  395.  —  Nommé  en 
i8ai  à  la  chaire  de  poésie  latine  en 
remplacement  de  M.  Tissot,  il  donne 
sa  démission  en  i83o,  p.  397.  — 
Publications  qn^il  fait  paraître  pen- 
dant cette  période,  p.  397.  —  Ca- 
ractère de  sa  traduction  de  Plaute, 
p.  398.  —  Inspecteiu*  d^académie, 
puis  inspecteur  général  de  TUniver- 
sité,  p.  399.  —  Membre  de  TAca- 
démie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, au  moment  du  rétablissement 
de  cette  compagnie,  p.  399. II  publie 
dans  les  Mémoires  de  cette  dernièie 
Académie  :  La  police  chez  les  Romains 
et  les  Récompenses  d'hmneur;  dans 
les  Mémoires  de  TAcadémie  des 
inscriptions  les  Postes  chez  les  Ro- 
mains, p.  /loo.  —  Membre  de  plu- 
sieurs commissions  à  TAcadémie  des 
inscriptions,  entre  autres  de  la  Com- 
mission des  inscriptions  et  médailles, 
p.  /t  0 1 .  —  Il  achève ,  en  collaboration 
avec  Daunou,  le  tome  XIX  des  His- 
toriens des  Gaules  et  de  la  France, 
commencé  par  Dom  Brial,  p.  hoi. 
—  Auteur  au  Journal  des  savants, 
articles  qu'il  y  publie,  p.  Ao3.  — De 
la  bibliothèque  Mazariue,  il  passe  à 
la  Bibliothèque  royale  comme  con- 
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flervateur  des  imprimés  et  diradeor 
du  conservatoire  de  cet  établissement , 
p.  Âoà.  —  Nommé  administrateur 
général,  p.  ^o5.  —  Son  administra- 
tion, procès  quMt  engage  pour  la  res- 
titution de  plusieurs  pièces,  p.  /io6. 

—  Éiu,  en  i85fi,  secrétaire  perpé- 
tuel de  r Académie  des  inscriptions, 
p.  &07.  —  Plan  nouveau  pour  la 
publication  de  YHùtoire  â»  V Acadé- 
mie, p.  608.  —  Ses  notices  sur 
MM.  Walckenaer,  Bumouf  père  et 
fils.  Pardessus,  Gnérard  et  Boisson- 
nade,  p.  /t 08,  A 10.  —  Il  obtient, 
en  i858,  sa  mise  à  la  retraite 
comme  administrateur  général  de  la 
Bibliothèque  impériale ,  et  entreprend 
un  voyage  en  Italie,  p.  6 1  a-&  1  â.  — 
Il  donne  sa  démission  de  secrétaire 
perpétuel  et  devient  secrétaire  per- 
pétuel honoraire,  p.  Ix\h,  —  Il  lit 
à  TAcadémie  son  mémoire  sur  h. 
Noblesse  chez  les  Romains,  p.  &i5. 

—  Son  rapport  fait  à  TAcadémie  des 
sciences  morales  et  politiques  sur  le 
concours  relatif  aux  inêtituUons  de 
PkiUppe  le  Bel  (1860),  p.  Ai 5.  — 
Médaille  qui  lai  est  offerte  pour  per- 
pétuer la  mémoire  de  ses  cinquante 
années  comme  membre  de  T Aca- 
démie (1868),  p.  4i5.  —  Ses  nou- 
veaux travaux,  p.  /ii6.  —  A  Paris 
pendant  la  Commune,  p»  Uf]»  —  Il 
est  nommé,  en  1876,  grand-offider 
de  la  Légion  d^honneur,  p.  Ai 8.  — 
Ses  derniers  écrits,  p.  A 19.  —  Sa 


t,  p.  A«i.  —  Catalogue  de  ses 
ouvrages,  p.  Asa-Aaô. 

Navigations  des  Egyptiens  sur  la  mer  Ery- 
thrée (Quelques) ,  p.  79. 

Necropoti  (La)  monumentale  di  Sibari, 
etc. ,  p.  9/Î6. 

Nicdini.  C<^ection  d'inscr^tions  pour 
les  mairies,  p.  192. 

Niepce.  Les  manuscrits  de  Lyon  et  mé- 
moire sur  Vun  de  ces  manuscrits, 

?•  »79- 
Nimes(LecMgede),p.  s6a. 

NisABD  (Ch.).  Episode  de  la  vie  de 
Guillaume  Du  TiUét,  p.  â5/i.  — 
Mémoire  sur  Tauteur  du  Patiffio, 
p.  a6],  36s. 

Noms  géographiques  de  V  Occident  de 
l'Europe  qu'on  trouve  dans  les  ou- 
vrages rabbiniques,  etc,  (Classer  et 
ident^er  Us),  sujet  du  prix  ordi- 
naire, p.  375. 

Notations  maUiématiques  (Mémoire  sur 
l'origine  de  quelques),  p.  689. 

Notes  et  notices  angevines,  p.  170. 

Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale,  p.  i6d. 

Notizie  degli  scavi  di  antichità,  p.  98 , 
955,  /186. 

Noulens.  Le  comté d'Agenais  au l' siècle, 
Gombaud  et  son  épiscopat,  p.  357. 

Numismatique  de  l'Allemagne  ; — de  l'Al- 
sace, Voy.  Engei. 

Numismatique  (Prix  de).  Ouvrages  en- 
voyés au  concours ,  p.  5,  s  58,  a 66. 
—  Prix  partagé,  p.  873.  —  Condi- 
tions du  concours,  p.  876. 


0 


Oppert.  Le  peuple  et  la  largue  des  Mèdes , 

p.  187. 
Ordonnances  de  la  principauté  de  Liège 

(Becueil  des),  p.  83. 


Origens  y  fonts  de  la  naeià  Catalana , 

p.  9/1. 
Orseolo  I""  (Translation  des  reliques  du 

doge)  de  France  à  Venise,  p.  1 7a. 
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Orthographe  det  noms  géographiques 
(Quelques  observations  sur  V),  p.  80. 

Orthographe  (  L' )  française  au  xwti'  siè- 
cle, dam  ses  rapports  avec  la  pronon- 
ciation, p.  901. 


Osbach ,  chargé  d'exécuter  le  buste  de 

M.  Naudet,  p.  i4. 
Ossuaires  juifs  trouvés  en  Palestine.  Voy . 

Glennont-Ganneau. 


Pagézy.  Mémoire  sur  le  port  d'Aiguee- 
Mortes,  ip.  81. 

Panama  (Sul  tagUo  deW  istmo  di),p. 
s5i. 

Panthéon  assyrien.  Concours  Bordin.  Ré- 
compenses, p.  969, 961, 3  7  Â. — Sujet 
retiré  du  concours,  p.  3 7 A. 

Paravey  (Catalogue  de  la  collection  ^an- 
tiquités de  feu  M,  Charles),  p.  86. 

Pabis  (Gaston).  Membre  de  la  Commis- 
sion des  antiquités  nationales,  p.  9; 
— de  la  Commission  du  prix  Brunet, 
p.  6.  —  Inscription  gravée  sur  une 
cloche  du  bourg  de  Valangin  en 
Suisse,  p.  t3.  —  Observations  au 
sujet  d'une  notice  de  M.  Hauréau  sur 
une  pièce  du  manuscrit  de  la  reine 
Christine  au  Vatican ,  p.  9 1 .  —  Rap- 
port sur  le  concours  Brunet,  p.  110. 
— Rapport  sur  le  concours  des  anti- 
quités nationales,  p.  111.  —  Étude 
sur  les  Serments  prêtés  à  Strasbourg 
en  8âa,p.  901,  909.  —  Sur  h  sort 
des  pénultièmes  brèves  dans  les  mots 
latins,^,  909. 

Paris  (Louis).  Histoire  de  l'abbaye  d'A- 
venay,  p.  968. 

Pi  RIS  (P.).  Membre  de  la  Commission 
du  prix  Brunet,  p.  6;  —  de  la  Com- 
mission du  prix  ordinaire,  p.  969. 
—  Lit  la  Préfrice  de  sa  nouvelle  édi- 
tion des  Anciens  historiens  français 
des  croisades  ^  p.  99. 

Pétris  (Histoire  générale  de).  Les  métiers 
et  corporations,  etc.,p,  968. 


Parmentier.  Quelques  observations  sur 
V orthographe  des  noms  géographiques , 
p.  80. 

Passion  (Récit  du  nu'  siècle  sur  les 
translations  fiâtes ,  en  i^3g  et  en  taâi, 
des  saintes  reliques  de  la) ,  p.  86. 

Pataffio  (Mémoire  sur  la  question  de 
savoir  si  Brunetto  Latini  est  ou  n'est 
pas  l'auteur  du).  Voy.  Nisard. 

Patère  d'or  trouvée  à  Rennes  en  tyjâ 
(Notice  sur  la),  p.  170. 

Patois  gallot  (Essai  sur  le),  p.  i63. 

Pattison  (M™*  Mark-).  La  renaissance 
des  arts  en  France,  p.  169. 

Pavet  de  Codbtbille.  Membre  de  la  Com- 
mission du  prix  Stanislas  Julien, 
p.  6. 

Pawlowski,  Prix  Brunet,  p.  110,  3 7/1. 

—  Travaux  hibUographiques  de  i86j 
à  îSjS,  p.  493. 

Peiresc,  abbé  de  Guilres  (Lettre  inédite 
de)  au  cardinal  de  Sourdis,  p.  89. 

Peiresc  (Les  correspondants  de).  Du- 
bemard.  Une  lettre  inédite  écrite  d^Agen 
à  Peiresc,  etc.,  p.  968. 

Pélagaud.  Sur  la  découverte  d'un  Mé- 
trage en  pieds  romains,  dans  un  aque- 
duc, à  Bologne,  p.  119,  i5&-i6i. 

—  La  préhistoire  en  Algérie,  p.  ^193. 
Pèlerins  (Les)  de  la  science  à  Motitpel- 

Uer,  p.  89. 
Pentateuque  (Notice  sur  un  manuscrit  de 
Lyon  renfermant  une  ancienne  version 
laiine  inédite  de  trois  livres  du),  par 
M.  L.  Dblislb,  p.  80. 
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PénuUiimei  brevet  dam  leê  moU  latins 
(Sur  le  tort  det).  Voyez  Gaston 
Paris. 

PcBROT  (G.).  Membre  de  la  Commission 
des  Écoles  d'Albènes  et  de  Rome, 
p.  9  ;  —  de  la  Commission  du  prix 
Brunet,  p.  aSg.  —  Observation  à  pro- 
pos d*une  épëe  en  bronze  présentée 
par  M.  Aiex.  Bertrand,  p.  a 3. 

PertépoHt  (NouveUe  interprétaiûm  d'une 
interiplion  cunéiforme  de) ,  p .  ihU, 

Peuplée  (Lee)  orientaux  connue  dee  an- 
dene  Ckinoie,  p.  90. 

Pleiniure  et  eculpture  chrétiennee  en  Orient 
(Rechercher  pour  eervir  à  Vhietoire 
de$),  p.  178. 

Philologie  galloiee  (Leeturee  eur  la), 
p.  169. 

Philologie  (Mélanges  de),  p.  176. 

Philologie  (Etude  de)  et  de  Unguietique 
aveyronnaiêeê ,  p.  969. 

Philon  de  Byzance  (Traité  de  fortification 
de),  p.  485. 

Picot.  Notice  eur  Jean  Chaponneau,  doc- 
teur de  r Eglise  réformée ,  etc. ,  p.  1 76. 
—  Lee  Noelz  de  Jehan  Chaperon, 
p.  174. 

Pierret.  Essai  sur  la  mythologie  égyp- 
tienne, p.  119,  199. 

Pioiin.  Marmoutier.  Dom  Claude  Chan- 

'  telou.  Cartulaiire  tourangeau,  etc., 
p.  969. 

Pitra  (Cardinal).  TpmStov  xafapvKtt- 
Hov  ou  livre  ecdésiastique  des  Grecs, 

F-  97- 
Places  fortes  (Compilation  anonyme  sur 

la  défense  des),  p.  954. 
Piantagenet  (L'émail  de  Geoffroy)  au 

Musée  du  Mane.  Voy.  Hucher. 
Plaque  votive  en  bronze  découverte  près 

de  JoinviUe  ,-p,  175. 
Plaquettes  gontaudaises ,  p.  18  4. 
Platon  (Hypothèses  astronomiques  de). 

Voy.  Th.-H.  Martin. 


PUne  r  Ancien  (Sar  quelques  passages 

de),  p.  111. 
PUne  (Lettre  de)  rdative  à  la  législation 

romaine  en  face  du  christianisme.  Voy. 

Delaunay. 
Plutarchi    Vitas  parallelas  et  Moralia 

(Symbolœ  critieœ  et  palœographicœ 

inj,p.  9/19. 
Poèmes  bretons  du  moyen  âge,  p.  1 69. 
Poésies  populaires  en  langue  française.. 

recueillies  dans  V Armagnac  et  VAgé- 

noie,  p.  479. 
Pognon,  L'inscription  de  Bavian ,  p.  484 . 
Poli  (Oscar  de).  Un  martyr  de  la  patrie, 

recherches  sur  Ringois  d^Abbeville, 

p.  966. 
PoUgnac  (Anne  de)  et  les  origines  de 

l'imprimerie  à  Angouleme,  p.  109. 
Polynesian  race  (An  account  of  the), 

p.  176. 
Pompei  e  la  regione  sotterrata  dal  Vesu- 

vio,  etc.,  p.  478. 
Pùmpei(Versi  in  occasionedel  zviii  cen- 

tenario  dalla  distruzione  di),p.  478. 
Ponctuation  hébraique  (De  Vorigine  de 

la),  p.  495. 
Poole  (Stuart).  Publications  diverses, 

p.  80. 
Port  (C).  Notes  et  notices  angevines, 

p.  170. 
Ports  antiques  entre  le  Var  et  la  Roya, 

sur  les  côtes  de  la  mer  Ligurienne 

(Pœition  des).  Voy.  Blanc. 
Portugal.  Recueil  des    traités,  conven- 
tions, etc.,  contractés  entre  la  cour 

ronne  de  Portugal  et  les  autres  puis- 
sances., p.  88. 
Posidippe    (Deux     épigrammes     de), 

p.  493. 
Poteries  antiques  à  vernis  plombifères, 

p.  174. 
Potier  de  Courcy.  Histoire  généalogique 

et  chronologique  de  la  maison  royal» 

de  France,  des  pairs,  etc.,  p.  3. 
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Pot  lier.  L$  culte  du  tombeau  eur  les  pein- 
tures des  lécythes  blancs,  p.  m. 
—  Voyc^^  àans  l'île  de  Chypre, 
p.  194. 

Prades  en  Gonflent  (Histoire  de  la  ville 
de),  etc.,  p.  â58. 

Upaxrtxà  tifs  èv  kdT^pusàpx<uoXoytxr}s 
éjMpias,  p.  /17&. 

Prédestination  (Traité  de  la)  et  du  Ubre 
arbitre,  p.  sa 6. 

Préhistoire  en  Algérie  (La),  p.  4 98. 

Preisch  (Monographie  de  la  seigneurie 
de),  p.  2A9. 

Prêtres  à  Athènes  (Étude  sur  les  fonc- 
tions des).  Voy.  J.  Martha. 

Princesse  Palatine,  mère  du  Régent 
(Deux  lettres  inédites  dela),p,  9a. 

Principes  sociaux  rappelés  dans  les  con- 


ciles du  iv'  siècle  (Sur  quelques), 
p.  168. 

Prix  ordinaire.  Commission,  p.  359. 
—  Sujets  proroges  ou  proposés, 
p.  873,  875. 

Proceedings  of  the  Society  of  antiquaries 
o/London,  p.  189,  A99. 

Prophètes  (Histoire des),  rédigée  en  turc 
par  Nacir  Eddin,  p.  96. 

Prophètes  d'Israël  (Les),  p.  li'jk. 

Prost.  Fragments  d'un  monument  an- 
tique, à  Mertens,  p.  8.  —  Collection 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Metz,  p.  17 A.  —  Le  monument  de 
Mertens,  p.  177.  —  Sur  un  sceau  de 
Landfriede  du  nv'  siècle,  p.  69 A. 

Psautier  du  vi'  siècle  appartenant  à  la 
bibliothèque  de  Lyon.  Voy.  Dblisle. 


Q 


Question  (La)  gréco-turque ,  etc, ,  p.  4 7  5. 
QuiGHBRAT.     Mélanges    de    philologie, 


p.  176.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion du  prix  Brunet,  p.  369. 


R 


Raja  Rajendralala  Mitra  (S,-A,) Buddha 
Gayd,  the  hermitage  of  Sdkya  Muni, 
p.  197,  3/18. 

Rapports  du  Secrétaire  perpétuel  sur  les 
travaux  des  commissions  de  publica- 
tions pendant  le  a*"  semestre  1878, 
et  le  1"  semestre  de  1879.  Voy.  H. 
Waixon. 

Ravaisson.  Étude  sur  la  Vénus  de  Vienne, 
p.  1 79.  —  Photographies  du  piédes- 
tal antique  de  la  statue  colossale  de 
la  Victoire  découverte  dans  Tile  de 
Samothrace,  p.  364. 

Raymond-Bordeaux  (Notice  biographique 
sur),  p.  93. 

Registres  angevins  conservés  aux  ar- 
chives de  Naples,  p.  19. 


Regaibr.  Membre  de  la  Commission  des 

travaux  littéraires,  p.  a. 
Relations  entre  la  France  et  la  Régence 

d'Alger  au  ivif  siècle,  p.  A81. 
Relations  de  la  Suède  avec  la  Chine  et  les 

pays  tartares,  depuis  le   milieu  du 

xviï'  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Voy. 

M"   d'Hbrvey    de    Saiht-Dents   et 

Strindberg. 
Religion  des  Gaulois  (Esquisse  de  la), 

p.  95. 
Religions  de  l'Inde  (Les),  p.  A 9 8. 
Reliques    de    la    Passion     (Récit     du 

Il  II'  siècle  sur  les  translations ,  faites 

entûSg  eten  îaùi,dessamtes),  p.  86. 
Rémi  (Authenticité  du  grand  testament 

de  saint),  p.  i68. 
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Rmaiiêance  de*  arU  en  France  (La), 
p.  169. 

Renaiêianee  en  haliê(Lei  origineê  de  la), 
p.  169. 

RinAN.  Membre  de  la  GommÎ88i<m  des 
travaux  littéraires,  p.  a; — de  la 
Commission  du  prix  Bordin,  p.  6, 
369.  —  Première  feuille  du  Corpus 
inecr^tionum  iemiticarum,  p.  ASa. 

René  (Iconographie  du  roi) ,  etc. ,  p.  s  66. 

Rbhibb  (L.).  Membre  de  la  Commission 
des  antiquités  nationales,  p.  a  ;  —  de 
la  Commission  des  Écoles  d^ Athènes 
et  de  Rome,  p.  a.  —  Commente 
une  inscription  trouvée  à  Grenoble, 
p.  193. 

Revista  del  lÀeeo  ariXBtieo  Utierario  de 
Manila,  p.  /199. 

Revue  o/rtcotntf^p.  98, 189,  365,699; 

—  archéologique,  p.  98,  189,  a55, 
699;  —  épigraphique  du  Midi  de  la 
France,  p.  98,  189,  955;  — géo- 
grapfûque,  p.  98,  189,  955,  /199; 

—  orientale  et  américaine,  p.  98 , 
189,  95^;  —  des  questions  histori- 
ques, p.  98,  189,  955,  499;  — 
nouvelle  de  droit  français  et  étranger, 
p.  97,  189,  a55,  A99. 

Rhys.  Lectures  sur  la  philologie  gaUoise, 
p.  16a. 

Riant  (Le  comte).  Candidature,  p.  1 10. 

Richard  Cœur-de-Lion  (La  vérité  sur). 
Voy.  Arbeiiol. 

Ricque.  Restitution  de  Tépitaphe  gau- 
loise trouvée  par  M.  Vacquer,  p.  1 5. 

Rigvéda  (Le),  manuscrit  sanscrit, 
p.  490. 

Ringois  d^AbheviUe  (Un  martyr  de  la 
patrie,  recherches  sur),  p.  966. 

Ristelbuber.  Apologie  pour  Hérodote, 
de  Henri  Estienne,  p.  966. 

RoBEBT  (  Ch.  ).  Membre  de  la  Commission 
du  prix  de  numismatique,  p.  6.  — 
Etude  sur  les  inscriptions  antiques  du 


musée  de  Bordeaux ,  p.  83. — Sirona, 
p.  689.  —  Catalogue  des  médaiUons 
contomiates,  p.  686. 
Robert  (Ulysse).  Auxiliaire  attaché  aux 
Historiens  arméniens  des  Croisades, 
p.  1 0  9 . — Manuscrits  dont  le  catalogue 
n*apas  encore  étépuhUé,  p.  9  5  9 . — In- 
dicateur des  armoiries  des  viUes,  etc,, 
contenues  dans  Varmarial  de  d'Ho- 
zier,  p.  677.  —  Catalogue  des  ma- 
nuscrits relatifs  à  la  Franche- 
Comté,  etc.,  p.  696. 
Rochas  (De),  Traité  de  fortification  de 
Philon  de  Byzanee,  p.  685. 

Rohaut  de  Fleury.  La  sainte  Vierge, 
études  archéologiques  et  iconographi- 
ques, p,  78. 

Romains  (Histoire  des)  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  l'invasion  des 
barbares.  Voy.  Dubut. 

Roman  (Le)  de  la  Rose  par  Guillaume  de 
Lorris,  etc,,  p.  966.  —  Grammaire 
romane  du  nu'  siècle  appliquée  au 
Roman  de  la  Rose,  p.  966. 

Romans  et  poésies  dupapyrus  Harris ,  etc. 
Etudes  égyptiennes,  p.  683. 

Rome  (Hans  iconographiques  de)  anté- 
rieurs au  xyf  siècle ,  p.  171. 

Rosenborg  en  Danemark  (Musée  du  châ- 
teau de),  p.  85. 

Rosny  (  De  ).  Les  pétilles  orientaux  connus 
des  anciens  Chinois,  p.  90. 

Rossi.  Plans  iconographiques  de  Rome, 
antérieurs  au  xvt'  siècle,  p.  171. 

Rouen.  La  cathédrale  de  Rouen,  son  his- 
toire, etc.,  p.  968. 

Rougé  (Jacques  de),  Inscr^tions  hiéro- 
glyphiques copiées  en  Egypte ,  p.  9  63. 

Roulez ,  membre  de  l'Académie  de  Bel- 
gique (Notice  sur  Joseph),  p  90. 

Rous.  Roman  écrit  en  arabe,  p.  676. 

RoziiBB  (De).  Nommé  président,  p.  1, 
5.  —  Sur  la  législation  de  Théodoric, 
p.  199,  900.  —  Discours  d'ouver- 
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ture  delà  séance  pablique  annuelle, 
p.  356-873. 
Raelle.  Restitution  des  notations  musi- 
cales comprises  dans  les  peintures 
récemment  découvertes  entre  le  Tibre 


et  la  Farnésine,  p.  109.  —  Opus- 
cules  sur    la     musique   ancienne, 
p.   skbi.-^Lês  Œuvres   de  Rufus 
d'Éphke,  p.  687. 
Riifiud'Éphèie(LeêOEwfre$  de),  p.  ^^87. 


Stnda  (Inêcriptùnu  grecque$de),ip.  179. 

Saini-Barthélemy  (Peinture  de  la)  par 
un  artiste  contemporain,  p.  179. 

SaintnEustache,  Histoire  et  fnsite  de  Vé- 
glise,  p.  961. 

SaùU-Graal  (Le)  ou  le  Joseph  d^Ari- 
mathie,  p.  181. 

Suint-'Omer  (Histoire  de  la  ville  de)  et 
de  ses  institutions  jus^'au  iir'  siècle. 
Voy.  GiRY. 

Saint-IHerre  de  CAmdom  (Monographie 
de  l'église) ,  p.  88. 

Saint-Simon  ( Mémoires  de ) ,  p.  699. 

Sainte-Marie.  Recherches  sur  la  géogra- 
phie de  la  Tunisie  ancienne,  ip,  9/16. 

Saints  (Vies  des).  Histoires  et  légendes 
de  la  vie  des  saints  hommes  et  des 
saints  enfants,  p.  a 45. 

Sakellaropoulo.  Études  des  lettres  la- 
tines chez  les  Grecs  de  l'antiquité, 
p.  178. 

SaUmbene  (Chronique  de),  p.  i65. 

Sallet  (De).  Die  Nachfolger  Alexanders 
des  Grossen  in  Bakirien  und  Indien, 
p.  88. 

Saloman.  La  statue  de  Milo,ip.  ùhS. 

Samothrace  (Photographies  du  piédes- 
tal de  la  statue  de  la  Victoire  décdh- 
verte  dans  Vi\e  de),  p.  964. 

Sarcophage  étrusque  de  Chiusi,  p.  693. 

Saripolos.  Essai  politique  et  moral  sur 
Thucydide,  p.  675.  —  La  question 
gréco  -  turque ,  ses  commencements , 
etc.,  p.  675. 

Sadlcy  (Db).  Membre  de  la  Commis- 


sion des  antiquités  nationales,  p.  9; 
—  de  la  Commission  du  prix  de  nu- 
mismatique, p.  6  ;  -—  de  la  Commis- 
sion du  prix  Bordin ,  p.  6.  —  Obser- 
vations à  propos  d^uneépée  en  brome 
présentée  par  M.  Alex.  Bertrand, 
p.  98.  — -  Recueil  de  documents  re- 
latifs à  l'histoire  des  monnaies  frap- 
pées par  les  rois  de  France  depuis 
Philippe  H  jusqu'à  François  J^, 
p.  491. 

Saussure  (Ferdinand  de).  Système  pri- 
mitif des  voyelles  dans  les  langues 
indo-européennes ,1^.  8t. 

Scavo  eseguito  dal  municvpio  di  Paàova 
su  la  piazzetta  Pedrocchi  (Relaxione 
dello),  p.  81. 

Sceaux  inédits  (Drois),  p.  478. 

ScHEFBR.  Publication  des  Historiens 
arabes  des  croisades,  p.  6. — Membre 
de  la  Commission  du  prix  Stanislas 
Julien,  p.  6;  —  de  la  Commission 
de  comptabilité ,  p.  1 1  ;  —  de  la  Com- 
mission du  prix  Bordin,  p.  969.  — 
Épreuves  d'inscriptions  recueillies 
dans  le  Yemen,  p.  99.  —  Membre 
de  la  Commission  pour  les  nouvelles 
fouilles  à  opérer  en  Egypte,  p.  959. 

Schlumberger.  Découvertes  de  nou- 
velles monnaies  himyaritiques  ^  p.  1 98. 

Schmidt.  Peintures  murales  découvertes 
à  Strasbourg,  p.  i4. 

Schwab.  Talmud  de  Jérusalem,  p.  171. 

Scrittura  (La)  in  Italia  sino  a  Carlo- 
magno,  p.  76. 
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Séance  publique  annuelle  de  TAcadt^mie. 
—  Discours  du  Président  sur  lei 
prix  décernée  et  k$  »ujeU  de  prix 
proposée.  —  Notice  historique  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  M.  Naudet, 
membre  de  TAcadémie,  par  M.  H. 
Wallon,  secrétaire  perpétuel.  — 
Queetione  relativee  aux  nouneliee 
fouillée  à  faire  en  Egypte,  par  M.  Ma- 
RiBTTi,  membre  de  TAcadémîe, 
p.  a6a,  356-673. 

Sebonde  (Recherchée  historiquee  et  criti- 
quée eur  Raymond  de),  p.  77. 

Seignette.  Code  mueubnan  de  Sidi  Kha- 
lil,  p.  i65. 

Sémitiquee  (L'écriture  et  leeinecriptione), 
p.  /iqS. 

Senart.  Corpue  inecripUonum  indicarum, 
p.  a5o. 

Sene  (Eeeaie  étymologiques  eur  lee  nome 
propres  de  Ueux  de  V arrondissement 
de) y  p.  a  4/1. 

Serments  prêtée  à  Strasbourg  en  Sâû 
(Étude  sur  les).  Voy.  Gaston  Pa- 

BIS. 

Siècle  (Leiyf)et  Us  Valois^  p.  90. 

Simon  (Clément).  La  vicomte  de  Li- 
moges, etc,,  p.  a6i. 

Sirona,  Extrait  de  la  Revue  celtique, 
p.  682. 

Sitzungsberichte  der  phUosophischr-philo- 
hgischen  und  historischen  Classe  der 
Akademie  der  Wissenschqften,^,  98, 
1 89,  699;  —  der  Kaiserlichen  Aka- 
demie der  Wissenschaften,  Philoio- 
phisch-historische  Classe,  p.  189. 

Smedt  (R.  P.  de).  Anciens  Gestes  des 
évéques  de  Cambrai,  p.  195. 

Société  américaine  de  France  (Compte 
rendu  des  séances  de  la),  p.  181. 

Société  archéologique  du  département  de 
Constantine  (Mémoires  de  la),  p.  /î  9 1 . 

Société  française  d'archéologie  pour  la 
conservation  des  monuments  (Séances 


générales  tenues  à  Senlis  par  la), 

p.  88. 
Société  (Une)  de  Jésus  au  zv'  siècle, 

p.  /17a. 
Socrate  considéré  comme  l'auteur  d'un 

nouveau  genre  de  littérature  en  Grèce. 

Voy.  Eggkb. 
Sorlin  Dorigny.  Récompense.  Prix  Bor- 

din,  p.  a6i,  376. 
Souhbas  ou  Sahéens  (Etudes  sur  la  reU- 

giondes),^.  691. 
Soufi  Abà-ar-recuaq.Arriçalafy'lkadhai 

ouelkadari,  p.  a/t6. 
Stanislas  Julien  (Prix).  Nombre  d^ou- 

vrages  envoyés  au  concours,  p.  5. 

—  Rapport  et  prix  décerné,  p.  10 4, 

375.  —   Conditions  du   concours, 

p.  38 1. 
Stark  (Cari  Berahard).  Handbuchder 

Archeeehgie  der  Kunst,  p.  %k. 
Statistique   générale  de    la   Belgique, 

p.  189. 
Statue  en  marbre  d'ancien  style  athénien 

(Notice  sur  une  tête  de) ,  p.  17a. 
SttUuta  communitatis  Novariœ,  p.  678. 
Stèles   d'Abydos  et  stèle  de  Saqqarah. 

Voy.  Mabibttb. 
Strindberg.  Notice  sur  les  relations  de 

la  Suèd^avecla  Chine  et  les  pays  tar- 

tares,  depuis  le  milieu  du  irif  siècle 

jusqu'à  nos  jours,  p.    108,    137- 

160. 
Succession  légitime  à  Athènes  (Le  droit 

de),  p.  686. 
Suède  (Relations  de  la)  avec  la  Chine  et 

le$  pays  tartares ,  depuis  le  milieu  du 

ivii'  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Voy. 

M"    d^Hebtet  de    Saibt- Dents    et 

Strindberg. 
Suède    (Lois    de    la)   antérieures    au 

IV l' siècle.  Voy.  Ancoc. 
Syllabaires  d^Assurbanipal*  Voy*  Halévy. 
Symbolique  judéo-chrétienne ,  p.  88* 
SyT'Daria  (Le),  le  Zérafchâne,  le  pays 
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de»  Sepi-RivièreM  et  la  Sibérie  occiden-  Syrie  (Faire  Vhietoire  de  la),  depuis  la 

tale,^,  189.  conquête  muêulmane,  etc.,  sujet  de 

Syrie  (Notée  prieee  pendant  un  voyage-  prix,  p.  878. 
en),  p.  i85. 


Table  de  bronze  d'Aljuetrel  (La),  étude 
tur  V administration  des  mines  au 
/"■  siècle  de  notre  ère,  p.  86. 

Tidmud  deJérutalem,  p.  171. 

Tamizey  de  Larroque.  Choix  de  lettres 
ou  d'extraits  de  lettres  inédites  de  dom 
B.  de  Montfaueon,  p.  77.  —  Docu- 

.    ment  relatif  à  Urbain  Grandier,  p.  9s. 

—  Plaquettes  gontaudaises ,  p.  186. 

—  Les  correspondants  de  Peiresc, 
Dubemard,  etc,  p.  a 6  8.  —  Trois 
lettres  inédites  de  Bertrand  d'Echaus, 
évéque  de  Bayonne,  p.  A 80.  —  Rela- 
tions entre  la  France  et  la  Régence 
d'Alger  au  xvii'  siècle,  p.  48i. 

Tardif.  Archiviste  paléographe,  p.  u, 

383. 
TeUmaco  figliuolo  d'Ulisse  (Le  avven- 
turedi),  p.  A75. 

Temporel  { Le)  des  évéques  de  Maguelone 
et  de  Montpellier,  p.  176. 

Testament  de  saint  Rémi  (Authenticité 
du  grand),  p.  168.  * 

Teuffel  (Histoire  de  la  littérature  ro- 
maine de),  ^.  168. 

Thasos  (Inscriptions  de),  Voy.  Millbb. 

Théodoric  (Sur  la  législation  de).  Voy. 
De  Roziàre. 

Théodulfe  (Les  Bibles  de),  p.  98. 

Théogonie  d'Hésiode  (Quelques  idées  sur 
la),  p.  89. 

Théologie  protestante  (Faculté  de). 
Séance  publique  de  rentrée.  —  Dis- 
cours par  M.  Bruston,  p.  80. 

Thérouanne  (Le  siège  de)  et  la  trêve  de 
Bomy,  p.,i63. 


VIT. 


Thomas.  Archiviste  paléographe;  p.  1 1, 

383. 
Thomas.  Mission  philologique  dans   le 

département  de  la  Creuse,  p.  h'^g. 
Thucydide  (Essai politique  et  moral  sur), 

p.  ii'jb. 
Thubot.  Sur  l'orthographe  française  au 

ivii'  siède,  dans  ses  rapports  avec  la 

prononciation,  p.   aoi. —  Membre 

de  la  Commission  du  prix  Brunet, 

p.  369. 
Tissot  (  Charles  ).  Candidature ,  p .  110. 

—  Retire  sa   candidature,  p.  119. 

—  Lettre  sur  son  exploration  de  la 
vallée  de  la  Medjerda,  p.  199  ,  9o3- 
so/i. 

Tissot.  Inscription  gravée  sur  une  cloche 
du  bourg  de  Valaugin,  en  Suisse, 
p.  i3. 

Tissus  (Paléographie  des),'p,  a5i. 

Todi  (Moulage  de  Tinscription  de). 
Voy.  Alex.  Bertrand. 

Topographie  de  l'ancienne  Tyr,  Voy. 
Guérin. 

Toulouse  (Mémoires  de  l'Académie  des 
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CORRECTIONS. 

P.  III,  ligne  17,  lisez  :  tix  mentions,  au  lieu  de  dix. 

Page  909 ,  ligne  6,  lisez  :  Table  de  Banda,  au  lieu  Hq- Table  d^Abantia. 

Page  990,  ligne  1  en  remontant  :  au  lieu  de  ivni,  lisez  :  ivnu. 

Même  page,  ligne  9  en  remontant:  au  lieu  de  m  Theêêolonicam,  lisez  in  Tkes- 
êohmca. 


ADDITION  À  LA  SEANCE  DU  VENDREDI  sS  MAI  1879,  PAGE  I75. 

M.  DsFBiaiKBT  présentée  FAcadémie,  au  nom  de  Téditeur,  Topuscule  intitule  : 
Plaquetteê  Gontaudaiseê ,  n"  3,  —  Hietoire  du  maesacre  des  Turcs  à  Marseille  en 
iSio ,  publiée  avec  avant-propos,  notes  et  appendice,  par  Henri  Delmas  de  Gram- 
mont,  président  de  la  Société  historique  algérienne.  Paris,  Bordeaux,  1879, 
in-19  de  69  pages,  tiré  à  cent  cinquante  exemplaires. 

ffCet  opuscule,  qui,  comme  on  le  voit,  figure  sous  le  n**  3  dans  Tintércssante 
collection  entreprise  par  un  de  nos  plus  savants  correspondants,  M.  Tamizey  de 
Larroque,  sous  le  titre  de  Plaquettes  Gontaudaises ,  est  pour  partie  la  reproduc- 
tion d^une  pièce  publiée  à  Lyon,  en  1690,  et  devenue  si  rare  qu^elle  semble 
avoir  été  inconnue  jusqu^ici  à  tous  les  bibliographes,  comme  à  tous  les  historiens. 
L^événement  raconté  dans  cette  pièce  est  un  des  épisodes  les  plus  curieux  de  This- 
toire  des  relations  qui  existèrent  dans  les  derniers  siècles  entre  les  États  barba- 
resques  et  les  puissances  européennes.  On  y  voit  à  quel  point  d^exaspëration  un 
acte  d^atroce  piraterie,  commis  au  mépris  d'un  traité  tout  récent  par  un  corsaire 
algérien,  put  porter  la  population  marseillaise,  et  comment  il  coûta  la  vie  à 
quarante-huit  Algériens,  dont  deux  étaient  revêtus  du  caractère  d'ambassadeur. 
Ce  récit,  dont  Tauteur  a  gardé  Tanonyme,  a  été  très  fidèlement  reproduit  par 
M.  de  Grammont,  qui  y  a  joint  un  avant-propos  fort  curieux,  des  notes  courtes, 
mais  intéressantes,  et  plusieurs  pièces  justificatives.  Par  cette  nouvelle  publica- 
tion, comme  par  les  précédentes,  dont  T Académie  a  reçu  Thommage  en  leur 
temps,  M.  de  Grammont  a  prouvé  combien  l'histoire  de  la  régence  d'Alger  lui 
était  familière,  et  quels  éclaircissements  on  était  en  droit  d'attendre  de  lui  sur 
une  période  encore  trop  peu  connue  des  annales  de  notre  colonie  africaine.  " 


